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P EF 
Es Memoires de Sully ont toujours été 

mis au rang des meilleyrs Livres que 

nous ayons. Cette verite , ctablie de- 

| puis long- temps par le jugement de 
| rous nos bons Critiques & de tous 
les amateurs de la Litrerature , me diſpenſera d'en- 
trer ici dans une diſcuſſion, inutile pour ceux qui 
 connoiſlent ces Memoires. 

A Tegard de ceux qui ne les ont jamais lus ; 
il ſuffi , pour leur en donner une idée, de dire 
qu' ils comprennent I Hiſtoire de ce qui seſt paſle 
depuis la Paix de 1570. juſqu' aux premieres an- 
nees de Louis XIII. C eſt-à- dire, Veſpace de plus de 
quarante annees , d'un temps qui a fourni la plus 
abondante matiere aux Hiſtoriens de notre Mo- 
narchie ; & quiils traitent du Regne , ou pour 
mieux dire, de la Vie -preſqu'entiere de Henry le 
Grand. Ils ſuppoſent à la verite quelque connoil- 
ſance des Troubles precedens , qui ny ſont tou- 


ches que par occaſion : mais auſſi, ils en expoſent 
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toute la ſuite, dans le plus grand detail. Les eve- 
nemens y ſont auſſi varies, qu ils ſont nombreux: 
Guerres Etrangeres & Civiles; interèts de Politi- 
que & de Religion; coups d Etat eclatans ; de- 
noutmens imprèvus; efforts de Vambirion ; rules 
de la Politique; Ambaſſades; Negociations : tout 
cela sy trouve, & nen fait encore qu une partie. 
Les Memoires de Sully tirent un autre prix, 
peut- ètre encore plus grand, dune infinitè de 
Recits plus particuliers, qui ne ſont pas du reſ- 
ſort d'une Hiſtoire: C'eſt Tavantage propre aux 
Memoires. Ils ſouffrent la multiplicitè des ſujets 
& toute la varietè des incidens, qu'on y veut faire 
entrer : Er dailleurs, ils ne ſont point aſſujettis au 
joug que la néceſſitè impoſe a FHiſtoire , de ng 
rien omettre de ces ura trop generales , dont 
on ſent ſoi-meme tout le degour en les ecri- 
vant. | „ gt 
Veut-on bien faire connoitre un Prince done 
on va parler Il faut que le Tableau de fa Vie 
rivee Fic ſans ceſſe mis en regard avec celui 
de fa Vie publique. Il faut le montrer au milieu 
de ſes Courtiſans, avec ſes Domeſtiques , dans les 
momens ou il sobſerve le moins: etablir ſon 
caractere, par ſes Lettres & ſes diſcours. Les Paſ- 
ſions ſe peignent mieux elles-mèmes, par une 
fimple —_ rapfortee doriginal , que par tout 
Tart que peut employer FHiſtorien. Or les Me- 
moires de Sully rempliſſent ft parfaitement cette 
idee , par rapport 2 celui qui en eſt le ſujet prin- 
Cipal , que ce neſt qu après les avoir lus, que 
Fon connoit veritablement Henry IV. Ce qu ils 
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bonne comme dans la mauvaiſe fortune; envi- 
ſage comme Particulier, ou comme Roi; comme 
Guerrier , ou comme Politique ; enfin comme 
Epoux , Pere, Ami, &c. eſt marque a des traits 
ſi ſenſibles, qu'on ne peut s empècher de s inte- 
reſſer aux particularitès de ſa Vie, meme les plus 
indifferentes. Je nen excepte tout. au- plus que cer- 
rains details militaires, peut- Etre un peu trop fre. 
quens au commencement de [Ouvrage , & quel- 
ques autres, en petit nombre, d'un moindre agre- 
ment; quoique dailleurs ces details y ſoient tou- 
jours lies avec les Affaires publiques, & diver- 
ſifies, comme tout le reſte, par le role qu'y jout 
M. le Duc de Sully. 

Il en eſt, pour ainſi dire, le ſecond Acteur: & 
cette double action ne rompt point Tunite d' in- 


nous repreſentent de ce grand Prince, dans la 


terèt, Sil eſt petmis de ſe ſervir ici de cette ex. 


preſſion; parce que ce Miniſtre n'y dit preſque 
rien ſur lui-meme , qui ne ſe rapporte ou a [E- 
tat, ou a la Perſonne de ſon Maitre. On' verra 
{ans doute avec plaiſir le jugement qu on en a 
porte , des le remps ou ces Memoires ont com- 
mence à voir le jour: I Auteur d'un ancien Diſ- 
cours, qui ſe trouve dans les Manuſcrits de la 
Bibliotheque du Roi, va nous en inſtruire. » Voici 
» certainement, dir-il , lune des plus belles ima- 
v ges de la prudence & fidelitè humaines, que 
_ cette reddition de Comptes, laiſſèe au Public 
» par M. le Duc de Sully , dans ces deux Volu- 
mes, touchant la qualité des conſeils, & le 
* nombre des grands — qu'il a rendus a ſon 
| a 1) 


Fol. 9590. 
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„ Roi & à fon Bienfacteur , ſoit pour la gloire 
„ particulierc de ſa perſonne , ſoit pour la proſ- 
» perite de ſon Etat. Er de vrai, ce ſont deux 
» choles qui ſe ſuivent, voire qui ſe coroient & 
» S'entreregardent ici perpetuellement, que la for- 
tune de Henry le Grand, & la vertu de ſon 
» grand Miniſtre, Cetui- cy ſert & oblige envers 
„autre dans cet Ouvrage, de toutes les fagons 
» dont un grand Prince _ etre ſervi & oblige 
» par un ſien Sujet, de fa main, de ſon coura- 
» ge, de {on epee , voire de ſon ſang & de es 
» plaies , aux occaſions de valeur & diſcretion, 
» mais en celles particulierement de Conſeil & 
de Cabinet; du plus grand ſens & de la clair- 
» voyance la plus penetrance , du deſintereſſement 
» le plus rare & de la ſincerité la plus exquiſe, 
„que les Hiſtoires , notre & ctrangeres, ayent ja- 
„mais COnnues. « | TT 

I. eſt aſſez nature] qu on &atrende de voir de 
pou Capitaines, de profonds Politiques, d'ha- 

iles Miniſtres , ſous le Regne d'un Prince. tel 
que Henry IV. Ce qui doit ſurprendre, eſt de 
trouver dans une meme perſonne ce Guerrier , ce 
Politique, ce ſage Adminiſtrateur , cet Ami ſtr 
& ſèvere, autant qu intime Confident & Favori 
de ſon Maitre: Mais ce qui doit paroitre encore 
plus ſingulier, c'eſt de voir dans un Ouvrage, ol 
les actions de deux hommes ſi rares ſont raſſem- 
blees apres leur mort, un grand Roi, réduit à 
conquèrir ſon propre Royaume, soccuper avec 
un Miniſtre non moins grand dans ſon ordre, 
des moyens de faire reiifhr une pareille entrepri- 
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ſe; travailler enſuite de concert, a rendre ce mè- 
me Royaume non: ſeulement paiſible, mais flo- 
riſſant; regler les Finances; fonder le Commer- 
ce; Etablir la Police; enfin ramener lordre dans 
toutes les parties du Gouvernement. 
Le Plan de cer Ouvrage embraſſe donc deux 
Vies Illuſtres, qui s accompagnent, s éclairciſſent 
& s embelliſſent mutuellement; celle dun Roi, 
& celle dun Miniſtre fon Confident, a-peu-pres 
de meme age; conduites depuis Fenfance de Vo 
& de Tautre , juſqua la mort du premier, & au 
temps ou le ſecond ſe vit eloigner du maniment 
des Affaires publiques. 12. 9 
Ajoũtons que les Memoires de Sully ſont en- 
core recommandables par des Principes d'une ex- 
cellente Morale; par des Maximes Civiles & Politi- 
ques, puilces dans le vrai; par une infinitè de'yues, 
de projets & de Reglemens, preſqu en tout genre, 
dont ils ſont remplis. » Lui ſeub, dit le meme Au- 
teur contemporain, parlant du Duc de Sully, » certai- 
» nement juſqu aujourd hui a decouverrt la jonction 
» de deux choſes au Gouvernement des Etats, que 
» nos Peres navoicnt pu non-feulement accorder, 
» mais s imaginer compatibles enſemble ; Vaccroif- 
„ ſement des deniers aux coffres du Roi, avec 
„la decharge & le ſoulagement de ſon Peuple. 
„Qui veut voir Fidee du Sujet utile & de lin- 
» corruptible Miniſtre d Etat, il faut qu il la vien- 
„ne voir dedans ce tableau. L&conomique sy 
trouve en ſon jour; la Politique, en tous ſes 
» uſages : ceſt-a-dire , art de regner & faire re- 
» gner „ la Science de regner comme homme, 
a ĩij 
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„& celle de regner comme Roi. La Morale y a 


» Epuile {cs _ belles inſtructions & plus ri- 
„ches Exemples : Et tout cela, ſoũtenu & pare 
» de la connoiſſance de toutes les choſes, depuis 
» les plus clevees juſqu aux mechaniques. « | 
Encore: une. fois, je ne vois pas que la plus ſève- 
re Critique le ſoit encore aujourd hui beaucoup Eloi- 
nee de ce ſentiment. On na qu à conſulter M. 
Abbé Le-Laboureur , dans ſes Additions aux Me- 
moires de Caſtelnau, Tom. 2. liv. 2. pag. 687. le 
Pere Le-Long , & une infinite d'Ecrivains moder- 
nes: Car qui eſt-ce qui ne cite pas avec cloge 
les Memoires de Sully , comme le premier Livre 


Politique, qui nous ait ouvert les yeux ſur le 


veritable degré de la puiſſance de ce Royaume? 
On y appergoit le germe de la plus grande par- 


tie de ce qu ont fait les Richelieu, les Mazarin, 
les Colbert: on les regarde enfin comme la meil- 


leure Ecole de 1 Art de gouverner. 


Je nen dirai pas davantage ſur ce ſujet, pour 


paſſer a une ſeconde conſideration , que je ne puis 
ni ne dois diſſimuler: Ceſt que le plaiſir, que fait 
un Livre d'un auſſi grand prix, eſt accompagne 


dune fatigue , qui rend les Memoires de Sully 


un ornement des Bibliotheques inutile pour la pluſ- 
part de ceux qui aiment la lecture: ce qu'on ne 


ſgauroit imputer qu'a des defaurs eſſentiels d'or- 


dre & de ſtyle. 

En effet, les matieres y ſont dans la plus gran- 
de confuſion. Ceux qui les ont redigees , ſe pro- 
poſent de nous y entretenir de details Militaires, 
Politiques & Domeſtiques: mais ils ne ſęavent ni 
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les {eparer, ni les rapprocher a-propos. Leclair- 
ciſſement d'un fait, les dependances d'un recir, fe 
trouveront quelquefois pluſieurs centaines de pa- 
ges apres: du commencement du premier Volu- 
me, il faut ſouvent aller les chercher à la fin du 
ſuivant. Les Lettres de Henry IV. qui devroient 
etre inſérèes dans la narration , ou ſont entaſ- 
{ces & miles à part, ou interrompent le fil d'un 
diſcours , auquel fort-ſouvent aucune d'elles na 
rapport. Les Maximes Morales & Politiques, y ſont 
releguees dans un endroit Ecarte, ou Fon a bien 
de la peine a les decouvrir : elles n'ont l'air que 
d'un Bordereau. I n'eroit pas beſoin que ces Com- 
pilateurs s annongaſſent pour des Commis de Bu- 
reau. We 

Quant a la diction : on ne dira rien de trop, 
en avangant que preſque tous les defaurs de ſtyle 
ſe trouvent reiinis dans celui-cy. Il eft toujours 
diffus; ſouvent obſcur , ſoit par la longueur enor- 
me des phraſes, ſoit par le peu de juſteſſe de 
Texpreſſion; quelquefois bas & rempant, & quel- 
quefois ridiculement enfle. 5 

Il ſemble que ces deux conſiderations genera- 
les fur le caractere des Memoires de Sully, au- 
roient dit faire naitre a quelqu'un de nos bons 
Ecrivains, la penſée de travailler à les rendre auſſi 
agreables , qu ils font utiles & intereſſans: dau- 
tant- plus que ce qu ils ont de bon, vient du fond 
meme des chofes; & ce qu ils ont de mauvais, 
de la forme ſous laquelle ces choſes y ſont pre- 
ſentees. On convient en-effer , qu ils doivent ètre 
exceptes de ce petit nombre d'anciens Livres 


— — — — 
viij een 
Francois , auxquels on ne ſęauroit toucher ſans 
les garer. Mais ce qui aura fans doute derourne 
de cette entrepriſe, ce ſont les riſques auxquels 
elle expoſoit, de la part des Critiques un peu trop 
difficiles: Et javoue que pour oſer franchir ce 
pas, jai eu beſoin que mon Original m'inſpirit 
cette complaiſance interieure, qui previent le 
cœur auſſi bien que Teſprir , en faveur d'un Ou. 
vrage; & dont Feffer eſt de nous aveugler ſur 
tous les obſtacles. Car enfin, pour accommoder 
3 notre goùt les Ouvrages tels que celui-cy , il 
faut, ſans Secarter de Tobligation ou eſt un Tra- 
ducteur de rendre éxactement le ſens de ſon 
Original, ſe donner preſque toute la liberte dont 
jouit un Compoſiteur; puiſqu il sagit tout. Aa- 
fois de traduire, dabbreger , de tranſpoſer, de 
rediger , &c. „ | 
Une correction purement grammaticale , qui 
ſe ſeroit bornee à changer dans les Memoires de 
Sully les expreſſions abfolument mauvaiſes, & a 
ſupprimer celles qui ſont viſiblement ſuperflues, 
nauroit point ſuffi pour remedier au defaurt qu'on 
y remarque dans le ſtyle. Il n'eut ere guere plus 
poſſible , ſans detruire le Texte, de ſauver Vautre 
inconvenient , qui nait de la confuſion des Ma- 
tieres ; ſi Ton $ctoir contentè de rapprocher les 
fairs diſperſes , & darranger ceux qui ſont de- 
places. Il ny a«point de tentatives que je naye 
faites, pour n etre point oblige d'en venir juſqu a 
decompoſer, pour ainſi dire, YOuvrage , & le 
refondre en entier: mais jai juge a la fin, que 
Texecyrion de tout autre projet 3 impoſſible, 


Je 


5 2 : 
PR RF A @ KK 1s: 

Je: ſuis demeure convaincu qu un ſtyle auſſi vicieux 
que [Teſt celui de ces Memoires , ne meritoit en 
aucune maniere d'erre traitè avec les memes 
Egards, que Comines, Montagne & Amyot: que 
les ſeuls changemens generaux, dont on convient 
quil ne peut ſe allen „le rendroient deja ſi 
different de -lui-meme , qu il y a peu de danger 
a pouſſer cette difference beaucoup plus loin : 
que ces memes changemens Exigeant dailleurs 
des liaiſons & des tranſitions , qui ne peuvent 
ſe faire ſans des additions conſiderables, dun au- 
tre ſtyle; g et ere s expoſer à laiſſer appercevoir 
au milieu de tout cet antique, je ne ſęais com- 
bien de nuances de neuf, qui produiroient un 
contraſte deſagreable : quil s agiſſoit de- plus de 
purger TOriginal „je ne dis pas {implement de 
quantité ee , mais didees, rres-peu na- 
turelles; ne fur-ce que le titre meme , ridicule- 
ment ſingulier, Oeconomies Royales, & Serwitudes 
Loyales : qu'il ne falloit pas moins qu une liber- 
re pareille a celle que j ai priſe , pour faire une 
plus juſte diſtribution des matieres & des temps: 
enfin que cette liberte pouvoit s allier avec lo- 
bligation de rapporter doriginal , tout ce qui 
dans les Memoires de Sully perdroit a ètre mis 
dans un langage plus nouveau. „ 
Rien ſur- tout ne ma paru ſi indiſpenſable, 
que de ne pas laiſſer la parole a des Secretai- 
res, qui ne ſgavent que louer & flater. Quot 
de plus faſtidieux, que de les voir a chaque li- 
gne apoſtropher leur Maitre, pour Tavertir qu ils 
lui rappellent ce qui lui eſt arrive, en convenant 
Tome J. 5 | | b 
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qu il en eſt bien mieux inſtruit qu eux 2 Cette 
apoſtrophe continuelle ne fait de tout le Livre, 


qu une eſpece de longue Epitre Dedicatoire. Com- 
bien cette ſeule correction ne devoit- elle pas ap 


porter de changement dans tout le corps de FOu. 
vrage 2 2 | 


+ Jajoiirerai que la narration , qui dans le ſtyle 


hiſtorique admet uniquement la troiſieme per- 
ſonne , ne pouvoit ici avoir lieu: C'eſt ce que 


je nai pas tarde a ſentir, des-que. jai voulu y 


avoir recours. Au-lieu d'un ſeul Acteur princi- 
pal, les Memoires de Sully , comme je Tai deja 
dit, en offrent deux, dont les roles ſe mèlent 
continuellement dans le recir , ou ils paroiſſent 
6s 28 toujours a-la-fois parlant entreux , ou- 

ien avec dautres interlocuteurs. Le pronom i, 
Ini , qui dans la narration, ſupplce {1 commode- 
ment au nom propre, pouvant alors tomber 
{ur Tun comme fur Iautre ; il en reſulte une 


 obſcurice , qu'on ne peut ſauver que par lin- 
convenient, auſſi grand, des redites & des cir- 


conlocutions. Si, pour lever cette difficultè, que 
tout le monde {cntira®, on eur intirule I Ouvra- 
ge, Memoires pour ſervir a l Hiſtoire de Heary IW. 
& qu on ſe fur retranchè au perſonnage ſeul de 
ce Prince; cetoit enlever tout - d un- coup une 
moitié des Memoires , & une moitié, qui neſt 


peut- etre pas la moins intereſſante: car on trou- 
ve par-tout la Vie & les actions de Henry le 


Grand ; au- lieu que celles de M. le Duc de 


Sully ne fe rencontrent guere que dans ce Livre. 


convenoit encore moins de sy borner a racon- 


— —__— — a a — | 
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ter les èvenemens, qui regardent particulierement 
r 0 
Ill ne reftoit donc qu'un ſeul parti a prendre: 
ceroit de faire parler Sully lui- meme. Jai cede 

ſans repugnance à une néceſſitè, qui devoit ètre 
la ſource dun nouvel agrement. Rien en- effet 
plus capable de repandre dans la narration cet 
interèt vif & preſſant, qui remue ſi bien notre 
cœur, que d introduire le principal Acteur d'une 
intrigue, nous entretenant lui- meme de la part 
quil y a euè: Et quel Acteur encore! ft Jon pou- 
voit parvenir à le faire parler, comme on ſe 
figure que parleroit aujourd hui un tel Miniſtre, 
qui füt également cheri de ſon Maitre, & rel- 
pecte de tous les Ordres du Royaunme. 
Te motif ſeul devroit me faire obtenir du 
Public Tindulgence que je lui demande, pour la 
ſeule veritable licence que j aye priſe ; sil trou- 
voir dailleurs que j euſſe ſatisfait à ce qu elle 
m'impoſe. Mais comme je noſe men flater, je 
fonde ma juſtification ſur une preuve de fait: 
celt que dans la plus exacte veritè, M. le Duc de 

Sully eſt lui-m@me ! Auteur des Memoires, qui por- 
tent ſon nom; puiſque les Pieces _— qui les 
compoſent, ſont de lui, & que ſes Secretaires 
n ont fait autre choſe que les coudre enſem- 
ble : Ce qui Sappergoit facilement en certains 
<ndroits , ou la plume du Miniftre ayant ere ar- 
reree , ſoit par le ſecret , ſoit par 1 
conſideration auſſi forte; on le voit fruſtrer Vat- 
tente du Lecteur, ſur des fairs , dont il eſt clair 
que par eux-memes ils n'ont pas eu la moindre 
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cueil de Pieces, ſur pluſieurs des evenemens. de 


7. 2. p.448. 
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connoiflance. Ceſt donc moins un vol que je 


leur fais, qu'une juſte reſtitution que je dois a 
leur Maitre. Jen ai pour garans tous nos Ecri- 
yains , qui montrent aſſez, lorſqu ils citent les 
Memoires de Sully, quils croient bien ne sap. 
puyer que de [autorite ſeule de ce grand hom- 


me d' Etat. Le doute du ſeul Vittorio Siri à cet 


egard , eſt bien foible contre tant d autorités. 
Je ne regarde point cette diſcuſſion criti- 
que comme aflez importante, ou aflez amuſan- 
te, pour tranſcrire des. pages entieres de nos Me- 
moires, qui etabliroient cette verité, par les pa- 
roles de Henry IV. de M. de Sully „ & de ſes 
Secretaires eux- mèmes. On peut, fi on le juge a- 
propos, conſulter les endroits, que j indique ici 


en marge. Je me contenterai d ajouter une con- 


jecture, que je ſoùmets aux lumieres des Lecteurs. 

Les Memoires de Sully ſe font formes , pre- 
mierement, des remarques que M. de Roſny 
commencga/ des fa plus grande jeuneſſe à faire, 
{ur les evenemens de fon temps, foit generaux, 


ſoit particuliers au Prince fon Maſtre & a lui- 


meme : enſuite, de ce qu il y joignit, a la prie- 
re de ce meme Prince , qui ſęut diſtinguer de- 
bonne: heure le prix dun homme de ce cara- 
ctere. M. de Roſny ne pretendit pas fans dou- 
te en faire un Ouvrage bien ſuivi, encore. moins 
un corps d'Hiſtoire ; mais feulement , un Re- 


fon temps, quil augmenta de ſes propres re- 
flexions ſur le Gouvernement. Le mot de Jour- 
nal, qui y eſt employe quelque- part, ne doit 
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donc pas &re po à la rigueur. Des Memoires, 
par. Pieces aint: 


detachees, , n'croient pas une 
choſe abſolument nouvelle en ce remps-la. Il ſe 
peut bien faire auſſi que M. de Roſny elt alors 


pour objet, de {ſe preparer des materiaux pour des 

Memoires plus complets, qu'il aima mieux dans 

la ſuite faire paroitre ſous le nom de ſes Secre- 
taires, que ſous le ſien. 


Ces Regiſtres ſi bien relies , dont il eſt enco- 


re fait mention, auroit cte remis a quatre de 
ſes Secretaires, deux deſquels compoſerent da- 


bord les deux premiers Tomes, tels que nous 
les avons aujourd'hui. Les deux autres Secre- 


raires , qui font ceux que M. de Sully prit a 
ſon ſervice, an temps de ſa xetraite, travaille. 


rent en-meme-temps au premier des deux Tomes 
ſuivans , qui comprend un eſpace de cinq an- 
nées, depuis 1605. juſquà la mort de Henry 


IV: Et croyant leur travail imparfait, sils n'y 
en ajoũtoient — un ſecond , comme avoient 


fait leurs Confreres, ils ſe mirent à refeuilleter 
tous les papiers du Duc de Sully, & vinrent 
A- bout de leur entrepriſe. Mais javertis qu il 
ne faut pas tout.-à-fait les en croire ſur le lieu 
de Iimpreſſion des Memoires de Sully : Ils mont 


cherchè a cet egard qu à faire prendre le chan- 


ge au Public, par Tinterec qu ils avoient que 
cet Ouvrage ne parit pas imprime dans le Royau- 


me. Guy-Patin , le. Pere Le- bong „ M. TAbbe 


Lenglet & | beaucoup dautres , ſont perſuades 
que les deux premiers Tomes furent imprimes 
au Chateau de Sully meme _: & pour les deux 
| | bij 
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min. du 3. T. 
T. 2. pag. 
410. | 
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derniers'; c eſt auſſi un fait connu, qu ils nont pa- 
ru, que lorſqu ils furent imprimès à Paris, en 1662. 
par les ſoins de M. Abbé Le-Laboureur. 
Il eſt parle dans les Memoires de Mademoi- 
ſelle , de certaines Lettres & autres Originaux 
en fort- grand nombre, que le Comte de BE- 
thune gardoir precieuſement , & qu il montroit 
comme une rarcte , aux Curieux qui alloient le 
voir. On pourroit croire que c toit, du- moins 


en partie, les minutes des Ecrits du Duc de Sul- 


ly: Mais de ce-quil ne s eſt trouve aucune de 
ces Pieces dans le Recueil immenſe de Manuſ- 
crits, dont M. le Comte de Bethune fit pre- 
ſent au feu Roi, en 1664. il faut conclurre que 
toutes ces minutes perirent , ayant ere regar- 
dees comme inutiles, apres la compoſition des 
Memoires de Sully. Cependant je tiens aux Com- 
pilateurs ſi peu de compte de leur travail, que 
je ſouhaiterois de bon cœur de avoir eu com- 
me eux que ces ſeuls Originaux. Ce qu ils y 
ont mis du leur, ny ajoute rien d'eſſentiel, & 
ne ſert quz cacher le veritable Ouvrage de M. 
de Sully, qui en beaucoup d'endroits ne ſgau- 
roit plus ere diſtingué, ni {epare du leur; parce 
qu ils mont pas voulu ſe borner à ranger ces 
Pieces originales ſuivant l'ordre des temps: qui 
eſt tout ce qu ils pouvoient faire de mieux. 

lie ne ſgais meme sil ny auroit pas lieu de 
les ſoupęonner d avoir: ſupprime des morceaux 
aſſeꝝ importans: Du- moins peut on ſans tEmeri- 
re les accuſer de nous avoir fait perdre le Trai- 
te de la Guerre, le Marechal de- Camp, les Inſtru- 
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fions de Milice & Police, & quelques autres 
Ouvrages du Duc de Sully, qui ont certaine- 
ment exiſte. On les cherche inutilement dans le 
Cabinet de M. le Duc de Sully d'aujourd' hui, 
malgre les ſoins que ce Seigneur, connu par 
ſon gout pour les Belles- lettres, & en particu- 
lier pour les Antiquités, a pris d'y. raſſembler 
tout ce qu il a pu recouvrer de monumens fi 


potion a ſon illuſtre Maiſon : Ce ne font pour 


a pluſpart, que des Etats, Memoires , &c, qui 
ont rapport aux differentes Charges de Maximi- 
lien, Duc de sully, & dont la ſubſtance ſe re- 
trouve dailleurs dans nos Memoires. Les ſeules 
Pieces manuſcrites de ce Cabinet, qui pourroient 
intereſſer la curioſitè, ſont, [Original du pre- 
mier Volume des Memoires de Sully, ſur le- 
quel ſans doute a ere fait Timprime ; & la ſuite 
dune eſpece de Roman heroique , en quatre Vo- 
lumes in- fol. dont les deux premiers ont ere 


2 Ces Avantures , ou pluſtor Hiſtoires al- 


egoriques de ce temps-là, font intitulèes, Gela- 

ſtide, ou les Illuſires Princeſſes & belliqueuſès Pu. 
celles du puiſſant Empire de la grande Sclaramane 
Doloſophomorie , les Sclarazones diamantees , Percy 
de Rubicelle & Pyrope : titres auſſi ſinguliers que 
celui des Memoires memes de Sully, & qui mar- 
quent aſſez que ce font les memes mains qui 
les ont redigees. | 8 0 


Peut· Etre auſſi que la perte de ces Originaus 


ne doit etre imputèe qua M. le Duc de Sully 
lui meme; puiſque ſes Secretaires non: ſeulement 
agiſſoient par ſes ordres, mais encore travail- 
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loient ſous ſes yeux. En ce cas, nous ſerions obli- 


ges de convenir qu un peu de vanite dans ce Mi- 


niſtre, a empeche que les Memoires nayent paru 


ſous ſon nom. Il aura ſenti qu'il ne pouvoit ſe diſ- 


penſer de ſe faire honneur- a lui-meme , de ce 
quil y a eu de. plus brillant dans le Regne de 
Henry IV; & ne voulant ni fe louer, ni per- 
dre le fruit de ce qu'il avoit fait de louable, 
il aura pris le parti de faire dire par d autres, ce 
que la modeſtie Vauroir oblige de ſupprimer. 
On lui a reproche un autre defaur , qui tient, 


dit-on , à celui-cy; mais qui bien Examine , pour- 


roit bien n'etre rien moins qu'un defaurt : ceſt 
la | maniere libre dont il parle & dont il agit 
avec fon Souverain. Ecoutons encore là-deſſus 
notre ancien Diſſertateur: » Cette humeur , dit-il, 
» memement ſi ferme & hautaine , qui oblige 
» ſouvent ſon Prince a le prevenir, pour s ouvrir 
» A lui & ſe declarer : peut-etre fe filit-il rendu 
» plus recommandable, & d'auranr-plus parfait, 


„que moins difficile. Mais quoi | ft T Original 
» Eroit de la forte , & le naturel le vouloit ainſi; 


» le devoit-il flater , le devoit-il deguiſer dans 


„la peinture ? Mais quoi i ſi ga ete cette meme 
» gravite ou circonſpection univerſelle, que ſes 


» ennemis ont reproche a {a memoire , qui a 
» donne tout ce grand prix a ſon miniſtere & 
„ autorite ; la doit-on regreter en lui comme 
„une tache , & la e des en lui comme 
» un manque ? « En- effet, pourquoi un Mini- 
ſtre, dont la droiture eſt connuè, & qui ne peut 
etre ſoupgonnè d aucun mauvais principe, nau- 

roit. il 
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roit-il pas, ſoit en parlant, ſoit en traitant 
avec ſon Maitre, le privilege de pouvoir ſuivre 
les impreſſions auſteres de la verite > La con- 
dition des Particuliers ſeroit donc en ce point, 
plus heureuſe que celle des Souverains > Mais 
la preuve qua cet egard M. le Duc de Sully 
ne merite aucun reproche , W e Maitre 
ne lui en fait point; qu'il le ſouffre; c'eſt trop 
peu dire, qu'il laime, quil le loue de cette 
liberte. Qu on diſe donc tout ce qu on voudra, 
par- &xemple, de cette fameuſe Promeſſe de 
mariage, dechiree par le Duc de Sully , entre 
les mains de 'Henry IV : je ne vois dans ce 
trait, rien que d admirable; & Ton ne doit pas 
craindre qu il tire a conſèquence. 


— 1 Pl ; , * 


La neceſſitè de prevenir le Lecteur pour moi- 
meme , a donnè lieu a ces deux remarques. Je 
nai point 'regarde comme indecent dans M. de 
Sully, de rapporter tout ce qui lui eſt arrive 
en ce genre avec Henry IV: Et quant aux louan- 
555 erſonnelles; en retranchant ce qui de la 

85 de ſes Secretaires ne pouvoit paſſer dans 
la ſienne, j y laiſſe tout ce qu il dit, ou qu'il 
ſouffre qu on lui diſe, d avantageux pour lui & 
pour la Maiſon de Berhune : Jy laiſſe de meme 
ce quiil avance, par le meme principe de vani- 
IE , joint à ſes prejuges de Religion, tantor ſur 
les Maiſons les plus celebres ; telles entr autres 
que la Maiſon d Autriche: rantor fur des Par. 
riculiers , auxquels il na pas toujours rendu ju- 
tice ; comme les Ducs de Nevers & d'Eper. 
non, Meſheurs de Villeroi , Jeannin , le Cardi- 
Tome J. | c 


xviijĩj „„ CR 
nal d' Oſſat & autres, parmi les Catholiques ; 
& dans le Parti Proteſtant, les Ducs de Rohan, 
de Bouillon & de La-Trimouille , Du. Pleſſis-Mor- 
nay, &c : enfin, touchant une Societe, rres-eftima. 
ble par ſes mœurs, & par Tutilite dont elle a 
été à la Religion, a Feducarion de la Jeuneſſe. 
& aux tes ferives 58105 ” oo 01 
Si je marrere ſur cet article, ceſt unique- 
ment afin qu'on voie combien je dereſte toute 
ſorte de prevention : car du-reſte , je ſais bien 
2 la- deſſus je ne ſerai point pris à partie. Le 
ond du Texte Original a du étre ſacréè pour 
moi: Et comme cet Original meme , que je 
nai pas pretendu ancantir par mon travail, ſub- 
ſiſtera toujours dans ſon entier; on en tireroit, 
{i j avois ofe Talttrer , dequoi maccuſer à la- fois 
d' infidelitè & de flaterie. Tout ce que j ai pu 
faire , & je proteſte que ceſt à la :verite ſenle 
que j ai cru laccorder; ceſt de marquer ma re- 
pugnance par de frequens correctifs, ſur leſquels 
ſeuls le Public equitable jugera de mes verita- 
bles ſentimens. . 8 5 Treks 
Au-reſte , il ne faut, ce me femble , qu un 
ſeul mot, pour rendre ſans effet la plus gran- 
de partie des imputations, que le Duc de Sully 
fait aux Jeſuites & à pluſieurs autres bons Ca- 
tholiques: c'eſt qu ils agiſſoient par un motif, 


& quil les jugeoit par un autre. Ajoutons., que 


dans les circonſtances où ces choſes ſe paſſoient, 
il croit bien difficile de ne pas ſe tromper dans 
le jugement qu on devoit porter fur chacune des 
demarches des differens Acteurs. Aujourd hui que 
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le-.remps.a mis en lumiere les cauſes, les mo- 
tifſs & les moyens, nous, qui ne ſommes plus 
ni entrainés par le feu de action, ni frappes 
de craintes, de deſirs, deſperances, n avons nous 
pas fur le ſujet dont il s'agit, deux ſentimens 
preſque contradictoires 2 Tun, de dereſter la Li- 
gue, avec beauc de raiſon; Lautre, de juger 
avec quelque vraiſemblance, que ſans la Ligue, 
ce Royaume riſquoit de tomber dans le plus 
grand de tous les malheurs, celui de perdre la 
vraie Religion. Si les Villeroi , les D Oſſat &c. 
avoient beſoin de juſtification , voilà dans quel- 
les ſources il faut la prendre. . 

Un motif peu different ma fait encore recou- 
rir a des Notes, dans les endroits ou le Duc 
de Sully parle een de quelques. 
uns des Peuples nos Voiſins, entr autres, des Ef- 
pagnols & des Anglois : Je ſuis auſſi Eloigne 
d'applaudir à ſes preventions , que depouler: ſes 
querelles. Ne rien apperceyoir de louable dans 
les autres Nations, c eſt aveuglement ; ne pou- 
voir en convenir, c eſt foibleſſe. EY 
Mais un article qui m'a paru plus grave en- 
core que tous ceux, ceſt la ee la. 
quelle Auteur expoſe quelquefois ſes propres 
3533 fur le fond m&me de la Religion. On 

figure d'abord qu un homme plein de ſenti- 
mens, de connoiſſances & de bonnes qualites, 
ne peut etre que fort-dangereux , lorſqu il lui 
arrive de parler de la Religion Prerendue-RE- 
formee , a laquelle on ſęait que le Duc de Sully 
demeura toujours tres-attache. Je lai penſè ainſi 
C ij 
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moi- meme; mais la | {ſimple inſpection de ſes 
Memoires, a ſuffi pour me detromper. Je citerat 
à cette occaſion une derniere fois, TEcrivain dont 
jai deja employé le remoignage ; afin de faire 
mieux ſentir que ces Memoires ne doivent pas 
faire aujourdhui une impreſſion, qu ils ne fai- 
ſoient pas meme au temps de leur nouveauté. 


»Ce neſt pas, dit-il, par les conditions de ſa 


» Creance, qu'il le faut regarder comme un mo- 
» delle ou original: Ceſt un Capitaine, c'eſt un 
„ Grand-Maitre d' Artillerie, c'eſt un Surintendant 
» des Finances, & un Miniſtre univerſel de tous 
» les grands deſſeins de ſon Prince; mais non 
» pas un Chrétien, & moins encore un Catholi- 
„que, qui ſe repreſente dedans ſes Memoires. . 
» Ces Livres auſſi, dit.- il encore, ne le repreſen- 
» tent- ils pas proprement pieux ou religieux , 
» puiſqu ils ne le repreſentent pas vraiment Ca- 
» tholique. « | 419-231 6 e 

L'Auteur pouvoir ajouter une autre raiſon, en- 
core plus deciſive: C'eſt que lorſque M. de Sully 
ſe repreſente comme religieux ou Catholique, pour 
me ſervir de ſes termes; cet homme, dont les 
raiſonnemens ſur preſque tout autre ſujet, ſont 
ordinairement ſolides & concluans, ſe montre ſi 
mauvais Theologien , que ce ſeul contraſte ſuf- 
firoit pour le refuter. Quels aveux dailleurs ne 
lui arrache pas la force de la verite ? Que ne 
dit- il point contre quelques-unes des folles de- 
ciſions des Synodes Proteſtans, contre les bri- 
gues & les projets criminels des Chefs de ce 
Parti, contre Teſprit de reyolte & de deſobèiſ- 
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a-rour Calviniſte & Vennemi des Calviniſtes, 
que j ai cru devoir conſerver tout ce qu'il dit 
au ſujet de la Religion; de crainte que tout ce 
que j aurois ſupprimè a cet égard, ne fur juge, 
par la raiſon meme de cette ſuppreſſion, d'une 
toute autre importance qu il neſt : Mais auſſi j ai ju. 
ge devoir encore moins Epargner ici les correctifs, 
que par- tout ailleurs : & il ſe peut bien faire 
que croyant ne pouvoir afſez menager les ames 
timorèes, j ai encore, {ans y penſer, accorde quel- 
que choſe à mes premiers ſcrupules. | 

Ce qui a encore conſiderablement mulriplie 
ces Notes, ceſt que dans la vue de rendre cet 
Ouvrage plus clair & plus complet „j ai eu pour 
toutes les choſes de {imple agrèment, la meme 
complaiſance, que pour celles de neceſſité. Je nai 
pu me reſoudre a paſſer un fait obſcur, ou ebau- 
che , ſans leclaircir & Vachever : Ici, c'eſftiun trait 
qui en amene un autre, ſimplement amuſant: la, 
une perſonne de marque, annoncee par ſon nom 
ſeul, ma paru demander qu'on y joignir le nom 
de Bapteme , le ſurnom , les Dignites , les Em- 
plois, quelquefois meme , Vannee- de la naiſſan- 
ce & celle de la mort. Ces Notes regardent en- 
core des erreurs de calcul, de fauſſes dates, des 
evaluations de Monnoye, &c. Jai tache pour cela 
de ne rien emprunter que de nos meilleurs Ecri- 
vains , & de puiſer tout- dun- coup a la fource: 
Ainſi les Memoires de la Ligue, de LEroile - 
& de Nevers; les Chronologies Novennaire & 
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Septennaire de Cayet, & le Mercure Frangois; 


Meſſicurs De- Thou, Perefixe ,, Matthieu, Davi- 


la, Le- Grain, D'Aubigne ; les Manuſcrits de la 
Bibliotheque du Roi , les Lettres du Cardinal 
d'Oſfar (1) &c. ſont mes garants, pour les fairs; 
& pour tout le reſte, les Livres qui pouvoient 
me fournir les fecours dont j ai eu befoin. Je 


me contente ordinairement de rapporter leurs 


paroles, ſur le ſujet dont il s'agit, fans entrer 


dans aucune diſcuſſion; excepte, lorſque la di- 
verſitè des opinions ſemble Texiger. Cette pre- 


caution na pu empecher que dans les cinq ou 


ſix premiers Livres, la marge ne fir un peu 


chargee , fans qu'il m'ait ere poſſible de faire 
autrement; les premieres années de ['Hiſtoire de 
Henry IV. offrant une quantite prodigieuſe de 
fairs de toute eſpece , que les Memoires de Sul. 
ly ne font ſouvent qu indiquer, ou toucher tres- 
legerement. 1 e 

Des Notes ſur la Politique, la Guerre, la Fi- 
nance, la Police, le Commerce, la Marine &c. 
auroient bien tenu leur place parmi celles la. Je 


nai pu refiſter a Venvie dy en ſemer quel ques- 
unes, ſur- tout dans les derniers Livres, dont le 


ſujet les rendoit, a ce qu il ma paru, de quel- 
ue utilite , ſouvent meme , de neceſlite abſolue. 
A Tegard des Maximes & des Reflexions ; le 
ſeub uſage raiſonnable qu'on pouvoir en faire, 
eroit de les diſperſer , en les appliquant on. elles 
conviennent. Jai cru devoir obſerver à un au- 


(1) Je me ſuis ſervi pour ces Let- I] ainſi que de Vancienne Edition des 
tres, de Vancienne Edition, in fol, | Memoires de L'Etoile, 
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tre égard, la methode contraire : J'ai ramaſle tout 
ce qui eſt dir du Grand & fameux Deſſein de 
Henry IV, en differens endroits, ou il me pa- 
roiſſoit couper la narration dune maniere deſa- 
greable; & ne trouvant de place nulle- part pour 
un derail {i ẽtendu, jen ai forme un Livre a- 
part. On pourra d'abord me ſoupgonner, ſur ces 
derniers points, d'avoir beaucoup ajoute a mon 
Original: Je prie les Lecteurs de ſuſpendre leur 


jugement, julqu'a ce qu ils Vayenr lu d'un bout a 
Ne Je ſens bien moi-meme , que la neceſſité 
de faire une nouvelle diſtribution des Matieres, 
a jettè {ur ce travail un air d indèpendance, qui 
peut le tirer de la claſſe des Traductions ordinai- 
res; mais non pas, le ranger parmi les Ouvrages 
d invention. On s appercevra en aſſez d autres en- 
droits, que ſi j avois cru pouvoir prendre une 
autoritè abſolue ſur mon Original, je laurois ſou- 
vent preſente ſous un autre aſpect. Au-reſte il 
n'etoit pas poſſible d'indiquer tous ces renyois i 
la marge; & le Lecteur nen auroit ere que fa- 
tigus. | 1 
Lexpedient que ſai imagine , pour faire uſage 
des Lettres qui ſont repandues dans les Memoires 
de Sully, a etc de les tourner en recit , & de les 
joindre au fait qu elles concernent: Par. IA, je leur ai 
donne une utilitè, qu elles n avoient point; & je me 
ſuis menage une reſſource pour le tiſſu hiſtorique. 
Lorſque jy trouve cette reticence , ſi ordinaire a 
ceux qui Secrivent {ur des choſes dont ils ſe ſont 
auparavant entretenus de bouche, jy ſupplée or- 
dinairement par une Note, quand la choſe eſt 
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poſſible, ou qu elle le mérite: Car de ce nombre 


preſqu infini de Lettres, ſoit de Henry IV. ſoit du 
Duc de sully, la plus grande partie ne renferme 

ue des details peu intereſſans. Je mers toutes 
celles de cette ebe , au nombre des inutiles, & 
je les retranche en entier, ou en partie: ce que 
je pratique auſſi a Tegard des Recits trop allon- 
ges, des Remarques triviales, des Memoires trop 
Erendus, des Reglemens ſur les Finances trop par- 
ticulariſés. Mais lorſque je rombe ſur des Lettres, 


des Converſations & autres Morceaux , de la pre- 


miere main; je les copie fidellement, ſans pren- 


dre daurre liberte , ſinon que rencontrant un ter- 


me dont le ſon pourroit choquer Toreille, je lui 
en ſubſtituè un autre. Je cherche a fatisfaire par- 
la ceux qui pourroient ſe plaindre qu en leur 
preſentant des Memoires anciens, les Perſonnages 
y parlent toujours comme s ils Etoient de notre 
ſiecle: & je juge du plaiſir que doit leur faire 


la naivere de Vancien Langage , lorſquil eſt bon, 


par celui qu'il m'a fait a moi-meme. 

Jai ſuivi Vordre erabli de diviſer un Ouvrage 
hiſtorique en Livres, pluſtor qu'en Chapitres. II 
Sen eſt trouvè trente dans celui-cy ; en comptant 
pour un, Texpoſition du Grand Projet de Henry 
IV. dont je viens de parler. Quelques perſonnes 
opinoient a ſupprimer tout. A. fait ce Projet, com- 
me nayant eu aucune éxecution: Mais il m'a ſem- 
ble qu il tenoit une place trop conſiderable dans 


les MEmoires de Sully, pour que le Public püt 


1 cette ſuppreſſion: je me ſuis contentè de 


Tabbreger. | 
Je 
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de la retraite de M. de Sully : en quoi je nai 
pas ſuivi mon Original: Mais outre que ſelon 
mon plan, je ne voyois aucun uſage à faire de 
Pieces, qui ont plus de relation avec Tun ni 
avec autre de mes deux Perſonnages; il m'a 
ſemble, en bonne critique, que ces Pieces ne me- 


ritoient pas qu'on y fit une grande attention. Je 


ne trouve dans le quatrieme Tome, veritablement 


de la main du Duc de Sully , que ce qu il dit 
de la nouvelle Cour, du Conſeil & de lui-meme, 


juſqu à ſa ſortie de Paris; les Projets de Regle- 
mens ſur differens ſujets; & les Preuves du Grand 


Je nai pas juge propos de m'engager au-dela 


Deſſein de Henry IV. Pour ce qui eſt de Tinve- 


ctive ſanglante contre M. de Villeroi ; des autres 


Morceaux appartenant au Regne de Louis XIII; 


en un mot, de ce qui eſt contenu dans les deux 
cens dernieres pages: tout eſt ſi viſiblement d'une 


en- mème- temps 11 froid , ſi frivole, que je nai 
pu le regarder que comme une compilation faite 
par ſes Secretaires, ſans aucun diſcernement; & 
dans unique vue , comme ils nen diſconvien- 
nent pas eux-memes , de rendre ce Tome egal 
en groſſeur au precedent. Il faut mettre tout 
cela au rang des Panegyriques , des Sonnets & 
des autres Pieces en Vers Frangois & Latins, que 
le Lecteur peut aller chercher dans Original, 
sil eſt rouche de cette bigarrure. 

Comme les Memoires ne nous apprennent point 
ce que devint le Duc de Sully, depuis ce temps- 
la juſquia 1a mort, & que le Lecteur peut avoir 
n d 


main differente, fi deplace , {i peu de ſuite, & 
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quelque curiolite a cet egard ; jy ſatisfais par 
un Supplement : On ne doit rien perdre , ni 
omettre, de la Vie des Grands Hommes. Ce Sup- 
lement Seſt trouve plus complet & plus intereſ- 
= „que dabord je ne m'y etois atrendu , au 
moyen de tous les eclairciſſemens que M. le Duc 
de Sully a bien voulu me fournir. 
Je me ſuis ſervi de I Edition in- fol. comme je 
Tai deja dit. Elle eſt en quatre Tomes , qui for- 
ment autant de Volumes; quoique dans quelques 


Bibliotheques, ils ſe trouvent reiinis en deux Vo- 


lumes ſeulement: Les premier & ſecond de ces 

uatre Tomes, imprimes a Amſterdam, c' eſt-à-dire, 
a Sully, fans date d'annee , ni nom d'Imprimeur: 
car celui qu'on voit en tete, eſt {uppole. Ceſt la 
premiere de toutes les Editions des Memoires de 
Sully: on Tappelle communement IEdition aux 
lettres vertes, a-cauſe de ſes VVV. & de ſa Vi- 
gnette, cnlumines de verd: Les troiſieme & qua- 
trieme Tomes, imprimes a Paris, avec Permil- 
ſion, chez Auguſtin Courbe, en 1662. Cette Edi- 
tion n eſt pas fort-correcte ; mais quelques-unes 
des ſuivantes ont été tronquees : ce qui eſt en- 
core pire: Voici toutes celles qui ont ſuivi la pre- 
miere. Des deux premiers Tomes, deux Volumes 
in. fol. plus petit caractere, Rouen, 1649. Des 
memes , quatre Volumes in douꝛe, Amſterdam, 
1654. Des mémes, deux Volumes in. fol. Paris, 
Courbe , 1664. Des troiſieme & quatrieme To- 


mes, trois Volumes, Paris, 1664. Du tout en- 


ſemble, huit Volumes 7n-doury , Paris, 1663 ; & 
dans le meme temps, a Rouen, ſept Volumes 
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PREFACE xxvij 
in douꝛg. La derniere Edition eſt celle de Tre. 
voux, en 1725. douze Volumes in- dong. 

Te qui me reſte a ajoũter ici, ceſt daſſurer 
le Public que je le reſpecte trop, pour metre 
expoſe a meriter les reproches , que beaucoup 
de travail & dapplication pouvoit me faire évi- 
ter. A Tégard de tous les autres, comme ils 
peuvent ſervir, ſi ce neſt a corriger mon Ou- 
vrage , du-moins a me corriger moi-meme dans 
la 1 loin de vouloir les prevenir , je le prie 
de ne me les point épargner. On ne me verra 
ni reclamer Tindulgence que Ton doit naturelle- 
ment à un premier eſſai, ni chercher une excu- 
ſe dans ma | org ſituation neanmoins , ſi peu 
favorable i ce genre de travail, que fans le ſe- 
cours de perſonnes auſſi genereules que zelces 
pour lavancement des Lettres, je me ſerois vu 
oblige de labandonner. Je dois cet aveu A la ve- 
rire. Je me rendrois ſur- tout coupable d'une ex- 
treme ingratitude, ſi je laiſſois ignorer ce que 
je dois en cette occaſion à un homme reſpecta- 
ble, qui ayant eu des liaiſons intimes avec Meſ- 
ſieurs les Ducs de Sully, les derniers morts, non- 
ſeulement ma donne Tidee & le goùt de cet 
Ouvrage, mais encore m'a aide a en tracer le Plan, 
& en a avance [execution , par tous les moyens 
que lui ont inſpire Vamitie dont il m honore, & 
la nobleſſe de ſes ſentimens. 
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S O MM AIR 
DU PREMIER LIVRE. 


| A EMO I RES depuis Pannee 1570. juſqu'as Vannee 
LYLE 1580. Etat des Aﬀaires du Conſeil de France & de 
celles des Calviniſtes, 2 la Paix de 21570. Extraction de Roſ- 
ny , & particularites fur la Maiſon de Bethune : Autres, fur 
L naiſſance , Peducation & la jeuneſſe du Prince de Navarre. 
Idee du Gouvernement ſous Henry IT. Francois II. & pen- 
dant les premieres annees de Charles TX. Artifices de la 
Reine Catherine de Medicis & de ſon Conſeil , paur perdre 
les Huguenots. Rofny Sattache au Roi de Navarre , & le 
ſuit à Paris. Mort de la Reine de Navarre : bleſſure de Þ A. 
miral de Coligny 3 & autres ſujets de defiance que la Cour 
donne aux, Protefeans :, Diſſimulation profonde de Charles TX, 
Maſſacre de la Saint-Barthelemi : détail, remarques & re- 
flexions fur tet tenement, fur la conduite de Charles IX. G. 
fur P-Amiral de Coligny. Comment le Roi de Navarre & Roſny 

Echappent au Maſſacre. Education de Roſny. Les Calviniſtes 
reprennent courage G. xetabliſſent leurs Affaires. Fuite du 
Prince de Conde. Ariſan des ee, d armes du Mardi- 
Gras. Mort de Charles IF. Son carattere. Henry III. re- 
vient en Frunte; & declare la Guerre aux Huguenots. Fuite 
de Monßenr, & du Roi de Navarre. La Neine- Mere les 
rrompe parla Paix de Monſieur. La Guerre recommence. Ren. 
contres militaires & priſes de Villes : premiers faits d armes 
de Roſny. Paix de 1577. Conferences de la Reine-Mere avec 
le Roi de Navarre, Autres expeditions militaires : Priſe de 
Cabors , &c, Fantes commiſes par Roſy. 


SOMMAIRES DES LIVRES 
SOMMAIRE 

DU SECOND LIVRE. 

2 ES depuis 1 580. juſqu a 1587. A Faires de 


Flandre. Les Province VUnies offrent leur Couronne a Mon- 
ſieur: Il paſſe 3 Roſny ly ſuit. Priſe de Cateau.Cambreſis exc. 
Monſieur ſurprend la Citadelle de Cambrai. Il paſſe en An- 
gleterre : revient en Flandre : ſe rend odieux aux Flamands &. 
aug Proteſtans , par la Trahiſon d Anvers-; deconcertte par le 
Prince d Orange. Mecontentement de Roſny contre ce Prince. 
Monſieur voit echoner ſes projets, & repaſſe en France. Roſny 
y revient auſſi , apres avoir viſite la Ville de Bethune. Offres 
Faites au Roi de Navarre , par  Eſpagne. Roſny eſt exnvoye par 

le Roi de Navarre a la Cour: Il va voir Monſieur. Mort de 
ce Prince. Second voyage & Negociation de Roſny a Paris. 
Son mariage 3 ſes occupations domeſtiques. Origine , formation 
& progres de la Ligue: Henry III. Hunit avec elle contre 
le Roi de Navarre, Diviſions dans le Parti Calviniſte : vuòs 
de {es Chefs. Roſny eſt renvoye a Paris par le Roi de Navarre, 
pour obſerver les demarches de la Ligne. Angers mangque. Y oya- 
ge hazardenx de Roſny. Peril du Prince de Conde, Embarras 
on ſe trouve le Roi de Navarre, Expeditions. militaires. Ne= 
gociation de Roſny pour Falliance des deux Rois. Priſe de Tal- 
mont, de Fontenai , &c. Roſny va alſiſter ſon Epouſe, pendant 
la Peſte. Entrevuts de la Reine-Mere avec le Roi de Navar- 
re, ſans fruit. Suite des Expeditions militaires. Roſny defait 
un Eſcadron des Ennemis : Autres ſucces des Calviniſtes. Per- 
ſecution declaree contrieax : Danger de Madame de Roſny : 
voyage ſecret de Roſny a Paris. Le Duc de Joyenſe conduit 
une Armee en Poitou, & eft battu par le Roi de Navarre, 2 


— 
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Coutras : detail de cette Bataille. 
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1 FU TR OFSFEME ELTRES 
A FMOTRES depuis 1 587. juſquwd 1590. Fautes ds 

E Roi de Navarre & des Proteſtans, apres la Bataille de 


Coutras: Deſſeins ſecrets du Prince de Condé, du Comte de 
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xxx S OMMAIR E s 


Soiſſons & du I icomze de T'urenne , leurs Chefs. Mort du Prin- 
ce de Conde : remarques ſar cette mort. Journee des Barrica- 
des, & ce qui Senſuivit : reflexions ſur cet evenement. Aſſaſ- | 
ſinat du Duc di Cardinal de Guiſe : reflexions & remar- 
ques 4 ce ſujet. Mort de Catherine de Medicis. Foibleſſe de 
Henry III. pour la Ligue. Traite a Alliance entre les deux 
Rois, negocie par Roſny : mecontentement qu'on lui donne & 
cet ls. Entrevut des deux Rois. Le Duc de Maienne de- 
vant Tours: Faits darmes des deux paris: Combat de Fo. 
ſenſe , on ſe trouve Roſny. Mort de Madame de Roſny. Suc- 
cos des Armes des deux Rois. Siege de Paris. Mort de Hen. 
ry III: particularites fur cet aſſaſſinat. Henry IF. prend 
conſeil de Roſny : Situation embarraſſante ou ce Prince ſe trou- 
ve : diſpoſition des differens Officiers de / Armee Royaliſte, à 
ſen egard. Surpriſe de Meulan par Roſuy. Priſes de Villes &. 
expeditions militaires. Le Roi paſſe en Normandie. Detail 
de la Fournee d Arques, oi ſe trouve Roſny : Eſcarmouches du 
Pollet : dangers que court Henry IV. Entrepriſe ſur Paris. 
Rencontres & Sieges de Places. Digreſſion ſur ces Memoires. 
Siege de Meulan. Armee Eſpagnole en France. Roſny do- 
fend Paſſy. Bataille d Tory : particularites fur cette Batail. 
le: grands dangers qu'y court Roſny , & bleſſures qu il y regoit: 
TI 7 fait porter 4 Roſny : careſſes que lui fait Henry IV. 
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SOM MAIR E 
DU QUATRIEME LIVRE. 


1 EMOTRES 1590— 1592. Soulevement dans Þ Ar- 
=» mee de Henry , apres la Bataille d Tory : diſſipation des 
Finances, & autres cauſes qui Pempechent den profiter. Villes 
Priſes & manquees. Priſe des Fauxbourgs de Paris: Siege de 
cette Ville: particularites ſur ce Siege: cauſes qui => 
Henry a le lever. Le Prince de Parme y amene une Armee. 
Campemens & autres details militaires : Faute commiſe par 
Henry: Il oblige le Prince de Parme a ſe retirer. Siege de 
Chareres. Aventure o Roſny court riſque de la vie: II ſe 
retire chex lui, mecontent. Succes des Armes de Henry IT: 
Priſes de Corbie , Noyon & c. Entrepriſe ſur Mante. Expedi- 
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DES LIV xxxj 
tions du Duc de Montpenſier en Normandie. Preparatifs pour 
le Siege de Rouen: fautes faites 4 ce Siege: Animoſite mu- 
tuelle des Corps & des Officiers de P Armee de Henry : atta- 
ques & afſauts , & autres particularites de ce Siege, Le Prin- 
ce de Parme repaſſe en France, avec une Armee, Inſolence des 
Seize. Henry Savance a la rencontre du Prince de Parme. 
Entrepriſes ou il eft mal ſeconde par le Duc de Nevers, Com- 


bat d. Aumgi : particularites & remarques ſur ce Combat. 


Henry leve le Siege de Rouen: Marches , campemens, rencon- 
tres & combats , aux environs de Rouen, entre lui & le Prin- 
ce de Parme : remarques ſur ces Combats.. Belle attion du 
Prince de Parme , au paſſage de la Seine: Z' Armee de Hen 
refuſe de le pourſuivre : raiſons de ce refus, & reflexions ſur 
ce ſujet. | | 


tt 


SOM MAIRE 
DU CINQUIEME LIVRE. 
EMOTRES 1592 —1593. Expoſe ſuccinft de Pe- 
tat des Affaires = les Provinces de France , pendant 
les annees 1591. G 1592. Brigues du Comte de Soiſſons: 
ſon carattere. Abbrege de Phiſtoire du Duc d Epernon : ſa deſo- 
beiſſance : ſon carattere. Differens Partis dans les Provinces 
Meridionales de la France: expoſe” concis de ce qui Sy paſſa. 
Siege de Villemur. Siege d Epernai, od le Marechal 1 Biron . 
eft rue : ſon eloge. Mort du Prince de Parme. Roſny ſe rema- 
rie, & ſe retire mecontent : cauſes de ce mecontentement. 11 
intercepte les Mamoires des Negociations entre la Ligue & 
Eſpagne: Detail & examen de ces Pieces: Tiers. Parti for- 
me en France: ceux qui le compoſoient , & quel etoit leur ob- 


jet. Henry prend conſeil de Roſuy: Circonſpection & ſage con- 


duite de tous les deux: Entretiens entr eux, on Roſny Pamene 
2 ſe convertir : Henry ſonde les Proteſtans, fur cette reſolu- 
tion. Conferences de Roſny avec Belloxane, les deux Durets 
G Du- Perron, Conditions offertes par la Ligne , 4 Henry 
dans quel deſſein : rejettees. Etats de Paris: projet du Prince 
de Parme mal execute : Deſunion des Chefs Catholiques dans 
ces Etats: leurs brigues & leurs artifices , pour fe ſupplanter 


al a. 
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mutuellement : Arret du Parlement de Paris , & xzele de ſes 
Membres pour I honneur de la Couronne. Conference de Suren- 
ne : Treve. Sageſſe & habilete de Henry a profiter des diſſen- 
ſions entre les Chefs de la Ligue. Conduite de Villeroi & de 
Jeannin. Dificultes pour Ia concluſion : Sages conſeils donnes 
an Roi par Roſny. Siege de Dreux, pris par le moyen de Roſny. 


Henry leve tous les obſtacles à ſa Converſion : particularites 


ſur ſon Abjuration. 
SOMMAIRE 
DU SIXIEME L'1-V\ RE. 


, 1593 — 594. Conduite de Henry avec 
e Pape, I Eſpagne, la Ligue & les Huguenots, apres 


ſon Abjuration. Autre Treve. -Artifices de  Eſpagne. Atten- 


tat de Barriere contre la vie de Henry : Jeſuites accuſes & 
juſtifies, a cet egard. Roſny commence a negocier avec Þ Ami- 
ral de Villars, pour le detacher de la Ligue. Feſcamp ſurpris 
par un moyen extraordinaire: Affaire pour ce Fort. Pluſieurs 
Villes fe rendent a Henry. Voyage de Roſny a Rouen: De- 


tail de ſes Negociations avecVillars : carattere de ce Gonver- 


neur. Roſny eft employe par Henry , d raccommoder le Duc de 
Monipenſier avec le Comte de Soiſſons , & a rompre le Ma- 
riage de celui-cy avec Madame: Il va voir la Ducheſſe d Au- 


male, a Anet. Suite de ſes Negociations avec MM. de Vil- 


lars, de Medavy & autres: Le T raite avec Villars eſt conclu, 
apres bien des obſtacles. Henry cf rect dans Paris : Circon- 
ſtances de cette reddition : traits de generoſme & de clemence 
de ce Prince. Accommodement ae Villeroi. Troiſieme voyage 
de Roſny d Rouen: Villars en chaſſe les Deputes de Þ Eſpagne & 
de la Ligue: ceremonie avec laquelle Rouen ſe rend au Roi. 
Conditions que met Roſny aux gratifications qu'il recoit du 
Roi. Hillars vient trouver Henry : trait de [a generoſite. 
Zyon ſe ſoumet au Roi, malere le Duc de Nemours; Poitiers, 
Cambrai & autres Villes , en font autant. Priſe de La-Capel. 
le, par les Eſpagnols. Commencement du Siege de Laon: A 
faires qui obligent Roſny a revenir a Paris: entretien qu'il 4 
avec le Cardinal de Bourbon. Il ſoutient les Jeſuites , dans leur 
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DES LIV xxxilj 
proces contre PUniverſite & les Cures de Paris. II retourne 
au Siege de Laon : Suite de ce Siege: travaux &. fatigues de 
Henry. Grand Convoi des Eſpagnols , defait par Biron: Roſuy 
ſe trouve à ce Combat. Mecontentement que Biron donne au 


Roi. Les Eſpagnols tentent inutilement de jetter du ſecours 
dans Laon. FE, vp" 
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SO MMA 
DU SEPTIEME LIVRE. 


F ee 1594 — 1596. Sajets de mecontente= 
| ment de Henry contre le Duc de Bouillon; cauſes du 
voyage de Roſny a Sedan : entretiens qu'il a avec Bonillon; dans 
leſquels il penetre ſes deſſeins & ſon carattere. Priſe de Laon. 
Expeditions militaires en differens endroits du Royaume , entre 
le Parti du Roi & celui de la Ligne. Deſſeins du Duc de 
Malenne ſur la Bourgogne. Mort du Cardinal de Bourbon. 
Mort du Surintendant D'O : fon carattere. Carattere de la 
Ducheſſe de Guiſe. Le Duc de Gnife fait ſon Traite avec le 
Roi: Apologie de Roſny ſur ce T raite : ſervices rendus à Sa 
Majefte , par le Duc de Guiſe. Carattere de Sancy : Conte d A.- 
libouſt. Changemens dans le Conſeil des Finances: Principes & 
reflexions ſur la Finance. Henry declare Iz Guerre d Þ Eſpa- 
gne , contre le conſeil de Roſny. Il eft bleſſs par Jean Chatel: 
* cet attentat , & ſur le banniſſement des Je- 
fuites. Motifs qui determinent Henry a marcher en Bourgo- 
gne. Roſny ſe'brouille avec le Conſeil des Finances. Deſertion 
du Comte de Soiſſons : inſulte faite 4 Roſny par ſes Officiers. 
Campagne en Picardie: defaite des Franqois & Dourlens : 
mort de P Amiral de Villars. Campagne en Bourgogne, glorieu- 
ſe pour Henry IV. Journee de Fontaine-Frangoiſe. Conditions 
ſons leſquelles le Pape donne Þ Abfolution a Henry : examen 
de la conduite du Cardinal d Oſſat. Henry paſſe en Picardie: 
 pertes 2 fait la France. Complot des Grands du Royanme , 
declares au Roi par le Duc de Monipenſier. Bouillon eft en- 
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 LIVRE PREMIER. 


N ſe flatoir a la Cour de Charles IX. que les 
malheurs arrives aux Reformes ſous les Re- 579. 

J El gnes precedens , les obligeroient de ceder en- 

WAS fin aux volontes du Roi, ou de ſortir du 

[9 Royaume. La mort du Prince (1) de Conde 

leur Chef, la perte de deux grandes Batailles , Pentiere Jaraac & 

diſperſion de dne Gens: de- guerre, le peu d'apparence Moncontour. 

qu on pur raſſũùrer ce foible reſte de Troupes, abbattuës par 

une longue ſuite de mauvais ſuccès; tout faiſoit croire 

qu'ils touchoĩent au moment de leur ruine. (2) Un courage : 


By " (1) Louis I. Prince de Conde, Fre- 
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| Gardes de Monſieur, Duc d Anjou, A 
re d Antoine Roi de Navarre , & || on ne manqua pas d'accuſer ce Prin- 1 
fils de Charles de Bourbon Duc de || ce d'avoir Bic aſſaſſiner le Prince de 

Vendome. Ayant ere fait priſonnier || Conde. | „ 
+4) à la Bataille de Jarnac en 1569, il (2) Je prie le Lecteur de ne point 
"70 fut tuè d'un coup de piſtolet, que || perdrede vue que c'eſt un Proteſtant 
7 le Baron de Monteſquiou lui tira |} qui parle dans ces Memoires. Letat 
15 dans la tète par derriere. Comme | ou la Religion & la Politique ſont 
3 Monteſquiou etoit Capitaine des | aujourd hui en France, ne laiſſe 
. | Tome i | uy 19 


—_— 


— | — __ — 22 
2 MEMOIRES DE SULLY, 


1570. ſuperieur 4 tous les èvenemens, les ſourint dans une con- 
Joncture ſi accablante. Ils raſſemblerent leurs ſoldats epars 
dans toutes les Provinces, & commencerent a fe rappro- 
cher de la Bourgogne, du Bourbonnois & du Berry. Leur 
rendez-vous general fut indique a La-Charitè: Vezelai & 
quelques autres Villes renoient encore pour eux dans ces 
quaxtiers. Ils oſerent mEme fe promettre de repandre la- 
larme juſque dans Paris, auſſi- tot qu'ils auroient 'regu un 
ſecours conſiderable de Reitres & de Lanſquenets, qu on 


— 


1 „ 


5 . 4 4 

y avoir d'Officiers Generaux en France, voulurent y fervir; 3 

1 Col: & le Marechal de Cofle qui devoit y commander, s eny- 7 
de cog yroit de la gloire qu'il alloir acquerir, en exterminant juſ- i 


mort en 1582. 


leur prometroit en Allemagne. | 

Ce ne fur pas ſans beaucoup d'inquĩetude, que la Reine- 
Mere Catherine de Medicis apprit ces Nouvelles: mais elle 
Simagina qu'il ſeroit facile d'empeEcher cette jonction, & 
enſuite de diſſiper des Troupes, qu'elle croyoit conſternees. 


Elle fit marcher pour cet effet une 


pe ante Armee (3). 


Strozzy , La-Charre, Tavannes, La- Valette, & tout ce qu'il 


qu'au dernier ſoldat Huguenot, & en amenant a la Reine- 
Mere tous les Chefs du Parti, pieds & mains lies. Il changea 
bientôt de ſentiment. L'Armee Proteſtante le recut avec 
intrepidite : elle fut toujours la premiere a offrir le com- 
bat; tout Vavantage lui demeura dans les eſcarmouches, 


point apprè hender que tout ce que 
peut dire Monſieur de Sully, en fa- 
veur des Prertendus-Reformes , —— 

uiſe jamais aucun mauvais effet, 
ni pour lune, ni pour autre. On 
peut meme en quantitè d' endroits, 
tirer des propres paroles de FAu- 
teur, des inductions ttès- fortes pour 
Funire de Religion dans un Royau- 


me, & pour Vavantage de la Reli- 


fog Catholique fur ta Prerendue- || » gnez ; la ſaignee eſt auſſi bonne 93 
eformee, Voyez ce qui eſt dir ſur |} » au mois dAour qu au mois de 8 
ce ſujet dans la Preface de cer Ou- || >> Mai. Son Fils qui a écrit des Me- by 
vrage. | >> moires , rapporte que fon, Pere _- 
| (3) 1 Strozzy , Seigneur || » ctant au lit de la mort, fit une "Py 
d'Epernay , fils de Pierre Strozzy , || » Confeſſion generale de fa vie; & 5 
Marccha -de-France. Claude de La- || » que le Confeſſeur lui ayant dit 2 
Charre , depuis Marechat-de-Fran- || > d'un air eronne : Quoi l vous ne 
de. Jean-Louis de Nogaret, depuis || parlez point de la Saint-Barthele- 
Duc d' Epernon. Gaſpard de Saulx || > mi? Je la regarde , repondit le i 
de Tavannes, qui fut auſſi Mare- || > Marechal, comme un action me- # 
# 


aac 


— 


de la Henriade , dans ſes Notes, pag. 


chal- de France. Il avoit Ere Page de 
Francois I. & etoit alors Fun des 
Conſeillers & des Confidens de 
Catherine de Medicis. Son caractere 
fe connoitra par les traits ſuivants , 
que je rapporterai d'apres FAuteus 


34. >» Il couroit , dit-il, dans les 
„ ruës de Paris la nuit de la Saint- 
„ Barthélemi, criant: Saignez, ſai- 


1 


LIVRE PREMIER 3 | 
qui furent frequentes ; & elle remporta mème une eſpece 1570. 
4 victoĩre au choc d'Arnai-le-duc (4). | H 

Tant d'opiniarrete fir juger des ce moment a la Reine- 
Mere, qu'il falloit avoir recours 4 d autres moyens que la 
Guerre, pour detruire le Parti Proteſtant. Celui de la tra- 
hiſon lui parut le plus ſur. Pour avoir le temps de $y 
preparer”, elle eEcouta fi favorablement les propoſitions 
d'un accommodement , que la Paix ſe fir a Pheure qu'on 
y penſoit le moins, & a des conditions tout-a-fait avan- 
tageuſes pour les Huguenots. Ce fut la Paix de (5) 1570, 


| apres laquelle on goùta de part & d autre pendant deux 


5 ans, un repos également ſouhaire par les deux Partis. 

Ig Mon Pere (6) ſe retira dans fa maiſon de Roſny, & $'oc- 
LOS, | \ L - - ä 50 .- 
5 cupa à retablir ſes affaires domeſtiques. Comme c'eſt PHi- 
„ ſoire de ma Vie, jointe à celle du Prince que j ai ſervi, 
F 2 s - * - . * 

qui va faire le ſujet de ces Memoires ; je dois donner un 


»> ritoire , qui doit effacer mes au- || » levrine : Mais recommandant a 
>> tres PEChes. cc I] >> Dieu le ſucces de cette journee, il 

(4) Les apparences etoient que || le rendit heureux & favorable. cc 
le Marechal de Coſſè battroit PAr- || T. 1. L. f. p. 327. Dans le cours de 
mee Huguenote , ou qu'il Yempe- || cette meme annee , les Huguenots 


cheroit du-moins de s approcher de gagnerent la Bataille de EO 8 
Paris. Il ne fit ni l'un ni l'autre: au rirent Marennes , I'Iſle d' Oleron, 
contraire, il fut oblige de ſe retirer rouage, Xaintes , &c. 

apres une eſcarmouche très- vive; & || (5) Ils furent remis par ce Traitè 
il ſe contenta depuis de cõtoyer lEn- | de Paix en poſſeſſionde pluſieurs pri- 
nemi. Les Calviniſtes eroient com- || vileges, qu'on leur avoit ores. Le 


mandes dans cette rencontre, par le || nombre des Preches fut augmente z 
Prince de Navarre & le Prince de || & on leur donna quarre Villes pour 
Conde ſon Frere , ages , l'un de ſeize || ſurere , La-Rochelle, Monrauban , 
ans, l'autre de dix-ſept, & par A- Cognac & La-Charite. On appella 
miral de Coligny. L'Hiſtorien Pier- cette Paix; Boiteuſe & mal-aſliſe , 
re Matthieu a recueilli ces paroles || parce qu'elle fur conclue au nom 
de Henry IV. s entretenant, depuis || du Roi, par Biron qui ctoit boi- 
qu'il fur monte ſur le Throne, de ce || reux., & par N. de Meſmes , Sei- 
choc d' Arnai-le- duc: » Mes pre- gneur de Malaſſiſe. Elle fut faite le 
„ miers exploits d' armes, diſoit ce || 11 Aour. 

>> Prince, furent 4 Rene-le-duc , on (6) Francois de Bethune , Baron de 
>> il Etoit queſtion ou de combartre || Roſny , mort en 1575. Il Epouſa en 
„ ou de me retirer..Je n'avois retrai- || premieres noces Charlote Dauver , 
» te qu à you de quarante lieues de- Fille de Robert Dauvet, Seigneur de 
» 1a; & ſi je demeurois a la diſcre- |} Rieux, Preſident de la Chambre-des, 
» tion des Payſans. En combattant || Compres , & d Anne Briconnet, dont 
v auſſi, je courois fortune d'ette pris || il eut les Enfans qui ſeront nommèes 
„ ou tuè; parce que je navois point || cy-apres. Il e remaria-a Marguerite 
» de Canon, & les gens du Roi en || de Louvigny , dont il neut point 
» avoient: & a dix pas de moi fur || d' Enfans. 
tue un Cavalier, d un coup de cou- | E 1 


if ; 


* 
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| 
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4 MEMOIRES DE SULLY, 


— "ah 4; 


1570. Eeclaircifſement ſur ma famille, & ſur ma perſonne. En. A 


tisfaiſant la curioſitè du Public a cet egard , je le prie d' tre 
perſuade que je le fais ſans affectation & ſans vanire ; & 
que je donne a la ſeule neceſſitè de dire la verite_, tout 
ce qu'on pourra rencontrer davantageux, pour mot icf 
& dans toute la ſuite de ces Memoires. Maximilien eſt 
mon nom de Baptème, & Bethune eſt celui de ma fa- 
mille (7). Elle tire ſon origine, par la Maiſon de Coucy, 
de Pancienne Maiſon d' Autriche, avec laquelle il ne faut 

as confondre celle qui tient preſentement ! Empire d' Al- 
emagne & les Eſpagnes. Celle- cy ne deſcend que des Com- 
tes d Habſbourg & Quibourg (8), ſimples Gentilshommes 


(7) Ces eclairciſſemens ſur la Mai- 


ſon de Bethune ſont tirès, tant du | 


corps des anciens Memoires de Sul- 
ly , que des differentes Pieces qui 
cn font partie. Il vaut mieux en croi- 
re les habiles Gencalogiſtes moder- 
nes, dont nous rapporterons bientor 
te ſentimenr. 


(8) L'opinion qui fart deſcendre 


la Maiſon d'Autriche des Comres 
d'Habſbourg , autrement Thierſtein, 
a long-remps paſſẽ pour inconteſta- 
ble. Des Tirres de l Abbaye de Mure 
ou Muri, en Suiſſe, mal conſulres 
par Theodore Godefroy , & adop- 
rcs ſur ſa parole par les meilleurs 
Critiques, & meme par le Pere Le- 
Long, ont donné cours a cette er- 
reur, Il eſt preſque demonere au- 
jourd*hui , & par ces memes Titres 
mieux examines , par les Chartres 
du Monaſtere de S. Trutpert & au- 
tres Actes , que cette Maiſon eſt 
originaire du Briſgaw : qu'elle ſort 
des anciens Comtes d' Alſace: qu'el- 
le remonte par Luitfrid, Rampert, 
Otpert, &c. Comres d'Habſbourg 
& Landgraves d'Alface, non-ſeule- 
ment juſqu's Gontran le Riche , 
Comte d' Altembourg , qui vivoir 
au commencement du dixieme ſie- 
cle, mais meme juſqu'a Adelric ou 
Ethic I. qualific Due d'Allemagne , 
dix-huitieme Aieul de Raoul ou 
Rodolphe 1. au milieu du ſeprieme 
fiecle. Voila ce qui parotr claire- 
ment eEtabli par le nouvel Ouvrage 
Latin du Rb. Marquard Hergott, 


— 


— 


2 


Cette 


Benedictin, imprime à Vienne en 
1737, en ttois Vol. in- fol. & qui a 
pour titre, Genealogie Diplomatique de 


Auguſte Maiſon d' Habsbourg, & c. Voyez 


auſſi le ſcavant & judicieux Extrait 
de cet Ouvrage, inſèrè dans le Jour- 
nal des Scavans, Mars, avm & Jain 
1740. | | 
Outre cette erreur generale , nos 
Memoires paroiſſent exre tombesg 
dans deux autres. erreurs particu- 
lieres. Il eſt vrai qu'on ne doit pas 
confondre cette ſeconde Maiſon 
d Autriche avec celle qui pofſedz 
Autriche, &c. juſqu'en 1248. que 
mourut Frederic , le dernier de cet- 
te Maiſon, laquelle tiroit ſon ori- 
ine des anciens Ducs de Souabe. 
lais nous manquons des preuves 
que la Maiſon de Bethune air: été 
allice de cette Maiſon de Souabe 
ou d' Autriche premiere: elle ne Iz 
ere que de la ſeconde, par la Mai- 
ſon de Coucy. Le Duc de Sully 
pourroit bien avoir ajoũte foi a lan- 
cienne fable, qui tiroit la Mai- 
ſon d' Autriche de Sigebert, Fils de 


| Fheodebert Roi d'Auſtraſie ; & Fa- 


voir appliquee , non a la ſeconde 
Maiſon d' Autriche, mais a la pre- 
miere; quoique Fun ne ſoit pas plus 
vrai que l'autre. A 
I a raifon enſuire de dire que 
Raoul ou Rodolphe, Comte d'Hab- 
— & premier Empereur de 
Aaiſon , avoit ete Majordö- 

me d'Otrocar , Roi de Boheme; & 
qu' Albert fon Fils, auſſi elu Empe- 


— . —— 
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il y a trois cens ans, 4 la ſolde des Villes de Straſbourg , Bale 
& Zurich; & qui ſe ſeroient tenus fort-honores d'Erre Mal- 
rres-d'Horel d'un Prince: tel que le Roi de France; puiſque 
Raoul, Chef de cette ſeconde Maiſon d' Autriche, exerca 
une pareille Charge chez Ottocar, Roi de Boheme. C'eſt 
du fls de ce Raoul, que commence proprement la nouvel- 
le ſouche d' Autriche; parce qu'il prit ce nom, en la place 
du ſien. La Maiſon de Bethune , qui a donne ſon nom 4 
une Ville de Flandre , & d'où ſont ſortis les Comtes qui 
anciennement ont gouverne cette Province, ſe fair honneur 
d'un Robert de Bethune (9) Avoue d' Arras, dont le Pere 
& le Grand-pere, portant auſſi le nom de Robert, furent 
declares Protecteurs de la Province d' Artois. L'un de ces 
deux Robert de Bethune fe ſignala en France, par la priſe 
de La-Roche-vandais, forte Place ſur les confins d' Auver- 
gne, où le Rebelle Emerigot Marcel S toit retire; & lau- 
tre, dans les Guerres de Sicile , en tuant de 1a propre main 
le Tyran Mainfroy, en preſence des deux Armees: ſervice, 
qui merita que Charles d' Anjou, concurrent de Mainfroy , 
lui fir Epouſer Catherine fa Fille. On compte un quatrieme 
Robert de Berhune, qui gagna un Combat naval contre les 
Infideles fur la Mediterrannee: dans 'Egliſe , un Jacques de 


Berhune, Evèque de Cambrai, au temps de la Croiſade des 


Albigeois, & un Jean de Bethune, Abbe d' Anchin pres Va- 
lenciennes, mort en 1250. en odeur de ſaintetè, & dont les 
Reliques font rèverèes comme celles d'un Martyr. L'Hiſtoi- 
re des Croiſades n'a pas oubliè ceux qui fe diſtinguerent 4 
la priſe de Jeruſalem , en montant les premiers = la bre- 
che. Antoine & Coëſne de Berhune (ro) marchant ſur les 


reur, eſt le premier de fa Maiſon 
qui ait pris le titre de Duc d' Autri- 
che: ce qut arriva en 1274 lorſque 
Rodolphe eut emporre ſur cet Ot- 
tocar {on concurrent , les Duches 
d' Autriche, Stirie ,. Carniole , &. 
Mais il devoit en-meme-temps. ren- 
dre plus de juſtice qu'il ne fait, a 
Fanciennete de cette Maiſon. 

(9) Bu-Cheſne ne Scloigne pas de 
ce ſentiment. Il prouve que Robert, 
dit Faiſſeus, Tige de la Maiſon de Be- 
thune, qui vivoit dans le dizieme 
kccle , deſcendoit d'une branche ca- 


] — des anciens Como de Flan- 
| dre, qui eut pour ſon appanage la 
| Seigneurie de la Ville 9 » 
| premiere Baronnie du Comte d'Ar- 
| trois. I faudroit dire ſeulement, ſe- 
| lon ce ſentiment, que ce fut la Vil- 
le de Bethunequi donna cettę bran- 
che le nom, quelle a depuis fait paſ- 
| ſex a toute la Maiſon. de Bethune, 
Le titre d'Avoue Eroir alors ſi ho- 
norable, que plufieurs Souverains fe 
ſont fait honneur de le porter. 


| 


(ro) Ce. font r ces 
deux Freres, Fils de Robert V. Sei- 
An 
\ 


1570. 


— ot 
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6 MEMOIRES DE SULL V, 
pas de leurs Ancerres, arborerent auſſi les premiers Veren- 
dard ſur les murailles de Conſtantinople, lorſque Baudouin, 
Comte de Flandre, emporta cette Capitale ſur Alexis Com- 
nene; & Coëſne en obtint le Gouvernement. Quand on 
a de pareils exemples domeſtiques, on ne ſcauroit ſe les 


rappeller trop ſouvent, pour s animer a les ſuivre. Heu- 


reux ! {i pendant toute ma vie, j'ai pu me comporter de ma- 
niere que tant d' hommes illuſtres ne dedaignenr pas de me 
reconnoſtre, & que je ne rougiſſe pas moi-meme d'en Erre 
deſcendu. Dans Toke „la Maiſon de Bethune ne fit que 
croitre- encore en illuſtrarion. Elle sallia (1 1) avec preſque 
toutes les Maiſons Souveraines de Europe: Elle rentra dans 
celle d'Aurriche (12): & pour finir par ce qui Phonore in- 
finiment davantage, Auguſte Maiſon de Bourbon (13) ne 
mepriſa pas ſon alliance. 4 555 

Mais je dois auſſi avouer que la branche dont je ſuis ſor- 
ti, avoit alors beaucoup perdu de ſa premiere ſplendeur. Cet- 
te branche eſt iſſuè d'un ſimple Cadet (14), & le moins riche 

eur de l ue, ſelon Guil- || de cette Maiſon de Coucy, ſi ancien- 

1 


aume de Tyr, Philippe d'Alſace, ne, s' eteignit dans la perſonne d' En- 
Comte de Flandre , propoſa de ma- || guerrand IV. de Coucy. Enguerrand 


— 


rier avec les deux Filles de Baudouin, || de Guines, qui avoit epouſc Alix de 


21 


Roi de Jeruſalem. Il eſt encore cer- || Coucy, Fille d'une branche cadette, 
tain qu après la mort de Pierre de || la fit revivre , en en prenant le nom 
Courtenay, Empereur de Conſtan- || & les Armes. Au-refte cette Maiſon 
tinople , ce Coëſne ou Conon de || de Guines n'etoit guere moins il- 
Bethune , fut dechare Regent de || luſtre, ni moins ancienne, que celle 
Empire, pendant la minorire de || de Coucy. : 
Philippe de Courtenay ſon Fils. [| ( N Par les Maiſons de Charillon, 
(11) Voyez dans A. Du-Cheſne & || de Neelle , de Montmorency, de 
le P. Anſelme , toutes ces alliances || Luxembourg, & en dernier lieu par 
de la Maiſon de Berhune avec dif- la Maiſon de Melun. Anne de Me- 
ferens Princes de la Maiſon de Fran- || lun , Dame de Roſny , qui epouſa 
ce; avec les Empereurs de Conſtanti- |] Joan Iv. de Bethune , comptoit, dir 
nople ; les Comtes de Flandre , de] Du-Cheſne , rant du corede Hugues 
Hainaur , de Boulogne; les Rois de || de Melun fon Pere, Vicomte de 
eruſalem, Ducs de Lorraine; les || Gand, que 8 de Horn ſa 
ois de Caſtille, de Leon, d' Ecoſſe, Mere, plus de dix Princes du Sang 
d' Angleterre; les Maiſons de Cour- || Royal de France, & tous les Souve- 
renay , de Charillon , de Montmo- || rains de J Europe. 


* 


.rency , de Melun, de Horn, 8&c. |{ (14) Jean de Berhune , ſeptieme 


(12) Par Jeanne de Coucy, qu'e- || Atcul de M. le Duc de Sully, eur 
pouſa Jean de Berhune, Il faut re- deux Fils , Robert & Jean. Robert 
matrquer que toutes les fois qu'on ne laiſſa de trois mariages qu'il con- 
nomme ici la Maiſon de Coucy , ce || tracta, que des Filles. Jean eſt ce 
n'eſt pas veritablement la Maiſon de | Cadet, dont parle ici I Aureur : II 


Coucy , mais celle de Guines , dont || etoit Seigneur de Locres & d'Autre- 
on entend parler. La branche aince } che. Un autre Ancetre de VAuteur , 
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 LIVRE PR E MEIN I 
de rous ceux qui ont portè ce nom. La branche ainee tant 
tombee trois fois en — tous les grands biens qu el- 
le poſſedoit dans differens endroirs de ] Europe, ne paſſe - 
rent point aux collateraux, mais furent portes par les fil- 
les, dans les Maiſons Royales ou elles entrerent. Mes An- 
cerres particuliers ne laiſſerent pas, en ſe mariant avanta- 
geuſement, de redonner à leur branche ce qui lui manquoit 
pour ſoũtenir dignement ſon nom: mais toutes ces richeſ- 
ſes furent preſqu'entierement diſſipees par le mauvais me- 
nage & la prodigalitè de mon — 1 5) „ qui ne laiſſa 
4 fon Fils, qui eſt mon Pere, que le bien d'Anne de Melun 
ſa Femme, qu'il ne pouvoit pas lui orer,. 1 | 
Pour ce qui me regarde perſonnellement, jentrois dans 
ma onzieme annëe, au temps dont Je 1 n etant ne le 12 
Decembre 1 560. Quoique je ne fuſſe que le ſecond (16) 
de quatre enfans males qu'avoit mon Pere, les incommo- 
ditès naturelles de mon Frere aine (17) faiſoient que des- 
lors mon Pere me regardoit comme celui qui devoit etre 
le Chef de ſa famille; & toutes les 2 d'une comple- 
xion forte lui parloient encore en ma faveur. Mes Parens 
meeleverent dans les ſentimens & la doctrine des REformes; 
& jen ai fair conſtamment profeſſion, ſans que les menaces, 
les promeſſes, les differens evenemens, ni le changement 
meme du Roi mon protecteur, & ſes plus tendres ſollicita- 
tions, ayent Ere capables de m'y faire renoncer 
Henry (18) Roi de Navarre, qui aura la principale part 
nomme Matthieu de Bethune, n'eur jp Mazimilien , Salomon & Philippe 
pareillement que trois filles. de Bethune: il ſera parle dans la ſui- 
| (14) Jaan de Bethune , Baron de te de chacun deux. 
Baye. I] epouſa Anne de Melun, fille (17) Louis: Il ſe noya dans un ter- 
de Hugues de Melun , Vicomte de || rent, age de 20 ans. 
Gand, & de Jeanne d Horn; elle 1 La Maiſon de Bourbon, de- 
eroit Dame de Roſny. Il ſe remaria >» puis Louis IX. juſqu'a Henry IV. 
après fa mort à Jeanne Du-Prè, fim- 
ple Demoiſelle. Il vendit les Sei- 
gneuries des Hautbois d' Avrain- 
court, Novion, Caumartin, Baye, 
Bannay , Taluz , Loches, Villere- 


nard, Chatillon, Broucy, &c. Da- 
Cheſne „ibid. | 


ry 


ROY 


v» gee , & reduire à un tel degre de 

>» Pauvretc , que lefameux Prince de 
>» Conde, Frere d Antoine Roi de 
>> Navarre, & Oncle de Henry 1e 
Grand, n'avoit que fix cent li- 
| | | . » vres de rente de fon patrimoine. > 
(16) Francois de Bethune , Barons || Eſſay fur les Guerres Ciuilev. Ces pa- 
de Roſny, &c. cur fix enfans males: roles de Auteur de la Henriade 
mais Auteur ne compte point deux || induiroient facilement en erreur , fi 
de ſecs Freres, Jean & Charles, morts 


Jon n' averriſſoit pas en- meme. tem ps, 
jeunes. Les quatre autres ſont Louis, PR: bug 


far la foi d'un Hiſtorien bien in- 


>> avoit preſque toujours &t6 negli- 


1571. 


— 
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1571, dans ces Memoires, etoir de ſept ans plus age que moi, 


—_ 4 —_ 
» 


rouchoir a {a dix-huitieme annee (19) lors de la Paix de 
1570. Une mo noble, ouverte & engageante; des 
E 


manieres al 


es, vives & enjouces; une adreſſe particuliere 


dans tous les exercices propres a cet age, faiſoĩient pencher 

tous les cœurs de ſon core, Il commenca de- bonne-heure 

à donner des 4 (20) des grandes qualitès pour la 
1 


Guerre, qui Vonr 


fort diſtingue parmi les autres Princes. 


bs g7rg infatigable, grace a Peducarion (21) de ſon 
enfance, il ne reſpiroit que le travail, & paroiſſoit atten- 


ſtruit, que les biens de la Maiſon de 
Bourbon ètoient alots de plus de 
huit cens mille livres de revenu, en 
Terres ſeulement: ce qui faiſoit en 
ce temps. là un tres-riche apanage. 
Il eſt vrai qu'elle ne pofledoirt plus 
rien de l'ancien Apanage de Bour- 
bon, ni meme de la Maiſon de Mon- 
cade , tige maternelle; les biens de 


ces deux Maiſons ayant cre alienes. 


our PFacquitition du Vicomtè de 

arbonne. Des alliances tres-riches 
& très. illuſtres Vavoient miſe en poſ- 
ſeſſion de ces grands biens. Pierre 
Matthieu ,' Hiſtoire de Henry IV. Tom. 
2. pag. 1. & 2. Conſultez auſſi ſur 
ces alliances & ſur la Genealogie de 


la Maiſon de Bourbon, la chronologie 


Novennaire de Pierre Victor Cayet. Tom. 


1. Liv. 1. fol. 237. & nos autres Hi- 


oriens. 

(19) Il vint au monde le 13 Dé- 
cembre 1553 a Pau en Bearn. M. de 
Perefixe rapporte ſur ſa naiſſance, des 
particularites aſſez curicuſes. » Hen- 
ry d'Albret, ſon Grand- pere, fit 
>> Promettre A ſa fille que dans Ven- 


>» fantementr elle lui chanteroit une 


>» Chanſon; afin, lui dit- il, que tu 
>> ne me faſſes pas un enfant pleureux 
» & rechigne. La Princeſſe le lui 
>> promir ,& eut tant de courage, que 
„ malgre les grandes douleurs qu el- 
ole ſouffroir , elle lui tint parole, & 
en chanta une en ſon langage Bear- 


>> nois , auſſi-tor qu elle l eentendit en- 
2? trer dans fa chambre... L'enfant 


> vint au monde, ſans pleurer ni 
— » 
? crier... . Son Grand-pere Vempor- 


>> ta dans ſa chambre: il lui frotta 


| 


| 


dre 


>» ſes petites levres d'une gouſſe d ail, 
& lui fit ſucer une goutte de vin 


» dans ſa coupe d'or; afin de lui ren- 


» dre le temperament plus male & 


>» plus vigoureux. * Peref. Hiſt, de 


Henry le Grand, pag. 1. Cayet , tom. I. 
liv. 1. pag. 241. © 


o) Ce jeune Prince , age ſeule- 


j ment de 13 ans, cut Feſprit de re- 


o marquer les fautes du Prince de 
» Conde & de I Amiral de Coligny : 
„Car il jugea fort- bien a la grande 
„ eſcarmouche de Loudun, que ſi le 
» Duc d' Anjou eũt eu des Troupes 
„ Preres pour les attaquer, il Vetr 
fait; & que ne le faiſant pas, il 
? ELOIT en mauvais ètat, & partant 


> 1] falloitVarraquer au pluſtor : mais 
| > on ne le fir pas, & ainſi on donna 


le temps a toutes ſes Troupes dar- 


v river... A la JourncedeJarnac, il 


>» leur remontra encore judicieuſe- 
» ment , qu'il n'y avoit pas moyen de 
combattre; parce que les forces des 
Princes ètoient Eparſes , & que 


v celles du Prince d' Anjou erojent 


toutes jointes: mais ils $'ctoient 
2? ENgages trop avant pour pouvoir 
„ reculer ..... Il $ecria a la Batail- 
>> Ie de Moncontour: Nous perdons 
>> notre avantage, & la Bataille par 


| > conſèequent: il avoit alors ſeize. 


ans. cc Peref. ibid. Eh | 
(21)>>Il fut Eleve au Chateau de 


. » Coarafle en Bearn , ſituè dans les. 


» Rochers & dans les Montagnes.. . 

>» Henry d'Albrer voulut qu'on Pha- 

» billat & qu'on le nourrit comme 

» les autres enfans du pays, & mè- 

» me qu on accoutumaàt a courir. 
: 5 
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dre impatiemment les occaſions d' acquèërir de la gloire. La 


Couronne de France n'etant pas encore un objet auquel ſes 
deſirs puſſent Fattacher, il aimoir a s entretenir des moyens 
de recouvrer celle de Navarre , que PEſpagne avoir ſi inju- 
ſtement uſurpee ſur ſa Maiſon ; & il comptoit pouvoir en ve- 


nir 4 bout, en entretenant (2 2) des intelligences ſecrettes 


avec les Moriſques en Eſpagne. La haine qu'il portoit à cette 
Puiſſance Etoit declaree, & ne S eſt jamais dementie ; auſſi 
Etoit-elle nee avec lui. Il ſentit echauffer ſon courage au 


„& a monter ſur les Rochers . 
>» On dit que pour ordinaire on le 
„ nourriſſoit de pain bis, de bœuf, 
>» de fromage & d'ail , & que bien 
>> ſouvenr on le faiſoit marcher nuds 
55 prom & nuè tete. Peref. ibid. 
fut appellè au berceau, Prince 
de Viane: on lui donna peu de temps 
après le nom de Duc de Beaumont; 


| celui de Prince de Navarre. La 


cine de Navarre fa mere prit un 
très- grand ſoin de ſon education, & 
lui donna pour precepteur La-Gau- 
cherie, homme ſcavant, mais grand 
Calviniſte. >> Ayanr cte preſente (en- 
>> core enfant) a Henry II. il lui dit: 
>> voulez-vous ètre mon fils? Le pe- 


tit Prince repondit en Bèarnois, 


c' eſt celui - là qui eſt mon pere, 
( montrant le Roi de Navarre.) Er 
„ bien, voulez- vous ètre mon gen- 
>> dre 2 Oui bien, repondit-il. Ce 
„ mariage fut des-lors arrete,. A 
>> Bayonne le Duc de Medina dit en 
>» Fenviſageant, il nveſt avis que ce 
„Prince ou eſt Empereur , ou il le 
>> doit ètre. ce Chronol. Novenn. de Cayet. 


Tom. 1. Liv. 1. pag. 241. & ſuiv. On 


trouve dans les Memoires de Nevers 
quelques Lettres Ecrires en 1 567 par 
des principaux Magiſtrats de Bor- 
deaux, qui contiennent des parti- 
cularites intèreſſantes ſur la perſon- 


ne du jeune Henry. » Nous avons 


>> ici le Prince de Bearn. Il faut 
>> avouer que c'eſt une jolie creatu- 
>re, A age de treize ans il a tou- 
>> tes les qualitès de dix-huirt & dix- 
„neuf; il eſt agreable, il eſt civil, 
>> 1] eſt obligeant. . Il vit avec tout 


„le monde d'un air fi aiſè qu'on fair 


Tome J. 


>> toujours la preſſe on il eſt. Il agit 
„ ft noblement en toutes choſes 
>> qu'on voir bien qu'il eſt un grand 
55 5 — Il entre dans les conver- 
>» ſations comme un fort honnere 
„ homme. Il parle toujours a pro- 
>> pos; & quand il arrive qu'on par- 
5 fe de la Cour, on remarque aſſez 
>» bien qu'il eſt fort bien inſtruit, 
„& qu'il ne dit jamais rien que ce 
» qu'il faut dire en la place ou il 
>» eſt. Je hairai toute ma vie la nou- 
>> velle Religion de nous avoir en- 
>» leve un ſi digne ſujet cc. Dans une 


autre: >» 2 ait le poil un peu 
„les 


>> ardent Dames ne Fen trouvent 
> uu moins agreable. II a le viſage 
>> fort bien fait, le nez ni trop grand 
>> ni trop petit; les yeux fort doux, 
» le teint bam mais fort uni; & tout 
>> ccla eſt anime d'une vivacitè fi peu 
„ commune, que $'il n'eſt pas bien 
„ avec les Dames il y aura bien du 


>» malheur c. Dans un autre: » II 


>» aime le jeu & la bonne chere. 
>» Quand Pargent lui manque il a 


>» Fadrefle d'en trouver, & d'une 


»> maniere toute nouvelle & route 
>> obligeante pour les autres auſſibien 
o que pour lui: c'eſt-ã· dire qu'il en- 
o voye A ceux ou a celles qu'il croir 
>> de ſes amis une promeſſe eEcrite & 
>> fignee de lui, & prie qu'on lui en- 
>> voye le billet ou la ſomme qu'il 
o porte: jugez s y a maiſon ou il 


>> ſoit refuſe : On tient a beaucoup 


>> dhonneur d'avoir un blller de ce 
„Prince, &c. “ Tom. 2. pag. 86. 
(22) Ma brebis, diſoĩt Henry 


v d' Albret, a enfanre un Lion c. 


Il diſoit encore par un preſſentiment 
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10 MEMOIRES DE SULLY, 


recit de la bataille de (23) Lépante, qui fut donnee dans ce 


temps- la, au point, 3 pareille occaſion de ſe ſignaler 


contre les Infidelles 


evint un de ſes ſouhaits les plus ar- 


dens. Il ne perdoit que rarement de vue les 1 $14 wn vaſtes 
& flateuſes que les Devins s accordoĩent a lui faire conce- 
voir; il en voyoit le fondement dans l'affection que Char- 
les IX. parut bientor prendre pour lui, & qui redoubla en- 
core plus fortement peu avant ſa mort: mais tout rempli 
qu'il Etoit de ſes deſtinèes, c toit en ſecret qu'il travailloit 
à les ſeconder; & il ne Sen ouvroit jamais a perſonne, qu'a 
un petit nombre de confidens inti ne. 
Pour ſe former une juſte idèe, foir de Petat general des 


affaires du gouvernement de France, ſoit de celui du jeune 


Prince de Navarre en particulier, & de ce qu'il pouvoit 
avoir à craindre on a eſpèrer au temps dont nous parlons, il 
eſt neceſſaire d expoſer ſommairement les differentes de- 
marches du Miniſtere, avant & depuis la mort du Roi de 


Navarre (24) ſon pere, tue devant Rouen. Je remonterat 


donc juſqu'a la rupture qui ralluma la guerre entre Hen- 
ry II. & Philippe IT. Roi 1 De quelque cote- 
qu'elle ait ere occaſionnee, la ſuite n'en fut pas auſſi fa- 
vorable a la France, qu'elle convenoit aux vues des deux 
hommes qui Pavoient conſeillee. Ces deux hommes etoient 
le Connetable (2 5) de Montmorency, & le Duc de (26) Gui- 


fe, qui eſperoient que ces 


ſecret , que cet enfant devoit le ven- 
ger des injures que IEſpagne lui 
avoit faites. penf. ibid, 

( 23 ) Gagnce cn certe annce con- 
tre les Turcs, par D. Juan d'Aurri- 
che, fils naturel de Charles-Quint, 
Generaliſſime des troupes Eſpagno- 
les & des Venitiens, 

(24) Antoine de Bourbon, mari 
de Jeanne d' Albret, Reine de Na- 


varre : il s toit fait Catholique. M. 
de Thou rapporte de lui un trait, 


u' on ne ſęauroit mieux rendre que 
ns les termes de l' Auteut de la 
Henriade. Francois de Guiſe, dit- 
o il, voulut le faire aflafliner dans 


» la Chambre de Francois II. An- 


>» toine de Navarre avoit le cœur 


v hardi , quoique Veſprit foible. 11 


troubles leur fourniroĩent le 


>» fur informe du complot, & ne 


>» laiſſa pas dentrer dans la cham- 
>> bre ou on devoit Faflafliner : S'ils 
>> me tuènt, dit- il, a Reinſy , Gen- 
„ tilhomme a lui, prenez ma che- 
>> miſe toute ſanglante, portez-la à 
2> mon fils & a ma femme; ils lironr 
„ dans mon ſang ce qu' ils doivent 
>> faire pour me venger. Francois II. 


>> N'ofa pas ſe ſouiller de ce crime ; & 


le Duc de Guiſe en ſortant de la 


» chambre, S ecria: Le pauvre Roi 


que nous avons! 

(25) Anne ,,Connetable de Monr- 
morency , rue a la journee de Saint- 
Denis , le ro Octobre 1567. 

(26) Claude de Lorraine, ſouche 
de la Maiſon de Guiſe en France , 
cut ſix enfans males , Francois , Duc 
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moyen de ſe ſupplanter reciproquement. Ils eurent dans cer- 
re guerre de quoi S occuper tous les deux. Le Duc de Guile 
paſſa à la rere dune forte armee en Italie, ou il ne fit rien 
de digne de fa reputation ; mais le Connetable fit bien plus 
mal encore. Il avoir pris pour lui Pemploi le plus brillant, 
C toit le commandement de Parmee de Flandre ; il per- 
dir Saint-Quentin avec la Bataille de ce nom, ou il fut 
fait priſonnier lui-meme : deroute qui fut ſuivie de celle 
de Thermes, 4 Gravelines. Ces facheux evenemens mirent 
le comble aux vœux du Duc de Guile ; ils le rappellerent 
d'Italie, pour le mettre ſeul a la tète du Conſeil, & des Ar- 
mees, avec leſquelles il acquit Calais a la France. Le Con- 
netable reſſentit vivement ce coup dans fa priſon; & pour 


II 


aller defendre ſes droits, a quelque prix que ce fur, il traita 


de la paix avec I'Eſpagne. Elle ne fut pas glorieuſe pour 
le Roi ſon Maitre ; mais elle le tira de fa caprivite. Il per- 
dit tout dans la perſonne du Roi Henry II. _ fur rue (27) 
au milieu de la pompe du mariage de fa fille avec le Roi 
d'Eſpagne , qui etoit le ſceau de la paix. Frangois II. qui 
lui 3 ctoit jeune, foible & infirme : & comme il 
avoit Epoule la niece (28) du Duc de Guiſe, celui- cy par- 
vint à 26 tour a conduire ſeul le Roi & le Royaume. Les 
Proteſtans ne pouvoient pas tomber entre les mains d'un 
plus cruel ennemi. Il S occupoit de vaſtes projets, & medi- 
toit les plus Erranges cataſtrophes en France, lorſqu' il eur 
part lui-meme aux viciſſitudes de la fortune. Francois II. lui 
manqua: un mal d'oreille (29) ayant mis fin aux jours de ce 


de Guiſe; Charles, Archeveque de 
Rheims, dit, le Cardinal de Lorraine; 
Claude, Duc d' Aumale; Louis, Car- 
dinal de Guiſe; Francois, Grand- 
Prieur; & Rene , Marquis d'Elbceuf. 
Francois , l'ainè, eſt celui dont il eſt 
arle ici. Il Epouſa Anne d' Eſt, & 
t tuè en 156 ze par Jean Poltrot de 
Mere , Gentilhomme Angoimois , 
de trois balles empoiſonnees : Pol- 
trot impliqua dans ſon crime I'A- 
miral , le Duc de la Rochefoucault, 
& Theodore de Beze; mais il varia 
enſuite dans ſes accuſations , & VA- 
miral fur 'declare innocent. Voicy 
ſes titres: Duc de Guiſe & d'Auma- 


le , Prince de Joinville, Cheva- 


lier de l'Ordre du Roi, Pair, 
Grand-Maitre , Grand-Chambellan, 
& Grand-Veneur de France. 


1571. 


Paul de la 
Barthe , Sei- 
gneurdeTher- 
mes , Mare- 
chal de Fran- 
ce. 


27) Frappè d'un eclar de lance 


a lil, dans un Tournois ou il cou- 


roit contre le Comte de Montgom- 


| mery, le 10 Juillet 1559. 


(28) Marie Stuart, Reine d'Ez 
coſſe, fille de Þ acques V. Roi d'E- 
coſſe, & de Marie de Lorraine, de 
la Maiſon de Guiſe. 

(29) L'abſcès qu'il avoit dans cet- 
te partie tar t venu a ſuppurer , il 
en mourut le 5 Decembre 1560. II 
n' en fallut pas davantage = faire 
ſoupconner le poiſonadans cette 


mort. - 
By 


1571. 


gler de leurs mains Ia Reine-Mere , 
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Prince d'une maniere aſſez ſubite. Le Regne de Charles IX. 
ſon frere, encore enfant, fut ſingulier, en ce que Pautorite 
arut partagee a peu- près egalement entre la Reine-Mere, 
es Princes du Sang, les Guiſes, & le Connetable; c'eſt que 
chacun dreſſoit ſecrettement ſa partie. Le bon deſtin du Duc 
de Guiſe le placa pour la ſeconde fois a la tète des affaires, 
par Punion que Catherine fit avec lui: elle fonda meme ſur 
cette union le point principal de fa Politique. On prerend 
que la haine qu'elle commenga a montrer contre les Prin- 
ces de Bourbon y eut la principale part; & que cette aver- 
ſion vint de ce que Catherine S tant mis dans la tète, ſur 
la foi d'un Aſtrologue, qu' aucun des Princes ſes enfans au- 
roit de lignèe; ſur cette ſuppoſition, la Couronne devant 
aſſer dans la branche de Bourbon; Elle ne put ſe reſoudre 
a la voir ſortir de fa famille, & la deſtina a [a poſterire qui 
viendroit du mariage de {a fille (30) avec le Duc de Lor- 
raine. Quoiqu'il en ſoit de cette predilection de la Reine- 
Mere (31), il eſt certain quelle donna la naiſſance & Pac- 
croiſſement aux deux partis de Politique, auſli-bien que de 
Religion, qui commencerent des ce moment à remplir le 
Royaume de confuſion, d'horreurs , & des plus affreuſes 
mi Ceres. | 
Ce terrible orage parut ſe former, pour eclater preciſe- 
ment ſur la tète .- jeune Prince de Navarre. Le Roi de 
Navarre ſon pere venoic de mourir (3 2). Sa mort laiſſoit a la 
verite un Prince & un Roi pour Chef a la Religion ReEfor- 
mee, en France; mais ce Prince Etoit un enfant de ſept 
ans, en butte à tous les coups du nouveau Conſeil , qui 
agiſſoit de concert avec le Pape, PEmpereur , le Roi d' Eſ- 


(3) Claude de France, Vaince || lorſqu' elle viendroit dans leur cham- 
des deux filles qu eut Catherine de bre; qu' ils n'executerent pas cette 
Medicis de ſon mariage avec Hen- || reſolution , parce qu'ils en eurent 
ry II. èpouſa le Duc de Lorraine, || eux-memes horreur ; mais que le 
& en eut des enfans. Roi de Navarre ne put $'en taire 
(31) M. F Abbe le Laboureur, dans || dans la ſuite: ce qui irrita au dernier 
fs additions aux Mèmoires de Ca- || point Catherine de Medicis. 
ſtelnau, donne une autre cauſe à la (32) L Auteur met la mort d' An- 
haine de Catherine contre Ic Roi || toine Roi de Navarre en 1560. Il 
de Navarre. Il aſſure avoir lu dans || fe trompe , elle rarriva queen r 562, 
des Memoires., que ce Prince étant || au Siege de Rouen. Voyez ſon ca- 
priſonnier avec le Duc d Alencon, || ractere & ſon cloge dans les Memoires 
Ils comploterent enſemble d'crran- | de Brantome. Tom. 3. P. 242. & ſtiv. 
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pagne, & tous les Catholiques de I Europe. Son parti eſſuya 
en effet les plus terribles revers ; & ſe ſoùtint pourtant avec 
gloire, par la ſage conduite de ſes Chefs, & par les talens 
premarures du jeune Henry, juſqu'a la conjoncture de la 
paix de 1570, par laquelle Jai commence ces Memoires. 
Il profita du repos qu elle lui donna, pour viſiter ſes Etats, 
& ſon Gouvernement de Guyenne; après quoi il vint ſe 
fixer dans la Rochelle, avec la Reine de Navarre ſa Mere, 
FAmiral de Coligny, & les principaux Chefs du parti Pro- 
teſtant, a qui cette Place importante & eloignee de la Cour 
parut la plus avantageuſe a l intèrèt de leur Religion. Cette 


reſolurion Etoit très- ſage, s ils avoient ſęu la ſuivre conſtam- 


ment. | 2 ä 

La Reine Catherine diſſimula la peine qu'elle reſſentoit 
de leur voir prendre ce parti; & pendant toute l' anne 1571, 
ne parla que d' obſerver fidellement les Traitès, de lier une 
correſpondance plus etroite avec les Proteſtans, & de pre- 
venir ſoigneuſement toutes les cauſes qui auroient pu rallu- 
mer la guerre. Ce fur le prerexte de la deputation du Ma- 
xcchal du Cofle, qu'elle fir partir pour la Rochelle, avec 
Malaſſiſe & la Proutiere, Maitres des Requètes, ſes Crea- 
rures & ſes Confidens ; mais le veritable motif eroit d' ob- 
ſerver toutes les demarches des Calviniſtes, de fonder leurs 
eſprits, & de les amener inſenſiblement au point d'une entiere 
confiance, abſolument neceſlaire a ſes deſſeins. Elle n'oublia 
rien de ſon core de tout ce qui ẽtoĩt capable de la leur inſ- 
pirer. Le Marechal de Montmorency (33) fut envoye 4 
Rouen avec le Preſident de Morſan, pour y faire juſtice 
des excès commis contre les Huguenots. Les infractions 
au Traite de paix ctoient ſèverement punies, & le Roi 
Charles Tappelloi ordinairement, ſon Traitè, & ſa Paix. Ce 
Prince inſinuoit adroitement en toute occaſion , qu'il Se- 
toĩt portè à cette paix, pour Sappuyer des Princes de fon 
wo. contre la trop grande autorite des Guifes , qu'il ac- 
cuſoit de conſpirer avec PEſpagne pour troubler le Royau- 
me (34). La faveur de ceux-cy paroiſſoit tomber de jour 

(33) Francois de Montmorency, [| fi mauvais gre d'avoir demande en 


mort en 1479, Laine des enfans du [| mariage la Princeſſe Marguerite ſa 
Connetable Anne de Montmorency. ſœur, qu'il dit un jour à ce ſujet au 


(34) Charles IX. haiffoir narurel- || Grand- Prieur de Erance, fils naturel 
leinent le Duc de Guiſc. Il lui ſcut II de Henry II. »> De ces deux epecs 
; | OY B %s'+ * 
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1. 


Gaſpard de 
Charillon de 
Coligny, Ami- 
ral de France. 


Philippe 
Goureau de la 
Proutiere. 


Bernard Pre- 
vor, Sieur de 
Morſan. 


1. 


Armand de 
Gontault de 
Biron , Maré- 
chal de Fran- 


CE. 
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en jour, & leurs plaintes fauſſes ou verirables donnoient a 


ce bruit toute la couleur poſſible. Charles ne fit pas mème 


la moindre difficulte de s avancer * * Blois & 4 Bour- 


gueil, pour communiquer avec les Reformès, qui avoient 
nomme pour leurs Depures Teligny (35), gendre de l'A- 
miral, Briquemaut, Beauvais-la-Nocle & Cavagne ; & ces 
quatre Deputes etant enſuite venus juſques a Paris, y fu- 
rent combles de careſſes & de preſens. | 5 
Le Marechal de Cofle ne manquoit pas de bien faire va- 
loir ces apparences de ſinceritè. Apres quwil ſe fut inſinue 
ar ce moyen, il commenca a entretenir plus ſèrieuſement 
a Reine de Navarre du projet de marier le Prince ſon fils 
avec la Princeſſe Marguerite, ſœur du Roi de France; il 
Etoit charge de promettre de la part de Charles quatre 
cens mille Ecus de dot. Il propoſa pour le Prince de Con- 
de (36) la troiſieme heritiere de Cleves, parti très-conſi- 
derable ; & la Comteſſe d'Entremont (37) pour PAmiral 
de Coligny. Comme on avoir bien juge que celui-cy ſe mon- 
treroit Ie plus difficile de tous a perſuader, le Marechal 
de Colle ajoùtoit pour ce dernier article un preſent de no- 
ces de cent mille ecus, que le Roi promettoit a l'Amiral, 
avec la conceſſion de tous les Benefices dont avoit joui le 
Cardinal (38) ſon frere. Le Marechal de Biron vint con- 
» que tu vois, il y en a une pour te || Beauvais. la- Nocle, pour le diſtin- 
»> tuer, ſi demain que j'iraia la chaſſe uer de Philippe de Lafin , ſon ainc. 
>> tu ne tuts le Duc de Guiſe de lau- Auteur cEcrit, Tavannes; mais c'eſt 
>> tre c. Cette parole fut rapportce || Cavagne qu'il faut lire. Arnaud de 
au Duc de Guile , qui ceſſa ſes pour- || Cavagne ètoit un Conſeiller du Par- 
ſuites. P. Matthieu. Liv. 6. p. 333, Le || lement de Toulouſe. 
meme Hiſtorien dir encore , que (36) Henry I. Prince de Conde : 
Charles IX. pourſuivit un jour le || Marie de Cleves , Marquiſe d'Ifle , 
Duc de Guiſe , tenant en ſa main un || parente des Guiſes, & elevee aupres 
Epieu , qu'il enfonca dans la porte, au || de la Reine de Navarre. Il n'en eut 
moment que celui-cy ſortoit; parce- || point d'enfans , & epouſa apres elle 
que le Duc Favoit rouche en badi- harlotte Catherine de la Tri- 


nant d'une pique ſans fer. 101d. 376. || mouille. 
(35) Charles, Seigneur de Teli- || (37) Jaqueline de Montbel, fille 


E — 


gny en Rouergue , de Montreiiil , || unique de Sebaſtien, Comte d' En- 


cc. Il venoit d'epouſer Louiſe de {|| tremont , Veuve de Claude Batar- 
Coligny. 11 avoit un viſage fi doux || nai, Sieur d' Anton, tuè a la Batail- 
& fi gracieux , que les premiers || le de S. Denys; elle Etoir retenuꝭ en 
qu'on wrt; + pour le poignarder , || Savoye par le Duc de Savoye; mais 
le jour de S. Barthelemy, en furent [| elle Sechappa, & vint Epouſer TA- 
arrendris , & n'eurent pas la force || miral à la Rochelle. Il eroit veuf 
dexccurer leur coup. Francois Bri- || de Charlotte de Laval. * 
quemaut. Jean de Lafin , appelle ( 38) Odet de Charillon , Cardi- 


—— 


„ 


—— a 


LIVRE PREMIER. 15 


—— 4 


firmer des offres ſi brillantes, & acheva de gagner la Reine 
de Navarre, en lui faiſant une feinte confidence des ſoupœons 
qu'on avoir a la Cour, que Philippe II. Roi d Eſpagne S'e- 
toit défait par le poiſon de la Reine ſa femme, Eliſabeth 
(39) de France, fauſſement accuſèe d'un commerce de 

alanterie avec Infant Dom Carlos. Il lui dit en exigeant 
e ſecret, qu'on eroir reſolu den tirer vengeance, en por- 
tant la guerre en Flandre & dans PArrtois, dont on rede- 
manderoit la reſtitution au Roi d'Eſpagne , comme étant 
anciens fiefs de la Couronne, auſſi- bien que celle de la Na- 
varre; & qu'on alloit commencer par ſecourir Mons que le 
Prince d' Orange venoit d'enlever aux Eſpagnols. Il ajoiita, 
pour. porter le dernier coup , que le Roi avoir jerte les 
yeux fur VAmiral , pour conduire fon armee, avec le titre 
de Vice-Roi dans les Pays-Bas; & dans ce moment on lui 
remit effectivement la nomination des Officiers GeEneraux 
u'il voudroit employer ſous lui, comme on lui avoit de- 
fere peu auparavant celle des Commiſlaires de la paix. Le 
bruit de cette expedition dans les Pays-Bas alla ſi avant, 
qu'il eſt certain que le Grand- Seigneur fit offrir ſes ga- 
IEres avec des troupes au Roi de France, pour faire diver- 
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nal , Eveque de Beauvais » Abbe de 
S. Benoit ſar Loire, &c. Il fur fait 


Cardinal à ſeize ans: & quoique le 


Pape Pie IV. Veut degrade de cette 
dignitc , il ſe maria publiquement 
avec habit de Cardinal a Eliſabeth 
de Hauteville , Demoiſelle Norman- 
de, qu'il fit appeller Comteſſe de 


Beauvais, & aſſiſter aux ceremonies. 


8 En 1569 le Parlement de 
aris lui fit ſon proces pat coutu- 
mace pour crime de Leze-Majeſte. 


Il venoit de mourir au commence- | 


ment de Fannee 1571, a Southam- 
pron en Angleterre , où il etoir alle 
Pendant la guerre ſoũtenir les inte- 
rers des Calviniſtes aupres de la Rei- 
ne Eliſabeth; & ou il toit employe 


depuis la paix, par le Roi, à traiter 


le mariage du Duc d' Alencon avec 
cette Princeſſe. Il eſt certain, quoi- 
que d' Aubignè n'eſt diſe rien, qu'il 
fut e par ſon Valet de 
Chambre, avec une pomme, com- 


ce, où il ayoit etc rappellè par l' A- 
miral ſon frere. Hiſt, de M. de Thou. 
Liv. FO. b | : | 

D' Aubignè ajoũte que PF Amiral 


fur en effet mis en poſſeſſion d'une 


grande partie de ces Benefices , & 
qu'il eut la jouiſſancede tous pendant 
un an; & que Charles IX. lui don- 
na encore depuis cent mille francs 
pour les cn oyer en meubles a ſa 
maiſon de Chaàtillon. Hiſt. d* Aubigne. 
Tom. 2. Liv. 1. Ch. 1. | 

(39) Fille aince de Henry II. & 
de Catherine deMedicis. La pluſpart 
de nos Hiſtoriens francois font de 
ce ſentiment. Les Eſpagnols attri- 
bueEnt fa mort aux ſaignees , & aux 
medecines que les Medecins , ne ſca- 


chant pas qu'elle etoit groſſe, lui fi- 


rent prendre. Elle mourut en 1568: 
peu de temps après D. Carlos, Prin- 
ce d'Eſpagne , que Philippe II. ſor 
pere avoir fait mourir pareillemenr 


5 8 de mort violente. 
me il ſe diſpoſoit a repaſſer en Fran- 1! 
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ſion, & en faciliter la conquere. On fit du core de la Reine 
d' Angleterre tout ce qu'on devoit faire en cette occaſion. 
Montmorency y fut envoye en Ambaſlade. Sa commiſſion 
ortoit de ne rien oublier pour gagner cette Princeſle , & 
[a diſpoſer à fe choiſir pour Epoux Pun des Princes freres 
du Roi; mariage qui devoit, diſoit-on, cimenter egale- 
ment Punion des deux Religions & des deux Puiſſances. 

Ce procede, qui paroiſſoit {i rempli de franchiſe, devoit 
pourtant Erre ſuſpect par ſon g e excès; & neanmoins 
il fit ſon effet. Les diſcours des Courtiſans n'y contribue- 
rent pas peu. Lenvie de reſpirer Pair d'une Cour ou re- 
gnoient les plaiſirs, & de jouir des honneurs qu'on y voyoit 
prepares, ſervit plus que tout le reſte a lever les ſcrupules. 
Beauvais (40), Bourſaut, & Francourt furent les premiers qui 
ſe laiſſerent perſuader, & ils ſe firent apres une eſpece de 
point d honneur de perſuader les autres. On avoit deja jette 
quelques propos ſur un voyage de Paris; ces trois perſon- 
nes appuyerent fortement ſur ce deſſein, & firent connoi- 
tre à la Reine de Navarre, qu'un refus en cette occaſion, 
outre qu'il ſeroit offenſant pour le Roi, pourroit lui faire 

erdre à elle-mème le fruit de la plus favorable de toutes 
fe, conjonctures. On ſe defia d' abord; on balanga pendant 


quelques mois; on ſe rendit ſur la fin de 1571. On fit les 


1 pour ce voyage au commencement de 1572, & 
e temps du depart fut enfin arrètè pour le mois de Mai 
ſuĩvant. | | | 

Il ſemble que les Huguenots affecterent de tenir les yeux 
fermes , pour ne pas voir mille circonſtances, qui devoient 
les faire douter de la verite de tant de riches promeſles. Le 
Roi & la Reine ne pouvoient ſi bien diſſimuler, qu'ils ne fe 


ien , ne joue-je pas bien mon rolle? 


laiſſaſſent quelquefois * On apprit que Charles avoit 


dit a Catherine: he 


A quoi elle avoit repondu : fort bien, mon fils, mais il faut 


continuer juſquwa la fin. Il avoir auſſi tranſpirè quelque cho- 


ſe du rèſultat des Conferences de Baionne (41) entre les 


Cours 


(40) N. .. Beauvais, Gouver- (41) En 1565, la Reine- Mere, 


neut du Prince de Navarre. après avoir parcouru une grande par. 
X . . A» o » . * 

Gervais Barbier, Sieur de Fran- || tie du Royaume, Savanca juſqu'a 
cour , Chancelier du Roi de Na- || Baionne, on elle eut pluſieurs con- 
Val re. 


C, 


ferences ſecrettes avec le Duc d' Al- 


Etc. 
Wer 
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qui ne $execura que ſept ans après. 


Prince de 
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Cours de France & d' Eſpagne. Le Roi de Navarre avoit 
Ete fort- mal recu dans ſon Gouvernement de Guyenne. 
Bordeaux lui avoir ferme ſes portes; & le Marquis de Vi- 
lars, qui y commandoit PArmee Royale, n'avoĩt voulu ni 
retirer ſes troupes, ni leur laiſſer recevoir Pordre du Prince. 
On n'ignoroit pas dans la Rochelle que le Roi tenoit actuelle- 
ment ſur toute cette cote une Armee Navalle , qu'on ſuppo- 
ſoit Etre deſtinee pour la Hollande. Les Bourgeois avoient 


— 


1571. 


Honorat, 
bitard de Sa- 
voye , Mar- 
quis de Yilars; 


de plus decouvert les artifices dont Strozzy (42), La-Garde, , 


Lanſac & Landereau getojent ſervis, pour gagner la garde 
de leurs portes, & Semparer de leur Ville. Enfin tandis 
qu'on ſe * {i fort de lx actitude à maintenir le Trai- 
te de paix dans toute ſa force, il netoit que trop facile 
de dècouvrir une infinite de violences contre les Reformes, 

ue la Cour avoit autoriſées, ou diſſimulèes. Le Chancelier 

e L'Hopiral (43 ) ayant voulu faire juſtice des aggreſſeurs 
à Rouen, Dieppe, Orange &c. ce motif joint au refus 
de ſceller la revocation d un Edit de pacification , Pavoit 
fair Exiler de la Cour (440. Sans tout cela, il devoit, ce ſem- 
ble, ſuffire aux Huguenors de la connoiſſance qu ils avoient 
du caractere de 3 de celui de ſon fils. Pouvoient-ils 
ſe flater que ce Prince naturellement emportè & vindica- 
tif oublieroit Pattentat de Meaux (45), Finvaſion d' Orleans, 


be, qui y avoit accompagnè la Rei- 
ne d Eſpagne. Il y a aſſez d'apparen- 
ce qu'il y fur queſtion d'une alliance 
entre le Pape, la France, & la Mai- Charles Rouhault, Sieur du Lande- 
ſon d' Autriche, & des moyens d'a- || reau , qui conduiſoient cette flotte. 
battre le parti Proteſtant; mais il n'y (43) Michel de L'Hopital , Chan- 
en a aucune, & encore moins de || celier de France; les Sceaux lui fu- 
Preuve ,qu'on y ait forme le deſſein || rent ores , & donnes a Jean de Mor- 
du maſſacre de la Saint-Barthelemy, || villiers. Il mourut en 1 573. 

: (44) Je ſupprime deux raiſons ti- 
Matthieu rapporte a ce ſujet, que le || rees des Canons des Conciles de 
avarre, alors encore en- Conſtance & de Trente , dou PAu- 
fant, & que Catherine de Medicis teur infere que le Pape, les Eveques 
av oit preſque continuellement a ſes || &c. ne ſe croyoient pas obliges de 
Cores „ entendit quelque choſe du || garder la parole donnèe aux Heré- 
complot d' exterminer tous les Chefs tiques. M. Fleury, & nos plus ſcavans 
du Parti Proteſtant; qu'il en avertit || Critiques Ecclefiaſtiques ont pleine- 
la Reine fa mere, & celle- cy le Prin- ment juſtifie la conduite du premier 
ce de Conde & ? Amiral; & que ce || de ces Conciles à Iegard de Jean 
fut le reſſentiment qu'ils en eurent || Hus & de Jerome de Prague, & la 
qui les porta a Ventrepriſede Meaux. || bonne foi du ſecond avec les Pro- 
Hiſt, de Fr. Tom. I. pag. 283. ceſtang. 

(42) Philippe Strozzy zle Baron | | (45) En 1567 le Prince de Conde 
Tome J. C 


de La-Garde, dit, le Capitaine Po- 
lin; Lanſac le jeune, frere de Louis 
de Saint-Gelais, Sieur de Lanſac; & 


e 
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Rouen, Bourges, Lyon &c; le Havre livre aux Anglois 
par les Huguenots ; les Errangers introduits dans le cœur du 
Royaume; tant de combats, tant de {ang repandu? L'interèt 
d'Etat, ce grand nom {i familier aux Souverains, parcequ' il 
prète ſi ſouvent le maſque de la bonne politique à leurs reſ- 
ſentimens perſonnels & à leurs autres eee „ne leur per- 


met guere de laiſſer impunies de parei 
part de leurs ſujets. Pour Catherine, elle avoit perſiſtejuſqu'a 
ce moment à leur imputer la mort de fon mari; ce quelle ne 


pouvoir leur pardonner, non plus que d'avoir traitè d Ante- 
Chrits ceux de la Maiſon de Medicis. Il n'y avoit pas moins 
d'imprudence de ſe fier aux Pariſiens, dont Vanimoſire & 
la fureur contre les Huguenots venoient encore declater 
dans Vaffaire de la Croix de Garine (40). 

Mon pere ætoĩt ſi vivement frappe de ces motifs , qu'il 
fe montra incredule aux premiers avis qu'il recut du voyage 
de la Cour de Navarre à Paris. Perſuadè que le calme pre- 
ſent ne ſeroĩt pas de longue durce , il fe haroir d en profiter, 
pour ſe mertre en etar d aller au pluſtor ꝰ enfermer avec tous 
{es effets dans la Rochelle, lorſque tout le monde ne parloit 


qr? den ſortir. Il en fut bientor plus particulièrement in- 


orme' par la Reine de Navarre elle-meme, qui lui manda 


le deſſein de ſe rendre maitres de la 
1 du Roi Charles IX. a 

eaux, OU 11 Etoir alors, & d' où la 
Reine-Mere le fit partir la nuit pour 
Je ramener a Paris. Ils Yauroicnt exe- 
Cute , fans trois mille Suiſſes, qui 


arriverent fort à propos, & couvri- 
ndant cette mar- 


rent ſi bien le Roi t c 
che, que Farmce Calviniſte n'oſa 
les attaquer. Voyex les H ſtoricus. 


(46) Voicy ce fait, ſuivant ce qui 


en eſt rapportè dans M. de Thou, L. 


FO war I 571. Philippe Garine , | 
ric 0 


e Marchand de la rue S. Denis, 


ayant cre convaincu quelques annces 


auparavant d'avoir fait ſervir ſa mai- 
fon de Preche aux Huguenots, le 
Parlement de Paris le condamna a 
etre pendu (ou brülé) le 30 Juillet. 
En la place de la maiſon qui fut de- 
molie, on cleva une pyramide en for- 


| 


de venir la joindre ſur ſon paſlage a Vendome. Il ſe diſpoſa 


& TAmiral de Coligny formerent | me de Croix, qui Lappella depuis 


la Croix de Garine. Avec FEdir de 
pacification de 1570, les Calviniſtes 
obrinrent que cette Croix ſeroit en- 
levee ce qui sex ecuta enfin, mais 
avec de fi grands ſoulevemens de la 
populace , que le Conſeil fur oblige 
d'y envoyer le Duc de Montmoren- 
Cy avec des troupes. Félibien, dans. 
le ſecond Tome de ſon Hiſtoire de la 
Ville de Paris, dit, que cette Croix 
fut replantce a Ventree du Cimetie- 
re des Innocens , apres qu'on en eut 
orc une plaque d'aitain ſer laquelle 
ctoit grave FArrer du Parlement. 
On I'y voit encore aujourdhui. Er 
Sauval , Tom. 2. liv. 8. des Antiquites 
de Paris, marque Pendroit de cette 
maiſon dans la rue S. Denis, vis-a- 


vis la rue des Lombards , ou il reſte en 


effet un enfoncement qui pouvoit 
etre le ſol de la maiſon de Catine. 


les entrepriſes de la 
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a partir; & voulant me mener avec lui, il me fit venir, quel- I $72 f 


= jours avant celui de ſon depart, dans fa chambre, ot 
fans autres remoins que La-Durandiere mon Precepteur , il 
me dit: »» Maximilien, puiſque la courume ne me permet pas 
! „de vous faire le principal heritier de mes biens, je veux 
= „ en recompenſe eſſayer de vous enrichir de vertus, par le 
5 „ moyen deſquelles, comme on nva predir, A r ue vous 
„ ſerez un jour quelque choſe. Preparez-vous donc a ſuppor- 
„ ter avec courage toutes les trayerſes & les difficulres que 
„vous rencontrerez dans le monde; & en les ſurmontant 
„ gene reuſement acquèrez- vous Feſtime des gens d honneur, 
„ particulierement celle du maitre a qui je veux vous don- 
f „ner, & au ſervice duquel je vous commande de vivre & 
1 „ mourir. Quand je ſerai ſur mon depart pour aller a Ven- 
5 » dome trouver la Reine de Navarre & M. le Prince ſon 

; „fils, diſpoſez-vous a venir avec moi, & vous preparez par 
» une harangue a lui offrir vorre ſervice, lorſque je lui pre- 
v {enteral votre perſonne. « Je le ſuivis en effet a Vendome 
(47). Il y trouva une (ecurite generale, & un air dale- 
greſſe ſur tous les viſages, qu'il n oſa combartre en public. 
Mais toutes les fois qu'il eut occaſion d' entretenir en parti- 
culier, ſoit la Reine ou les Princes, ſoit PAmiral, les Com- 
tes Ludovic (48) & de La-Rochefoucaut, & les autres Sei- 

neurs Religionnaires , il leur diſoit fort- librement, qu'il 
Etoit ſurpris qu'on eùt ſitõt oublie des ſujets de crainte fi 
bien fondes : Que de la part d'un ennemi reconcilie Pexcès 
des careſſes & des promeſſes weſt pas moins ſuſpect , & eſt 
beaucoup plus dangereux que celui des menaces & d'une 


. haine declaree : Que c etoit encore riſquer beaucoup que 
Hh d expoſer aux attraits de la plus voluptueuſe Cour du mon- 
= de un jeune Prince, peu en garde contre les plaiſirs: Qu au- 
"= lieu de ſonger à une alliance auſſi malheureuſe que celle de 
bk ce Prince avec une Princeſſe, qui faiſoir profeſſion d'une Re- 
= „ contraire, il etit ete bien plus a propos de travailler 
* a le marier avec la Reine d An gleterre, qui pouvoit lui ſer- 1 


(47) Francois de Bethune, pere de | | on les luireſtitua à la paix. Da-Cheſne. 
Auteur, ſuivit le Prince de Conde (48) Ou Lœuis de Naſſau, frere 
a la bataille de Jarnac , & y fut fait || de Guillaume, Prince d' Orange. 

priſonnier. On lui fit ſon proces,com- || Francois, Comte de La-Roche- 


me ayant porte les armes contre Sa || foucaur, & Prince de Marſillac, tuè 
Majeſtéè, & on ſaiſit ſes biens. Mais | 


a la Saint-Barrthelemy. 
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vir {i utilement a recouvrer la Couronne de Navarre , & 

eut- ètre, ſuivanr les conjonctures, celle de France. Il avoit 
1 ce mariage un preſſentiment ſi fort, qu'il dit pluſieurs 
fois que, fi ces noccs ſe faiſoient a Paris, il prèvoyoit que 
les lrorees en ſeroient bien vermeilles; C eſt le terme dont il 
ſe ſervit. Un conſeil ſi prudent ne fut pris que pour un effet 
de foibleſſe & de timiditè. Mon pere ne voulant pas affecter 
de paroitre ſeul plus ſage 2 tant de perſonnes plus eclai- 
rées, Sexpoſa contre ſon ſentiment a ſuivre le torrent, & 


ne demanda que le temps de ſe mettre en etar de paroitre 
avec Peclat qu'exigeoit fon rang, dans une Cour, ou tout 


croit;ſuperbe. Pour cela, il reprix le chemin de Roſny. Mais 
auparavant, il me preſenta au Prince de Navarre, en preſen- 
ce de la Reine ſa mere; & lui fit en mon nom des protefta- 


tions d'un attachement inviolable, que je confirmai avec 


beaucoup d'afſurance, en mettant un genou en terre. Ce Prin 
ce me releva auſlitor ; & après m' avoir embraſſè deux fois, 
il cut la bontè de louer le zele de toute ma maiſon pour 
lui, & me promit ſa protection avec cet air engageant qui 


lui ëtoit naturel: promeſle , que je regardai alors comme 


un pur effet de fa bonte, mais que Jai vu s accomplir de- 
puis au-dela de mes eſperances & de mon mérite. Je ne 


retournai point a Roſny avec mon pere; je pris a la ſuite 
de la Reine de Navarre le chemin de Paris. Des que jy 


fus arrive , ma jeuneſſe me faiſant ſentir combien Javois 
beſoin d' inſtruction, je m'attachai a Verude, fans ceſſer pour 
cela de faire la cour au Prince mon Maitre. Je vins demeu- 
rer avec un Gouverneur & un Valet de chambre, loin de 


la Cour, dans le m_ de Paris ou ſont preſque tous les 


Colleges, juſqu'a 
Temps apres. | | 

On ne peut rien ajouter a Paccutil gracieux, & aux bons 
traitemens , que recurent du Roi & de la Reine-Mere, la 
Reine de Navarre, les Princes ſes enfans,, & leurs princi- 
paux ſerviteurs. Charles IX. ne ſe laſſoit point de louer Ia 


a cataſtrophe ſanglante qui arriva peu de 


probite & les vertus du Comte de La-Rochefoucaur , de 


Teligny, Reſnet, (49) Beau-diſner, Piles , Pluviaut , Co- 


q Uſez; Armand de Clermont, Ba- 
ron de Piles, en Perigord ; Pluviaur 


quis de Reſnel; Galiot de Cruflol , 
Clavcau , Gentilhomme Poirevin 


(49) Antoine de Clermont, Mar- | 
Sieur de Beaudiſner, frere du Duc 
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lombieres, Grammont, Duras, Bouchavanes, Gamache , 
mon pere, & autres Seigneurs Proteſtans. En parlant a PA- 
miral, il ne Pappelloit que, mon pere. Il voulur ſe charger de 
le raccommoder avec les Princes de Guile ; & lui accorda 
la grace de Villandry, ( 50) qu'il avoir refuſce a fa propre 
mere & à ſes freres, pour une offenſe regardèe comme irre- 
miſſible. Lorſque I Amiral fur bleſſè, le Roi, a la prong 


nouvelle qu'il en recut, eclata en menaces & en bla 


phemes; 


& proreſta qu'il feroir chercher Faſſaſſin ( 51) juſques dans 
les recoins les plus caches des horels des Guiſes. Il voulur 


Francois de Bricqueville de Colom- 
bieres; Antoine de Grammont , Vi- 


comte d' Aſter; Jean de Dureforr , 


Vicomte de Duras; Bayancourt, 
Sieur de Bouchavannes; Nicolas 
Rouhaut, Sieur de Gamache. 

(50) » Villandry jouant avec le 
> Roi, avoir ete fi temeraire que 
> d'offenſer Sa Majeſtè meme , d'ou 
>> S toit enſuivi contre lui un Arret 
> de mort. c Davila, liv. J. Voyez ce 
igné. 
Tom. 2. liv. 1. ch. 2. 

(51) Il Sappelloit Nicolas de Lou- 
viers , Sieur de Maurevert en Brie: 
> faudra-r'it, dit Charles IX. en jet- 
tant fa raquette de colere, >> que 
Jaye tous les jours de nouvelles 
» affaires, & ne ſerai- je jamais en 


„ repos? «« Bien des perſonnes dou- 


teront ſi ces menaces & tout cet em- 
portement de Charles IX. ne toient 
pas ſinceres; & fi ce Prince, qui da- 

ord parut entrer dans tous les deſ- 
ſeins de la Reine fa mere, ne ſe laiſſa 
point gagner a la fin par FAmiral de 


Coligny dans ces entretiens particu- 


liers „ on celui-cy ne ceſſoit de lui 
repreſenter les effets du mauvais gou- 


vernement de cette Princeſfe , & de 
Fexhorrter a ſe fouſtraire a fa dẽpen- 
dance. Les Memoires d'Etat de Vit | 


leroj , tom. 2. pag. FF. & 66. & plu- 
ſfieurs autres Ecrits de ce temps-la , en 
donnent des preuves de fair fi for- 
tes, qu'on eſt bien embarrafle a de- 
cider fur cette queſtion. S'il en faut 
croire les Memoires de Tavannes ,. 
Charles IX. ctoit fi peu d'accord 
avec ſa Mere, que Catherine ne vit 
plus d autre moyen de conſerver Lau- 


rorite qu'elle Eroit ſur le point de per- 


dre, qu' en faiſant aſſaſſiner V Amiralz 


& cet Ecrivain pretend que ce fut 
4 Vinfcu de Charles IX. que Mau- 
revert fut apofte pour faire ce coup. 
D' un autre core, Hiſtorien Matthieu 


ſe croit bien fonde a ſoũtenir, t. 1 


b. 6. que Charles IX. joua l' Amiral 
depuis le commencement juſqu'a la 
fin, Il rapporte de quelle maniere ce 
Prince, voyant Voppofition de quel- 
ques-uns de ſes Conſeillers au deſſein 
d' exterminer les Huguenots , leur 
fit voir avec chaleur que le Royaume 
etoit perdu, fi ce deſſein ne s ëxëcu- 
toit pas, & dans la nuit mème; parce- 
que paſſè cette nuit, il ne ſeroit plus 
remps darreter les projets des Rebel- 
les, dont il diſoit ètre bien inſtruit: 
a quoi il ajouta que tous ceux qui 
n'approuveroient pas fa reſolution 
n'etoient pas de ſes ſervireurs. Mais 
comment cet Hiſtorien ne $eſt-iI 
pas appercu , que peu de pages après 


5 


cet expoſe , c'cft-a-dire a la page 


369. ibid. il detruir lui-meme toutes 
ſes preuves, en rapportant un diſ- 
cours que Henry III. tant en Polo- 
gne tint a Miron ſon Medecin. En 
voicy un abrege , car il eſt trop lon 

pour Vinferer icy en entier. Henry III. 
qui n'etoit alors que Duc d Anjou, 
etant entre , quelques jours avant la 
Saint-Barthelemy, dans la chambre 
du Roi ſon frere, S appercut que ce 
Prince le regardoit avec des yeux ſi 
pleins de colere, & d'un air ſi fu- 
rieux, qu'apprehendanrTeffer de cet 
emportement il regagna doucement 
la porte, & alla porter l'allarme a 
la Ns Celle cy n'erant que 


C 11j 


1572. 
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qu'a ſon Exemple, route la Cour rendit viſite au bleſle. Les 
Guiſes ayant demande a ce Prince qu'il daignat ecourer 
leur juſtification, en furent rres-mal regus ; & PAmbaſla- 
deur d'Eſpagne fur ſi malrtraite a cette occaſion, qu'il prit 


trop diſpoſce a le croire , par ce qui 
lui croit arrive a elle-meme , con- 
clur à ſe dèfaite ſur le champ de Co- 
ligny. Maurevert ayant manque ſon 
coup en partie, puiſqu'il ne fit que 
bleſſer I Amiral au bras, la Reine- 
Mere & le Duc d' Anjou, qui ne pu- 
rent derourner le Roi d' aller rendre 
viſite au blefle , jugerent a propos 
de I'y accompagner ; & ſous pretexte 
de mènager les forces de I Amiral , 
ils interrompoient autant qu'ils pou- 
voient la converſation ſecrette que 
ces deux perſonnes avoient enſemble; 
pendant laquelle Catherine, qui n'c- 
toit entourèe que de Calviniſtes, vit 
qu' ils ſe parloient à ! oreille, & la re- 
gardoient de temps en temps de fort- 
mauvais œil. Elle compta cette avan- 
ture pour le plus grand danger qu'el- 


le eũt couru de ſa vie. Ens en retour- 


nant, elle preſſa ſi fort le Roi de lui 
dire de quoi il avoit crc queſtion en- 
tre lui & Coligny , que ce Prince ne 
put $'empecher de le lui donner a 


entendre, en lui diſant, avec ſes ju- 


remens ordinaires , qu'elle gàtoit 
toutes ſes affaires, ou autres paroles 
ſemblables. Catherine plus allarmee 
encore qu auparavant, cut recours a 
un artifice qui lui rèũſſit. Elle repre- 
ſenta fi fortement a ſon fils, qu'il 
Eroit prèt a tomber dans le piege 
qu'elle ſuppoſoit que I Amiral lui 
tendoit; qu'il etoit a la veille d'e- 
tre livre aux Huguenots , joints aux 
Errangers , ſans avoir rien a eſperer 
de ſes ny 
chagrin d'etre trahis avoir portès a 
ſe choiſir un autre Chef; & elle fur 
fi bien ſecondè e des autres Conſeil- 
lers „ exceptè du ſeul Marechal de 
Retz, que Charles IX. ſaiſi luj-me- 
me d'apprèhenſion, & paſſant d'une 


extremite a autre, fut le premier 


a opiner , & meme a preſſer qu'on 
tuat non-ſeulement VAmiral , mais 
encore tous les Huguenors , afin, 
diſoit- il, qu'il n'enreſtar pas un ſeul 


ets Catholiques, que le 


qui pur le lui reprocher. C'eſt a quoi 


on travailla auſſirot le reſte du jour, 


le ſoir, & toute la nuit. Au point du 
jour, Charles IX. la Reine-Mere, & 
le Duc d' Anjou ſortirent ſur le por- 
tail du Louvre; & entendant le pre- 
mier coup de piſtolet, la frayeur & 
le remords les prirent. Le Roi en- 
voya un ordre au Duc de Guiſe de 
tout ſuſpendre: mais le Duc de Gui- 
ſe repondit, que cet ordre venoit trop 
rard : & eux-memes s ẽtant peu- - peu 
raſsures , donnerent les mains a tout 
ce qui ſe paſſa enſuite. | 

Il me ſemble qu'on peut concilier 
ces differens ſentimens, & conſer- 
ver aux preuves alleguees de part & 
d' autre toute leur force, en diſant: 
Que Charles IX. qui vèritablement 
n avoit appelle l Amiral a Paris que 
pour le perdte avec tous les Hugue- 
nots , ſe laiſſa cEbranler par ſes diſ- 
cours: Qu'il revint , & peut-ctre plus 
d'une fois, a embraſſer tour-a-tour 
les deux partis oppoſes qu'on lui 
propoſoir : & que tous ces diſcours 
d'un & d' autre cote le jettoient dans 
une irrèſolution, dont il ne ſortit 
on par Veffet d'une fougue , dont 

atherine {cur habilement profiter. 
La ſècuritè de Coligny venoit de ce 
qu'il ſentoit, a n'en pouvoir douter , 
que ſes raiſons frappoient droit au 
cœur de ce Prince. Sans cela, il eſt 
impoſſible que Charles IX. en eur 
impoſe ſi long-rempsa un homme de 
Fhabilere de cer Amiral. Un jeune 
Roi de vingt-trois ans, & juſqu'a 
ce moment toujours en tutelle, n'eſt 
point capable de la finefle dont on 


veut lui faire honneur. Mais ce jeu- 


ne Prince , on ne peut en diſconve- 
nir, portoit deja la diſſimulation au 
plus haut point. Les ſecrets de ſon 
Conſeil , & ceux de FAmiral , dont 
il nes ouvrit jamais à aucun des deux 
cores, quelque preſſè qu'il en fut, 


| en ſont une preuve fans replique. 
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le parti de ſe retirer. Le Pape Pie V. ne fut pas a couvert 
des emportemens de Charles, pour le refus qu'il fit de la 
diſpenſe neceſlaire au mariage de Henry avec Marguerite, 
dont les preparatifs ſe faiſoient avec une extreme magni- 
ficence. Le Roi pouſſa ſes egards pour ce Prince, juſqu'a le 
diſpenſer d entrer dans I'Egliſe de Notre-Dame: (52) II 
fur encore diſpenſe d obſerver toutes les ceremonies Ro- 
maines. Le Cardinal de Bourbon ayant fait des remontran- 
ces ſur cette tolerance, qui lui parut exceſſive, il fut renyoye 
avec une dure reprimande. Ce fut tout autre choſe encore, 
lorſque la Reine de Navarre mourut; toute la Cour en pa- 
rut vivement touchee, & on y prit le grand deiiil. 


Enfin ce weft point donner a toute cette conduite de 


Catherine & de ſon fils un nom trop fort, que de Pappeller 


un prodige preſqu'incroyable de diſſimulation; puilquelle 


fir romber dans le piege un homme auſſi aviſè que PAmiral 
de Coligny, malgre mille circonſtances, qui ſembloient con- 
courir d'un autre cote a lui faire ſentir le danger qui Sap- 
prochoit. Car on diſoit hautement que Genlis & La-Noue, 
( 53 ) envoyes au ſecours du Prince d' Orange, avoĩent èté 
defaits par la connivence de la Cour de France, laquelle, 
dans l'incertitude du ſucces de Vobjer principal de diſſi- 
mulation, ne ? accommodoit pas de tous les effets quelle 


(52) » La reſolution du Roi , dit || „ au feſtin apprètè en la grande Salle 


v le Grain, fut que le mariage ſeroit >> du Palais &Cc.cc Batiſte le Grain, De- 


> celebre d une fagon qui ne tien- |} cade du Roi Henry le Grand, l. 2. Char- 
>» droit de Vune ni de autre Reli- || les IX. donna a ſa ſœur trois cens 
> gion: de la Calviniſte , parceque || mille ecus en dot; & la Reine de 
>> les promeſſes ſerojent recues par || Navarre ceda au Prince ſon fils en 
>> un Pretre , qui ſeroit M. le Car- || faveur de ce mariage , la haute & 
>> dinal de Bourbon: & de la Ro- ] baſſe Comtè d Armagnac &c. P. Mat- 
„ maine; parceque ces promeſſes ſe- || thicu. tom. 1. lv. 6. 

„ roient recuès fans les ceremonies (z) Jean d Angeſt d'Tvoy , de an- 


» Sacramentales de FEgliſe... Il fur || cienne Maiſon de Genlis; Francois 
>» drefle un grand eEchafaud au Par- de La-Noue , Gentilhomme le plus 


„ vis devant la porte & principale || renomme qu'il y cur alors parmi les 
>> entree de! Egliſe de Paris, le Lundi || Proteſtans , eſtimè meme des Ca- 
„ 18 Aoũt 1572 , ſur lequel furent || tholiques. L Amiral, en parlant de ce 
> fiances & epouſes en un mème jour, || malheur a Charles IX. Vimpuroit au 
„ & par un ſeul Acte, Très haut &c.., peu de ſeeret qu on gardoir dans le 


v Ce fait! Epouſo ſe retira au Prèche Conſeil. Charles IX. fir demander 


„ (je crois qu'il faut lire, au porche) || au Duc d' Albe par Claude Mondou- 
„& I 'Epouſce entra dans fe Tem- || cet, ſon Reſicent dans les Pays-Bas, 
„ ple pour oũir la Sainte Meſſe, ſui- les Gentilshommes Francois Prote- 
>» vant les articles du traitè de maria- | {tans , qui avoient crc faits priſon- 
» ge; & de Ja ſe rendirent tous deux II niers. De Thou 1572+ liv. 1. 


1572. 


Charles de 
Bourbon, Car- 
dinal, Oncle 
d' Henry IV. 
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1572. eüt pu produire. On croit encore inſtruit des Conferences, 
que la Reine & ſes principaux Miniſtres avoient avec le 
Cardinal Alexandrin, neveu de Pie V. & avec les Guiſes; 

ces derniers ayant ere decouverts deux fois S entretenans 


Abert de Maſques avec le Roi, la Reine-Mere, le Duc de Retz, & le 
Gondy , Duc Chancelier (54) de Birague: il n'en falloit pas davantage 


dee ge pour montrer ce qu'on devoit 2 de leur diſgrace pre- 
France,  TendueE. On crut appercevoir dans la mort de la Reine de 


Navarre (55) des indices aſſez clairs d'empoiſonnement. II 

aſſoir pour conſtant , que le coup dont PAmiral fut bleſſè, 

Pierre Pite Fai avoir EtE tire de la maiſon de Villemur, Precepteur des 
de Villemur. Guiſes; & que l'aſſaſſin avoit ere rencontre fuyant ſur un 


cheval de Ecurie du Roi. Les Gardes memes que Charles 


(56) mit pres de VAmiral, après ce coup, ſous prerexre 
daſlurer G perſonne, Etoient la pluſpart ſes * _ 
| |  Cclares 


(54) Rene de Birague , Milanois , | tres, qu'elle ſoit morte de pleureſie, 
veque de Lavaur, enſuite Cardi- pour s tre Echauffee aux preparartifs 
nal; il n'etoit alors que Garde-des- || des noces de ſon fils; a quoi fe joi- 
Sceaux, & ne fut fair Chancelier gnit le depit de ce qu'on Lobligea 
que Pannce ſuivante, apres la mort || a tendre devant fa maiſon , au pafla- 
u Chancelier de L'Hopital. Yoyez 8 du Saint-Sacrement ,le jour de la 
Jon eloge dans les Negociations de Busbeq. ete-Dieu : par La-Popeliniere, qui 
Ang. Giſt. Busbequit Epiſt. 29. On diſoir || leve tout ſoupgon de poiſon : par 


dc 3 etoit Cardinal ſans titre, || Perefixe : par De-Thou, qui aſſu- 
e 


Chancelier fans Sceaux, & Pretre || re que Charles IX. ordonna que la 
ſans Benefice. rere de cette Princeſſe fur ouverte 

(55) Elle croit logee chez Charles || comme le reſte du corps; & que fi 
Gaillart, Eveque de Chartres, hom- les Medecins ne le firent point, c'eſt 
me fort- ſuſpect de Calviniſme. Elle ||. qu' ils trouverent la veritable cauſe 
y fut priſe d une fievre continue tres- || de ſa mort dans un abcès, qu'elle 


violente, quelques jours apres ſon || avoit au-dedans du corps. C'eſt auſſi 


retour de Blois, où elle avoit ſuivi || le ſentiment de 1 Hiſtorien Mat- 
la Cour, & mourut le cinquieme || thieu. | | 


jour de fa maladie. Il y a une gran- (56) Tout cela eſt vrai, & prouve 
de diverſitè d' opinions ſur le genre ue ce guet · appens ſe fit par ordre 
de fa mort. Les Memoires de L Etoi- e la Reine-Mere, mais non pas, par 


le, D' Aubignè, & tous les Calviniſtes || celui du Roi. On ne ſgauroir bien 


decident pour le poiſon , qui fur || dire quelle fur ſaveritable intention, 


donne a cette Princeſſe, diſent- ils, |, en faiſant ce coup: ſi elle ne cher- 
par un Florentin , nomme Rene , || cha ſimplement qu'à ſe deEfaire d'un 
arfumeur de la Reine-Mere , dans || homme , qui'prencit trop d'empire 
une paire de gants. De-Serres don- || ſur Teſprit du Roi, & capable de 
ne a entendre que les Medecins qui || faire Echouer le deſſein d'extermi- 
ouvrirent ſon corps, avoient ordrede || ner tous les Huguenots : fi , ſuppoſe 
ne point toucher au cerveau ,ous'e- || que l' Amiral fur mort du coup, elle 
toit attachè le poiſon. Mais ils ſont || auroit borne ſa vengeance à cette 
tous fortement contredits par le || ſeule mort; ou, fi elle s attendoit 
Grain, qui veut avec beaucoup dau- | que le bruit de cet aſſaſſinat, en ex- 
citant 
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clares. Il n'etoit pas moins inconteſtable que tous les Bour- 
geois de Paris s ctoient fournis d'armes, qu ils gardoient 
dans leurs maiſons par ordre du Roi. | Fn nl 

Les plus clairvoyans dentre les Huguenots ſe rendirenta 
des preuves ſi claires, quitterent la Cour, & meme Paris, 
ou du moins ſe logerent dans les fauxbourgs. De ce nombre 
furent MM. de Langoiran , ( 57) de Fontenay, le Vicomte 
de Chartres, de Loncaunay, de Rabodanges , Du-Breüil, 
de Segur, de Sey, Du-Toucher, Des-Hayes, de Saint-Ge- 
lais, de Chouppes, de Beauvais, de Grandry , de Saint 
Eſtienne, d' Arnes, de Boiſſec, & pluſieurs autres Gentils- 


hommes, tant de Normandie que de Poitou. Heureuſe- 


ment mon pere fut un de ceux 4 qui une ſage defiance 
ſauva la vie. Lorſqu'on les preſſoit de s approcher de la 


Cour, ils rèpondoient: Qu'ils trouvoient que Pair des faux- 
bourgs etoit meilleur a leur ſantè, & celui des champs en- 


core davantage. Quand ils eurent appris que VEveque de 
Valence, qui avoit penetre le ſecret en prenant conge du 
Roi pour ſon Ambaſſade de Pologne, avoit eu Pindiſcré- 
tion de le rèveler a quelques-uns de ſes amis; & qu'on avoir 


Citant dans Paris une revolte parmi | la Biblioteque du Roi, vol. cotte 8699. 
les Calviniſtes , lui fouiniroit une || pag. 31. VOriginal d'une Lettre de 
occaſion qu'elle cherchoir de faire || Charles IX. a M. de Rabodanges , 
faire main baſſe ſur eux, ayantdrefle || datce du 6 Mai 1566, de S. Maur, 
fa partie pour cela. On propoſa dans || qui commence ainſi: M. de Rabo- 
le Conſeil ſecret pluſieurs moyens || danges, Je ſcai le devoir grand que 
de faire naitre un ſujer de les atra- || >> vous avez fait à Poccafion de la 
quer; entrautres , celui d'une eſpe- „ commiſſion que je vous ai cy-de- 
ce de Camp, ou attaque d'un Fort || >» vant baillee pour faire punir les vo- 
artificiel , conſtruir dans le Louvre, || leurs & brigands de votre Comte 
ou on tourneroit contre les Refor- || &c. N.., de Segur de Pardaillan. N. 
mes la feinte en realite. Enfin on || Du- Touchet, Gentilhomme de Nor- 
Sen tint a celui de les paſſer au fil || mandie pres de Domfronr. N... Des- 
de IEpee dans une nuit. Hayes Gaſque. Guy de Saint-Ge- 

L'Amiral etoirt loge dans la rue || lais, fils de Louis, Sieur de Lanſac. 
Beriſy , dans une Auberge, qui eſt || Pierre de Chouppes. Jean de La- 
eauvais-La-Nocle. 
X montre encore la chambre ou il || Pierre de Grandry , Maitre-d'Hotel 
fut tuè. | | ordinaire du Roi &c. Toutes ces per- 

(57) N.. . De Montferrand , Ba- || ſonnes preſſant / Amiral de ſortit de 
ron de Langoiran. Jean de Rohan, | Paris, il leur repondir : >» Si je fais 
Sieur de Fontenay. Jean de Ferrie- || >» cela, il faut que je montre ou ma 
res, Vicomte ou Vidame de Char- || peur ou ma defiance : mon hon- 
tres. N. ., de Loncaunay , Gentil- || » neur ſeroit offenſe en lun, & le 
homme de Normandie, tue alajour- || >> Roi en Vautrez je ſerois contraint 
need Yvry , 2ge de 70 ans. N... de || de retourner à la guerre Civile , 
Rabodanges. On voit dans les MIT. de || »» & Jaime mieux mourir que de re. 

Tome J. . | 
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Montluc, Eve- 
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intercepte des Lettres Ecrites a Rome par le Cardinal (58) 
de Pelleye, dans leſquelles il devoiloir tout ce yo! 00 au 
Cardinal de Lorraine; ce fut alors que ces Meſſieurs re- 
doublerent leurs inſtances auprès du Roi de Navarre, pour 
Fengager à ſortir de Paris, ou du moins, pour leur permet- 
tre de ſe retirer chez eux. Ce Prince oppoſa a leurs avis 
celui que lui donnoĩent une infinite d autres perſonnes, & 
meme dans le Corps Proteſtant; car, ou ne ſe trouve- t il 
oint des traitres 2 On l'avertit de gen defier ; on lui marqua 
es noms de tous ceux qui avoient etE gagnes par la Rei- 
ne-Mere pour le tromper: Il n'ecouta rien. L'Amiral (59 
ne ſe montra pas moins incredule; ſon mauvais deſtin com- 
menca par Taveugler pour le perdre. Heureux , Sil ear eu 
la prudence du Marechal de Montmorency, qu'on ne pur 
jamais tirer de Chantilly; quoique le Roi le conviat in- 
ceſſamment de venir partager la faveur de V'Amiral , & 
demeurer pres de ſa perſonne, pour Paider de fes conſeils. 
Si je cherchois à augmenter Phorreur qu'on a generale- 
ment concue d'une action ( 60) auſſi barbare que le fur 
celle du 24 Aofit 1572, trop connue ſous le nom de Maſ- 


> voir les miſcres que j'ai vu & les 


— 


4 
x 
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2> maux que j'ai endures. « Matth. t. 
I. I. 6. p. 343. : 
58) Nicolas De Pelleve, Cardi- 
nal, Archeveque de Rheims, paſ- 
fionne ligueur. Charles, Cardinal de 
Lorraine. 
(59) On a dit de FAmiral de Co- 
6 üer que tout ce qu'il a fait de beau 
en ſa vie a ere contre ſon Dieu, fa 
Religion, ſon Roi & a Patrice. Quel 
dommage qu'il wait pas ſonge a em- 
ployer plus utilement ſes talens! Car 
tous les Hiſtoriens conviennent que 
c toit un des plus grands hommes 
d'Etat & de guerre qui ayent jamais 
paru. On a cru que c'eſt par l'effet 
des conſeils qu'il donna au Prince 
d' Orange, que les Pays-Bas ſe ſoule- 
verent contre ! Eſpagne, ſoũtinrent 
la guerre dix ans 
rent le plan d'une Republique, qui a 
eu du moins une partie de ſon effet: 
mais on croit auſſi avec aſſez d appa- 
rence, qu'il auroit tentè la mème cho- 
ſe en France. Il eſt grievement char- 
ge par les Memoires de Villeroi. tom. 


— 


— 


urant, & forme- | 


m— 


+ p. 322. 340. Il ſe dèfendit toujours 
ortement , ſur- tout dans ſon Teſta- 
ment, d'avoir ſonge a artenter a la 
erſonne du Roi. Voyez ſon cloge 
le bur de fa politique dans Branto- 
me , tom. 3. De Thou , & les autres 
Hiſtoriens. 

(60) Ce que dit M. de Sully du 
maſſacre ne doit point paroitre tro 
fort. >» Action exccrable , $ecrie Po. 
>» refixe, qui n'avoit jamais eu, & 
» n' aura, $11 plait a Dieu, jamais de 
„ ſemblable. Le Pape Pie V. en fut 
afflige juſquia en repandre des lar- 


mes: mais Gregoire XIII. qui prit 


fa place, en fit rendre publiquement 
a . des Actions de graces à 
Dieu, & envoya un Légat en feli- 
citer Charles IX. & T'exhorter 4 


continuer. Voicy en peu de mots 


comment la choſe ſe paſſa. Toutes 
les meſures ayant ere priſes, le ſon 
des cloches de Saint-Germain l' Au- 
xerrois pour Matines, fut le ſignal 
pour commencer le maſſacre. L A- 
miral de Coligny fut poignardè le 
premier au milieu de ſes domeſti- 


Piers, parmi leſquels on trouva, dit. 
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ded 


ſacre de la Saint- Barthelemy, je m'etendrois en cet en- 
droit ſur le nombre, la qualité, les vertus & les ralens 
de ceux qui furent inhumainement maſſacrès en cette hor- 
rible journée, tant dans Paris, que dans tout le reſte du 
Royaume. Je marquerois du moins une partie des oppro- 
bres, des traitemens ignominieux, & des inventions odieu- 


ſes de la cruautè, qui chercha, en donnant la mort, a por- 


ter mille coups auſli-ſenſibles que la mort mème aux mal- 
heureux qui en furent les victimes. Pai encore entre les 
mains les Pieces, qui font foi des inſtances que fit la Cour de 
France dans les Cours voiſines, d'imiter ſon exemple con- 
ques , par Beſmes, Allemand, do- toit le Roi & ſes Courtiſans qui ve- 
meſtique du Duc 85 Guiſe „& au- 30855 le, fouetteꝝ par jeu Antoine 
tres; le Duc & le Chevalie de ui- de 1 ont, Marquis de Memel 
ſe ſe tenans dans la cour. Le Eadal | rut pat fon propte parent Eouis de 
vre fut jettè par la fenètre; on lui || Clermont de Buffy d' Amboiſe ; avec 
coupa la tète qui fut portèe a la Rei- lequel il Eroiten proces, pour le Mar- 
ne- Mere, avec le coffre de ſes pa- || quiſat de Reſnel: Charles de Quel- 

lenec, Baron du Pont en Bretagne, 
2 le corps mort fut l' ↄbjet de la 


on, les Memoires de ſon temps qui il. 
compoſoit. On lui fit toutes les in- 
dignires imaginables; enfin on le 
2 1 — do 
Marechal'de Montmoreng) 
deracher la nuit, & inhumer à Chan- 


curioſitè des Damies de la Cour, par- 
egal 270 c al9rs an proces 3 fol. 
tenir avec ſa femme, Gathe 
le fit Parrhenay , fille & heritiere de Jean 
de Soubize i [Francois Nonpar de 
tilly. Toute la maiſon de Guiſe etoir || Caumont, couche au milieu de ſes 
perſonnellemenr animee contre A- deuxfils , dont Tun fur poignardè à 
miral , depuis Vaſſaflinat de Claude . cõtès, & le ſecond Echappa bleC. 
Duc de Guiſe par Poltrot de Mere, I fe, en contrefaiſant le mort, & fe 
donrelle le croyoit Laureur; & dont, | cachant ſous. les corps de ſon pere 
& de ſon frere: Teh 


rine de 


pour dire vrai, I Amiral ne Setoit, | 


jamais bien lavẽ, quelque choſe qu'il 
elit pu faire. Si toute cette boucherie, 


Ede fon frate: Ichgny „ gendre de 
1 Amiral: Charles de Beaumanoir 
de Laverdin: Antoine de Matafn 4 


welt , comme bien dos gens en ſont || Sieur de Guerchy ;Beaudiſner:, Plus 


perſuades , que effet du reſſenti- 
ment des Guifes, qui la confeillerent 
a la Reine-Mero: dans la vub de 
yenger leur propre querelle, on peut 
dire que jamais particulier n'a tire, 


une vehgeance auſſi cruelle d'une 


offenſe. On fit enſuite main baſſe 
ſur tous les domeſtiques de Ami- 
ral; & en meme temps les emiffaires 
2 Rot commencefent WI 6 
TOUS ies Auarplers dg 12; V Me, 

Les plus Renens des Calviniſte 
qui y perdirent la vie, furent, Fran- 
gois de La- Rochefoucault, qui ayant 
05 une partie de la nuit avec le 
oi, & ſe: voyant faiſir dans ſor. lit 


par des gens maſcducs, crut que c c- II 


— OO UN 


: 


viaut, Berny , Du-Briou , gouver- 


" neur du Marquis de Oey : Beau- 
de 


vais, gouverneur du Roi de Navar- 
te: Colombieres ;Francourt &c. Le 
Comte de Montgomery fur pour- 
ſuivi pat le Due de Guife: juſqu's 
| Montfort-L'Amanry. Le Roi. par: 
donna aux V icomtes de Grammont 
. & de Duras, à Gamache & a Boucha- 
'Vanes. On Epargna les trois freres du 
Marèchal de Montmorency, dans la 
crainte qu il ne Ving leur mort. 
' Voyez les Hiſtoriens & autres Ecri- 
Vains. Liſez auſſi la belle deſcription 


- * 


entiade. Chant 2. 


D ij 


qu'a fait M. de Voltaire dans 


du maſſacre de la Saint. Barthelemy 
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"1572, tre les Réformés, ou du moins de refuſer un aſyle à tous 
ces iinforrunes: Mais je prèfère Phonneur de la Nation au 

laiſir malin, que certaines perſonnes pourroient tirer d'un 

detail, dans lequel ils trouveroĩent les noms de ceux qui ou- 

blicrent Thumanite, au point de tremper leurs mains dans 

le ſang de leurs concitoyens, & de leurs ee parens. 

Jo voudrois meme enſevelir pour jamais, sil toit poſſible, 

a memoire d'un jour, que la vengeance divine fit payer ala 

France: par. vingt-fix annces conſècutives de deſaſtres, de 

carnage & d' horreur; car on ne peut S empècher d'en juger 

ainſi , lorſqu'on ſonge à tout ce qui s eſt paſſe depuis ce mo- 

ment fatal juſqu a fa paix de 1598. C'eſt encore a regret 

que je m'arrète ſur ce 2 mates le Prince qui fait le ſu- 

jet de ces Memoires, & ſur ce qui me touche moi- 
— een e e 

je wetois couche la veille de bonne heure; je me ſentĩs 

reveiller ſur les trois heures après minuir par le ſon de tou- 
tes les cloches; & par les cris confus de la populace. Saint- 

Julien mon Gouverneur ſortit precipiraniment avecmon Va- 

et de chambre; pour en ſcavoir la cauſe; & je mai jamais 

entendu parler depuis de ces deux hommes, qui furent ſans 

doute immoles des premiers a la fureur publique. Je de- 


meurai ſeul à m'habiller dans ma chambre, ou A vis en- 


A 


trer au, bout de quelques momens mon hdte, pi e & con 
ſterne. Il etoir de la Religion, & ayant entendu de quoi il 
Hagiſſoit, il avoit pris le parti d aller 4 Ia Meſſe, pour ſau- 
ver fa vie, & garantir {a maiſon du pillage : il venoit pour 
me ꝓerſuader d'en faire autant, & memmener avec lui. 
r t A propos de le ſuivrę. Je reſolus d eſſayer 
gagner le College de Bourgogne, où je faiſois mes etu- 
des, malgrd La difhance de l maiſon on je deinenrots Tes 
College; ce qui tendoit ce deſſein aſſez 1 me 
revètis de ma robe d'ecolier, & prenant une groſſe paire 
cheure ſous mon bras, je deſcendis. Je fus fait dhorreur 
en entrant dans Ia ru de voir des furieux qui couroient de 
toutes parts, & enfongoient les maiſons, en erlant: Tub, 

zue, maſſacre les Huguenots; & le ſang que je voyois repan-, 
e ſous mes yeux redoubloĩt ma frayeur. Je tombai au 
milieu d un Corps: de- Garde, Aa eta. Je fus queſtion- 


ere ld 253 LUC JU GION Gli a 
he ; on commengoit à me. maltrairer, Iorſque le Livre que, 


my 
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je portois fur appergu heureuſement pour moi, & me ſervit 
de paſſeport. Je retombai deux autres fois dans le mème 
danger, dont je me tirai avec le meme bonheur. Enfin j ar- 
rivai au College de Bourgogne. Un peril bien plus grand 
encore m'y attendoit. Le Portier nvayant deux fois refuſe 
rentrée, je demeurois au milieu de la rue, a la merci des 
furicux , dont le nombre ne faiſoit quaugmenter, & qui 
cherchoient avidement leur proie-, lorſque je m' aviſai de 
demander le Principal de ce College, nomme La-Faye, hom- 
me de bien, & qui nraimoit rendrement. Le Portier gagne 
par quelques petites pieces d argent que je lui mis dans la 


main, ne me refuſa pas de le faire venir. Cet honnète hom- 


me me fit entrer dans ſa chambre, ou deux Prètres inhu- 
mains, à qui j'entendois faire mention des Vèpres Sicilien- 
nes, eſſayerent de m'arracher de ſes mains pour me mettre 
en pieces, diſant que Vordre ẽtoit de tuer juſqu aux enfans 
à la mammelle. Tout ce qu'il put faire, fut de me conduire 
tres-ſecrertement dans un cabinet ecarte , ou il m'enferma 
fous la clef. Py demeurai trois jours enters, incertain de 
mon ſort, & ne recevant de ſecours que d un domeſtique 
de cet homme charitable, qui venoit de temps en temps m' ap- 


porter de quoi vivre. Au bout de ce terme, la defenſe de 


tuer & de piller ayant enfin ẽtè publice, je fus tire de ma 
eellule; & preſquauſliror je vis entrer dans le College Fer- 
riere & La- Vieville, deux Archers de la Garde, creatures de 
mon pere. Ils venoĩent ſgavoir ce que jetois devenu, & 
ctoientarmes, fans doute pour m'arracher de force par- tout 
ou ils me trouveroient : ils firent ſgavoir mon avanture 4 
mon pere, duquel je requs une Lettre huit jours après. IL 
m'y temoignoit combien il avoit ete alarme a mon ſujer : 
Que ſon avis Etoit pourtant que je demeuraſſe dans Paris, 
puiſqu il n'etoit plus libre au Prince que je ſervoĩs d'en ſor- 
tir: Mais que pour ne pas m' expoſer a un danger evident , 
je devois me reſoudre a faire ce qu avoit fait le Prince lui- 
meme, ceſt-a-dire, a aller ala Meſſe. 0:09 

Le Roi de Navarre n'avoit point en effet trouvè dautre 
moyen de fauver ſa vie: Il fur reveille avec le Prince de 


Conde deux heures avant le jour Lp une multitude d Ar- 


chers de la Garde, qui entrerent effrontement dans Ia cham- 
bre du Louvre ou ils couchoient, & leur ordonnerent avec 
F D ij} 
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1572. inſolence de s'habiller, & de venir trouver le Roi. On leur | 


defendir de prendre leurs pes; & en ſortant ils virent 
maſſacrer devant eux ſans aucun reſpect une partie de leurs 
Gentilshommes (61). Charles les attendoit, & les requt 
avec un viſage & des yeux ou la fureur ëtoit peinte. Il leur 
commanda avec les juremens & les blaſphèmes qui lui 
Eroient familiers, de quitter la Religion, qu'ils n'avoient 
riſe, diſoit- il, que pour ſervir de pretexte a leur rebellion. 
Lerat ou Pon reduiſoit ces Princes (62) n'ayant pu les em- 
echer de tèmoigner la peine qu ils auroient a obeir, la co- 
feds du Roi devint — II leur dit d un ton alrere & 
plein d emportement: „Qu il ne prerendoit plus ètre con- 
» tredit dans ſes volontès par des Sujets: Qu' ils euſſent a ap- 
prendre aux autres par leur exemple a le rèvèrer comme 
» Erant l'image de Dieu, & a n'crre plus les ennemis des 
» images de ſa Mere. cc Ta : 
Il finit par leur declarer, que ſi de ce pas ils walloient 
a la Meſſe, il alloit les faire rraiter comme criminels de 
Leze-Majeſte Divine & Humaine. Le ton dont ces paro- 
les furent prononcees ne permettant pas a ces Princes de 
douter qu'elles ne fuſſent ſinceres, ils plierent ſous la vio- 
lence, & firent ce qu'on Exigeoit d'eux. On obligea encore 
Henry d'envoyer dans ſes Etats un Edit, par lequel il dé- 
fendoit Pexercice de toute autre Religion que de la Reli- 
ion Romaine, Si cette ſoùmiſſion le garantit de la mort, 
0 reſte il nen fut guere mieux traitè. Il eſſuya mille ca- 
prices & mille hauteurs de la Cour. Libre par intervalles, 
i] fur le plus ſouvent etroitement reſſerrè, & traite en cri- 
minel, Quel quefois on permettoit a ſes domeſtiques de Pap- 


(61) Jacques de Segur , Baron de || >> trouver le Roi , Catherine donna 
Pardaillan , Gaſcon : Armand de || ordre qu'on le fit paſſer Jar deſſous 
Clermont, Baron de Piles , Peri- || les voùtes entre des Gardes qui 

ordin &c, Gaſton de Levis, Sieur || >> etojent en haye, & en poſture de 

e Leyran, ſe refugia ſous le lit de || > lemaſſacrer. Il treſſaillit de peur, & 
la Reine de Navarre , qui lui ſauva || >> recula deux ou trois pas en arriere; 
la vie. On envoya a Charillon pour || toutefois Nangai-la-Charre , Ca- 
ſe ſaiſir de Frangois de Charillon, [| pitaine des Gardes du Corps, le 
fils de Amiral, & de Guy de Laval, || >» raſſura, lui jurant qu'il nauroir 
fils de D- Andelor mais ils $'eroient || point de mal. Il fallut donc, quoi- 
fauves , & avoient pafle a Geneve, || >> qu'il ne ſe fiir pas trop a ſes paro- 
Armand de Gontault de Biron ècha- || >> les, qu'il paſſat au travers des ca- 
pa en ſe fortifiant dans PArſenal. „ rabines & des hallebardes. « Peref: 

- (62) Comme il (Henry) alloit | bip. de Henry le Gr. 1. P). | 
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procher & de le ſervir; puis tout d un- coup on nous defen- 
doit de paroitre. | 

Alors 1 ce loiſir le 2 utilement qu'il m' e- 
toit poſſible. Il ne fut plus queſtion pour moi depuis ce 
temps-la de Langues . eee, ni de tout ce qu on appelle 
les Etudes. Cette application que mon pere mè'avoiĩt tou- 
jours fortement recommandee, me devint impoſſible, des 
qu'une fois je me fus approche de la Cour. Je me defis avec 
regret d un excellent Precepteur, que mon pere ayoit mis 
aupres de moi: il demanda lui- mème a fe retirer, voyant 
qu il m'eroir inutile. De ſes mains, je paſſai dans celles d un 
nomme Chrerien, que le Roi de Navarre entretenoit auprès 
de lui, & auquel il enjoignit de nvapprendre les Mathema- 
tiques & / Hiſtoĩre: deux Sciences, qui me conſolerent bien- 
tor de celles auxquelles je renoncois, parce que je me ſentis 
pour elles cet attrait, que j'ai toujours conſerve depuis. Le 
reſte de mon temps fur employe a apprendre a bien lire & 
à bien Ecrire, & a me former aux exercices propres a don- 
ner la bonne grace du corps. C'eſt dans ces Principes, en y 
joignanr une attention bien plus grande encore a former les 
mceurs, que conſiſtoit la methode de faire èlever la jeuneſſe, 
qu'on ſgavoĩt Erre particuliere au Roi de Navarre, parce 


ä 
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2 avoir EtE lui-meme eleve ainſi. Je la ſuivis juſqu'à lage 


e ſeize ans, que la conjoncture des temps nous ayant jettes 
lui & moi dans le tumulte des armes, fans pouvoir preſ- 


que eſperer d'en ſortir, à ces exercices il fallut faire ſuccèder 


ceux qui ne concernent que la guerre, en commencant par 
celui de tirer de Varquebuſe ; & renoncer a tous les autres. 
Tout ce que peut faire alors un jeune homme, eſt de faire 
profiter fon coeur de ce qu'il eſt oblige d'6rer a ſon eſprit: 
car juſques dans Fembarras, & au milieu du bruir des armes, 
il ſe preſente a qui ſcait les chercher, des Ecoles excellentes 
de vertu & de politeſſe. Mais malheureux, & pour toute 
fa vie, celui qui engage dans une profeſſion fi fatale a la 
jeuneſſe, manque de force, ou de volonte, pour reſiſter au 
mauvais exemple. Sil a le bonheur de ſe preſerver de tout 
vice honteux, comment s'inſtruĩira & fe fortifiera-t'il dans 
ces Principes, que la ſageſſe dicte a homme prive, comme 
au Prince: Que la vertu doit ſi bien tourner en habitude 
par la pratique, qu aucune action vertueuſe ne ſoĩt jamais 
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trouvce penible ; & que reduir a la nèceſſitè de tout ſauver 
par un crime, ou de tout perdre par une bonne action, le 
cœur ne connoiſſe pas mème ce combat interieur, que ſe li- 
vrent le penchant & le devoir. | | 
Charles ne tarda pas a reſſentir de violens remords de 
Faction barbare, pour laquelle on lui avoir fair prerer ſon 
nom, & ſon autorite. Des le ſoir du 24 Aour, on Sappercur 


qu'il fremiſſoit malgre lui, au recir de mille traits de cruau- 


re, dont chacun venoit ſe faire honneur en ſa preſence. De 
rous ceux qui approchoient ce Prince, il n'y avoit perſonne 
qui etit tant de part a fa confiance, qu Ambroiſe Pare. Cet 
homme, qui n'etoir que ſon Chirurgien, avoit pris avec lui 
une ſi grande familiaritè, quoiqu'il fur Huguenot, que ce 
Prince lui ayant dit, le jour du Maſſacre, que c'eroir a cette 
heure qu'il falloit que tout le monde ſe fir Catholique , Pa- 
re lui rèpondit fans Scronner: » Par la lumiere de Dieu, 
» Sire, je crois qu'il vous ſouvient m'avoir promis de ne me 
„ commander jamais quatre choſes ; {cavoir, de rentrer dans 
» le ventre de ma mere, de me trouver a un jour de bataille, 


v de quitter votre ſervice, & d'aller a la Meſſe. « Le Roi le 


rit a part, & S ouvrit à lui ſur le trouble dont il ſe ſentoit 
agite; „» Ambroiſe, lui dit- il, je ne ſcais ce qui m'eſt ſur- 
» venu depuis deux ou trois jours; mais je me trouve Peſprir 
» & le corps tout auſſi Emus, que ſi j avois la fievre. Il me 
» ſemble a tout moment, auſſi- bien veillant que dormant, 
que ces corps maſlacres ſe prèſentent a moi, les faces hi- 


»» deuſes, & couvertes de _ je voudrois bien qu'on n'y 
le 


» eũt pas compris les imbecilles & les innocens. « L'ordre 


qui fut public le jour ſuivant de faire ceſſer la tuërie, fur 
le fruit de cette converſation. Le Roi crut meme qu'il y 


alloit de ſon honneur de tout deſavouer publiquement, 
comme il fit par les Lettres Patentes, qu'il envoya dans les 
Provinces. Il y rejettoit tout ſur les Guiſes, & vouloit faire 

aſſer le Maſlacre pour un effet de leur haine contre A- 
miral. Les Lettres particulieres qu'il ecrivit à ce ſujet en 
Angleterre, en Allemagne, en Suiſſe, & aux autres Etats 
yoiſins , etoient concues dans les memes termes. 


Sans doute que la Reine-Mere & ſon Conſeil firent com- 


prendre au Roi la conſequence d'un deſaveu ſi formel. Du 
moins au bout de huit jours, il changea ſi bien de langage 
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& de ſentiment, qu'il alla tenir ſon lit de Juſtice au Par- 
lement, pour y faire enregiſtrer d'autres Lettres Patentes, 


dont le contenu &toit: Qu' il ne s' toit rien fait le 24 Aour 


que de ſon ordre expres, (63) & pour punir les Hugue- 
nots, à chacun deſquels, jentends, des principaux, on im- 
utoit un crime capital; afin de donner, Sil etoirt poſſible, 
* boucherie dereſtable le nom & la couleur d'une execu- 
tion de juſtice. Ces Lettres furent adreſlces aux Gouverneurs 
des Provinces, avec ordre de les faire publier, & de pour- 
ſuivre le reſte des prètendus coupables. Je dois ici une men- 
tion honorable aux Comtes de Tende (64) & de Charny, 
a Meſſieurs de Mandelot, de Gordes, de Saint-Heran & de 
Carouge, qui refuſerent hautement d'executer un pareil 
ordre dans leurs Gouvernemens. Le Vicomte d'Hortes, Gou- 
verneur de Baionne, eur aſſez de fermere pour repondre 4 
Charles, qui lui en avoit ecrit de ſa propre main, qu'il ne 
devoit ſur ce point attendre aucune obèiſſance. 
On fait monter a ſoixante- dix mille le nombre des Pro- 
teſtans maſlacres pendant huit jours dans tout le Royaume : 


(63) Il eſt certain de plus, que || gogne: il n'y eut qu'un ſeul Calvi- 
pendant le maſſacre, on le vit ayant || niſte rue a Dijon. Francois de Man- 
a la main une carabine , qu'on dir | delot, Gouverneur de Lyon: il eur 

qu'il dechargea ſur les Calviniſtes || defſein de ſauver les Reformes , qui 
qui senfuyo1ient, Le dernier Mare- || furent neanmoins tous maſlacres 
chal de Tefle avoir connu dans fa || dans les priſons on il les avoit fait 
jeuneſſe] un vieillard de quatre- || aſſembler; M. de Thou dit qu'il fei- 
vingt- dix ans, lequel avoit cre Page || gnit ſeulement de Pignorer. Ber- 
die Charles IX. & lui avoit dit plu- |] trand de Simiane , Sieur de Gordes , 

ſieurs fois, qu'il avoir charge lui- || homme fort eſtime. N... de S. He- 
meme cette carabine. Il eſt encore || ran de Montmorin , Gouverneur 
conſtant , que ce Prince alla avec fa d' Auvergne: Il dit qu'il n' obeiroit 
Cour voir le corps de  Amiral pen- |} point, ſi le Roi n'eroit preſent en 
du par les pieds ayec une chaine de crſonne. Tanneguy Le-Veneur , 
fer au gibet de Montfaucon; & ieutenant General en Normandie, 
= un des courtiſans ayant dir, qu'il [| homme plein de probite & d'hu- 
entoit mauvais, Charles IX. repon- |} manirte : il fit tout ce qu'il put pour 
dit comme Vitellius: le corps d'un || les garantir a Rouen, il n'en fut pas 
ennemi mort ſent toujours bon. Je rap- || le maitre. N... Vicomte d' Hortes 
porte ces deux Anecdotes d' a- || ou d'Ortes , Gouverneur de toute 
Pres Auteur de la Henriade dans || cette frontiere. Voicy ſa reponſe au 
ſes notes, p. 32. & 37. Roi : >> Sire, j'ai communique le 

(64) Claude de Savoye Comte || commandement de Votre Majeſte 
de Tende , ſauva la vie aux Proteſ- |] >» a ſes fidelles habitans , & gens de 
tans en Dauphinè, & dit en recevant || >> guerre de la Garniſon : je 1 at 
la Lettre du Roi, que ce ne pouvoit || >> trouve que hons citoyens & bra» 

as la erre Fordre de Sa Majeſté. I ves ſoldats; mais pas un bourreau 
leonor de Chabot, Comte de Char- || >> &c. « De Thou . liv. C 2. C;. d' Au- 
vy, Lieutenant General en Bour- Loa 5 tom. 2. (/v. 1. Cc. 
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& ce coup accablant porta ft vivement la terreur dans le 
parti, qu'il ſe crut lui- mème eteint, & qu'on ny parloit plus 
que de ſe ſoùmettre, ou de fuir dans les Pays Etrangers. Un 
coup de vigueur ineſperè rompit encore une fois cette reſo- 
lurion. Un Gentilhomme ReEforme , nomme Reniers, (65 
Echape par une efpece de miracle des mains du Sieur de 
Veſins fon plus cruel ennemi, ſe ſauva avec le Vicomte de 
Gourdon, & 80 chevaux, & vint a Montauban. Il trouva 
cette Ville ſi conſternce , & fi peu en état de fe defendre 
contre les troupes de Montluc qui gapprochoient, qu'ayant 
ofe conſeiller de tenir bon, il courut riſque d'ctre livre 
lui-mème a Montluc; ce qui Pobligea de fe retirer preci- 
piramment. En Seloignant de Montauban , cette petite 
troupe tomba ſur un parti de 450 chevaux de Farmee de 
Montluc; & cherchant a perir glorieuſement , elle fir des 
actions de valeur fi prodigieuſes, qu'elle tailla en pieces ce 
parti. Reniers retourna annoncer cette bonne nouvelle 4 
Montauban; il y fut obei cette fois, & les portes furent 
fermees à Montluc. Cette reſiſtance, & la reſolution de 
Montauban fe communiquanrt de proche en proche, trente 
Villes ſuivirent ſon exemple, & fe conduiſirent de manie- 
re que les Proteſtans, ce qu'on rauroit jamais ole penſer, 
obligerent les Catholiques a fe renir eux-memes ſur la de- 
fenfive. „ | 

Ceux- cy avoient d'abord tourne toutes leurs forces con- 
tre La-Rochelle & Sancerre, qu'ils avoĩent inveſties, pro- 
fitant de la terreur generale. Ces entrepriſes ne reiiflirenr 

as. Sancerre après avoir ſouffert toutes les horreurs d'une 
amine, dont on ne trouve point d' exemples dans les Hiſto1jl- 
res, fit une eſpece de traitè avec ſes aſſiègeans. Pour La- 
Rochelle, elle rendit inutiles tous (66) les efforts du Duc 

(65) Il'y aerreur dans les Mémoi- II fit de grandes fautes a ce Siege ; d'y 
res de Sully en cet endroit: ce fut II avoir envoye trop peu de monde; 
Vezins lui- meme, homme d'un ca- II d'avoir trop hazardè, & mal a pro- 
ractere farouche, mais pourtant II pos dans les aſſauts; d'avoir laiſſè en- 


très-honnete homme, qui fauva la || trer des vivres dans la Place par la pri- 
vie à Renier, dont il droit Pennemi Mer: Il croit pourtant qu'on leut 
depuis long-temps, & dont il ne ceſſa ] ſe à la fin. Il conſeilla a la Reine-Me- 
bas: our cela de Ferre. Voyez cette re, des le temps queelle alla a Baion- 

iſtoire ſinguliere dans M. de Thou, ne, de ſe mettre en poſſeſſion de cet- 


diu. g 2. 


te Ville. Ce conſeil gil avoit ètè ſui- 


(66) Le Marechal de Montluc [|| vi, auroit Epargne à la France bien 
des hommes & de Vargent. Voyez le 


d 


dans ſes Commentaires trouve qu on 
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d' Anjou, qui eroit venu Paſlieger en perſonne ; & la nomi- 
nation au Throne de Pologne vint fort-a-propos, pour ſau- 
ver Phonneur de ce Prince. Par un autre Traite, dans le- 
quel Nimes & Montauban furent compris, La-Rochelle fe 
maintint dans tous ſes droits; & ces Villes furent les ſeu- 
les qui conſerverent en leur entier les avantages des der- 
niers Edits. | 

Le temps amena encore d'autres conjonctures favorables 
aux Calviniſtes. De tous ſes Enfans, la Reine-Mere n'avoirt 
de veritable tendreſſe que pour le ſeul Duc d' Anjou. Le 
depart de ce Prince pour la Pologne lui cauſoit autant 
d'affliction, qu'elle donnoit de joie a ſes deux autres Freres, 
le Roi Charles & le Duc e Ce dernier, devenu Duc 
d' Anjou par Peloignement de ſon Frere, commenca a for- 
mer de grandes eſperances pour la Couronne de France, 
lorſqu'il vit que la Gible ſantè de Charles, qui navoit point 
d'Enfans, s'etoir enfin changee en une maladie morrelle. 


L' oppoſition qu'il crut b ee que la Reine ſa Mere 


metroit a ſon deſſein, acheva de Teloigner d'elle. Cette 
Princeſſe, en donnant ſa confiance a un petit nombre d'E- 
trangers de baſſe naiſſance, qui gouvernoient ſes Finances, 
avoit rendu la * grande partie des Seigneurs preſqu'auſſi 
mecontens que le Duc d'Alencon: il fomenta ſous- main leur 
revolre , & les porta a s appuyer du ſecours des Proteſtans, 
dont ils partageoient la alle race. Pour parer ce coup, en 


ſatisfaiſant rout-enſemble le Duc d' Anjou & fa tendreſſe 


pour le Roi de Pologne, la Reine-Mere ſongea bien à la 
verite des ce moment a marier le premier de ces Princes 
avec la Reine d'Anglererre, & à lui faire obtenir la Sou- 
verainetè des Pays-Bas: mais ſon meEcontentement avoit 
deèja produit ſon effet. | 

Charles entra par un autre motif, dans le reſſentiment de 
ſon Frere contre ja Reine leur Mere. La langueur dont il ſe 
ſentoit attaquè, ayant commence des Vitry , ou il accom- 
pagna le Roi de Pologne, en apparence pour lui faire hon- 
neur, mais en effer pour gourer le plaifir de le voir ſortir 
de ſon Royaume ; Ferar on il ſe vit reduir en peu de temps, 
fir naltre dans ſon eſprit mille ſoupcons contre Catherine, & 


derail des Sieges della. Rochelle & de || La-Popeliniere, liv. 3 3. Matth. t. 1. 1. G. 
Sancerre dans d* Aabigné, tom. 2. liv. 1. || p. 340. & ſuv. & autres Hiſtoriens. 
Tome J. 3 95 E ij 
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1573. fit que s uniſſant d' interèt avec les Reformes , il commenca 
4 leur marquer beaucoup de bonne volontè. Elle parut 
principalement en ce qu'il leur permit, malgre — 54 wa 
de la Reine-Mere, d'envoyer des Depures propoſer leurs 
griefs & leurs demandes a la Cour. Ces Depures en ren- 
contrerent d autres, qui venoient de la part des Provinces 
Catholiques, excitees par les Seigneurs mecontens a deman- 
der la ſuppreſſion de certains nouveaux Impòôts, & une di- 
minution pour dix ans ſur les anciens; & ils ſe joignirent à 
ceux. Le Cahier dans lequel etoient exprimees leurs deman- 
des, n'ctoit ſignè a la veritè que de quatre ou cinq Gentils- 
hommes: mais les termes dans leſquels il toit concu, mar- 
quant une fermetè incbranlable dans un Parti, qui ſembloit 
tirer de nouvelles forces de ſes pertes mEmes, la Reine- 
Mere en concur un violent depit. Le Roi lui refuſa alors 
ſon autoritè; & tout ce qu'elle put faire, fut d'uſer de remi- 
ſes juſqu'à la mort de ce Prince, qu on yoyoit bien n'ëtre 
pas cEloignee. | 
Les Reformes penertrerenrt ſon intention; & pour n'etre 
pas prevenus, ils parurent tout-d'un-coup en armes. Ceſt 
ce qu'on appella la Priſe d' Armes du Mardi Gras; parce 
> queen ce jour-la ils ſe ſaiſirent de pluſieurs (67) Villes. 
Gabriel, Montgommery repaſſa d' Angleterre en Normandie, ou il 
ee ſe fortifia. La Reine-Mere etoir alors avec toute la Cour a 
ry, le mere Saint-Germain-en-Laye. Elle nm du- moins à faire enſor- 


ni avoit bleſ- ri 1 int: 1 TPem- 
Henry Il. te que les Princes ne lui echapaſlent point: ce qui ne Vem- 


1574. 


barraſſoit pas mediocrement , à- cauſe des entrepriſes qu'on 
faiſoit chaque jour, pour les tirer de ſes mains. Guitry (68) 
& Buhy $Sapprocherent un jour de Saint-Germain, a main 
armee, & penſerent les enlever. Lalarme fut grande: mais 
les Conjures n'ayant pas bien aflure leur coup, Catherine 
eut le temps de s enfuir avec les Princes a Paris, ou elle fit 
couper la tète a Coconnas (69) & a La-Mole, auteurs du 


(67) Fontenay, Luſignan, Melle, [| entrepriſe dans la Ve de Du-Pleſſic- 
Pons, Tonnay-Charente, Talmont, || NMornay , liv. 1. pag. 26. 

Rochefort, Oriol, Livron, Orange,] (69) Joſeph Boniface de La-Mole. 

& autres Places en Poitou, en Lan- Annibal , Comte de Coconnas, Pic- 


guedoc, en Dauphine &c. montois. » L'amour & la jalouſie 
. (68) Jean de Chaumont, Marquis ||. firent perir La-Mole & Cocon- 
de Guitry. Pierre de Mornay , Sei- || > nas, aimes de deux grandes Prin- 


neur de Buhy, Frere de Du-Plefſis- || >» ceſſes , « difenr les Mem. de Nevers, 
lornay. Voyez le detail de cette | tom. 1. P. 75+ 
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complot, & empriſonner les Marechaux de Montmorency, 
& de Cofle. Apres cela elle donna des Gardes au Roi de 
Navarre, & au Duc d' Anjou. Elle envoya auſſi des foldars 
4 Amiens, pour arrèter & amener le Prince de Conde, 2 
y Etoit ſoigneuſement obſerve. Il en fut averri, ſe degui a, 
& trompant ſes ſurveillans, il Senfuir heureuſement, lui 
rroifieme, en Allemagne, ou il fur declare en arrivant Ge- 
neraliſſime des troupes de la Religion en France. 

La Reine-Mere ne balanca pas a faire marcher contre 
les Huguenors toutes ſes forces, diviſces en trois armees. 
Marignon (70) conduiſit la premiere en Normandie, ou 
Montgommery wayant que trois ou on Places (71) 
aſlez peu conſiderables, fur bientor defair, & oblige de ſe 
rendre entre les mains de ce Marechal, qui le fit conduire 


_ at 
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a Paris, ot: il eur la tète rranchee. La ſeconde, ſous M. le 


Duc de (72) Montpenſier, alla inveſtir Fontenay, & enſuite 
Luſignan, qu'il prit malgre la belle defenſe du Vicomte de 
Rohan. Le Prince (73) Dauphin, qui commandoit la troiſie- 
me, prit auſſi quelques petites Places en Dauphine, & S- 
tant attachè 4 Livron, il en leva honteuſement le _ 
Tout fur ſuſpendu „& une partie des Generaux rapelles 
a la Cour, 41 
de la Pentecote de cette annee. Ce Prince mourut au Cha- 
teau de Vincennes, dans les douleurs les plus aigues , & 
baigne dans ſon ſang. En cet etart, le malheureux _ de 
la Saint-Barthelemy fur ſans cefle preſent a ſon e 
(70) Jacques de Matignon, Ma- ||. au Comte, qui n'eut que des pro- 
techal de France, mort en 1597. Ce || meſſes captieuſes, comme, de n'e- 
Seigneur merite toutes les louanges || tre mis en autres mains que celles 
que M. de Thou lui donne, par fes || du Roi: jaſsure cela, quoiquion 
grandes qualires , ſurtout par ſon ar--]| ait ècrit autrement; il ny a eu que 


tachement inviolable a la perſonne I trop de perfidies en France fans en 
du Roi, qualité peu commune en || inventer. & &c. tom. 2. liv. 2. chap. 7. 


ce temps-la. De Thou, liv. 0G, Morn recut la mort en he- 
(71) Carentan , Valogne , Saint- || ros. De Thou, ibid, Brant. &c. 
Lo, Donfront: il fut pris dans cette || (72) Francois de Bourbon. Cette 


derniere , ſe battant en* deſeſpere. Il I branche de Montpenſier ſort d'un 
me ſemble qu'onne ſcauroitprendre |} Louis de Bourbon, fecond Fils de 
de Juge moins ſuſpect que d'Aubi- || Jean II. de Bourbon: 

gnè, qui ètoit zele Calviniſte, dans (73) Ceſt le nom que portoit 
la queſtion de la prerendue parole || Francois de Bourbon, Fils de M. le 
donnce au Comte par ce Marechal. || Duc de Montpenſier. Mem. de Brant. 
La Place fut renduè, dir-il, avec || tem. 3. p. 301. 

v aflurance de la vie a tous, hormis | 


© 


E ij 


occaſion de la mort du Roi, qui arriva le jour 


prit. II 


René, vi- 
comte de 
Rohan, mort 
en 1586. 
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38 MEMOIRES DE SULLY, 
marqua par ſes tranſports & ſes larmes le regrer ( 74) qu'il | 
en reſſentoit. Le Cardinal (75) de Lorraine mourut aufli 
cette meme annee en terre Papale, la ſurveille de Noel , 
jour remarquable par une des plus effroyables remperes 
qu'on ait jamais vues, 

Le Roi de Pologne fut averti en treize jours de la mort 


du Roi ſon frere, & des la nuit ſuivante il ſe deroba de la 


Cour, & Senfuir, Il viſita en paſſant l' Empereur Maximi- 
lien, & le Duc Charles de Savoye; & prit ſa route (76) par 
Veniſe. On lui donna dans tous ces endroits le conſeil ega- 
lement ſage & conforme a ſes intèrèts, d' accorder aux RE- 


formès la paix & le libre exercice de leur Religion; mais 


il en profita {i peu, qu'il rompit d abord en arrivant en Fran- 
ce, la treve qu'on avoit accordèe aux Huguenots pour trois 
mois, & la changea, a la ſollicitation de Catherine, en une 
declaration de guerre contre tout le parti Proteſtant; au- 
quel s' toit joint tout fraichement grand nombre de Ca- 
tholiques, par affection pour le Marechal de (77) Danville, 
irrice de la priſon de ſon frere. Le Roi alla en perſonne 
mettre le fiege pour la ſeconde fois devant Livron , qu'il 


(74) „Il envoya chercher le Roi | eux tout jaunes. Il avoit la taille 
» de Navarre, auquel ſeul il avoit re- naute, mais peu droite, les cpaules 
o connu de l honneur & de la foi , & || courbees , les jambes foibles & me- 
lui recommanda très- affectueuſe- || nues , le viſage pale, les yeux ha- 
„ ment ſa femme & a fille. * Peref, || gards , & la phyſionomie farouche. 
1b/d. Il dit en mourant, qu'il ètoit bien I Yoyez P. Matthieu, tom. 1.4 la fin du 
aiſe de ne point laiſſer d' enfans, qui ] /ieme Livre. Et la vie de ce Prince', 
auroient ere trop jeunes pour gouver- [| que Papire Maſſon a eEcrite en Latin, 
net dans des temps autli difficiles. (75) Charles, Cardinal de Lor- 
Monrluc, De-Thou, & preſque tous || raine , Archeveque de Reims. 
les Hiſtoriens conviennent, que sil || Voyez ſon caractere dans le troj- 
avoit vecu , il eur etc un fort grand || ſieme tome des Mem, de Brant. » Il mou- 
Roi, Il avoit beaucoup de courage, || rut en Avignon, dit-il, empoiſon- 
de prudence, d'eloquence, de pene- || »nc , fi nous voulons croire la Le. 
tration ,d'economie, de ſobricre : Il || >> gende de Saint Nicaile. “ p. 138. 
aimoir les Scavans & les belles Let- & rres-chretiennement , au rapport 
tres: mais il croit colere & grand || de Matthieu, qui fair ſon Eloge , to. 
jureur. Il n'avoit pas encore vingt- || 1. v. 7. p. 407. | 
cinq ans: on lui trouva pluſieurs (76) Conſultez Matthieu, tom. 1, 
meurtriſſures dans le corps. De Thou, || an commencement du ſeptieme Livre, ſur 
ibid. Cependant, il n'y a pas de preu- || la ſortie de Henry III. de Polo- 


ves, quoi qu'en diſe VAureur de la || gne, & ſur les particularitès de fon 


Legende de D. Claude de Guiſe, I Voyage. 

qu'il ait ere empoiſonne. La cauſe de (77) Henry de Montmorency, 
ja mort vint des Exercices violens || Duc de Danville , ſecond Fils du 
qu'il faiſoit, ou de la grande quanti- | Connerable , Anne de Montmo- 
tè de bile qui lui rendoit ſouvent les rency. | 
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fur auſſi oblige de lever; ne remportant que la honre de 
voir & d entendre en ſe retirant, les femmes, & juſqu aux en- 
fans, lui inſulter du haut des murs, & accabler la Reine- 
Mere des traits les plus ſatyriques, & les plus offenſans. De 
ce moment, il commenca a ſe montrer ſi prodigieuſement 
different de ce qu'il avoir Ete, Duc d Anjou, qu'on peut dire 
que ſa fuite hontenfe a Avignon fur Fepoque de fon igno- 
minie, des malheurs de ſon Royaume, & des fiens propres. 
Dans le voyage de Reims, qu'il fit auflitor apres,pour ſe faire 
ſacrer, il devint amoureux d'une des filles du — (78) 
de Vaudemont, & Fepoula. 

Ce fut un bonheur pour lui, que pendant tout ce temps le 


Duc d' Anjou fe trouvar erroirement reſſerrè; mais apres 


le ſacre de Henry, ce Prince, qui avoit encore une fois quitte 
ſon nom pour prendre celui de Monſieur, Jouir, auſſi- bien 
que le Roi de Navarre, d'un peu plus de liberté, qu'on re- 
rranchoir, ou augmentoir, ſuivant les nouvelles qu'on rece- 
voir de leur correſpondance avec les ennemis de la Reine- 


Mere ( 79.) Un autre ſoin de Catherine étoĩt de travailler 


a deſunir ces deux Princes; ce qu'elle faiſoir, en leur pro- 
mettant à tous deux ſeparement la Lieutenance Generale 
des Armees de France; & en mettant en ceuvre ces moyens 
qui manquerent fi rarement de lui reiiflir, je veux dire, 
les intrigues de galanterie, & les rivalites. Elle ne put ſi 
bien faire, que Monſieur ne lui echapar a la fin; il trompa 
ſes Gardes, & $senfuir en ſe traveſtiſſant, le 17 Septembre au 
ſoĩr. Il neut pas ſitòõt gagne Dreux, qu il ſe 2 une 


Cour nombreuſe, & un parti puiſſant. Le Prince de Conde 


avoit travaille fi efficacement en Allemagne, que le Prince 
Caſimir ſe trouva prèt a entrer en France, avec une forte 
armèe. Catherine eut recours a un autre manege: Elle cher- 


(78) Louiſe de Lorraine, fille de |} propoſition.Dans une maladie qu'eur 
icolas Duc de Mercœur, Comte || alors Henry III. & qui ne venoir que 


de Vaudemont, & de Marguerite | 


d Egmond fa premiere femme. Mat- 


thieu donne de grands Eloges a la 


vertu de cette Princeſſe, & a ſa ten- 
dreſſe pour ſon mari. 2.1. z. p. 
( 5 Henry III. haiſſoit 


avoir ètè empoiſonnè; & il voulut 
engager le Roi de Navarre a tuer ce 
Prince: Henry eut horreur de cette 


45 N 
ort 
Monſieur, par lequel il s'imaginoit 


d'un mal dans Loreille, Henry IV. 
dit un jour au Duc de Guiſe qu'il ai- 
moit: Notre homme eſt bien mal, Le 
| Duc de Guiſe repondira la premiere 
fois: Ce ne ſera rien; ala ſeconde: 1 y 
faut penſer ;A la troiſieme fois, il lui 
dit enfin: Je vous entends , Monſicur 5 
& frappant le pommeau de fon epcte: 


| vorla , ajouta-r1l , qui eſt 2 votre ſer- 
vice, tom. 1. vs 7. fo 418. Matthieu. 
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Fils de PE- 
lecteur Pala- 
tin du Rhin. 
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1575. Cha regagner Monſieur par les offres les plus ſpecicules ; 
elle le pourſuivit de Ville en Ville, toujours ſuivie de ce 


cortege de filles galantes, ſur leſquelles elle comptoit en- 


core davantage. Enfin ($0) elle fit fi bien, qu'il tomba a la 
fin dans le piege qu'elle lui tendoĩt. 
Le Roi de Navarre, qui avoit donnè de bonne foi dans le 


panneau de la Lieutenance Generale, crut quelle ne pou- 


voit plus lui manquer, & {ſe rejouit d abord d'etre enfin de- 

fair de Monſieur, qu'il regardoit toujours comme ſon rival, 
Carnavalet & de Sauves le tirerent d'erreur, & lui firent 
comprendre que fi quelqu'un des deux devoit pretendre a 

cette belle Charge, c'etoit Monſieur, qui pouvoit en faire 

le prix de ſon raccommodement; mais que dans la verite 
Catherine les jouoit tous deux, & que pour lui il ne devoit 

plus sattendre qu'a une captivitè encore plus dure. Ce Prin- 

ce ouvrit les yeux, & Sappliquant tout entier a recouvrer 

fa liberté, il en trouva le moyen, un jour de Fevrier qu'il 

Etoit a la chaſſe vers Senlis, (8 1) Il ſcut Ecarrer ſes Gardes, 

& vint d'une traite paſſer la Seine a Poiſſy, gagna Neut- 

Chateau - Chatel en Timerais, maiſon a lui, ſuivi ſeulement d'une tren- 
Neuf. taine de chevaux, prit quelqu' argent de {es Fermiers, & arri- 
Rend de s. va 4 Alencon, dont le Sieur de Hertray s'&toit ſaiſi en ſon 
Denys de nom. Il $'y aboucha avec Monſieur & le P. de Conde, qui 
lena. convinrent d unir toutes leurs forces. D'Alencon le Roi de 
Navarre paſſa a Tours, où il ne fut pas pluſtor arrive, qu'il 

reprit publiquement Pexercice de la Religion Proteſtante. Je 

fus un de ceux qui accompagnerent ce Prince dans ſa fuite, 

& dans tout ce voyage. Il me renvoya de Tours avec Fer- 


vaques (8 2) redemander a la Cour de France la Princeſſe ſa 


ſcœur. Elle nous fut accordee; & des la ſeconde journee, 
cette Princeſſe reprenant auſſi fa Religion, ſe trouva au Pre- 


che a Chareaudun , & rejoignit le Roi, qui Patrendoit a Par- 


thenay. 5 | 
Les trols Princes, apres la jonction de leurs troupes, ſe 
| trouverent 
(80) Ils s aboucherent a Champi- (82) Guillaume de Hautemer, 


8 maiſon à M. le Due de || Comte de Grancey , Seigneur de Fer- 
ontpenſier, fur les confins de la || vaques &c. Marcchal de France, & 
ouraine. Lieutenant General en Normandie, 
(81) Voyen ce detail dans d* Aub i- mort en 1613, age de ſoixante- 
gre, tom. 2. liv. 2. chap. 18, Matthieu, || quinze ans. Madame Catherine de 

tom. I. Iv. 7. p. 420. Cc. Bourbon, depuis Ducheſſe de Bar. 
| (83) Par 


8 


Ne 
7 


occaſions de devenir peut- etre Pun 
de I Europe. Ainſi tout ſe tourna encore au gre de la Reine- 
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trouverent a la tète de plus de cinquante mille hommes 
effectifs, & firent à leur tour trembler Catherine. Tout 


ſembloit annoncer une guerre des plus ſanglantes. Je me 


jerrai dans Infanterie, {imple volontaire, en attendant Voc- 
caſion d'un emploi plus convenable ; & je fis mon eſſai d Ar- 
mes aux environs de Tours, od il e e rencon- 
tres entre des dètachemens de partis diffèrens. Le Roi de 


Navarre ayant appris que je m'y comportois avec plus de 


te mèritè que de courage, me fit appeller, & me dit: „ Roſy, 
» ce neſt pas 1a ou je veux que vous hazardiez votre vie; je 
„ louè votre courage, mais je deſire vous le faire employer 
„en une meilleure occaſion. « Cette occaſion ne ſe trouva 


pas fi proche que nous le croyons tous; parce que Cathe- 


rine, qui ne ſe trouvoit pas la 1 forte , eut recours a fon 


manege ordinaire. Elle parla de paix, elle offrit plus qu on 


ne croyoit pouvoir demander ; les promeſſes ne coùtoient 
rien a cette artificieuſe Princeſſe: enfin elle eur Padrefle de 
faire mettre bas les armes aux Princes, & la paix fut arrè- 
tèe & {ignee trois mois après (8 3.) C'eſt ce qu on appella 
la Paix de Monſieur, parce qu outre que l'objet principal de 
Catherine en la faiſant ẽtoit de regagner ce Prince, il fut ſi 
bien la dupe de ſes fineſſes, qu'à la fin il la ſouhaira, & la ſol- 
licita lui-meme plus ardemment que perſonne. Il faut con- 
venir qu'elle fut des plus avantageuſes; cependant les Prin- 
ces ne firent jamais de faute plus irreparable, que lorſqu' ils 


y donnerent les mains. Monſieur y en ajoùta bientor une 


ſeconde, & auſſi capitale, lorſqu' agiſſant contre ſon propre 
interèt, il ſe > aire Reformes (84): par ce woot wang, 
il perdit, tant du core de la France 2 del Angleterre, 


es plus puiſſans Princes 


(83) Par Edit de ſoixante-trois | Prince Caſimir , une ſomme conſi-, 


articles , paſſè au Couvenr de Beau- || derable en argent & en pierreries. De 
lieu, presde Loches en Touraine, en- Thou, d* Aubigut cc. ; 
tre la Reine mere & les Princes. On (84) Pour parler plus juſte, Mon- 
Vxetablit la memoite de PAmiral de || ſieur ſacriſia en cette occaſion le Roi 
Coligny & des autres Chefs Prote- || de Navarre & les Huguenots i ſes in- 

ans: on y accorde les Chambres || terets, oua ſa politique. C'eſt dans les 
mi- parties dans les principaux Par- Mem. de Nevers, tom. 1. p. 90. & ſuive, 
lemens , & pluſieurs Villes de ſüre- wil faut voir toutes les demarches 
tc, &c. Monſieur ſe fit donner en par- ¶ faites de part & d autte au ſujet de 
ticulier un riche appanage; & le | ce Trait. | 


Tome 1, -- | F 


CS. 
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Selon d'au- 

tres, trente. 

cinq mille 
ſeulement. 
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1576. Mere, qui navoit en vue, en faiſant cette paix, que la 
deſunion de ſes ennemis. | 
Henry voyant la paix faite ſe retiraa La-Rochelle, dont 
les habirans, excepre qu'ils ne lui preſenterent point le Dais, 
lui rendirent tous les honneurs , qu' ils auroient pu faire aw 
Roi. Ils ne firent pas un accuèil ſi gracieux a tous les Catho- 
liques, qui Etoient à la ſuite du Prince. Ils refuſerent Fentree 
de leur Ville a Caumonr, depuis Duc d'Epernon (85), & 
a tous ceux qu'on put convaincre d'avoir enſanglantè leurs 
epees le 24 Aoüt. Le {cjour du Roi de Navarre en cette 
Ville ne fut pas long. A peine ouvrit-il la bouche pour de- 
mander Paccompliflement du Traite , qu'il dut fentir toute 
la grandeur de fa faute. Catherine nia avoir rien promis aux 
Huguenots, qui furent obliges de reprendre les armes, avant 
Þ meme que PFannee fur finie. Je quittai mon premier poſte , 
JeandeBeau- M. de Laverdin mon parent, qui m'affectionnoit beaucoup, 
| banden de ba. myayant fait prendre FEnfeigne de ſa Compagnie Colonelle. 
verdin, Mare- Je fus nomme pour detendre Perigueux, & enſuite Ville- 
chal de Fan- heuve en Agenois, menacce de ficge. Le Roi de Navarre 
ſe propoſa des entrepriſes conſiderables; mais Poccaſion en Je 
Etoitperdue. La plus grande partie des troupes ſur leſquelles 1 
il avoĩt compte, lui manquerent alors; & le reſte ſe trouva 
fi mauvaĩs, qua peine put: il faire deux entrepriſes, Vune ſur 
La-Reole, & l'autre ſur Saint-Macary, dont encore la ſe- 5 
Jean Favas, conde manqua. Favas qui conduiſoit celle de La-Reole, me F 
tir, aal mit a larete de cinquante ſoldats, qui y entrerent fans preſ- 
qu aucun danger. Je demandai la mème commiſſion a Lan- 
oiran, qui conduiſoĩt Pentrepriſe ſur Saint-Macary. Il nous 
'accorda a Berhune mon couſin & a moi; mais Favas nous 
retint dans la ſeconde troupe : Ce que je rapporte, comme 
exemple du premier bonheur marque que Jaye eu a la. 
guerre; car les habitans de Saint-Macary , qui avoient eu 
connoiſſance de notre deflein, nous tromperent ſi bien, qu'il 
ne revint pas un homme de la premiere troupe, qui ofa y 1 
entrer. | CE PW | . . 
Je courus un danger plus reel au ſiege de Ville-Franche en "H 
Perigord, que fit enſuite Lavardin. Etant monte a Faſſaut 1 
avec mon Drapeau, je fus renverſè par le choc des piques PF 
($5) Jean-Louis de Nogaret de la l parte dans la fuite, 
Valette, Duc d'Epernon; il cn ſera 85 gn 


* 
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& des hallebardes dans le fofle, ot: je demeurai enfonce 


dans la boue, & embarraſſe par mon Drapeau, de maniere 
que fans le ſecours de mon Valet de chambre, nomme La- 


Trape, & de quelques ſoldats qui m'aiderent a remonter, 


jy aurois peri infailliblement. La Ville ayant été forcee, 


randis qu'elle parlementoir, elle fut entierement pillee ; & 


Jy gagnai pour ma part une bourſe de mille Ecus en or, qu un 
vieillard, pourſuivi par cinq ou fix Soldats, me donna pour 


1576, 


lui ſauver la vie. Le nom de Ville-Franche me rappelle 


une avanture ſinguliere, arrivee a-peu-pres dans 1 
la. Les Bourgeois de cette Ville ayant forme le complot 


de ſe ſaiſir par ſurpriſe de Montpazier, autre petite Ville 

voiſine; ils choiſirent pour cette Execution la meme nuit, 
que ceux de Montpazier, ſans en rien Fee e auſſi 
priſe pour eſſayer de ꝰ emparer de Ville- 


ranche. Le hazard 
fit encore qu' ayant pris un chemin different , les deux trou- 
pes ne ſe rencontrerent point. Tout fut Execute avec dau- 
tant moins d'obſtacle , que de part & d' autre les murs 
etoient demeures fans defenſe. On pilla, on ſe gorgea de 
butin, tout le monde ſe crut heureux; juſqu'a ce que le 
jour ayant paru , les deux Villes connurent leur mepriſe. 
La compoſition fut que chacun Sen retourneroit chez oi, 
& que tout ſeroit remis en ſon premier etar. Voila une 


image de la guerre, comme elle ſe faiſoit en ce temps- 


Bourg en 
Perigord, ſur 
les confins du 


Quercy. 


la: elle ne conſiſtoir guere qua ſe ſaiſir ſubrilement , ou 


demblee, des Villes & des Chateaux ennemis; ce qui ne 
ſe paſſoit pourtant pas ſans des combats, ſouvent rres-ſan- 
lans. i | | 
Je ne .diſſimulerai point que le Roi de Navarre Etoir 
fort-mal ſervi. Son Armee etoit preſqu e galement com- 
poſèe de Catholiques & de Reformes ; & il diſoit quel- 
quefois, qu'il avoir plus d obligation aux premiers, parce- 


22 le ſervoient fans interèt, & par pur attachement à 


a perſonne. Mais C toit ce mèlange mème, qui nuiſoir 4 
ſes affaires. Meſſieurs de Turenne, de Montgommery, de 
Guitry, de Leſignan, de Favas, de Pardaillan, & autres 


principaux Proteſtans, avoient une averſion invincible pour 


Meſlieurs de Lavardin , de Mioſſens, de Grammont, de 
Duras, de Sainte-Colombe, de Roquelaure, de Beholens, 
de Podins, & autres Officiers Catholiques. Elle ſe manife- 


Fi 
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Gelais de Le- 
ſignan. 


Henry d'Al- 
bret, Baron 
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Epce. Cette querelle eclata ; & ce qui 


Henry de 
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comte de Tu- 


renne, enſui- 
te Duc de 


Bouillon. 


En Agenois, 
fur la Garon- 
nc. 
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ſta, entr autres occaſions, a mon ſujet. Dans une querelle 
que jeus avec Frontenac, cet Officier m ayant traitè de 
jeune homme, ajouta avec mepris , que ſi on me tordoit 
le nez, il en ſortiroit du lait; je lui repondis', que je me 
trouvois aſſez fort, pour lui tirer le lang du fien avec mon 

y eur de bien ſin- 
gulier, c eſt que quoique mon aggreſſeur füt Catholique, 
& moi Ba nt le Vicomte de Turenne “' offrit a lui 
contre moi, avec {es Rèformès: ce que M. de Lavardin 
ayant ſcu, il me fit offre de ſon ſecours, & de celui des 
Catholiques ſes amis. Ce qui venoit de la haine que le Vi- 
comte avoit concue contre moi, a Voccafion d'un demele 
ſurvenu entre lui & Langoiran , ou j'avois pris le parti de 
ce dernier, auquel javois obligation. M. de Turenne pre- 
rendoit que Langoiran devoit recevoir Pordre de lui, com- 
me de ſon General, par- tout ot ils ſe trouveroient concou- 


„ 


rir enſemble. Langoiran , qui ſe croyoit d auſſi bonne Mai- 


ſon que Turenne , ſe moqua de ſes pretentions ; & ajou- 


tant quelques traits de raillerie , il parla de M. de Turen- 


ne, comme d' un bigot, qui n'avoit pale chezles Reformes, 
Fa (86) Pavoir ſupplante dans la faveur 
e Monſieur. Lorſque tout fut calme, on me conſeilla de 
rechercher le Vicomte de Turenne, & j'y conſentis; mais 
il repondir fi mal a mes avances, que je m'en tins ld, & 
nous demeurames plus froids qu'auparavant. 
De cette 3 
les Conſeils du Roi de Navarre, qui fit echouer une partie 
de ſes deſſeins, & en particulier, 1 ſur Marmande. Lavar- 
din Vayant attaquee contre Vavis de La-Nouè „& meme 


contre celui du Roi, il fit avancer pluſieurs' Gros de cent 


Arquebuſiers chacun, pour ꝰ emparer des chemins creux & 
autres endroits avantageux, peu diſtans des murs de cette 
Ville. Il m'en donna un a conduire, avec lequel je vins me 

oſter a deux cens pas de la Place. Jy etois a peine, que 


je fus aſſailli par un derachement des Aſſieges, trois fois ſu- 


perieur au mien. Je me retranchai, & me defendis long- 


(86) Louis de Clermont de Buſſy- vous de galanterie avec la Dame de 
d Amboiſe, fort- renomm pour fa || Montſoreau, par le mari, aide de ſes, 
bonne mine & a bravoure: il fut ruc || domeſtiques. | 


Peu de temps apres, dans un rendez- 


& de Parti naiſſoit une oppoſition dans 


n 
5 


n 


3 


reux. Il me permit de 
page de guerre, & Jen pris un conforme au perſonnage 


de Navarre von Iappelloit ordinai- 


___,Y LIVRECPREMEREE 45 
temps, 4 la faveur de quelques maiſons; juſqu'a ce que le 
Roi de Navarre, qui vit le danger auquel nous dtions ex- 


2 


poſes , accourut couvert d une ſimple cuiraſſe, combattit 


tout le jour, & nous donna à tous le temps de nous ſaiſir 
de ces poſtes. Mais cela nous ſervit peu, ayant pas aſſez 


de monde pour faire enceinte de la Ville de tous cotes; 


& ce Prince auroir eu le chagrin de ne s'Erre approchè que 
pour lever honteuſement le ſicge, ſt Varrivee du Marechal 
de Biron, avec des propoſitions d accommodement, ne lui 
eur fourni un pretexte honnere de retiref fes troupes. 
On ne put convenir que dune Treve, pendant —_ 


le Roi de Navarre alla en Bearn voir la Princeſſe ſa ſœur, 


ou pluſtor la jeune e e (87), dont il Eroit amou- 
'accompagner. Je laiſſai mon equ#- 


que nous allions jouer. Pavois remis mon Enſeigne a M. de 
Lavardin , qui en | pag le jeune Bethune mon couſin, 
Mes Economies pendant trois ou quatre ans, jointes aux pro- 
firs militaires, m'avoient fait un profit {fi conſiderable, que 


je me vis en ẽtat d' entretenir a ma ſolde pluſieurs Genrils- 
hommes, avec lefquels je ne m'attachaĩ plus qu'a la ſeule 


perſonne du Roi. Comme je ravois pas envie de decheoir 
de cer ètat, je mis un ordre fi regle dans mon domeſtique, 
& dans ma Compagnie, que le Roi de Navarre , atrentif 
a la conduite de ſes moindres Officiers , m'avoua dans la 


ſuite que je devois la meilleure partie de Feſtime: dont il 


m'honora, a la ſage economie qu'il avoit remarquee dans 
cet arrangement. Ma grande jeuneſſe eroir la ſeule choſe 
qui pouvoit le rendre extraordinaire; mais Pai ſenti de bon- 


ne heure de quelle utilitè il eſt de mettre de Pordre dans 


Vinterieur de fa maiſon. Cette diſpoſition forme, x ce qu'il 


me ſemble, un prejuge avantageux, & pour homme de 
Guerre, & pour Phomme d'Etat. 


Il ne fut queſtion pendant tout le temps de notre ſè jour 
en Bearn , an de rejouiflances & de galanterie. Le gour de 
Madame, ſœur du Roi, pour ces divertiſſemens nous Eroit 

(87) Cette Demoiſelte eroit: fille rement dans cette Cour „Mademoi- 
de Madame de Tignonville , Gou- || ſelle Navarre : elle epouſa dans lx 
vernante de Madame, ſœur du Roi || ſuire le Baron de Pangeass. 


Ville dans 
L'Armagnac. 
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varre apprit que la Ville 


te Ville, avant qu'on eùt pu Etre averti de 


litoit ſa defenſe., & y tint ferme. Il eur 


N — . 2 1 


dune reſſource inepuiſable. Pappris aupres de cette Prin- 
ceſſe le metier de Courtiſan, dans lequel j etois fort- neuf. 
Elle eur la bonte de me mettre de toutes ſes parties; & je 
me ſouviens quelle voulut bien m'apprendre elle-meme le 
pas d'un Ballet, qui fur Execute avec beaucoup de magni- 
ficence. * | 85 | 
Comme la Treve etoir prète d'expirer, le Roi de Na- 

I Eauſo „ſoülevèe par des mu- 

tins, avoit refuſe de laiſſer entrer la Garniſon qu'il y en- 
voyoit. II nous drdonna de nous rendre, les armes cachees 
ſous nos habits de Chaſſe, dans un endroit de la campagne, 
ou il nous attendoit lui-mème. Il arriva aux een de cet- 
a marche; & 

y entra fans obſtacle , a la tète de quinze ou ſeize, qui le 
ſuivoient de plus pres que le reſte de la —_ Ce que les 
mutins ayant appercu, ils crierent qu'on abbaiſſar promp- 
tement la herſe, qui s abbatit en effet preſque ſur la crou- 
pe du cheval de Bethune & du mien, & nous {eEpara du gros, 
qui demeura hors la Ville. En mème 1 les rebelles ſon- 
nerent le Tocſin; & S tant armès en diligence, une trou- 
pe de cinquante ſoldats vint fondre ſur nous. Nous diſtin- 
guames parmi eux trois ou quatre voix, qui crioient: „ Ti- 
»rez a cette jupe d'ccarlate, & a ce panache blanc, car 
» Ceſt le Roi de Navarre. « Ce Prince ſe tournant vers 


nous: » Mes Amis, dit-il, mes Compagnons , c'eſt ici qu'il 


» faut montrer du courage & de la reſolution ; car c'eſt de- 
>» la que depend notre ſalut; que chacun donc me ſuive, & 
» faſſe comme moi, ſans tirer le coup de piſtolet, qu'il ne 
„ porte. En achevant ces mots, il mit le piſtoler a la main, 
& marcha fierement vers les mutins, qui ne purent ſoure- 
nir cet effort, & furent diſſipès d abord. Trois ou quatre 
autres pelotons ſemblables ſe preſenterent enſuite, & fu- 
rent enfonces de meme. Mais les ennemis s' tant raſſem- 
bles plus de deux cens, & nos forces diminuant, le danger 
devint extreme, Le Roi ſe retira vers un pony, qui faci- 

a preſence d'eſ- 
prit dordonner a deux de nous de monter dans le Clocher, 
pour faire ſigne a ceux des notres , qui ctojent demeures 
dans la Campagne, de ſe hirer, & denfoncer la porte: ce 
qu' ils commencerent 3 faire avec d' autant moins de peine, 
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qu heureuſement le pont n'ayoir point ere leve. Ceux des 
Bourgeois qui Eroient portes pour le Roi, mais qui avoient 
ere obliges de ceder aux yolontes des {cEditieux, voyant les 
ſoldars prèts a entrer dans la Ville, attaquerent de leur cote 


les mutins par derricre. Ils ſe defendirent bien; 3 ce 


= la porte ayant ètè forcèe, & la Ville s'empli ant de 


ſoldats, ils alloient tous Erre 2 au fil de Vepee, & la 


Ville mème abandonnee au pillage; ſi les principaux habi- 


tans, ayant leurs Conſuls à leur tète, ne fuſſent venus ſe 
- . 8 . * o / „ . 
jetter aux pieds du Roi, qui ſe laiſſa flechir, & ſe contenta 


pour toute punition „de faire pendre quatre de ceux qui 
avoĩent tire au panache blanc. 
Le Roi de Navarre ($8) laiſſa Bethune Gouverneur dans 
Fauſe , & gavanca en diligence vers Mirande , ſur Pavis 
wil recut que Saint-Criq , Gentilhomme Catholique de 
2 parti, Sen ëtoit emparè; mais que n ayant pas aſſez de 


monde pour la garder, il avoit ere oblige de ſe retirer dans 


une Tour, ou il Etoit aſliege, & fort- vivement preſle par les 


1 „joints à la DAL de la Place. En effet, quel- 


que diligence que fir le Roi, il ne put prevenir le mal- 
heur de cer Officier, qui venoit d'etre- force & brule avec 
route ſa troupe, lorſque le Roi de Navarre ſe preſenta de- 
vant Mirande. Les habitans qui vouloĩent le faire romber 
dans le meme piege, eurent ſoin de cacher ce qui Etoit ar- 
rive z & commencerent a ſonner les fanfares, comme eur 


pu faire Sainr-Criq , pour temoigner ſa joie du ſecours 


— 


qu'on lui amenoĩt. Un ſoldat Huguenot de la Ville vit le 


danger dans lequel le Roi de Navarre alloit ſe précipiter, 


& ou nous aurions tous Peri infailliblement avec lui 
vũ la trop grande diſproportion des forces. Il paſſa par deſ- 
ſus la muraille , & vint nous avertir de Fembuche qu'on 


1576. 


Ville du 
Comte D' Ar- 
magnac. 


nous drefloit ; après quoi le Roi ne ſongea plus quia faire 


retraite. Comme il S toit extremement avance, les habi- 
tans de Mirande , qui S'appercurent dans le moment que 
leur deſſein avoir ete evente, ſortirent, & Vattaquerenrt dans 
fa retraite. Nous nous trouvames, le jeune Bethune & moi, 
engages fi avant, que nous fümes enveloppes Nous nous 
batimes en deſeſperes , qui veulent du moins vendre che- 
rement leur vie; mais il auroit fallu fuccomber, Fexrreme 

(88) Voyez toutes ces petites expeditions militaires dans d Aubignè, J. 3 f. 2. 
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48 ES DE SULLY, 
laſſitude nous permettant à peine de ſoutenir nos armes: heu- 
reuſement pour nous, Leſignan & Bethune Paine, envoyes 
par le Roi de Navarre à notre ſecours, firent une charge 
{i rude , que nos attaquans plierent, & nous donnerent 
moyen de nous retirer. Le Sieur D'Yvetor, Gentilhomme 
Normand, & La-Trape, mon Valet de chambre, me fu- 
rent d'un grand ſecours en cette occaſion. Le Roi de Na- 
varre voyant le jour baiſſer, fit ceſſer le combat, & ſe reti- 
ra 2 Jegun, ou deux jours apres, les troupes Royales, ayant 


_——_— 


a leur tète P Amiral de Vilars , parurent en armes, atrirees 
par le bruir de l'attaque de Mirande, Il y auroit eu de la 


remerite à les attaquer. Nous nous tinmes renfermes , & 
nous tachames ſeulement de les engager a entreprendre 
de nous forcer, ce qu'ils n'oſerent tenter. Les deux Armees 
furent en preſence juſqu'a la nuit. Un combat ſingulier de 
ſix contre ſix fur propoſe entre Meſſieurs de Laverdin & 
de La-Deveſe: mais comme nous diſputions a qui le ſort 
tomberoit, le Roi d'un core, & le Marquis de Vilars de 
autre, vinrent faire retirer leurs rroupes, a Ventree de la 
nur, 


Quelque remps apres, le Roi de Navarreallant de Leictou- 


rea Montauban, ordonna au Comte de Meilles & a moi de 
donner avec vingt-cinq chevaux ſur un gros d'Arquebu- 
ſiers, que les — de Beaumont avoient poſte dans les 
Vignes & les chemins creux, ſur notre paſſage. Nous les 
menames battant juſqu' aux portes de la Ville, d'où il ſor- 
tit environ cent ſoldats à leurs ſecours, dont une partie 
demeura ſur la place, & l'autre ſe noya dans les foſles. Le 
Roi , qui vit que le rempart commengoir a fe couvrir de 
ſoldats, ne jugea pas a propos daller plus avant, & con- 
tinua ſa route. A ſon retour, il voulut eviter de paſſer ſous 
cette Ville, & prit plus bas, par un endroit, qu'on nomme , 
ſi je m'en ſouviens, Saint-Nicolas (89) pres le Mas de Ver- 


dun. Nous en etions a peine eloignes dune lieuè, que nous 


entendimes un bruit de tambours, & que nous decouvri- 
mes un Parti de trois cens Arquebuſiers, qui marchoient 
aſlez mal en ordre ſous cinq Enſeignes. On tint Conſeil, 
Les uns opinoient, que ſans avoir egard a la ſuperiorite des 
Ennemis, 


(39) Saint Nicolas de la Grave: | Villes de Armagnac. 
Le Mas de Verdun, ou Mas-Garnier, II 


(90) Les 
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. 
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Ennemis , nous les attaquaſſions; & les autres en diſſua- 1576. 

doient. Le Roi de Navarre n' ayant envie que de les rarer, 

fir avancer cinquante chevaux; & pendant ce temps-la il 

nous rangea ſur une ligne, ayant derriere nous nos Dome- 

ſtiques: ce qui preſenta aux Ennemis un front, qui leur 

cacha notre petit nombre. La blancheur cclatante de nos 

armes leur en impoſa: ils ꝰenfuirent a travers les buiſſons, 

où nous les 8 ; juſqu'a ce que rencontrant une 

Egliſe, ils Sy barricaderent. . „ nur 

Cette Egliſe toit grande, ſolidement barie, & pourvuè 

de vivres, parcequ' elle etoit la retraite ordinaire des Pay- 

ſans; & il y en avoit un grand nombre en ce moment. Le 

Roi de Navarre entreprit de les y forcer, & envoya cher- 

cher des ſoldats & des travailleurs à Montauban, Leictou- 

re & autres Villes voiſines; ſe doutant bien que Beaumont, 
Mirande & les autres Villes du Parti Catholique, enver- 

roient de leur cote au- pluſtòt un puiſſant ſecours aux Aſ- 

fieges, ſi on leur en donnoit le temps. En attendant, nous 

nous mimes tous a ſapper cette Egliſe, aides de nos Valets. 

La partie du Chœur me tomba en partage. En douze heu- 

res jy fis une ouverture, quoique le mur far fort-epais, & 

d'une pierre extremement dure. Enſuite, par le moyen d'un 


Echafaud Eleve a la hauteur du trou, je fis jetter dans I'E- 

gliſe quantitè de grenades. Les Aſſieges manquoienr d'eau, 
. & paitriſffoient leur farine avec du Vin; & ce qui les in- 
commodoit encore davantage , Ceſt qu'ils Wavoient ni 


Chirurgiens , ni linges, ni remedes pour les bleſſures que 
faiſoient les grenades , qu'on commenca a leur jetter de 
toutes parts. Ils ei lerenr done , voyant un puiflant 
renfort qui arrivoit de Montauban au Roi de Navarre. 
Ce Prince s toit contentè d'ordonner qu'on pendit ſept 
ou huit des plus mutins; mais il fut oblige de les aban- 
donner tous a la fureur des habitans de Montauban, qui 
venoient les arracher juſqu' entre nos bras, & les poi- 
gnardojent fans miſericorde. On connut le motif dont 
ils erojent animes , aux reproches qu'ils firent 4 ces ſce- 
lerats, d'avoir fair ſervir a la debauche la plus outree 
fix femmes & filles qu'ils avoient enlevèes, & de les 


avoir enſuite fait mourir, en les rempliſſant de poudre- 
3 | | | 
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W 


Acanon, 4 Jaquelle ils mirent le feu: Horrible exces de 
brutalirè & de-cruaure 1 / 3 | 
Lees Etats qui fe tenoient alors 4 Blois, deputerent vers 
le Roi de Navarre PArcheveque de Vienne (90), M. le 
Duc de Montpenſier & Richelieu, que ce Prince nous en- 
voya Berhune & moi recevoir juſqu'a Bergerac. Ils eroienr 
charges d' exhorter le Roi de Navarre a embraſler la Re- 
ligion Catholique , que les Etats avoient declare devoir 
etre mainrenue ſeule dans le Royaume. Cette entrevuè, 
qui avoit produit une lſuſpenſion d' Armes, n'ayant point 
eu d' autre effet; les Deputes sen retournerent, & les 
hoſtilitès recommencerent. L'Amiral de (91) Villars fit 
quelques tentatives ſur Caſtel - Jaloux & ſur Nerac; 


mais il trouva par- tout le Roi de Navarre, qui dècon- 


certa ſes deſſeins. Ce Prince s' expoſoit comme le moin- 
dre ſoldat, & fit devant Nerac un coup d'une extreme 
hardieſſe, lorſqu'un gros de Cavalerie stant detache pour 
venir le ſurprendre, il le repouſſa preſque ſeul. Nos prie- 
res ne furent point capables de Vengager a prendre plus 
de ſoin de fa vie; & ſon exemple nous animoit a notre 
tour, de maniere que nous nous avancames cette mEme 
journèe douze ou quinze, pour faire le coup de piſtoler, 
juſqu'à la portée de l'Armèe Catholique. Le Rot qui le 


remarqua , dir à Mhune: »» Allez a votre Couſin le Ba- 


& ce Prince qui vit mon cheval He a l' paule, me re- 
- ; 1 2 5 P _ 7 
procha ma temerite, avec une calers qui n'avoit rien que 


d'obligeant. Il ſe propoſa encore te journèe un com- 


(90) Les trois Députès envoyes [| Etats de Blois dans Maubies , tom. 1. 
par les Etats au Roi de Navarre, || liv. 7. pag. 438. & ſur- tout dans les 
ſont Pierre de Villars, Archeveque || Memoires de Nevers, tom. 1. pag. 166. & 
de Vienne, pour le Clergè: Andre || ſuiv. 8 | 
de Bourbon, Sicur de Rubenpre , (91) Honorar de Savoie, Mar- 
pour la Nobleſſe: & Menager, Gé- uis de Villars : Quoiqu'il cur Ete fait 
neral des Finances de Touraine, pour || Amiral par le Rot, du vivant de VA. 
le Tiers-Erax. II y a donc faute ici. || miral de Coligny , il n'eut verita- 
Conſultez De- Thou, d*Aubigne , Mc. || blement cette 5 qu'après (a 
Voyez auſſi le detail de la renue des II mort. | has 


— 


2 


bar de quatre contre quatre; mais il neut point lieu, PA- 
miral ayant fait donner le ſignal de la retraite. "= 
Le coup le plus important pour le Roi etit été fans 
doute d'empecher la priſe de ny; , aſſiege par le Duc 
de Maienne (92). Il ꝰy achemina, laiſſant le Vicomte de 
Turenne pour ramener ſes troupes ; mais outre que celui- 
cy ne put arriver aſſez promptemenr pour ſecourir cette 
Ville; Pentrevue du Roi de Navarre avec le Prince de 
Conde à Pons ayant acheve daigrir leur eſprit, au point 
ue le Prince de Conde voulut ſe battre avec le Vicomte 
e Turenne, qu'il accuſoir d'Cerre la cauſe de cette meſin- 
telligence; le bien public ſouffrit de cette deſunion. Le 
Prince de Conde ſe ſepara bientot ouvertement du Roi 
de Navarre. | 5 
La Paix qui ſuivit des Evenemens ſi peu favorables aux 
Reformes, * uniquement Pouvrage d' Henry III. qui vou- 
lut donner cette mortification aux Guiſes. La guerre ne 
convenoit plus, ni a ſon inclination, qui le portoit tout 
entier vers un genre de vie ſingulierement varie (93) de 
devotion & de volupte, ni a ſes deſſeins, qui tendoient 
tous à abbaiſſer les Princes de Lorraine, devenus trop 
puiſſans par la Ligue. Quoique cette Paix (94) ne füt pas 
auſſi favorable aux Huguenots que celle Monſieur, ils fu- 
rent plus fidelles a en obſerver les es que les Catho- 
liques , qui ſe ſaiſirent en pleine M& d Agen N Vil- 
leneuve, dont il fur impoſſible de ſe faire rendre jüſtice. 
Leffet d'une paix fi mal obſervèe fut une inaction pleine 
de ſoupgons , qui reſſembloit bien plus à une longue ſuſ- 
92) Charles de Lorraine, Due de jours de Septembre, le nombre des 
Malenne, ſecond Fils de Francois] Preches fut diminue ; Fexercice de 
de Lorraine, Duc de Guiſe : Il fur || la Religion Pretendue- Reformee 


General de la Ligue. defendu a dix lieues autour de Paris; 
(93) Urya rien, diſoit Sixte V. || les cimetieres des Calviniſtes ores 


— Cardinal de Joyeuſe, que votre || dans cette Ville; la liberte des ma- 


oi nait fait & ne faſſe pour etre || riages revoquee les Chambres mi- 
Moine, ni quejen'aye fait moi pour || parties ſupprimees a Paris, Rouen, 
ne Feétre point. I eur juſqu'a cent 1jon , & Rennes, &c. Le Roi Hen- 
cinquante. Valets de la Chambre, || ry III. Yappelloit ſon Traite. Il ne 
Mmiſtros cubicularios, dit Busbeq , fn fidellement obſerve ni d'une ni 
Epiſt. 3 1. | dautre part: les Catholiques ſe plai- 

(94) Par le Traite qui fut fait 4 || gnojent de leur core , que c'etoir les 

ergerac , entre le Roi de Navarre || Calviniſtes qui en avoient cre les in- 
& le Marcchal de Biron , & par VE- || fracteurs. Mem. de Nevers, ibid. 
dit qui s enſuivit dans les derniers | . 

Gy 
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enſion d'Armes, qu'a une veritable Paix. Ainſi ſe paſla 
e reſte de cette annee, & une partie de la ſuivante. 

Soit que la Reine-Mere voulüt travailler efficacement a 
acifier 'Erat , ou qu'elle eur des deſſeins caches qui Po- 
ligeoient de rechercher le Roi de Navarre, elle quitta 

Paris avec toute ſa Cour; & faiſant le tour des Provinces, 
elle s aboucha avec ce Prince a la Reole & a Auch; & 
aſſa meme un aſſez long-remps avec lui a pluſieurs repri- 


{es, ſoit a Nerac (95), a Coutras, au Fleix , foir en d' au- 


tres endroits : Car Pannee 1578 & une partie de 1579 ſe 
conſumerent en allees & venues, & en plaintes recipro- 
ques ſur Vincxecution des Traites , qu'on enfraignoit de 
part & d' autre ſans beaucoup de en e Le mélange de 
deux Cours, qui ne cedojent en rien Pune a autre du core 


de la galanterie, produiſit Fefter qu'on en devoir attendre. 


On ſe livra aux plaiſirs, aux feſtins, Ballers & Feres ga- 
lantes : mais pendant que l'amour eroit devenu affaire 
la plus ſericute de tous les Courtiſans, Catherine ne $oc- 
cupoit que de fa politique. Pour cette fois elle ne reiiflix 
point. Elle reconcilia a la verite le Roi de Navarre avec 
{a femme, alors tres-mecontente des procedes du Roi Hen- 


xy III. fon frere a ſon egard ; mais elle ne put, ni rame- 


ner ce Prince a Paris, ni le porter par aucun motif a lui 
remettre les Places de ſtirere : ce qui etoit ſon grand objet. 
De cette bigarrire de politique & de galanterie, il y au- 
roit de quoi 3 conſiderablement ces Memoires. Mais 
j avouè qu'a Vegard du premier de ces deux articles, ma 


jeuneſſe, & d'autres ſoins plus conformes a mon àge, ne me 


{(95)>Illyeut, ditle Grain, a Ne- [| >> de tater s il eroit couvert, tire les 
do rac conference cntr'clle & le Roi |} >»-boutons de fon pourpoint , & lui 


ode Navarre ſon Gendre, en laquel- || >> montranr fa potrine nue : Voyez, 


> le quelques articles furent cclair- || >> dit-il, Madame je ne ſers perſon- 
>> CIS » & non pas tous; car la bonne || ne à couvert. Et comme elle le 
>> Dame vouloit toujours renir ſon || >>conjaura de ne plus faire la cour 


d geneſt d'Eſpagne par la bride tant || » aux Maires de la Rochelle, diſant 


2>qu'elle pourroit; nèanmoins elle || >>-quec'etoir faire tort a ſa Grandeur, 
carreſſa fort ce Gendre en cette |] de ſe ſoùmettre ainſi a une popula- 
>>conference, en laquelle il y cut en- »ee, de laquelle il pouvoit etre ſou- 
> tt eux pluſieurs propos gaillards... * vent econduit: J'y fais, ce dit-il, 


— 


La Reine-Mere, dit-il encore ail- |] »>ce que je veux , parce que je n'y 
>leurs, lui fit une infinite de carrc{- || > yeux rien que ce que je dois. B. le 
v ſes ( a Saint Bris) juſqu'a le cha- Grain, Dec. d' Henry le Grand, liv. 3. & 
o touiller par les cores. Lui Saviſant [| 4. Henry IV. y devint amoureux des 
Demoiſelles d Agelle & Foiſeuſe. 


> du deſſeinde cette Dame, qui ètoit I 


* * —_—_— PETE 
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permirent : wh oy entrer. Pour la galanterie , outre que 
Jen ai perdu le ſouvenir , il me ſemble que ce derail fri- 
vole d'intrigues figureroit aſlez mal icy. Envie de plaire 
& de ſe ſupplanter, voila au fond a quoi rout ſe reduir. 
Je n'omettrai pas de meme quelques avantures qui ont 
rapport a la guerre. 3 

La Reine-Mere auroit pu convenir avec le Roi de Na- 
varre d'une treve, qui auroit eu lieu par tout le Royaume, 
juſqu'a ce qu'elle ſe fut feparee de ce Prince. Mais ſoit qu'4 
KL 4 de la guerre elle crir qu'il lui ſeroit facile de ſe 
ſaiſir par ſurpriſe & par artifice, de pluſieurs Villes, ou 

u'elle trouvar cette voie plus propre pour parvenir a ſes. 

ns; elle n'etoit pas fachee qu'on oubliar de part & d' autre 
qu'on Etoit en paix, & qu'on traiĩtàt enſemble ſur le pied de 
guerre. On Etoit ſeulement demeurè d'accord, qu'il y auroit 
treve par tout ou ſeroit la Cour; & les limites ne S ten- 
doient pas plus loin ordinairement qua. une lieue & demie 
ou deux lieuts de l'endroit, ou la Reine & les Princes fai- 
ſoient leur reſidence : ce qui cauſoit un contraſte tout-a-fair 
nouveau. Ici on ſe combloir de politeſſes, & on ſe parloit 
avec la derniere familiaritè. Se rencontroit-on lors de la, 
on {e battoit à outrance. Les deux Cours etant a Auch, un 
jour qu'il ſe donnoit un Bal, on vint donner avis au Rot de 
Navarre , que le Gouverneur de La-Reole, qui Etoit un 
vieux Cans: jaſque-la zele Huguenot, emporte par 
ſon amour pour une des filles de la Reine-Mere, avoit trahi 
{on devoir, & livre ſa place aux Catholiques. Le Roi de 
Navarre , qui ne voulut pas differer plus long-remps a sen 
venger, me fit avertir fecrettement avec trois ou quatre au- 
tres de ſortir de la ſalle du Bal, & de le joindre dans la cam- 
pagne, les armes cachees a l' ordinaire ſous les habits. de 

chaſſe. Nous mimes. de la partie le plus de gens que nous 
pümes, prenant bien garde. cependant que le Bal ne Sen 
rrouvat pas derange ; & nous nous rendimes pres du Roi, 
avec lequel nous marchàmes toute la nuit, & arrivames le 
matin a portes ouvrantes a Fleurence, dont nous nous fais- 
mes fans aucun obſtacle. La Reine-Mere, qui auroit jure 
que le Roi de Navarre avoit couche à Auch, fut bien ſur- 
priſe le lendemain matin en apprenant cette èxpedition, & 
Prit le parti den rire la premiere. „ Je vois bien, dit. elle, que 

: G iijj 
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» Ceſt la revenche de La-Reole, & que le Roi de Navarre a 
„ voulu faire chou pour chou: mais le mien eſt mieux pomme.cc 

Il arriva depuis une avanture toute pareille, la Cour tant 
4 Coutras. Le Roi de Navarre ayant reſolu de ſe ſaiſir de 
Saint-Emilion , nous envoya paſſer la nuit a Sainte-Foi, qui 
n'ctoit point compris dans la treve; d'ou nous marchames 
vers Saint-Emilion, avec un petard en forme de Sauciſſon, 
que nous attachames par deux embraſures a une groſſe 
Tour. Le fracas de cette machine fur {i grand, que le bruit 
gen fit entendre juſqu'a Coutras. La Tour fur entrouverte, 
de maniere —_— donnoir paſſage a deux hommes de 
front, & la Ville fur priſe par ce moyen. La Reine-Mere 
ſe facha, & dit hautement quelle ne pouvoit regarder ce 
coup que comme une inſulte meditee, Saint-Emil; 


jon étant 
dans les bornes de la treve. La diſtance de Coutras à cette 


Ville ctoir telle, qu'elle rendoit le cas douteux : mais le Roi 


de Navarre, qui ſcayoit que peu de jours auparavant, les 
Bourgeois de Saint-Emilion avoient depouille un Marchand 
de la Religion, que Catherine avoir declare de bonne priſe, 
ne fit que rappeller ce fair, & on ne parla plus de rien. Sou- 
vent il arrivoit que les deux Cours ſe ſ{eparoient, lorſqu'il 
Sgertoit paſſè quelque choſe qui donnoit a Pune des deux un 
ſujer un peu fort de mècontentement; mais on ſe rappro- 
choir bientòt par Tintercr des plaiſirs, qui ſans cela au- 
roient langui. Le Roi de Navarre mena la Cour de la Rei- 


'ne-Mere dans la Province de Foix, ou entrautres divertiſ- 


ſemens, il voulut lui donner celui de la chaſſe aux Ours. 
On en fit peur aux Dames, & leur delicateſſe ne S accom- 
moda pas de ce ſpectacle. En effet, il y eut tel de ces ani- 
maux, qui demembra des chevaux ; d autres, qui forcerent 
juſqu'à dix Suiſſes & dix Fuſiliers. Un dernier bleſſè de plu- 
fieurs coups, & accule ſur le haut d'une Roche, ſe precipita 
avec ſept ou huit Chaſſeurs, qu'il tenoit embraſſès, & les 
ecraſa. | | 5 
Enfin la Reine- Mere ſe ſepara du Roi de Navarre; & con- 
tinuant ſa route par le Languedoc, la Provence & le Dau- 
— * „où elle vir le Duc de Savoie, elle revint a Paris, 
aiſſant tout ſur le meme pied qu'elle Vavoir trouvè; je veux 
dire, d'une paix qui ne fit qu augmenter encore la defiance 
& les ſoupcons, Mais ce quelle n'oublia pas, fut de debau- 


— 


| LIVE PREMNTER.: . 
cher au Roi de Navarre une partie de ſes Officiers Catholi- 
ques. Lavardin , Grammont, (96) & Duras furent de ce 
nombre. Un autre fruit de ſa preſence fut d'avoir ſi par- 
faitement brouille M. le Prince avec le Vicomte de Turen- 
ne, qu'il le fit appeller en duel. Turenne ne ſe trouva ſur le 

re, qu'apres avoir fait toutes les ſoumiſſions qu'il devoit a 
[a qualitè de ce Prince. Ce combat eur rien de funeſte. Le 
Vicomte de Turenne recur pluſieurs coups dans un ſecond, 
qui lui fur propoſe par Duras (97) & Roſan. On dit dans ce 
temps-là, qu'ils wavoient obligation de Pavantage qui ils 
avoient eu en cette occaſion ſur Turenne, qu'a une fineſſe 
peu permiſe. 5 

Apres le depart de la Reine-Mere, la Cour de Navarre 
vint a e n „& de là a Nerac, ou Pon demeura quel- 
que temps dans l'incertitude, Sil n'etoir pas plus a propos 
de recommencer tout de bon la guerre. Cette Cour n'erant 
pas moins voluprueuſe que celle de France, il ne fut encore 
queſtion que de plaiſirs & de galanterie. 


On ne balanca plus a reprendre les armes, ſitòt qu'on eut 


appris que les Catholiques s etoĩent emparespar ſurpriſe de la 
Ville de Figeac, & tenoient le Chateau aſhege. Le Vicomte 

de Turenne, que le Roi de Navarre chargea de faire lever 
ce ſiege, me dit en partant: »» Monſieur, he bien, ſerez- vous 
„des nOtres ? Oui, Monſieur, lui repondis-je , je ſeraĩ toujours 
„ des yorres, quand ce ſera pour le ſervice du Rot, & en tout 
» temps quand vous nvaimerez. « Les Catholiques ſurpris de 


(96) Philibert de Grammont : [| Reine-Mere pour les Duras. Le Ma- 
Jean de Durefort. | rechal de Danville , appelle Mare- 

(97) Les deux freres Durefort de || chal de Montmorency, depuis la 
Duras, & Durefort de Roſan, ſe || mort. de fon Oncle , arrivee en ce 


F319: 


1580. 


Ville du 
Quercy , ſur 
les confins de 
PAuvergne. 


hattirent contre le Vicomte de Tu- temps là, conſultè fur cette action, 


renne, & Jean de Gontaut de Biron decida avec pluſieurs autres, que 
Baron de Salignac ſon ſecond, a || fans plus expoſer fa vie, toutes les 
Agen ſur la Place du Gravier. voics de fe venger ctojent-, permi- 
que les deux freres fuſſent mailles , II ſes au Vicomte de Turenne contre 
ils eurent du deſavantage; le Vicom- I ſes Adverſaires. Memorres du Duc de 
te permit a Rofan de ſe relever , & || Bouillon : $a Vie par Marſolier. De- 

ignac a Duras de changer d'epee. || Thou. Brantome dans le dixieme 


8 a 


Dans ce moment, neuf ou dix hom- II Tome de ſes Memoires , touchant 


mes armes fondirent ſur le Vicomte, bes Duels , p. 114. parolt douter que 
& le laiſſerent ſur la place perce de [| ce duel ſe ſoit paſſè de la maniere 
vingt-deux coups , dont pourrant il || dont il vient d etre rapporte , vii la 
ne mourut pas: il eut meme la ge- | reputation d'honneur & de yaleut où 
neroſitè d'interceder aupres de la | etoient les deux freres. 


——— 
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ladiligence des Reformès, abandonnerent Figeac. Les armes 
ayant etc repriſes de la part des Huguenors , ils firent plus 
de quarante entrepriſes, dont trois (98) ſeulement reiifſi- 
rent; celles ſur La-Fere en Picardie, ſur Montagu en Poitou, 
& ſur Cahors. Je ne parlerai que de cette derniere, parce 
que c'eſt la ſeule a laquelle Jafliſtai, & que de toutes les 
attaques de Villes par le petard & la ſappe, il n'y en a point 
de ſi remarquable. | 
Cahors eſt une Ville fort peuplee, vaſte & environnee 
d'eau par trois cotes. Veſins (99) en eEroit Gouverneur, & 
avoit à ſes ordres plus de deux mille hommes, outre cent Ca- 
valiers bien montès, & la Bourgeoiſie qu'il faiſoir tenir ſous 
les armes. Il eroit ſur ſes gardes, comme un homme qui s at- 
tend a Ctre attaquè: ce qu'on reconnut par un billet trouve 
dans fa caſſette, ſur lequel il avoir mis de fa main ce peu 
de mots: Nargue pour les Huguenots, Le Roi de Navarre, 
dont la petite armee Eroit encore affoiblie par Pabſence de 
Chouppes, & qui ravoit pu souvrir un paſlage par le pe- 
rard & la ſappe, ne deſeſpera pas d emporter cette Ville. Il 
renforca ſa troupe de tout ce qu'il trouva de gens de guerre 
dans Montauban, Negrepeliſſe, Saint-Antonin, Cajare & Se- 
nevieres: Ce qui ne lui donna en tout qu environ quinze cens 
hommes, avec leſquels il ſortit de Montauban, & arriva à 
minuit a un quart de lieuè de Cahors. Il nous fit arrèter dans 
un plant de Noyers, ou couloit une fontaine, dont l'eau 
ſervit à nous deſalterer. Nous eEtions dans le mois de Juin; 
il faiſoir un fort grand chaud, & un tonnerre violent, mais 


ſans pluie. Ce fut en cet endroit que le Roi de Navarre diſ- 


N. 2 de Ter- 
ride, Vicomte 
de Gourdon. 


Charles le 
Clerc de Saint 
Martin: il y 
fut rue. 


poſa Pordre de la marche, & de toute Pattaque, Deux Pe- 
tardiers du Vicomte de Gourdon, principal auteur de Pen- 
trepriſe, ſecondes de dix ſoldats des plus determines des Gar- 
des du Prince, marcherent avant nous, comme devant nous 
ouvrir un paſſage dans la Ville. Ils etoient ſuivis de pres par 
vingt autres Fantaſſins, & trente Cavaliers, auſſi des Gardes 
du Roi, gonduits par Saint-Martin leur Capitaine. Quarante 

| | Gentilshommes 


(98) N as toutes ces expèditions [| que s' il n'avoir pas etè tuè dans J atta- 
particulariices dans d* Aubignè, tum. 2. || que, en chemiſe ala tète des ſiens, le 
lv. 4. Roi de Navarre r'eur pu ſe rendre 
(99) Le mème dont il eſt parle au || maitre de la Place. 

commencement de ce Livre,Oncroir | 
| | | (100) D'autres 


"ark 3 A Dona 7 
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Gentilshommes commandes par Roquelaure, & ſoixante 
ſoldats de la Garde compoſerent un autre corps, & mar- 
cherent enſuite: PeEtois de cette brigade. Le Hs Na- 
varre a la tere de deux cens hommes, partages en quatre 
bandes, venoit apres nous. Le reſte de ſa petite armee , 
qui compoſoit un 2 de mille à douze cens Arquebuſiers, 
en ſix pelotons, fermoit la marche. | 

11 y avoir trois portes à forcer, qu'on ſe hara de renver- 
ſer avec le petard ; apres lequel on employoir la hache , 


les ouvercures ſe trouvant ſi etroites , que les premiers qui 
© | ) q 
y entrerent, ne purent le faire qu'en rempant ſur le ven- 


tre. Au bruit du petard, quarante hommes armes , & en- 


viron deux cens Arquebuſiers preſque nuds accoururent 


your diſputer Ventree, pendant que les Cloches ſonnant 
Tallarme avertiſſoient tout le monde de ſe mettre en de- 
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fenſe. En un moment les maiſons furent couvertes de gens, 


qui renverſoient de groſſes pieces de bois, les tuiles & les 


pierres, avec des cris redoubles de charge, tu#: nous com- 


primes qu'on S toit diſpoſe de longue main a nous bien re- 


cevoir. Il fallut donc des Pabord eſſuyer un choc, qui dura 


plus d'un —_— „& ne fut pas le moins terrible. Py 


fus renverle par terre, d'une groſſe pierre qui fut jettèe par 


une fenètre; & je me relevai a Paide du Sieur de La-Ber- 
tichere, & de La-Trape. Nous avancions fort- peu, parce- 


queen la place des pelotons que nous mettions hors de com- 


bat, il en ſuccedoit d autres frais dans le meme moment; 
enſorte qu' avant que d'avoir pu gagner la grande place, 


nous avions deja livre you de douze combats. Mes cuiſlarts 
5 / 7 a 7 
S' tant dètachès dans 


2 fallut renverſer avec une peine infinie, & expoſes aux 


charges continuelles de Partillerie qu'on avoit miſe en 


a melee, je fus bleſſè à la cuiſſe gau- 
che. Arrives à la Place, nous trouvàmes des barricades 


batterie. Le Roi ne ceſſa point d ëtrè à la tète pendant 


toutes ces attaques. Il y rompit deux pertuiſannes, & ſes 
armes y furent marquces de pluſieurs coups de feu & de 
main. Nous en avions deja aſſez fait pour une belle victoi- 


re ʒ mais a voir tout ce qui reſtoir a. faire, on pouvoit dire 


3 


Tome J. : | 


ue nous n'avions pas encore commence. La Ville etant- 
une fort grande enceinte, & pleine d un fi, grand nombre 


treo —⅛ moins — | — — | — — 
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- 1580, deſoldats,quen comparaiſon d eux nous n tions qu une poi- 
gnee; à chaque carrefour, C etoĩt un combat a eſſuyer; & 
chaque maiſon de pierre, une eſcalade à faire: le terrein 
etoit fi bien defendu, que le Roi de Navarre ayant fans 
ceſſe beſoin de tout fon monde, nous wavions pas le temps 
de reſpirer. | 
On aura de la peine à croire qu'il ſe paſſa cinq jours & cinq 
nuĩts entieres dans ce violent exercice. Pendant tout ce temps 
la aucun de nous n'oſa, ni quitter ſes armes pour un ſeul in- 
ſtant, ni s ecarter, ni prendre de nourrĩture que les armes a la 
main, ni gotiter aucun repos, fi ce n'eft en s appuyant tout 
debout contre les boutiques pour quelques momens. A la fa- 
tigue, a Pepuiſement, au poids des armes, & à Pexceſſive cha- 
leur ſe joignoient les bleſſures, qui achevoĩent de nous Ster 
ce qui nous reſtoĩt de forces. Il n'y avoĩt perſonne qui n eũt 
les pieds fi Ecorches , & {i pleins de ſang, qu'il nous Etoit im- 
poſſible de nous ſoũtenir. Les Bourgeois qui ne ſouffroient 
aucune de nos incommodites, & qui s appercevoĩent de plus 
en plus de notre petit nombre, loin de parler de fe rendre, ne 
fongeoient qu'a faire durer le combat juſqu'a Parrivee dun 
| ſecours, qu on leur diſoir Erre fort- proche. Ils poufloient 
de grands cris, & s animoĩent par notre opiniarrere. Quel- 
que peu qu ils ſe dèfendiſſent, ils en faiſojent toujours aſſeꝝx 
pour nous obliger a nous tenir fur nos gardes : ce qui Eroit 
achever de nous accabler. Dans cette extremite 8 prin- 
cipaux Officiers 1 du Roi, & lui conſeillerent 
de raſſembler le plus qu'il pourroit de gens autour de ſa 
Perfonne , & de Souvrir une retraite. Ils redoublerent leurs 
inſtances, ſur le bruit qui ſe repandir., & qui. eroir vrai, que 
le ſecours attendu: par les habitans venoit d arriver du cote 
de La-Barre; & qu il ſeroit dans la Ville, firor qu'il auroit ew 
le temps de percer le mur. Mais ce brave Prince que rien 
ne pouvoit abbattre, ni: faire trembler, ſurmontant la dou- 
leur qu'il reſſentoir de ſes. bleſſures, ſe tourna vers eux avec 
un viſage riant, & un air daſstrance qui en infpiroit aux 
plus foibles, & ſe contenta de leur nest Il eſt dit: 
» Ia-haut ce qui doit ètre fair de moi en cette occaſion. 
» Souvenez- vous que ma retraite hors cette Ville ſans Pa- 
n voir aſsurèe au parti, ſera la retraite de ma vie hors de 
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» ce corps: Il y va trop de mon honneur d'en uſer autre- 
» ment. Ainſi qu'on ne me parle plus que de combartre, 
} „ de vaincre , ou de mourir. «« | | 
= Ranimes par les paroles & I'exemple d'un fi brave Chef, 
- B nous recommencames a faire de nouveaux efforts; mais il y a 
1 route apparence que nous aurions tous ſuccombe enfin, ſans 
NF Farrivee de Chouppes , que le Roi avoit eu la precaution de 
1 mander avant l'attaque. Il apprit le danger du Roi, & il ſe fir 
un paſſage dans la Ville avec cinq ou ſix cens Arquebuſiers & 
cent chevaux, en marchant ſur le ventre aux ennemis quĩ vou- 
lurent lui boucher le paſſage. Sitôt qu'il ſe fut joint a nous, 
nous marchimes enſemble vers La-Barre, par ou le ſecours 
ennemi s' efforqoit d entrer. Tout ce quartier qui tenoĩt en- 
core fut force ; & quand nous nous fumes rendus maitres 
des Tours & des Parapets, il ne nous fut pas difficile d'o- 
bliger les ennemis du dehors a abandonner leur entrepriſe, 
& a ſe retirer : apres quoi les habitans ne ſe trouvant pas 
les plus forts, ils mirent les armes bas. La Ville fur entie- 
rement pille: ma bonne fortune fir romber entre mes 
mains une petite boëte de fer, où je trouvai quatre mille 
Ecus en or. Dans le derail d'une action fi chaude, ft lon- 
due & ſi glorieuſe au jeune Prince (100) qui la condui- 
oit, je ſuis oblige de ſupprimer quantitè de eirconſtances, 
& d' actions particulieres, ſoit du Roi, ſoit de ſes Officiers, 
qui paroitrolent preſque des fables. 
Le Roi de Navarre “ en retourna a Montauban, apres 
avoir laifſe Cabrieres (101) Gouverneur dans Cahors. II 


de Biron, qui fut oblige de la tenir enfermèe dans Marman- 
de. Pour en Etre plus Tens: le Roi de Navarre vint loger 
a Tonneins, d'or s enſuivit une infinite de petites attaques ; 
les ſoldats du Marechal de Biron faiſant tous les jours des 
courſes ſur le pays ennemi. Henry fit un jour avancer Leſi- 
gnan a la tète 0 
tès, du nombre deſquels Jerois, juſqu aux portes de Mar- 
(100). Dautres Hiſtoriens con- [| tuès. M. de Thou la rapporte un peu 
viennent que cette attaque dura || differemment : mais nos Memoires 
cinq jours entiers, & que Henry IV. || ſont plus croyables ſur ce fait. 


M eur un grand nombre de ſoldats (101) Conſultez d' Aubignè, tom. 2. 
leſſes, & ſoixante- dix ſeulement de II liv. 4. ſux ces expeditions. 


Y 


Pierre de 
Chouppes. 


defir encore deux ou trois troupes de Parmee du Marechal 


En Agenois, 
ſur la Garon- 
ne. 


e vin gr cinq Gentilschommes des mieux mon- 
9 


| 
| 
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mande, comme pour faire un defi : ce qui n'eroit que trop or- 
dinaire. Il nous fit ſuivre par cent Arquebuſiers, qui mirent 
ventre à terre ſur le bord d'un ruifleau, a quelque diſtance 
de nous; & il ſe tint lui- mème dans un once bole un peu eloi- 
gnẽ, avec trois cens chevaux, & les deux Compagnies de ſes 
Gardes. Notre ordre etoit de faire {implement le coup de 


piſtoler, de chercher a prendre quelques ſoldats que nous 


trouverions hors des murs, & de nous retirer vers le gros 
d' Arquebuſiers, d abord qu on commenceroit a nous pour- 
ſuivre: Ce que nous Executames aufliror que nous eumes vu 
cent chevaux ſortir de la place pour venir a nous; quoique 
ces Cavaliers nous criaſſent d'une maniere aſſez ee 
de les attendre. Un Officier de notre troupe, nommè Quaſy, 
qui S entendit defier nommement , ne put s empècher de 
rourner bride vers celui qui lui faiſoit ce defi ; le renverſa 
mort; y perdit lui-mEme ſon cheval; & regagnoit le gros de 
fa brigade a pied, lorſqu' il fur attaquè par le parti ennemi 
entier, irritè de la mort de leur camarade. Nous marcha- 


mes à ſon fecours, & il y eur bientor une melee des plus 


chaudes; pendant laquelle un de nos Valets ſaiſi de frayeur 
senfuir, & porta lalarme au Roi de Navarre, en lui diſant, 
ue nous & les Arquebuſiers avions ete tous paſſes au fil 
* Pepee : ce qui toit ſans aucun fondement. Au contraire, 
apres quelques momens de combat, les ennemis ayant ap- 
perqu les Arquebuſiers, qui ſortoĩent de leur embuſcade pour 
venir nous ſeconder, craignirent quelque ſurpriſe; & croyant 
que toute Parmee leur alloit me r ur le corps, ils ſe reti- 
rerent dans la Ville. On eur bien de la peine a arreter le 
courage d' Henry, qui vouloit fondre ſur Parmee ennemie 
pour nous venger, & perir glorieuſement. Mais on lui fit de 
ſi fortes inſtances de fe retirer, qu'il prit enfin ce parti a 
regret. Son Etonnement fut grand, lock 
nir; & ſa douleur le fur encore davantage d'avoir ajoute foi 


a des Conſeillers trop timides; ſur- tout lorſqu'il vit Leſignan 
ſe plaindre avec beaucoup d aigreur d avoir ètè abandonne- 
en cette occaſion. Pour moi, j'y perdis un cheval, qui fut 


tuè ſous moi. 


Des nouvelles bien plus fichenſes ajoũterent beaucoup au 
Chagrin du Roi de Navarre. Le Prince de Conde non con- 


qu'il nous vit reve- 


. 


1 
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tent de lui avoir debauche une partie de ſes troupes, & de 
etre ſepare de ſon parti dune maniere eclarante, avoir atti- 
re dans le ſien quelques Villes du Dauphine & du Langue- 
doc, quit oroit a Henry pour sen compoſer une Souverai- 


- 
* 


nete. Il avoir engage au Prince Caſimir Aigueſmortes & 
Pecais, pour ftirere du ſecours que ce Prince lui promettoit. 


Er en dernier lieu il venoit de S emparer de La-Fere (102) 
en Picardie, dont la perte ue pouvoit ètre regardee du Roi 
de Navarre d'un œil indifferent. Ce Prince dont armee 
toit deja fi inferieure a celle des Catholiques, fut encore 
oblige de la demembrer. Il fit partir le Vicomte de Turen- 
ne, qui deconcerta tous les projets du Prince de Conde : Pour 
lui, il ne put plus tenir la Campagne devant le Marechal de 
Biron; & il ſe renferma dans Nerac, ou etoient les Dames 


& route la Cour de Navarre, toujours brillante malgre le 


mauvais Etar des affaires du Roi. 

Cette retraite donna encore une 4utre face a cette guerre. 
Sans qu'on pur l'appeller guerre de campagne, ni de Siege, 
elle eroir Pune & autre enſemble. Biron jugeant que le ſiege 
de cette Place ètoit une entrepriſe au dellus de ſes forces, ne 
cherchoit qu'à y jetter Valarme en tenant ſes troupes aux 
environs; & le Roi de Navarre bloquè dans cette Ville, ne 
laiſſoit pas de ſe rèpandre de temps en temps dans læ campa- 
gne. Les portes de la Ville ayant ete fermees par fon ordre, 
ta Cavalerie lui devint inutile; & notre ſeule reſſource fur 
de nous attrouper, & de faire des ſorties par les guichets 

won tenoit ouverts , pour aller attaquer des detachemens 
Epares de Parmee des Royaliſtes, quelquefois a la barbe de 
Parmee entiere. je repris mon premier metier de Fantaſſin; 


& me mèlant avec le reſte des Officiers, je me trouvai 4 


pluſieurs de ces bravades, dans leſquelles il n'y a ni honneur 


ni gloire à acquerir : auſfi-Erojent-elles ſevrement condam- 


nẽes par le Roi de Navarre. On lui vint dire um jour, que je 
venois derre bleſſè & pris par un parti ennemi. Malgre ſa 
colere, il fit partir Des-Champs & ominge pour me deEga- 
ger, Sil en ètoit temps ensore; & il me de ä 
(ro) Elle fut repriſe incontinent. I] au Prince de Condé r ar laquelle elle 
par le Marechal de Matignon; On le remercie d'avoir pris les armes, 


trouve dans les Mémoires de la Li- || contre la Cour. 
gue une Lettre de la Reine Catherine |]. 
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ment de ſortir de la Ville ſans ſon ordre, en me donnant les 
noms de tèmeraire & de preſomptueux, que j avouè que je 
ne meritais que trop: car il y a de la folie & de Fextrava- 
gance à ſe precipiter dans un danger, dont on ne peut ſor- 
tir que par miracle. Le Marechal de Biron fit demonſtration 
daſleger Nerac; mais tout ſe rèduiſit a quelques coups de 
main, dont les Dames furent quelquefois ſpectatrices de 
deſſus les remparts, où le General ennemi, ſans reſpect pour 
_ fir tirer cinq ou fix volèes de canon (103) à coup 
erdu, . 

Le Roi de Navarre ne laiſſa pas pourtant de ſe ſaiſir de 
Monſegur. Le Capitaine Milon enferma cinq cens livres de 
poudre dans une ſauciſſe, qu il trouva moyen d' introduire 
dans un égout, qui aboutiſſoit au foſſè de la place entre les 
deux principales portes. Le bout de la ſauciſſe par lequel 
on devoit mettre le feu, demeura cache dans les herbes. 
Tour cEtant diſpoſe pour faire jouer cette machine, le Roi 
nous permit d'en aller voir effet, qui fut merveilleux. L'une 
des deux portes fut jettèe au milieu de la Ville, & autre 
cinquante pas avant dans la campagne. Toutes les voutes 
furent — 98 „& le mur ayant laiſſè un paſſage a trois hom- 
mes de front, la Ville fut priſe. Les ennemis paroiſſant de- 
terminès a la reprendre, le Roi m' ordonna de m'enfermer 
dedans avec quarante Gentilshommes. Nous ne ſongeames 
qu'a bien fortifier la Place de paliſſades & de retranche- 
mens, qui puſſent nous tenir lieu de ceux que la poudre avoit 
ruinces: ce que nous fimes ſans interruption, malgre la Co- 

ueluche, eſpece de (104) maladie courante, — nous 
umes tous fort incommodes, & moi plus que tous les au- 
tres. Nous mimes enfin la Place en ètat de n'avoir rien 4 
craindre des ennemis: apres quot je retournai vers le Roi de 
Navarre, qui voulut m'apprendre en cette occaſion, par les 
careſſes dont il me combla, a faire une juſte difference en- 


(103) Un coup de Canon donna [| la tete, & ſur- tout la poitrine: la ſei- 
contre une des portes de la Ville , || gnce & la purgation eroient mortel- 
derriere laquelle eroit- la Reine de || les dans cette maladie. De Thou re- 
Navarre. Elle fit öter à la Paix le [| marque encore, que ce mal fut com- 

uvernement de Guyenne a ce Ma- || me Pavant-coureur d'une peſte, qui 
hal, emporta quarante mille hommes 

(104) Elle prenoit dans les reins, || dans Paris, liv. 73. 
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IV RE PRE 63 
tre les actions militaires que le devoir autoriſe, & celles 
od Fon n coute qu'un mouvement fougueux & bouillant. 
Je voyols avec plaiſit que le cœur de ce Prince de jour en 
jour 1 declaroĩt en ma faveur; & qu'il dotitioit à un pen- 


chant naturel ce qu'il croyoit accorder qu'à la ſeulè re- 


commandation, que lui avoit fait en mourant la Reine ſa 
mere, de ma perſonne & de ma fottune. Il rècompenſa 
quelques ſervices legers _ je lui avois rendus cette annee, 
par une charge de Conſeiller de Navarre, & de Chambellan 
ordinaire, avec deux mille livres d'apointement: il n'y en 
avoit point en ce temps-la de plus conſiderables; & je wa- 
vois que dix- neuf ans. Mais le feu de la jeuneſſe me fit com- 
mettre une faute, qui devoit me faire perdre pour toujours 
les bonnes graces de ce Prince. 

Je ſoupois avec Beauvais fils du Gouverneur du Roi de 
Navarre, & un Officier nomme Uſleau, qui prirent que- 
relle enſemble, & refolus de ſe battre, me prierent de leur 
en faciliter les moyens, & de tenir leur deſſein ſecret. Au 
lieu d'aller incontinent en avertir le Roi, dont toute Par- 


tention eroit d'empEcher ces combats, qu'un faux point 


d'honneur rendoit en ee temps-la fi communs, j eus Vim- 
aa de leur promettre Fun & autre; & ayant inuti- 


lement eſſayè de les raccommoder, je les menai moi-meme 


far le pre, ot᷑ ils fe firent tous les deux une dangereuſe 
bleſſure. Le Roi de Navarre qui aimoit Beauvais, fur ex- 


rremement irrits de 1a: part que javoſs à cette affaire; & 


m' ayant envoye chercher, il me dit avec indignation, que 
je tranchois du Sbuverain juſques dans fa Cour, & que Sil 
me rendoir juſtice Oily qu'il me fit couper la tète. 


Jaurois efface ma faute par un {imple aveu; j'y en joignis 


une ſeconde plus grande. Pique de la menace du Prince, je 


lui repondis Erourdiment, que je r'etois ni ſon ſujet, ni ſon 
vaſſal. Je menacai à mon tour de quitter fon ſervice; & ce 
Prince wayant rèpondu à mon cnloletich que par un juſte 
mepris, yallois en ce moment me ſéparer, & peut- tre pour 
toujours, de la perfonne de ce bon Prince, ſi les Princeſſes 


reuſſent entrepris de faire ma paix auprès du Roi, quf 


ecouta Pamitie qu'il avoĩt pour moi, & ſe contenta de me 


faire fentir la grandeur de ma faute, en me recevant pen- 


. 
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1580. dant quelque temps avec beaucoup de froideur. Enfin lorſ- 
N wil ſe fut convaincu que le regret que je lui temoignois 
toit ſincere, il reprit pour mol ſes premiers ſentimens, 
Ce trait de bontè me Kine connojtre combien ce Prince 
ſi doux meritoir d'erre ſervi, je m'attachai plus fortement 
4 lui; & je reſolus de cet inſtant de n'avoir jamais d'autre 
Maitre. Mais je m'en vis Eloigner pour quelque temps, par 
une promeſſe aflez imprudente, que j'avois faire au Pug. 
d Alengon, 8 4 


Fin du premier Livre, 
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A Reine-Mere fertile en projets pour la gran- 
deur de ſa Maiſon (1), & plus encore pour ſes 
deſſeins particuliers, ayant perdu 6 as 
de marier le dernier de ſes fils avec la Reine 


vers la Flandre, dont elle avoit entrepris de le rendre Sou- 
voerain. Elle avoit fait au commencement pluſieurs tenta- 
tives inutiles aupres des Flamands, qui croyant pouvoir ap- 
paiſer le reſſentiment de ! Eſpagne (2), en ſe donnant pour 


(1) On trouvea ce ſujet dans M. 
de Thou, liv. 96. qu avant que le 
Duc d' Anjou flit appelle à la Cou- 
ronne de Pologne, Catherine qui 
vouloit d'une maniere ou dune au- 
tre le faire Souverain , avoit envoye 
Frangois de Noailles demander au 
Grand-Scigneur , qui ètoit alors Se- 
lim, le Royaume d'Alger pour ce | 
Prince: On devoit y joindre laSardai- | 

Tome J. 


gne, obtenue de Eſpagne en Echan- 
ge de la Navarre, dont on lui afſu- 
roit la poſſeſſion; & on eut donne au 
Roi de Navarre pour Equivalent de 
ſes droits ſur ce Royaume , d'autres 
biens en France. 

(2) Larevoltedes P:ovinces-Unieg 
contre I'Eſpagne, dont on verra tou- 
tes les ſuites dans ces Memoires , pa- 
roit avoir commence par un ſoule- 
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66 MEMOIRES DE SULLY, ; 
maitre du moins un Prince de la Maiſon d' Autriche, de- 
fererent cet honneur a PArchiduc Mathias, malgre la puiſ- 
ſante brigue de Catherine. L'Archiduc eroit a Pos fol- 
ble, abſ e de deſtituè des e neceflaires 4 un Sou- 
verain, ſur tout en cette occaſion, ou il s agiſſoit de payer 
de ſa perſonne. On conqut du mepris pour lui; & il acheva 
de ſe rendre odieux à la Nobleſſe, en prèfèrant hautement 
Guillwme à tous les Seigneurs le Prince d' Orange, qu'il declara Lieu- 
e en tenant General de ſes Armees. Les Flamands degontes de 
range. ce nouveau Maitre, ne ſongerent plus qua sen defaire, Ils 
| jetterent les yeux ſur Monſieur, comme ſur un Prince capa- 
ble de les ſotitenir par lui mème, & par la puiſſante prote- 

ction de la France. | | 

Il Etroit a Coutras lorſque les Deputes des Provinces- 
Unies vinrent lui faire leur offre. Il Paccepra avec joie ; 
&& il ne differa de paſſer dans les Pays-Bas, que juſqu'à 
ce oy pur y paroitre avec un cortege convenable a ſa 
naiſſance. Dans cette vue, il .commenca a folliciter for- 
tement tout ce qu'il y avoit de Seigneurs & de Gentils- 
hommes diſtingues a la ſuite du Roi de Navarre. La pluſ- 
part des Catholiques s attacherent a lui; & Veſperance 
d'une paix ſolide & durable, dont la Reine-Mere avoir ſoin 
d entretenir les Proteſtans, fit auſſi que pluſieurs de ceux-cy 
Antoine de lui promirent de le ſuivre. Fervaques & La-Rochepot, tous 
2 wr ain deux mes parens, Sengagerent avec lui; & pour me mettre 
de la partie, ils me repreſenterent quapres le malheur qui 
venoit de m'arriver de perdre mon pere, je devois * 
le ſoin de recueillir la ſucceſſion du Vicomte (3) de Gand, 
qui m'avoit desheritè pour cauſe de Religion; & de cher- 
cher à rentrer en poſſeſſion de pluſieurs autres biens, que 
ma famille pouvoĩt prètendre en Flandre, & que la pro- 
tection du nouveau Souverain pouvoit ſeule me procurer.. 
=_ A ces motifs ils ajonterent , de la part de Monſieur , une 
| promeſſe de douze mille ecus pour me mettre en equipage. 
Je me rendis a leurs ſollicitations, & je donnai ma parole. 
1 ſe paſla depuis par les diferentes conjonctures, un eſpace 


—— — 


vement, & une confederation qui I de Ja Bibl. du Roi, Vol. cott 998 1. 
Sy firent en Pan 1566, dont objet (3) Hugues de Melun, Vicomte 
eroit d empeècher I etabliſſement de |} de Gand, grand- pere maxernet de 
Flnquiſition dans tout ce pays. AI. II M. de Sully, 
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| de temps aflez conſiderable , avant que Monſieur pur aller 


en Flandre. Enfin tous les obſtacles ayant ere leves (4), & 
les Flamands redoublant leurs inſtances, ce Prince nous fit 
reſſouvenir de notre engagement, & nous manda de nous 


rendre auprès de lui. 


4 


Fallai prendre conge du Roi de Navarre ; & j eus avec 


ce Prince, ſur mon depart & ſur le ſujet de mon voyage, 
une longue converſation, a laquelle je n'ai jamais penſè de- 

uis, ſans ètre penerre des ſentimens de generoſite & dat- 
Fection qu'il me temoigna ; & ſans admirer la penetration 
de ſon eſprit & la jufkeſſe de ſes conjectures. » C'eſt a ce 
„ coup, me dit: il, auſſi- tõt que je lui eus parle de le quit- 
ter, „ que nous allons vous perdre tout-a-fait ; vous allez 
» devenir Flamand & Papiſte. « Je Paſſurai que je ne ſerois 
ni Pun ni autre: mais que jaurois un reproche cEternel a 
me faire, fi faute de cultiver mes parens , & pour eviter 


un peu de peine, je me voyois fruſtre des grandes biens qui 


pouvoient me revenir des Maiſons de Bethune , de Melun 
& de Horn (5): Que ce motif ſeul me portoit a ſuivre Mon- 
ſieur, & ſeulement pour un temps; apres lequel je lui ju- 
rois que rien ne ſeroit plus capable de n'empecher de ſui- 


vre mon inclination, en m'attachant a ſa ſeule perſonne : Et 


2 you peu qu'il ear beſoin de moi, je quitterois la Flan- 
re 


ctions qui 


ſon eee, ordre. Enſuite il m'entretint des predi- 
ut avoĩent ete faites, qu'il ſeroit un jour Roi de 


France; & je lui dis a mon tour, qu'on m'avoit predit une 
grande fortune: Pai eu long- temps. le foible d ajoùter quel- 
que foi a ces prètenduës propheties. Pour le Roi de Na- 


varre, qui croyoit que la Religion doit nous inſpirer du mé- 


pris pour tous ces mechans pronoſtiqueurs, Celt ainſi qu'il 
es appelloit, il avoit au- dedans de lui-meme un oracle bien 
lus ſtir; eſt une connoiſſance parfaite du caractere & de 
a perſonne de Monſieur, & une ſagacitè qui lui devoiloit 


(4) Par la Paix conclut au Fleix, 
Chateau ſur la Dordogne, entre le 
Roi de Navarre & le Duc d' Anjou. 
Les Proteſtans auxquels la derniere 
guerre n avoiĩt pas ere favorable, y 
conſentirent ſans peine: le Duc d' An- 
jou la ſouhaitoit ardemment pour 
execution de ſes deſſeins dans les 


— 


Pays-Bas. Elle ſe fit au mois de No- 


vembre : les articles en demeurerent 
ſecrets, & apparemment furent peu 
importans : les Villes de ſarete reſte- 
rent aux Calviniſtes par une prolon- 
gation de ſix ans. 5 

( 5) Anne de Melut., mere de Au- 
teur, ètoit fille de Hugues, Vicomte 
de Gand, & de Jeanne d Horn. 
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preſque Vavenir. » Il me trompera, dit. il, Sil ae ja- 
„ mais l'attente qu on concoir de lui; il a fi peu de cou- 
„ rage, le cœur {i double & ſi malin, le corps fi mal bari, 
» fi peu de graces dans fon maintien, tant d inhabileté a 
„ toutes ſortes d'Exercices, que je ne ſ{caurois me perſuader 
„ qu'il faſſe jamais rien de grand.“ . 
Le Roi de Navarre avoit eu le temps de connoitre a fond 
ce Prince, lorſqu'ils eEroient retenus priſonniers enſemble. 
Sa memoire lui rappellant en ce moment une infinite de 
traits, qui lui donnoient lieu de conjecturer qu infaillible- 
ment il echoutroirt dans un deſſein {i noble & ſi hazardeux; 


* * 


I 


il me raconta-qu'il toit arrive a Monſieur de heurter con- 


tre le pilier en courant la bague, & en manĩant ſon cheval 
de ſe laiſſer tomber ſi lourdement, que ſon Ecuyer ne put 
lui ſauver la honte d'une chute ſi mal adroite, qu'en cou- 
pant promptement & ſubtilement les rènes de fon cheval: 
Qu' il ne rèũſſiſſoit pas mieux a la danſe, a la chaſſe, & 4 
tous les autres Exercices : & qu' au lieu de ſe rendre juſtice 
ur ces defauts naturels, & de les effacer en quelque ma- 


niere par beaucoup de modeſtie & d'ingenuite, ſa haine 


s' allumoiĩt d'abord ſecrettement contre tous ceux qui etoient 
plus favoriſes que lui de la nature. Le Roi de Navarre ẽtoĩt 
en ẽtat den rendre de bons temoignages ; la préfèrence 
ue les Dames lui donnoient en tout ſur le frere du Roi, 
es rivalites avec ce Prince au ſujet de Madame (6) de Sauves, 
d'autres demeles de Cour ſemblables, Pavoient rendu ob- 
jet de la jalouſie de Monſieur. Toutes ces particularités 
dont il m'entretint, peu conſiderable; en ſoi, ont ceſſè de 


(6) N.., de Beaune de Samblan- 
cay, marice a Simon de Fizes, Ba- 
ron de Sauves, Conſeiller d'Etat, & 
premier Secretaire des Commande- 
mens, mort le 27 Novembre 1579. 
Elle a rendu ce nom fort connu par 
ſes galanteries: elle ſe remaria en ſe- 
condes noces au Marquis de Noir- 
moitrier. Un ſoir , dit VHiſtoricn 
„Matthieu, que le Duc d'Alencon 
>>ctoit aupres d'elle, le Roi de Na- 


> varre lui dreſſa un tour de page, 


ode ſorte qu' en ſe retirant, it heurta 
quelque choſe fi. rudement, qu'il 
en cut Fail tout meurtri. Le len- 


v» demain de loin que le Roi de Na- 


„ varre le rencontra, il secria : Eh! 


v qu'eſt cela, mon Dieu? a Pail la 


„il! quel accident! Le Duc lui re- 
>> pondit bruſquement : Ce n'eſt rien; 
„ peu de choſe vous ctonne. L'autre 
>>CONntInuEde le plaindre : le Duc pi- 
„ què dailleurs , Sayance , & Eil. 
„ gnant de ne penſer qu'à rire, lui 
dit a Torcille : quiconque dira que 
»Je Fai pris od vous penſez, je le fe- 


rai mentir. Souvray & Du- Guaſt 


les empècherent de ſe battre. * 
Tom. I. iv. 7. P. 409. 
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me paroitre telles, lorſque Jai ſonge que toutes les vues 
du Roi de Navarre avoient ere parfaitement juſtifices par 
Pevenemenr. Il finit par me dire qu'il s appercevoit bien, 
que Catherine avoit un deſſein forme d exterminer le parti 


Proteſtant, & que dans peu il auroit beſoin de ſes fidelles 


ſerviteurs. Il m'embraſla en achevant ces paroles, & me 
ſouhaira un voyage plus heureux qu'il ne devoit Ferre pour 


notre Chef. Je tombai a ſes genoux, & je lui proteſtai en 


lui baiſant la main, que Youre prer de verſer tout mon 
ſang pour lui. Jallai auſſi ſaluer les Reines; enſuite je pris 
la poſte, & me rendis 4 Roſny. 


Jenvoyai a Paris Maignan mon Ecuyer, m'acheter des 


chevaux. Je n'en ai point eu depuis de pareils a deux qui 
me furent amenes : L'un Etoir un 9 d' Eſpagne noir, 
qui ravoit pour toute marque qu'une tache blanche a la 
feſſe droite: le ſecond toit un cheval de Sardaigne, a qui 
la nature avoit donne [inſtinct de defendre celui qui le mon- 
toit; il rouloit les yeux, & fe jettoit la bass ſur 
Fennemi, qu'il ne quittoit qu après avoir terraſſè. Comme 
une partie des Domaines de Monſieur s tendoit aux envi- 
rons de Roſny, je trouvai Voccaſion de 2 de Poffre 
que ce Prince nvavoir faite, dans un reſte de bois dont je 
lui demandai à traiter a mon profit: ce qui me produiſit 


une ſomme de quarante mille francs, avec laquelle je mis 


en quinze jours toute ma troupe en pied. Elle etoit compoſee 
de plus de quarre-vingrt Gentitshommes , dont quelques-uns 
me ſuivoient volontairement, & les autres recevoient de 
moi une penſion de deux cens livres au plus. Avec ce cor- 
tege jallai joindre Monſieur , qui nous attendoit dans ſon 
Chateau de Fere en Tartenois, dou, apres quelques chaſ- 
ſes de Daims , nous marchames vers Saint-Quentin, lorſque 
toutes ſes troupes furent aſſemblees. 
Le Prince de Parme eroit avec toute ſon armee aux envi- 
rons de Cambrai, qu'il tenoit bloque. C'*eroit une occaſion 
a tous les braves de notre armee de ſe ſignaler; & chacun 
ſouhaitoit de commander le premier parti qu'on enverroit 4 
la decouverte, Cet honneur m'echur par 1 que Fer- 
vaques, Grand-Marcchal des Logis, mon parent & mon 


ami, avoit mis dans Parmee ; mais il me fut inutile. Je 


revins ſans avoir fait aucun priſonnier; il ne ſortit perſonne 
I ijj 
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des Lignes des Aſſiéègeans, quoique jen paſſaſſe aſlez pres 
pour 2 pluſieurs decharges. Le Vicomte de Turenne 
en ſentit une ſecrette joie, parce que Javois refuſe offre 
qu'il m'avoit faite de ſe joindre à moi, ſi je voulois attendre 
juſqu au lendemain. Il prit cent Gentilshommes d' elite, avec 
leſquels il &avanca vers Cambrai, ſe flatant de ne pas faire 


une demarche inutile. L'effet n'y repondit pas. Cette belle 
troupe eut le malheur d tre defaite par quatre-vingt ou 


cent hommes de la Compagnie de M. de Roubais, (7) de 
la Maiſon de Melun, qui ſervoit dans Parmee ennemie: dix 
ou douze des norres furent fairs priſonniers; entr' autres, (8) 
Ventadour & le Vicomte de Turenne lui-mEme. 

Monſieur Savancoit cependant, dans J intention de livrer 


bataille au General ennemi. Mais celui-cy S etoit poſte ſi 


avantageuſement, qu'on nentreprit pas de le forcer; & des 
la nuit ſuivante il leva le Blocus, & ſe retira vers Valen- 
ciennes, ſans perdre un ſoldat, & laiſſant encore derriere lui 
les paſſages ſi bien gardes, qu il ne craignoit pas d'ètre joint. 
Monſieur entra dans Cambrai, & fut regu avec magniticen- 
ce par le Gouverneur, qui ctoit d Inchy. Cateau-Cambreſis 
refuſa de ſe rendre, & fut emportè d' aſſaut. Monſieur qui 
vouloit dans ce commencement donner des marques de dou- 
ceur, qui le fiſſent aimer, defendir ſous de tres-grandes pei- 
nes les violences contre le ſexe, qui ſont les malheureux 


droits de la guerre; & craignant que ces ordres ne fuſſent 


pas plus capables de mettre un frein à la brutalitè du ſoldat, 
ue la peſte dont ce Fort etoit infectè; il donna les Egli- 
es pour aſyle, & y mir des ſauve-gardes, Une jeune fille 


fort belle, vint ſe jetter entre mes bras, comme je me pro- 


megnois dans les ruës, & me tenoit ſerrè, en me conjurant 


de la er; we de quelques ſoldats, qui s toĩent caches, di- 
ſoit- elle, lorſqu ils m'avoient apperqu. Je la raſſurai, & m' of- 


) Robert de Melun, Marquis [| IEſpagne apprèhenda qu' après que 
1 ou Robeck, General de | Robeck —.— touchè la . du 
Ia Cavalerie Eſpagnole. Le deſſein du || Vicomte, qui fut de cinquante- trois 
Vicomte de Turenne, ètoit de ſe jet- mille ècus, il ne quittãt on ſervice. 
ter dans Cambrai. Voyez ſes Me- {| (8) Anne de Levis, depuis Duc de 
moires, p. 3 11. &. ſuiv. Il y marque, [| Ventadour, Chevalier des Ordres 
qu'il aima mieux ſe rendre priſon- du Roi, Gouverneur du Limoſin, 


nier de M. de Robeck que du Roi || & Lieutenant General en Langue 


q Eſpagne; ce qui fit durer fa priſon || doc , mort en 1622. 
deux ans & dix mois , parce que | | 


* 
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fris de la conduire dans la premiere Egliſe. Elle me repon- 
dit, qu'elle sy ctoit preſentee ; mais qu on navoit pas voulu 
la recevoir, parce qu'on ſgavoit quelle avoit la peſte. Je 
devins froid comme un marbre a cette declaration ; & la 
colere me redonnant des forces, je repouſlai d' entre mes 
bras cette fille, qui m' expoſoit a la mort, . avoir . 
une raiſon de ſe faire reſpecter, qui me paroiſſoit ſans re- 
plique ; & je m'enfuis, mattendant à tout moment d'erre ſaiſi 
de ha peſte. | | 
Monſieur ayant attaque les paſſages d'Arleux (9) & de 
PEcluſe, jy f quelques priſonniers, que je renvoyai ſans 
rancon, lorſque je ſqus qu ils appartenoient au Marquis de 
Roubais mon couſin. Roubais qui n'ignoroit pas les droits 
que ſavois ſur les biens du Vicomte de Gand, qu'il avoit 
uſurpes, requt mal cette generoſitè. „ Pardieu, dit: il, ces 
„ Clvilites ſoar belles & bonnes, mais $1] Etoir poſs , 1] porte 
» ſa rancon avec lui. « Ce malheur, que j avois lieu de crain- 
dre, me ſeroit pourtant arrive deux jours apres a Partaque 
d'une Chauſlee, ſi Seſſeval neut fair a propos une charge, 
qui me tira d'un fort grand danger. | | 
Le Prince de Parme ayant ſéparè ſon armee dans les 
Pays-Bas, Monſieur revint a Cambrai, ou il uſa envers d'In- 
chy d'une perfidie bien peu digne d'un grand Prince, dont 
toutes les paroles doivent ctre fi inviolables, qu'on rair 
pas ſeulement la penſce de le ſoupgonner ſur le chapitre 
de la bonne foi. II ſe pria a diner chez ce Gouverneur, qui 
fit une depenſe exceſſive pour le recevoir dans la Citadelle 
dune maniere convenable a fon rang. Il nous invita plus de 
ſoixante a faire compagnie au Prince, qu'il traira avec au- 
tant de grandeur que de magnificence. On lui vint dire pen- 
dant le repas, qu'il ſe preſentoir des Gardes de Monſieur pour 
entrer. D'Inchy auroit cru manquer à une partie eſſentielle à 
{a reception, ' il les avoĩt renvoyes. Il donna ordre qu'on laiſſat 
entrer tout ce qui viendroit de la part de Monſieur, qui etoit, 
diſoit-il, le ſeul Maitre dans le Chateau. Il diſoiĩt plus vrai 
qu'il ne penſoit. Après ceux- cy il en vint d'autres, & encore 
d'autres; juſqu'a ce que la partie ſe trouvant la plus forte, 
ces Gardes de * deſarmerent ceux de M. d'Inchy , 


(9) On peut voir ledetail de toute | Flandre dans pluſieurs Hiſtoriens , 
cette expcdition de Monſieur en {j qu'il ſeroit trop long de nommer. . 
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Frangois de 
Bourbon, fils 
du Duc de 
Montpenſier. 
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& ſe ſaiſirent du Chareau. Tout cet arrangement etoir d 
invention de Monſieur, qui comptoit de la part de ce Gou- 
verneur ſur une ſinceritè, que lui- mème ne connoiſſoit pas. 
Lorſque d'Inchy ne pur plus douter de ſon malheur, il fit 
des plainre) ameres a Monſieur, qui pour toute reponſe le 
paya d'un rire inſultant ſur ſon accent Picard, & le fit 
ſortir du Chateau, qu'il donna a (10) Balagny. Il crut avoir 
aſſez dedommage d'Inchy, par le don de la Ville & du Du- 
che de Chareau-Thierry. Mais ce Gentilhomme, qui vit la 
difference de ce qu'on lui donnoit avec ce qu'on lui oroit, ſe 
livra au deſeſpoir, & chercha la mort, qu'il rrouva peu-a- 
pres dans une eſcarmouche. | | 
Enſuite Monſieur repaſſa en France, malgre les prieres 
des Habitans du Pays, qui Iaflurojent quapres la priſe de 
cinq ou ſix Places, les ſeules qui fuſſent de quelque con- 
ſequence, toute la Flandre ſe rendroit a lui: C toit pour 


ſe preparer au voyage d' Angleterre, qu'il fit en effet très- 


peu de temps apres. Toutes les Hiſtoires ont parle de la 
reception que lui fit la Reine (11) Elizabet, & de Tel. 

pece d' engagement qu'il contracta avec elle. Je n'en dirai 
rien, quoique Jaye crc de ce * . | = N 
D' Angleterre Monſieur repaſſa en Zélande, flate de 
mille agreables eſperances. Il vint a Lillo, puis a Anvers, ou 
il fut couronne Duc de Brabant par le Prince d' Orange, 
aſſiſtè du Prince Dauphin, & de toute la Nobleſſe du Pays, 
ui faiſoit èclater ſa joie en mille manieres. Cette affection 
0 Flamands pour Monſieur eut un terme bien court. Le 
Prince d' Orange, le ſeul qui füt encore plus aime que lui 
du Peuple, ayant ere manque d'un coup de piſtolet (12) 
dans ſa chambre à Anvers 3s populace qui crut ne pouvoir 
| 5 accuſer 


(10) Jean de Montluc , fils natu- |} core decidee. Monſieur y paſſa I'Hi- 


rel de Jean de Montluc Eveque de 


Valence; il en ſera parle dans la 


ſuite, 


gleterre laiſſa de cette maniere une 
partie des Princes de! Europe ſe fla- 
ter de Veſperance de Fepouſer 3 & 


qu'elle ren vint jamais juſqu'a la 


concluſion , ſoit par politique, ſoit 
par des raiſons purement naturelles: 


ceſt une queſtion qui n'eſt pas en- I. 


(11) On ſcait que la Reine d' An- | 


ver de 1581 , & repaſla en Flardre 
au Printems de 1582. Voyez le dc- 
tail de ce Voyage, & celui de toutes 
les: Nëgociations pour ce mariage, 
fort au long dans les Mcmoires de 
Nevers, tom. 1. p. 474. 603. 

(12) Le 18 Mars 1582, par Jean 
de Jaureguy, Baſque de nation; le 
coup lui Pee la machoire de part 
en part. Le meurtrier fut ruc par les 
gens du Prince d Orange, qui vinrent 

8 au 
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accuſer de ce coup que les Frangoils , ſe ſouleva, & vouloit 
faire main baſſe ſur eux: Monſieur ne trouva de ſurete, qu'en 
ſe refugiant chez le bleſſe. Lorſque la veritable cauſe de 


cet (13) aſſaſſinat eut ere dècouverte, il n'y eut point d ex- 


cuſes ni de ſatisfactions que les Bourgeois ne fiſſent a Mon- 
ſieur, de Pinjuſtice de leurs ſoupgons, & de la revolte qu' ils 
avoient Rog Mais cet outrage etoit demeure trop forte- 
ment imprimè dans le cœur de Monſieur. Il ſe promit bien 
A lui-mème, qu'il s en vengeroit d'une maniere eclatante. 
Le Prince d' Orange n' toit pas un homme qu'on trompar 
aiſẽ ment: Des ce moment if commer a Etre ſur ſes gar- 
des; parce qu'il lut dans le coeur du Prince fon reſſentiment, 
& la haine envenimee qu'il portoit a tous les Proteſtans en 
general. | 85 
Pour moi jen avois deja eu perſonnellement des preu- 
ves, qui jointes aux autres ſujers de plainte que me donna 
Mandir: me degoùterent totalement de ſon ſervice. Je 
 mvYetois au commencement atrache uniquement a ſa per- 
ſonne, & pour lui plaire je n'epargnois ni ſoins ni depenſe. 
Je crus pouvoir lui parler de mes pretentions a la ſucceſſion 
du Vicomte de Gand, qu'il dependoit de lui de me faire 
tomber. Il fit le froid a cette propoſition ; il uſa de remiſes; & 
enfin prenant ſon parti un jour que je redoublois mes in- 
ſtances, il me dit rout-a-fair cavalierement, qu'il ne pouvoit 
pas en gratifier deux perſonnes ala fois, & que le Prince d' E- 
pinoy (14) mon coulin avoit obtenu ſans peine, ce qui me 
coutoit tant daſſiduites. Il y avoit dans cette reponſe quel- 
que choſe de bien plus piquant que le refus : ſen fus vive- 
ment frappe ; & peu de jours apres je ſ{qus au juſte quelle 
pore ſes Officiers Proteſtans & moi avions dans ſon cœur, 
lorſque je lui entendis dire publiquement, qu'il venoit de 
chaſſer de ſon Conſeil d Avantigny, le dernier des Hugue- 
nots a qui il confieroir ſes ſecrets , & que cela le mettoit 
fort a ys ale. | 


au bruir , dans le temps qu'il tiroit 
un poignard pour PFachever. chron. 


| Le peuple crioit dans les rues :»> Voict 
| des noces de Paris: Allons tuer ces 
Fiaſech i. | >> maſlacreurs, « Matthieu, tom. 1. l.7. 
| (1 3) On connut par les papiers || 2 Ja feu. 8 

qu il avoit dans ſes poches , qu'il (14) Pierre de Melin, Princed' E- 
toit Eſpagnol ; ce qui. Fe le I pinoy , fils aine du Marquis de Ri- 
peuple prét a faire main, baſſe ſur || chebourg. | 
les Francois. Mem. d' Aubery du Maurier. | 
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. 
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nix, Sieur de 
Sainte-Alde- 
gande.. : 
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Des-lors je ſongeai a quitter ce Prince ingrat; & en at- 
rendant Poccaſion de repaſſer en France, je m' attachai au 
Prince d' Orange, dans lequel je trouvaĩ tout ce qui man- 
quoir 4 Monſieur, Je me ſouviens que peu de jours avant 
la trahiſon d'Anvers, erant chez ce Prince avec Sainte-Al- 
degonde , & un Miniſtre nomme Viliers ; il nous dit, en 
parlant de Monſieur, & des Catholiques qui le gouver- 
noient : »» Ces gens ont des deſſeins pernicieux , & pour eux 
» & pour nous, où, a mon avis, ils ne trouveront pas leur 


v» compre. Je vous prie, Monſieur, ajonta-ril en ſe tournant 


pour aller joindre Monſieur dans la campagne. Je n'ctois 


» vers moi, de ne vous pas cloigner de mon logis. “ Il pen- 
ſoit juſte : & fa diligence achevant ce que ſa prevoyance 


avoir commence, Monſieur eut la double honte d'une (15) 


trahiſon manquee. Ayant fair aſſembler fon armee dans la 
Plaine, il ſortit d'Anvers un jour du mois de Fevrier, ſous. 
prerexte d'en faire la revue ; & ordonna a ſes ſoldats de 
rentrer dans la Ville par les portes qu'il avoit a fa diſpoſi- 
tion, & de Yen rendre les maitres a main armee. En effet 


tous ces ſoldats ſe jetterent dans Anvers , comme dans une 
Ville emportee d' aſſaut, en criant, Tab, tub Hille gagnee,. 
vive la Meſſe: mais le triomphe fut de courte duree. Le 
Prince d' Orange qui veilloit ſur toutes les demarches de 


Monſieur, donna ſi bon ordre par- tout, ou pluftor fir fi bien 


exeeuter ceux qu'il y avoit mis de longue main, que les. 
ſoldats de Monſieur furent 1 railles en pieces. 


ou precipites preſque tous: Car la frayeur s tant miſe par- 
mi eux, ceux qui ne purent ſortir par les portes, que la 
bee quantitè de cadavres avoit bouchees, ſe jetterent du 
aut des murailles. 
Jetois montè 4 cheval ſur les deux heures apres midi, 


pas encore ſorti de la Ville, lorſque fentendis les premiers: 
eris des aggreſſeurs, & que e après je rencon- 
trai le Prince d' Orange, qui me dit, & a quelques Gentils- 


hommes Francois de la Religion qui Erojent avec moi, de 


() On tentoir au meme temps || &c. De Thou, liv. 77. M. le Duc de 
par ordre de Monſieur la mème cho- || Montpenſier & le Marechal de Bi- 
ſe (ur les principales Villes de Flan- || ron , firent inutilement tous leurs 
dre: le projet reuthit ſur Dunkerque, efforts pour derourner Monſieur de 
Dixmude, & Dendermonde, & man- cette entrepriſe. Matthieu, ibid. 
qua ſur Bruges , Oſtende, Nieuport [| 


rs, 
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nous retirer chez lui. Comme Frangois , il n'y avoir que du 
danger à courir pour nous dans la Ville en ce moment; 
comme Huguenots, il aw, en avoir pas moins de la part de 
| Farmee Francoiſe, ſi elle füt demeurèe en poſſeſſion de la Vil- 
le. Nous ſuivimes ſon conſeil, & nous ne le revimes qu après 

wil eur retabli parfaitement le calme dans la Ville. Tous les 
2 qu'il ſe donna pour appaiſer les Flamands, & pour leur 
faire oublier une demarche ſi inexcuſable, ſont autant de preu- 
ves qu'il ne ſe porta qu'a regret, & a ſon corps defendant, a 
une action qu aucun Frangois ne deſaprouva. Il ne tint pas 
a lui que le parti Proteſtant en Flandre ne ſe raccommodar 
avec Monſieur : Et pour nous, apres avoir {qu que notre 
intention Etoir de joindre ce Prince, il nous mit tous en 
Erar de le faire fans riſque. 

Nous le trouvames fort embarraſſè dans les environs de 
Malines, dont les habitans en lachant leurs ecluſes avoienr 
fait un grand marais. Il y pèrit bien quatre ou cinq mille 
hommes de ſon armee, & autant de chevaux, de faim & 


Wo» OT —_—_ 


de froid, dans une ſaiſon auſſi rigoureuſe. Monſieur ne laiſ- 


{a pas de demeurer encore cinq ou ſix mois en Flandre, 
depuis cette funeſte entrepriſe; mais ſon armee avoit eteE 
ſi conſiderablement diminuee, le reſte eroit fi dèlabrè, les 
Villes eroient ſi bien ſur leurs gardes ; & pour comble de 
malheur le Prince de Parme revenoit ſi ſuperieur, que Mon- 
ſieur fut enfin oblige de repaſſer en France, avec M. le Duc 
de Montpenſier & le Marechal de Biron, ne laiſſant de lui 
dans tous les Pays-Bas que la memoire d'un nom juſte- 
ment derteſte. Malheur a tout Prince aflez imprudent, pour 
ne pas pouvoir cacher ſa haine contre ceux — le ſervice 

lui devient neceſlaire. Mais diſons tout d'un coup a Pavan- 
vgs de la vertu, quelle eſt, rout bien conſiderè, ce qui 
aſsure de la maniere la plus infaillible, le ſucces aux gran- 
des entrepriſes. La ſageſſe, Pequite, la bonne diſcipline, 
Lordre, le courage, le bonheur, toutes choſes qui s engen- 
drent dans l'ordre qu'elles ſont marquees icy ; voila tout 
l'enchainement des actions des hommes veritablement 
grands. La marche de ceux qui ſe parent injuſtement de 
ce beau nom, n'offre au contraire que tèmeritè & opinit- 
trete , compagnes de Payeugle ambition; qu'yvreſle de leur 
puiſſance, vaine confiance en leurs talens, preſomprion de 
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leur bonne fortune: tous effets de la flaterie, qui pour 
ordinaire ne ſubjugue ſi imperieuſement perſonne que ces 


as 


bend Heros , qui ſe croient nes pour ſubjuguer tout 


e monde. | 
je ne voulus pas quitter la Flandre fans voir les lieux 
ut avoient donne naiflance a mes ancètres. Je pris un paſ- 
ſeport du Comte de Barlaymont, & je vins a la Baſlee = an 
Madame de Maſtin ma tante. Elle me regur comme un 
neveu qu'elle avoir desheritèẽ, parcequ'il ne croit nj en 
Dieu, ni en ſes Saints, & qu'il n'adore que le Diable: Ceſt 


Pidee que le Pere Silveſtre, Cordelier, grand Predicateur. 


& Directeur de cette Dame, avoit jugè à propos de lui don- 
ner de tout Proteſtant, & elle le croyoit ſur ſa parole. Elle 
me mena voir une Abbaye "Ow avoit fondee ; & en me 
montrant les tombeaux de que 

y avoit fait placer, elle prit | 
de ma croyance. Si je fus 2” 20 de lui entendre debiter 
tes rèveries que le Pere Silveſtre lui avoir mis dans la tète, 


elle ne le fut pas moins, lorſque pour la derromper je lui 


rEcitai le Symbole, & toutes les prieres qui nous font com- 
munes avec les Catholiques Romains. Les ſentimens de la 
nature ſe rèveillerent dans l'eſprit de cette Dame avec ceux 
de la raiſon: elle n'avoir manque' 4 mon egard que par 
fa grande ſimplicite. Elle m'e b | 
& me promit que non ſeulement elle m' aſsüreroit tous ſes 
biens, mais encore qu'elle me feroit rendre ceux du Vicomte 
de Gand. Elle parloit ſincerement: ſans doute que le Pere 
Silveſtre trouva des raiſons encore meilleures, pour detour- 
ner l'effet de ſes bonnes intentions; car rien de tout ce 
qu'elle m'avoit promis warriva. | | 
Javois ſurtout une envie particuliere de voir la Ville de 
Bethune, Patrie & ancien domaine de mes ancètres, qui y 
poſlederent long: temps des biens confiderables. La trahiſon 
dont Monſieur avoit uſe avec la Ville d' Anvers, tenoit 


en ſoupcon toutes les autres Villes des Pays-Bas. On ne me 


laiſſa entrer dans Bethune, qu'apres que j eus montrè mon 
paſſeport, declare mon nom, & fait voir que je venois de 
chez Madame de Maſtin : ce qui produiſit un effet auquel 
je ne nvartendois pas. Je prenois chemin de Phorellerie 


où pend pour enſeigne I Eeu de la Maiſon de Bethune, lorſ- 


333 de mes aiculs, qu'elle 
e ta occaſion de me parler 


raſſa les larmes aux yeux; 
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que je vis venir a moi un peloton de gens armes , qui me 
cauſa quelque apprehenſion. C'eroir les Bourgeois de la 
Ville, qui pleins de reſpect pour le fang de leurs anciens 
Seigneurs, n'avoĩent pas pluſtor {gu qui ſerois, qu ils avoient 
Juge a propos de me faire tous les honneurs poſhbles , & 
mYapportoient un preſent en vin, en patiſſeries & en con- 
firures. Je ne partis de cette Ville qu après Favoir viſitee 
exactement, & avoir examine avec un ſecret plaiſir tous les 
Monumens publics & particuliers, qui conſervent à la poſte- 
rite la mémoire des bienfaits de mes peres pour cette Ville, 
& celle de ſa reconnoiſſance. 

La Flandre n'ayant plus rien qui nvarretar, je revins en 
France, prenant le droit chemin de Roſny, ou je ne fis preſ- 
que que paſſer. Je me remis en marche pour la Guyenne, 
plein de joie de rejoindre après une fi longue abſence le 
Roi de Navarre. Ce Prince me recut d'une maniere qui ne 
me permit pas de douter qu'il ne fur fenſtble a mon retour. 
Il voulut que je lui contaſſe toutes mes avantures, & celles 
de Monſieur. „ Eh bien! me dit- il enſuite, neſt- ce pas 1a 
» l'accompliſſement de tout ce que je vous dis de ce Prince 
» a Coutras > Mais le Vicomte de Turenne que je diſſuadai 
„autant qu'il me fut poſſible de le ſuivre, y a encore plus 
„mal fait ſes affaires que vous. & | 

Eexpedition de Monſieur dans les Pays-Bas avoit irrits 
Eſpagne, au point de lui faire ſonger a rechercher Pamirie 
du Roi de Navarre,. & de lui offrir ſes ſecours pour recom- 
mencer la guerre contre les Royaliſtes de France. Il en re- 
cur la propoſition a Hagemau, où il etoit alle voir la Com- 
teſſe (16) de Guiche : car il Etoir alors dans le fort de fa 
paſſion pour cette Dame. La defiance quavoir Henry. de 
tout ce qui lui venoit d'Eſpagne , & fa haine naturelle you 
cette Cour, l'empècherent d'y ajourer foi. Je ne voudrois 

pas Etre caution de la ſinceritè des Eſpagnols, toutes les fois 
quils firent faire à ce Prince des offres par Bernardin de 


(16) Diane Dandoins, Vicomteſſe || le faiſoit à ſes depens. On y voit 
de Louvigny &c. Epouſe & enſuite || auſſi qu'elle eur un fils nomme An- 
Veuve de Philibert, Comte de Gram- || rofiin , que ce Prince offrit de recon-- 
mont. Il eſt marque dans les Obſer- || noitre pour ſien; mais que ce jeune 


Alcæandte, que cette Dame envoyoit || erre Genrilhomme que barard de 
a Henry IV. des levces de vingt-trois | Roi. Journal du regne d' Henry III. pag. 
& vingt-quatte mille Gaſcons, qu el- H 270. K iii 
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vations ſur les amouts du Grand || homme rẽpondit, qu il aimoit mieux 
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Mandoce, le Chevalier Moreau & Calderon, en difterens 
temps. Je crois pourtant qu'il y a eu des momens, ou le 
Roi d'Eſpagne agit de bonne foi avec le Roi de Navarre 
(17) & celui-cy pourroit ètre du nombre. Quoiqu'il en ſoit, 
le Roi de Navarre n'y repondir point, & ne ꝰ en ſervit que 
Pour convaincre le Roi & la Reine-Mere de la purere de 
es intentions. Il m'envoya a Paris les informer de cette 
demarche de l' Eſpagne. = 
On ne parloit preſque plus au Roi. Ce Prince retire a 
Vincennes, Etoit inacceſſible a tout autre qu ſes Mignons, 
& aux Miniſtres de ſes plaiſirs. be crus pouvoir trouver le 
moyen de Paborder par la Reine de Navarre car cette Prin- 
ceſſe, dont l'humeur ne pouvoit ſympathĩſer avec celle du Roĩ 
ſon mari, Lavoit encore quittè (18) pour retourner ala Cour 
de France. Mais Madame de Bethune m' apprit qu'elle n'e- 
toit pas en meilleure intelligence avec la Reine ſa mere, 
& le Roi ſon frere. 3 recours à Madame de Sauves, qui 
me menagea une audience de Catherine. La choſe lui parut 
de conſèquence; elle en parla au Roi; il y eut un commen- 
cement de negociation entame footer meme de la main 
de Sa Majeſte une Lettre de creance pour le Roi de Na- 
varre. Mais quel fond peut-on faire ſur les reſolutions 
d'une Cour, ou il femble qu'on ne prit jamais le bon parti, 
qu'on ne sen repentit auſſiror. La Reine-Mere jugea a pro- 
pos de ne ſe ſervir de cette confidence du Roi de Navarre, 
que pour renouer plus etroitement avec W Comme 
ce Prince le reconnut par les reproches, que lui fit faire le 
Roi d' Eſpagne, d'avoir trahi ſon ſecret. 
Une ſuite de ce raccommodement avec I Eſpagne, fut 
que le Roi recut {i mal Monſieur a ſon retour de Flandre, 


(17) Ce qui porte à le croire, c'eſt ]] (18) Depuis ce temps. la ils vecu- 
qua cette Lettre du Roi d Eſpagne, || rent toujours ſeparcs Tun de Vaurre , 
—— au Roi de Navarre par || malgrè les reproches que faiſoit quel- 
e Chevalier Moreau, ou le Com- {| quefois Henry III. au Roi de Navar- 


8 


mandeur Morree , comme Vappelle || re ſur ce ſujet, & ſur quelqu autres 


Davila, liv. 11. fut jointe une offre || dont parle L*Eroile. Un jour que ce 
de cinquante mille ecus par mois, || dernier avoit recu quelques Lettres 
faite par le meme Chevaſier au Vi- || du Roi aflez piquantes: »Le Roi, 
comte de Chaux ſur la frontiere de [» dit- il, par toutes ſes Lettres me 
Bearn, pour Ventretien de Varmce {| „ fait beaucoup d'honneur : par les 
du Roi de Navarre , $'il vouloit fai- || >>premieres , il mappelle C... & par 


re la guerre à la France, Mem. de la || les dernieres, fils de P.. . « 
Ligue, tom. F, | Il 


. 
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que ce Prince ſe retira accablè de chagrin a Chareau-Thier- 
ry. Comme je me trouvois oiſif chez moi, ou je m'erois re- 
tire après avoir vu echouer ma Depuration, un mouvement 
de curioſitè nie porta a aller voir Monſieur a Chareau-Thier- 
ry. Je crus que ſa mauvaiſe fortune Pauroir peut-erre rendu 
plus ſage: Elle Vavoit ſeulement rendu moins orgueilleux. 
11 me recut avec tant de careſſes, que jugeant qu'elles ne 

ouvoient venir que d'un fond d' interèt, Jen conclus d'a- 
ee qu'il avoit encore en tète de grands deſſeins; & je n'en 


doutai 2 „lorſque j'entendis les offres magnifiques que 


me fit de la part de ce Prince Aurilly, qui m' avoit procure 
Phonneur de lui baiſer la main. Au travers des projets (19) 


dont Monſieur s enyvroit, je decouvris au fond de ſon cœur 


une melancolie, & une amertume ſecrette qui le dèvoroit, & 


dont rien ne pouvoit le diſtraire: C toit le commencement: 
de cette langueur, qui quelque temps après arrèta par ſa 


mort (20) ſes projets ambitieux. 


De retour à Paris, je recus un ordre du Roi de Navarre 


de me rendre auprès de lui pour des affaires importantes. 
Il sagiſſoit de deconcerter, sil toit poſſible, toutes les en- 
trepriſes de la Ligue, dont cet habile Prince avoit d abord 


fuivi le grand objet. Il avoir beſoin d'un homme de confiance 
a la Cour, qui en etudiar tous les mouvemens: c toit pour 
me charger de cet emploi qu'il m'avoit fait revenir, Il me 


communiqua ſes reflexions ; me donna toutes les inſtru- 
ctions dont j'avois beſoin; & m'embraſlant pluſieurs fois 


lorſque jallai prendre conge de lui, il me dit: »» Mon ami, 


» ſouvenez-vous de la principale partie d'un grand courage 


» & d'un homme de bien, c'eſt de ſe rendre inviolable en 
» fa parole; je ne manquerai jamais a. celle que je vous ai 
».donnee, « Je n'eus point beſoin de chercher de prètexte, 


(19) Monſieur prenoit les titres || gique: Il fut nommè Hercule au Ba- 


de Fils de France, par la grace de || preme , & on changea ce nom en ce- 


Dieu, Duc de Lauthier, de Brabant, |] lui de Francois, a la Confirmation. 
de Luxembourg, de Gueldres, d'A- || (20) Preſqu aucun Hiſtorien ne 


lengon , d' Anjou, de Touraine , de || doute qu'il ne ſoĩt mort empoiſonne; 
Berry, d'Evreux , & de Charteau- ] le ſang lui coula par tous les pores , 
Thierry; Comte de Flandre ,de Hol- |] comme sil eat eu toutes les veines 
lande, de Zelande , de Zulphen , du [|| rompues. De Thou, liv. 78. >: Ce fut, 
Maine, du Perche, de Mante , Meu- ||: diſent les MEmoires de Nevers, 
lan „& Beaufort; Marquis du Saint || >> pour avoir couchè avec la. .. qui lui 
vs fir ſentir un bouquet empoiſonnè. «- 


Empire; Seigneur de Friſe & de 
Malines; Defenſeur de la liberté Bel- | 


I: Ibid. p. 163. Busbeq, Epiſt. 3 3. 3 J. 
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qui autoriſat ce ſecond voyage que je faiſois a Paris. La fa- 
veur où javois laiſſè mes deux (2 1) jeunes freres a la Cour 
y donnoir aflez de vraiſemblance. Ils commengoient a don- 
ner de la jalouſie aux Mignons. Le Roi les mettoit deja de 
ſes parties de devotion ; toit un pas pour arriver bien 
ror a la plus grande familiaritè. Cependant j appris en arri- 
vant qu'ils eroient diſgracies: Je n'en ſcus la raiſon que 


long-remps après; & elle eſt du nombre des choſes (2 2) qu'il 


eſt bon de couvrir du ſilence. Cela ne n'empeEcha pas de 
commencer ma nouvelle fonction a Paris & a la Cour: je 
donnois des avis Exacts au Roi de Navarre de tout ce qui 
y paſſoit, afin que ce Prince pur prendre les meſures les 
plus convenables a Petar de ſes affaires. 45 

Engage dans ce nouveau genre de vie, qui m'obligeoit par 
la nature meme des occupations dont j'etois charge, a fre- 
quenter la Cour, a me mèler dans les Compagnies les plus 
brillantes de la Ville, a prendre part a leurs plaiſirs, a leurs 
amuſemens, à leur oiſivete; dans la fleur & la force de 
mon age ; on entendra ſans etonnement que je payai a I A- 
mour le tribut ordinaire. Je devins eperduEment amoureux 
de la fille du Prefidenr de Saint-Meſmin , une des plus belles 

erſonnes de uns EM me livrai d abord a une paſſion, dont 
es commencemens ſont ſi delicieux : Er lorſque je voulus 
la combattre enſuite par la reflexion que cette alliance ne 
me convenoit point, je trouvai cette reflexion bien foible 
contre les egards quwavoir pour moi toute cette Famille , 
contre Pamitie d'un pere reſpectable, & plus encore con- 
tre les charmes d'une Maitreſſe qui méritoit d'Crre aimee. 
Jaurois eu bien de la peine a rompre ſeul cette chaine. La- 
Fond (23) me os pour faire diverſion de voir Made- 


moiſelle de Courtenay, (24) dont il ſouhaitoit que je fiſſe la 


recherche, comme d'un parti qui me convenoit mieux à 


rous 
(21) Salomon & Philippe de Be- | cre Eleves. 

thune.Le premier s appelloit comme (22) Ceux qui ſont curieux de le 
fon ainè, le Baron de Roſny, & fut ]| avoir, n'onr qu'3 conſulter le cha- 
Couverneur de Mante: le ſecond a || pitre 7. de la Confeſſion de Sancy. 
formè la branche des Comtes de Sel- (23 0 La Fond eroit ſon Vale de- 
les & de Charoſt. En sattachant av || Chambre; il en ſera encore parle 
parti & a 1a perſonne du Roi, ils (24) Anne de Courtenay, fille 
avorent tous deux abjur la Religion || puince de Francois de Courtenay, 
Proteſtante, dans laquelle ils avoient | Seigneur de Bontin. 


(25) Guy 


81 
tous egards. Je la vis, & j approuvai interieurement ce 
choix; mais Mademoiſelle de Saint-Meſmin derruiſoit bien- 


-LIVRE SECOND. 


a SG BL es, 


tot toutes ces ſages reflexions. 1367 20.9 . 461 
Je vins un jour coucher a Nogent-ſur-Seine, ayant avec: 
moi ce mème La-Fond , & quelques autres perſonnes. Le, 
hazard y avoit conduit ſingulierement Mademoiſelle de 
Saint-Meſmin, & Mademoiſelle de Courtenay: ce que j ap- 
pris en mettant pied à terre dans 1 Höòtellerie. La conjon- 
cure Etoit des plus delicares ; & je jugeai qu'il ny avoir pas 
moyen den ſortir qu'en rompant pour toujours avec celle 
des deux Demoiſelles, a laquelle je refuſerois mes ſoins & 
ma premiere viſite: Il n'y a ni menagement ni adreſſe qui 
puiſſe en pareil cas ſatisfaire deux femmes a la fois. La jeu- 
ne ſœur de la Saint-Meſmin deſcendit en ce moment, & 
me trouva rèveur comme un homme qui cherche à accor- 
der la raiſon avec l'amour. Elle gen apperqut; & mon em- 
barras donnant un beau champ à la vivacite de ſon eſprit, 
elle alloĩit m'entrainer aux pieds de fa ſœur, lorſque La- 
Fond s' approchant de mon oreille: „» Tournez 4 droite, 
„ Monſieur, me dit-il, vous trouverez des biens, une ex- 
» traction Royale, & bien autant de beautè lorſqu elle ſera 
» en age de perfection. Ces deux mots laches a propos 
rappellerent ma raiſon , & fixerent mon irreſ{olurion. Je 
convins que La-Fond me donnoit un bon conſeil; & que 
la ſeule difference pour la beautè entre Mademoiſelle de 
Courtenay & fa Rivale, ètoit que Pune renoir du core des 
charmes, ce que autre ne faiſoit que promettre dans un ou 
deux ans au _ rard. Je nal Faller voir Mademoi- 
ſelle de Saint-Meſmin: ce qui m attira de grands reproches 
mais je ſoutins Paſſaut; & de ce pas je me rendis a Pappar- 
rement de Mademoiſelle de Courtenay, à qui lon fit valoir 
ce ſacrifice bien au dela de ſon prix. Elle me ſqut gre de la 
preference ; je m'en applaudis moi-meme., [ha q 
conſiderè plus attentivement ma nouvelle Maitreſſe, & que 
quelques viſites de plus m'eurent fait connoitre ſon cara- 
ctere. Elle _ mes ſoins, & peu de temps apres cette 
avanture je Pepouſai (25... e 
Ce qu on doit de tendreſſe à une &pouſe aimable me re- 
(25) Guy de Bethune fils d' Alpin | ny, avoit auſſi epouſe une Francoiſe 


de Berhune , biſaieul de M. de Roſ- || de Courtenay Bontin. 
Tome J. | f : L 
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tint chez moi a Roſny pendant cette annce 1 584 entiere 
dans les occupations, les exercices & les divertiſſemens de 
la Campagne: Autre genre de vie, qui ne m'etoĩt pas moins 
nouveau. Pour tous ceux à qui la vie de la Cour & celle 
de la Guerre ont paſle en habitude, la Campagne eſt ordi- 
nairement une occaſion de depenſer doublement. Mais elle 
fournit bien des reſſources à qui ſqait qu'une bonne eco- 
nomie peut ſuppleer aux grandes richeſſes. Le gout des 
beaux chevaux, que je ravois cultivè que par le ſeul plaiſir, 
trouva utilement ſa place dans cette Economic domeſtique. 
Fentretenois des Ecuyers qui allozent me chercher des che- 
vaux dans les Pays Etrangers , où ils etoient a vil prix. Je 
les envoyois vendre en Gaſcogne a la Cour du Roi de Na- 
varre, od je ne manquois pas d'en tirer de fort- groſſes ſom- 
mes. Je me ſouviens d'avoir vendu entr autres au Vicomte 
de Chartres, ſix cens Ecus, un cheval rouan, fleur de pècher, 


- 


qui ne men avoit coute que quarante. La tapiſſerie des 


travaux d' Hercule qui-pare la ſalle de Sully, me vient de 
M. de Nemours de La-Garnache, qui me paya en cette 
monnoĩe un fort- beau cheval d Eſpagne, que je lui avois 
vendu douze cens Ecus. == Y 


Sur la fin de Vannee, (26) une Lettre du Roi de Navarre 


me tira de cette vie oiſfive. Il me mandoit que le temps 


(26) La Paix nayant ere rompue | Roi monte ſur ſon cheyal , & pre- 
que L annee ſuivantę, les MEmoires || > nant les deux piſtolets: Veux-tu, 
decelle-cy', comme des:precedemes, || >> ce dit-il , tuer quelqu'un? On m'a 


nous apprennent peu de choſes du v dit que tu veux me tuer; mais je te 


Roi de Navarre. Le-Grain rapporte puis mainrenant-tuer toi-meme , fi 
Favanture qui lui arriva avec le Ca-» je veux: & difant cela, tira les deux 
pitaine Michau , qui avoit feint de || piſtolets en Lair, lui commandant 


quitter le ſervice de I Eſpagne, & de || >>de le ſuivre. Le Capitaine stant 


paffer à celui dece Prince, pour trou- v fort excuſe , prend conge deux 
ver les moyen de le tuer en trahiſon. jours apres, & oncques depuis ne 
„Un jour, dit-il, chaffant es Forèts | 2 Parut, « Decade d*Henry le Grand, l. 8. 
„d Aillas, il aviſe à ſes talons Te Ca- Busbeq qui rèſidoit alors a Paris, en 
„ pitaine Michau, bien monte, ayant qualitè d' Ambaſſadeur de FEmpe- 
„une couple de piſtolets à canon ] reur Rodolphe IT. nous affiire enco- 
>» bandes & amorces , le Roi-ſeul, & || re dans ſes Lettres, qu'un homme 
»malaffifte, comme c'eft fordinai- | apoſte( it ne marque pas par qui) 
»re des Chaſſeurs de gecarter. ... Le || empoiſonna en ce temps. I le Roi de 
Navarre ;:mais que ce Prince n'en 


d une facon hardie & aſſurce : Ca- || ſouffrit aucun mal, ſoit par Ia force 
>pitaine Michau, mets pied à terre, || de ſon remperament , foit par la 
oe veux eſſayer ton cheval, $ileſt fi || foiblefſe du poiſon : Que ce meme 
„ bon que tu dis. Le Capitaine Mi- homme le manqua enfuite d'un co 

>» Chau obcir , & met pied a terte. Le | 


_= 


de piſtolet; & quayant cte pris 
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qu'il avoit prevu Etoit arrive , où il avoir beſoin de ſes 
erviteurs: Que I Etat & la Religion Etoient menaces du 
dernier malheur, fi Pon ne travailloit promprement à le de- 
tourner; & qu'il alloit avoir inceſſamment ſur les bras une 


guerre des 


plus rudes. Je me diſpoſai incontinent a aller 


trouver ce Prince, emportant avec moĩ, autant pour ſes 
beſoins que pour les miens, quarante-huit mille francs d une 
vente de bois de haute fütaie, que je fis à cette intention. 
En effet c eſt dans cette annee qu' claterent les hardies 
entrepriſes de la Ligue (27): & Von ne penſe point ſans fre- 


appliquè à la queſtion, on connut 
par les demarches que fit Henry III. 
5 cette occaſion, qu'il n avoit aucu- 

ne part a cer aſſaſſinat. Ep. 46. 


(27) La premiere de toutes les dc- 


marches qui donnerent naiſſance à la 
Ligue, fut une aſſociation des Prin- 
ces, Prèlats & Gentilshommes de 
Picardie, aſſemblès a Peronne, pour 
ſe diſpenſer d' obèir à I Edit de ſoi- 
xante- trois articles, rendu enn 76, 
en faveur des Proteſtans. Le Mani- 
felte qui y fut drefle, ſervit comme 
de modelle à toutes les autres Pro- 
vinces, & meme aux Etats de Blois, 
qui furent convoques a la fin de cet- 
te meme annec; & dont les rèſolu- 
tions mirent Henry III. dans la ne- 
cCeſſitè de ſe declarer Chef des Ca- 
tholiques contre les Huguenots, 
pour ne pas laiſſer prendre cette 
place au Duc de Guiſe. Dans le 
commencement, on ne parloit ſim- 

lement que de maintenir la ſeule 

eligion Catholique dans le Royau- 
me: mais on y mèla dans la ſuite la 
queſtion de la ſucceſſion à la Cou- 
ronne, & on y fit entrer le Pape & 
le Roi ꝗ Eſpagne. .Voyez la Formule 
de ces aſſociations dans le Vol. cotte 


8826. des M. de la Bibliot. du Roi, 


p. 160. La Confederation de la No- 
bleſſe de Normandie, avec ſerment 
de conſerver la Religion en France, 
& la Couronne dans la Maiſon de 
Valois ſe voit, V. 8832. p. 5. Tout ce 
Volume eſt encore remph de Me- 
moires , concernant la Li 
premiers Etats de Blois. 
cela le Traitè de la Li 

d Eſpagne, pafle au Chateau de Join- 


oyez outre 


e, & les 


eavecle Roi 


— 


ville, & ſignè des Parties reſpecti- 
ves, & pluſieurs autres Picces ſur le 


| meme {ujer', Vol. 8866. On trouve 
| auſſi ces memes Pieces en tout du en 


partie , avec des circonſtances cu- 
rieuſes {ur ce ſujet, dans differens Au- 


teurs, tels que les. Memoires de Ne. 


vers, tom. L. Les Memoires de la Li- 


gue, tom. 1. Les Aemoires d' Etat "de 
Villeroi, tom. a. De Thou. liv. 63. 
81. D Aub. ec . 3. chap. 3. Matth. 


5 + 


tom. 1. liv. 7. 
Cayet , tem. 1. au | commencement , & 
autres. 158 Moe i i 

Bien des perſonnes veulent que lo- 


{ rigine de la Ligue ſoir beaucoup plus 


ancienne, & qu elle ait pris naiflan- 
ce dans le Concile de Trente par les 
ſoins du Cardinal de Lorraine l' On- 
cle; pendant que de fon core le Duc 


Francois de Guiſe en formoit auſſi le 


plan en France: mais que la mort de 
celui- cy en ſuſpendit l'effet. On pre- 


tend encore, que D. Juan d' Autri- 


che, paſſant par la France pour ſe 
rendre en Flandre, en concerta le 
rojet avec le Duc de Guiſe: le Col- 
ege du Forteret a paſſè pour avoir 
etc le berceau de la Ligue. C toit, 
dit- on, un Ayocat nommè David, 
qui en porta les Memoires a Rome; 
& ces Memoires qu'on lit encore 
dans le premier Tome des 216moives 
de la Ligue, intenceptès par les Hu- 

enots, furent ce qui leur en donna 
a premiere certitude. Quelques per- 
ſonnes ont doute fi cer Avocat, qui 
mourut en allant a Rome, ou ſelon 
d'autres, en revenant, n agiſſoit point 


| aupres du Pape de ſon mouvement, 
& ſelon ſes propres en ce qui na 
1 


) 
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Chude de 
Lorraine. 


84 MEMOIRES DE SULL V, 
mir, qu en moins de quatre ans il fondit ſur le Roi de Na- 
varre dix Armees. Royales, lorſque le danger qui menagoir 
Egalement les deux Rois, ſe fut rourne contre lui ſeul, par 
la foibleſſe d Henry III. qui prit la loi de ſes. propres en- 
nemis, & conduiſit lui-mème la main qui cherchoit a ren- 


verſer ſon autorite.. 


Henry III. voyant que la Ligue arboroit publiquement 
'Erendard de la rèvolte, ſe reveilla un peu de la letargie 
on: il Eroit plongè; & jugea à propos de faire partir le Duc 
de Joyeufe (28), pourl'oppoſer en Normandie au Duc d' El- 
bœuf qui y tenoit une arme, dont la Ligue S&ctoit ſervie 
a extorquer.le fameux Edit de Juillet (2%, par lequel it 
Etoit ordonne à tout Huguenot d' aller a la Meſſe, ou de. 
ſortir du Royaume dans {ix mois. Joyeufe qui avoir mes deux 
freres dans En armee, paſſa par Roſny, & m'engagea fans 
peine à aller avec lui: En attaquant la Ligue on entroit 
dans les veritables interèts du Roi de Navarre. Je lui fis 
la meilleure reception qu'il me fut poſſible: mais rien ne 
le charma tant que la beauté de mes chevaux. Lavardin- 


Allemagne, en atrendant une oc 
>> caſion plus favorable. | 

(28) Anne Duc de Joyeuſe , Vai. 
uillaume de 


gucre de vrai-ſemblance. -Pour Hen- | 
ry III. il merite afſaremenr tous les | 
reproches que lui fait icy le Duc de 
Sully. Il avoir des preuves cvidenres || ne des ſept fils de 
du deſſein des ennemis de-Faurorite || Joyeuſe6eee. 

Royale, lui qui, en rompant PEdir |]. - . 19) Ce Traitè eſt celuĩ de Ne- 
de Pacification de 1 Va „ dit haute- | mours', qui fut ile triomphe de la Li- 


*4 
\ 
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ment ces Paroles: >» J'ai grand peur e & la honte d' Henry III. Henry 
„ qu'en voulant perdre le Preche., || LV. dit. au Marquis de la Force, en 
>> nous ne hazardions fort la Mefle. «« ||. preſence de Matthieu qui le rappor- 
On afſfre que tous les ſecrers de la || te, liv. 8. qu au moment qu'il apprie 
Ligue lui avoient été decouverts || cence indigne foibleſſe d' Henry III. 

ar un Gentilhomme nomme la || a mouſtache blanchit tout. d' un- 

ochette , qui en etoit' charge , & || coup du core ou il:tenoir ſon viſage 
qui ſe laiſſa prendre expres ,afin de || appuye ſur ſa main. Sixte V. lui- 
33 tout reveler ſans riſque: || meme en one indigne ; & par la 

nfin il eſt encore certain qu'en || meme Bulle du 5 Septembre 1585 , 
1584 & $f , que le Duc de Guiſe [|| par laquelle il excommunioit ceux 
commenca a faire lever ' tendard || qui donneroient du ſecours aux Hu- 
au Patti; il eroit encore fi foible, || guenots, ib excommunia auſſi tous 
qu'il ne pouvoir compter au plus || ceux qui entreprendroient contre le 
que ſur quatre mille hommes d'In- [| Roi & le Royaume. II. prèvit des- 
fanterie , & mille chevaux.- Auſſi || lors tous les malheurs qui alloient ar- 
Beauvais-Nangis (& c'eſt Nangis II river a la France. Voyez ces axticles 
Ini-meme qui le dit dans ſes Me- ff de Nemours, & les dèmarches de la 
moires) lui demandant un jour ce || Ligue , ſoit en France, ſoit a Rome 
qu'il pretendoir' faire fi le Roi ve- I dans le 1. tom. des Mem. de Nevers, 
noir Fattaquer: Me retirer , lui II. 661, & fu. i 14% 
>» repondir. le Duc, au plus vite en | „ e GTG, 
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LIVRE SECOND. 85 
prit auſſi ſon chemin par Roſny, & alla loger à Fextre- 


mire du Bourg. Chicor (30) qui voulut donner carriere a. 
ſon humeur enjouèe aux depens de Lavardin, qu'il n' ap- 


pelloit que la folle, lui envoya dire avec myſtere que ce 


diable d Huguenot, c toit moi dont il vouloit parler, avoir. 
retenu priſonnier le Soardaut: autre ſurnom qu'il donnoit 
au Duc de Joyeuſe. Lavardin ſans ſonger que ſon entrepriſe 
elit EtE: tres-inutile , quand elle n auroit pas &tè ridicule, 
Sarma promptement avec tous ſes. domeſtiques; & vint 
faire une bravade devant ma maiſon , ou les railleries de 
toute la compagnie ne lui. furent pas Epargnees.. | 
On ne croira pas aiſèment ce que je vais dire. A peine 
ẽtions- nous partis tous enſemble, qu en arrivant,a Verneuil. 
le Duc de Joyeuſe recoit un paquet de la Cour, par le- 
quel on lui fait ſcavoir que le Roi a fair la paix avec la 
Ligue; & que ſon intention eſt qu'il mene contre le Roi 
de Navarre, Parmee qui n etoit partie que depuis deux jours 
ſeulement pour le ſoutenir contre la Ligue (3 r). Joyeuſe me 
Tapprit, en me difant :.» He bien, M. le Baron de Roſny, 


(30) „ Chicor Eroit un Gaſcon, 


| ED * etre Roĩs; le metier” 
„brave, riche, & bouffon: il bleſſa b 


> en eſt bon: car en travaillant une 


vd la cuiſſe Henry de Lorraine, 


„ Comte de Chaligny, (pendant le 
05 Siege de Rouen) & Tayant fait 
5 priſonnnier , le preſenta au Roi 
» Henry IV. en lui diſant : tien, 
v voilà ce que je te donne. Le Com- 
te fache de ſe voir pris par un fou, 
lui donna du pommeau de ſon cpce 
v ſur la tète „ & il mourut du coup. 
Il diſoit au Roi tout ce qu'il voutoir, 
>>ſans que Sa Majeſtè le trouvãt mau- 
>» vais. Quand le Duc de Parme vint 
o enFrance, Chicot dit au Roi devant 
tout le monde: Monſieur mon ami, 
v je vols bien que tout ce que tu fais, 
v ne te ſervira de rien, ſi tu ne te fais, 
„ou contrefais Catholique. Une au- 
>»7trefois:; De moi je tieris tout aſſurè 
2 tu donnerois en un beſoin les 
„Papiſtes & Huguenots aux protono- 
„ taires de Lucifer, & que tu fuſles 
>> paiſtble Roi de France; auſſi- bien 
„ dit- on que vous autres Rois, n'a- 
o vez de Religion qu'en apparence. 


8 75 m eballis pas, dit- il encore Sa 
» Majeſte, sil y a tant de gens qui 


> heure de jour, il y a moyen de vi- 
v vre le reſte de la ſemaine, & ſe paſ- 
>> ſer de ſes voiſins : ntais pour Dieu, 
| > Monhcur mon ami, gardez-vous der 
d tomber entre les mains desLigueurs; . 
v car vous pourriez tomber entre cel- 
} les de tel, qui vous pendroit com- 
me une andouille , & puis feroit. 


| >> Ecrire ſur votre potence: a l' Ecu 


v de France & de Navarre , ceans 
>> bon logis pour y reſter . em. pour: 
PHiſt. de France, tom. 2. p. 7 

EE „„ 9 — aſſembles a 
Chaalons y - obligerent le Roi, qui 
s' en excuſa ſecrettement au Roi de 

| Navarre ſur la neceflite. Ce Prince 

& la Reine ſa mere ſe laiſſerent ef: 

frayer mal-a propos par les menaces 


de la Ligue, dont on leur exager 
| les forces, quoi qu'il füt très-facil 


de la detruire dans ces commence- 
, mens. On « 5 
Conſeil loccaſion de rèunir les Pays- 
Bas à la Couronne, en renvoyant ſans 
reponſe les Deputes de ces Provin- 


ces, qui Etojent venus offrir au Roi. 


Lis 


On manqua encore dans la 


1585. 
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86 MEMOIRES DE SULLY, 
» C'eſt à ce coup que Jaurai vos beaux chevaux a bon mar- 
»che ; car la guerre eſt declaree contre ceux de la Reli- 
„gion: Mais je mvaſſure que vous ne ſerez pas fi ſot que dal- 
55 45 trouver le Roi de Navarre, & vous embarquer dans 
» un uche qui ſera infailliblement ruine , & vous feroit 
„ perdre votre belle terre de Roſny. « Le Duc de Joyeuſe 
auroit pu parler encore OE ſans que je PFeufle in- 
terrompu. Je connoiſſois aſſez la Cour, pour que rien dit 
me ſurprendre de ſa part. Mais je penſois avec Eronnement, 
ar combien de traverſes la fortune ſe plaiſoit a faire paſſer 


e Roi de Navarre, avant qu'il arrivar a la grandeur qu'elle 


lui deſtinoit : car jen Erois toujours interieurement per- 
ſuade ; & les predictions de La-Brofle ne me ſortoient point 


de __ Auſſi toute ma reponſe a Joyeuſe ne roula que 
u 


la deſſus; & après cela je le quittai bruſquement. L'ecart 
dur lui paroitre un peu fort; & Jai {cu qu'il avoit dit a 


ceux qui Etoient a core de lui :»» Voila un maitre fou: mais 


55 il pourroit bien s'abuſer avec ſon Sorcier. cc 


Je revins chez moi, d'où je repartis incontinent, 2 


avoir pris quelques nouvelles meſures conformes au chan- 


Dans PEveche 
de Caſtres. 


gement ſubit qui venoit d'arriver, & je paſlai ee 
en Guyenne, ou Etoit le Roi de Navarre. Je demeurai pres 
de lui pendant quatre ou cinq mois, qu'il employa a ſe pre- 
parer contre Porage. Il me mena a Montauban , ou il ſe 
renoit de frequentes Conferences entre les Proteſtans , ſur 
le 2 qu'on devoit prendre dans cette conjoncture. Le 
malheur eſt que dans une occaſion où il y alloit de tout 


ur les Reformes, ils n' entendoient pas aſſez leur veritable 


interer, pour ſe tenir du moins parfaitement unis, & pour 
concourir de bonne foi dans les memes vues. Une partie 
des principaux Chefs ſongeoient des ce temps-là, pluſtor 
a leur aggrandiſſement particulier qu'a celui du Roi; ſans 
faire # i que leur fortune tenoit fi bien a la ſienne, 
qu'il Eroit impoſſible qu ils reiiflifdent , Sil echouoir. Cha- 
cun ſe barifſoit a lui-mème ſa fortune hors du plan gene- 
ral. Dans une Conference plus particuliere qui fut tenue 
a S. Paul de Lamiate, on donna audience à un Miniſtre 


a. 


ment qu'il Pacceptar. Voila deux 
randes fautes a la fois. Dc-Thas » l. 


marcher ſes Troupes de ce core-la; 


cette Souverainete , s il vouloit faire 
& qui paroiſſoient ſouhairer ardem- 


2 
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d'un petit Prince Etranger. Ce neſt pas la 


la pluſparr a leurs 


LIVRE SECOND. E 
Docteur, envoye de P Electeur Palatin, nomme Butrick, oh 
parut avec plus d'eclar cette deſunion des eſprits. Le Vicomte 


de Turenne y donna les premieres marques de cet eſprit 


inquiet, double & ambitieux, qui formoit ſon caractere. 
Il avoir projettè, de concert avec ce Butrick, un nouveau 
ſyſteme (ʒ 2) de Gouvernement, dans lequel ils avoient en- 
trainè Meſſieurs de Conſtans, d' Aubignè, de Saint Ger- 
main-Beauprè, de Saint Germain de-Clan, de Brezolles, & 
autres. Ils vouloient faire de la France Calviniſte une eſ- 
pece d'Etat Republicain , ſous la protection de PEle&eur 
Palatin. qui tiendroir en ſon nom cinq ou ſix Lieutenans 
dans les differentes Provinces. 


En éxaminant ce Projet, on conviendra aiſement que le 


Roi de Navarre toit quitte de toute reconnoiſſance envers 
ces Meſſieurs; puiſque par ce plan on confondoir tous les 
Princes du Sang avec les Officiers du Parti Religionnaire, 
& qu'on les reduiſoit a la qualitè de _— Lieurenans 
a ſeule fois que 

le Roi de Navarre a trouve des ennemis ſecrets dans = 
Conſeil, parmi ſes creatures & ſes ſerviteurs en apparence les 
plus zeles, parmi ſes amis memes & ſes parens. Il faut s'at- 
tendre a tout de la part des hommes. Ils ne tiennent pour 
3 à la ſocietè, à la pos, que 

vp leurs eſperances & leurs ſucces, non par les bienfaits, 
a bonne foi & la vertu. Mais comment ces habiles poli- 
tiques prètendoĩent- ils maintenir Punion & la concorde dans 
leur prerendue Republique ? eux qui lui donnoĩent tant de 
tètes, & de tètes auſſi independantes les unes des autres, 
que peu ſoumiſes a un Protecteur trop foible pour ſe faire 
obEir, On appercoit d'abord quel ell leur objet: Ils vou- 
loient devenir chacun dans leur diftri& autant de Souve- 
rains; & ils ne voyoient pas que par Ia ils n'auroĩent fait 
que ſe livrer les uns les autres la diſcretion de la Ligue 


(32) L. Hiſtorien qui nous a don- [| capable de remplir cerre place: Vol 
ne la vie du Due de Bouillon, ne diſ- || 1a tout ce qu'on peut dire, en adou- 
convient pas que ce ne flit la Pobjer || ciſſant les termes un peu rrop forts, 
de ce Seigneur Calviniſte. Il eroit dont M. de Sully ſe fert frequem- 
tres- habile politique, très ambitieux, 
très. paſſionnè pour la qualitè de Chef parle du Duc de Boũillon. 
des Calviniſtes de France, & très- || | | 


— 


—— . ; 


ment dans ces Memoires , lorſqu'iL 
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88 MEMOIRES DE SULL V, 
& de I Eſpagne, qui les auroient detruits facilement, en les 
attaquant ſcparèe ment. „ A 

Ces menees des principaux Officiers du Parti ReformeE 
avec PEtranger, qui ſe faiſoient d'une maniere aſſez cachee, 
n'empecherent pas heureuſement que le meilleur parti ne 
prevalur dans les Aſſemblees. Le Duc de Montmorency (33) 
opina, que dans le danger preſent tout le monde ſe tint uni, 
& ſe mir efficacement {ſur la defenſive. Pinſiſtai dans tous 


les Conſeils ſur la neceſſitè de reconnoitre l' autoritè d'un 


Chef unique, & de ne pas diſſiper le pouvoir à force de le 
partager. Au ſortir de Pun de ces Conſeils, le Roi de Na- 
varre me tira a quartier, & me dit: „» M. le Baron de 
» Roſny, ce n'eſt pas tout que de bien dire; il faut encore 
mieux faire. N*etes-vous pas re{olu que nous mourions 
o enſemble 2 Il neſt plus temps d'erre bon menager : il faut 
55 A tous les gens — & ceux qui ont de la con- 
22 ſcience, emploĩent la moĩtiè de leurs biens pour ſauver Lau- 
„ tre; je nvaſſire que vous ſerez des premiers a m aſſiſter: 
„ Auſſi je vous promets que ſi j'ai jamais bonne fortune, vous 
y participerez. Non, non, Sire, lui repondis-je, je ne veux 
» point que nous mourions enſemble, mais que nous vivions, 


» & que nous caſſions la tète a tous nos ennemis: mon bon 


» menage n'y nuira pas. Pai encore pour cent mille francs 
» de bois a vendre, que jemployerai a cela; vous m'en don- 


v nere un jour davantage,lor{que vous ſerez bien riche. Cela 


» arrivera; Jai eu un Precepteur qui avoit le diable au corps, 
„ qui me Pa predit. Le Roi de Navarre ne put Sempecher 
de rire de cette ſaillie. » Or bien, mon bon ami, me dit-il, 
„ en m'embraſſant etroitement , rerournez-yous-en chez 
» vous; faites diligence, & me venez retrouver au pluſtor 
avec le plus de vos amis que vous pourrez; & roubliez 
„ pas vos bois de haute fütaie. « Il me communiqua enſuite 
le deſſein qu'il avoit dapprocher la guerre de Paris, ou du 
moins de la Loire: c'Etoit en effet le ſeul moyen de reiiflir. 
Il nyapprir qu'il avoir pratiquè quelques intelligences dans 
Angers; mais qu'il craignoit que le Prince de Conde par 
fa precipitation ny mir plus d obſtacle que les Catholi- 

ques, 


(33) C'eſt Henry, Marèchal de Danville , devenu Duc de Montmorency. 
(34) Philippe 
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ques. La ſuite fera voir Sil penſoit juſte. Il me promit de 1585. *Y 
m'inſtruire de tout ce qui ſe paſſeroit, & me congedia apres 
mille remoignages daftetion que je n oublierai jamais. 
Farrivai a Bergerac preſqu au meme moment qu I arri- 
volent auſſi le Cardinal de Lenoncourt, (34) MM. de Sillery 
& de Poigny , depures de la Cour vers le Roi de Navarre, 
pour lui Bier une derniere repreſentation ſur la neceſſitè de 
ſe ſoůmettre aux volontes du Roi, & de changer de Re- 
ligion (35.) Poigny vint me trouver le lendemain ; & en 
m'expoſant le ſujet de fa commiſſion, il me demanda ce que 
je penſois ſur le but de ſon voyage. Je Paſſurai qu'il pre- 
noit une peine inutile ; & qu'il falloir autre choſe =_ des 
aroles aupres du Roi de Navarre, dans une occaſion ou 
a Religion, l'Etat & Paurorite Royale Etoient en ſi grand 
danger. Il hauſſa les Epaules, ſoupira de ma reponſe, & au 
lieu de repliquer : „ Je crois, me dit- il, qu une Meſſe eſt de 
„ difficile conquete en cette Ville. « Je I'y conduiſis moi- 
meme avec les autres Depures; tachant | roms perſuader 
par cette libertè qu'on donnoit aux Catholiques dans une 


—— 


(34) Philippe de Lenoncourt, Car „le principe d'une guerre, qu'on 
dinal & Archevèque de Rheims. Ni- || voyoit aujourd hui ft allumèe: Que 
_ colas Brulart, Marquis de Sillery , || la mort ſcule de Fun ou de autre 
depuis Chancelier. Jean d'Angen- || >» pouvoir la faire finir:Que le Duc , 
nes, Seigneur de Poigny. „ Ni ceux de ſa Maiſon: ne ſe croi- 
(35) On lit dans les Memoires de || > roient jamais en ſùretè, tant que le 

la Vie de J. A. De-Thou, lv. 3.une || >Roi de Navarre vivroit Que ce- 
converſation de Michel de Monta- || lui- cy de ſon core eEtoit perſuade, 
gne avec ce Preſident , qu'on ne ſera || qu'il ne pourroit faire yaloir ſon 
pas fache de voir ici. » Comme ils || > . à la ſucceſſion à la Couronne 
>> entretenoient, dit I Auteur, des || pendant la vie du Duc. Pour la Reli- 
>> Cauſes des troubles , Montagne lui || gion, ajoitta-t'il, dont tous les deux 

v dit (3 ce Preſident ) qu'il avoit ſer- Hae parade, c'eſt un beau pretexre 
>» vi de mediateur entre le Roi de || »> pour ſe faire ſuivre par ceux de ſon 
>> Navarre & le Duc de Guiſe , lorſ- > Parti : mais la Religion ne les tou- 
>> que ces deux Princes Etoient 4 la || che nil un ni Vautre; la crainte d e- 
Cour: Que ce dernier avoit fait tou- || tre abandonne des Proteſtans em- 
V tes les avances par ſes ſoins, ſes ſer- o pèche ſeule le Roi de Navarre de 
» vices, & par ſes aſſiduitẽs, pour || fentrer dans la Religion de ſes Pe- 
>» gagner l'amitiè du Roi de Navar- || » res; & le Duc nes loigneroit point 
>? re : mais qu' ayant reconnu qu'il le de la Confeſſion d Auſpourg, que 
o jouoit, & qu'après toutes ſes de- || >> ſon Oncle Charles Cardinal de 
> marches , ayant trouve en lui || Lorraine lui a fait goiiter, & il pots 
>» qu'un ennemi implacahle, il avoir || >> voit la ſuivre ſans prejudicier'a ſes 
>? eu recours ala guerre, comme a la || >» interets : Que e'etoient-la les ſenti- 
>> derniere reſſource, qui pur defen- || >> mens qu'il avoit reconnu dans ces 
> dre Thonneur de ſa Maiſon ; Que || > Princes, lorſqu il ſemèloit de leurs 
> Faigreur de ces deux eſprits Etoit | | > affaires. in 5 2 9 
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Ville dont les Reformes eroijent les maitres, que ceux cy 
n'etoient pas les veritables ennemis du Roi. 
Il arriva de cette Deputation ce que Javois predit aux 


„ 


Depures. Pour moi, je continuai mon voyage a Paris, ou 


en arrivant je trouvai qu'on ne parloit que de ruiner de 


fond en comble le Roi de Navarre, & d' exterminer les Hu- 


\ 


Charles de 
Colle, Comte 
de Briſſac. 


guenots. Tout Sy paſloit au gre de la Ligue, qui comman- 
doit ſouverainement depuis la honteuſe demarche du Roi; 
& il falloit que tout ce qui reſtoĩt de bons Francois ſe ca- 
chaſſent pour gemir des malheurs, que la foibleſſe du Roi 
attiroĩt ſur le Royaume. Ce fut vers ceux-la que je me 
tournaĩ; & Jeus quelques conferences avec MM. de Ram- 
bouiller, (36) de Montbazon Paine, d' Aumont, de La- 
Rocheguion, des-Arpentis, & quelques autres: Ils me don- 
nerent aſſürance, que fi une fois le Roi paroifloit aux envi- 
rons de la Loire, il verroĩt bien-rot marcher a fa ſuire un 
nombre conſiderable de bons Francois. * les affermis au- 
rant que je pus dans ces bonnes (37) re 

avoir achere des chevaux a Paris, je me harai d'amaſler les 
ſommes d'argent que javois promiſes au Roi. 


Fappris par le bruit public ce qui venoit d'arriver a An- 


gers. Pour en ètre informe, il faut reprendre la choſe d'un 
peu plus haut. Briſfac qui croir Gouverneur du Chiareau de 
cette Ville, y avoir mis en ſon abſence un Lieutenant, 
nommè le Capitaine Grec, avec vingt ſoldats, fur leſquels 


il comproit. Deux de ces ſoldats qui avoient ere de la Re- 


ligion, ſe laiſſerent gagner par le Roi de Navarre & le Prin- 
ce de Conde, & nattendirent que l occaſion favorable de 
lui livrer le Chareau, qui emportoĩt la reddirion de la Ville. 
Lorſqu'on apprit a Angers que Henry III. $Sunifſoir avec le 
Roi de Navarre contre la Ligue, il ſe forma un troifieme 


parti en faveur du premier, conduit par Du-Hallot (38), qui 


rechercha Rochemorte & Freſne; ceſt ainſi que s appel- 
foient les deux ſoldats. La choſe n' ayant pas demeure Iong- 


(36) Nicolas d' Angennes, Mar- | Touraine. | | 
quis de Rambouillet. Louis de Ro- ( 37 ) Il eſt parle dans M. De-Thoy , 
han, fait Duc de Montbazon en || v. 82. de cette negociation de M. de 
1588. Jean d'Aumont, Marechal de || Roſny aupres d'Henry III. 

France. N.. . .. de Silly, Comte de || (38) Michel Bourrouge Du-Hal- 
la Rocheguion. Louis du Bois, || lot. Louis Bouchereau de Roche- 


Seigneur des-Arpentis, Maitre de la || monte. Leon de Freſne. 


Garderobe du Roi, Gouverneur de t 


— 
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temps en cette ſituation, les deux ſoldats, preſſès par le Prin- 
ce be Conde, ſurprirent le Capitaine Grec, & le tuerent 
avec quelques: uns de ſes ſoldats: après quoi ils ſe ſaiſirent 
du Chateau; fans que Du-Hallor, qui n' toit point au fait 
du changement arrive a la Cour, Fen mit en peine: au con- 
traire il contint le peuple, en repreſentant que c'etoit par 
ordre du Roi que les deux ſoldats avoient agi; & il demeu- 
ra dans ſon erreur juſqu'a ce que stant preſentè pour en- 
trer dans le Chateau, il eprouva lui-mème la perfidie de 
Rochemorte & de Freſne; ſa mepriſe lui fit perdre (39) la 
vie ſur une roue. Juſques-la tout alloit bien pour le parti 
du Roi de Navarre & du Prince de Conde; mais ils eurent 
auſſi leurs revers. Rochemorte stant laiſſè attirer au dela 
du pont par les Catholiques qui tenoient le Chateau inveſti, 
Sappercoir qu'on ne cherche qu'a ſurprendre la Place, & 
a le prendre lui-meme. Il veut rentrer. Dans ce tumulte, 
ceux du dedans ne ſongent qua lever promptement le pont. 
Rochemorte S attache aux chaines,qui lui echapent. Il tom- 
be dans le foſle, où un Cerf qu'on y nourriſſoit acheve de 
le mettre en pieces. Il ne reſtoir plus que Freſne. Deux 


jours après, comme il Eroit endormi ſur le 3 du mur, 


ou il ſe croyoit fort en ſuretè, un coup de carabine tire de 
autre core de la Riviere, C eſt-à-dire, de plus de cinq cens 
pas, le renverſe mort: Après quoi les Catholiques chaſſent 
e reſte des Huguenots de la Ville & du Chateau, avec la 
meme facilitè qu ils gen Eroient empares. Tout cela ne ſe- 
roit point arrive, ft le Roi de Navarre avoit conduit ſeul 
Fentrepriſe; parce qu'il n'auroit fait agir les deux Conjures, 
2 lorſqu il auroir etè a portèe de les appuyer avec toute 
on armee. 

Cette entrepriſe {i mal concertèe produiſit plus d'un mal. 
Le Prince de Conde étant occupe a aſſièger Brouage, lorſ- 
2 lui vint annoncer que ſon parti avoit ſurpris. Angers, 
il ne balanga pas à quitter le ſiege, pour venir ſeconder ſes 
Creatures ; & tant arrive trop tard, il manqua Pun & Pau- 
tre. Elle fut cauſe de plus, que toutes les troupes Catholiques, 
qui ètoiĩent encore diſperſces & dans l'inaction, ſe raſſem- 
blerent aux environs * Ce qui acheva a'oter tous 


( 39) Le Roicraignoir ſi fort la Li- | trepriſe de Du-Hallot. 
gue, qu il dcfayoua hautement Ten- 8 
My 
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Dans le Per- 
che. 

Dans le pays 
Chart rain. 
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les moyens de gen reſſaiſir, 2 les actions de la Cam- 
pagne, & mit le Prince de Conde lui mème, comme on le 
verra bientor, dans un danger dont il n'echapa que par un 
inſigne bonheur. | 
Apres ce premier acte dhoſtilire de la part des Refor- 
mes, je jugeai qu'on ne les menageroit plus; & je me trou- 
vai dans un fort grand embarras. Si je voyois du riſque en 
demeurant a Roſny, la campagne étant couverte de Roya- 
liſtes; je ren trouvois pas moins a vouloir penetrer juſqu'ou 
etoit le Roi de Navarre. Je pris pourtant ce parti, __ 
ſuade qu'il r'avoit jamais eu plus beſoin de ſecours que dans 
la conjoncture prefente ; & que {1 je n'avois regu aucunes 
Nouvelles de fa part, comme il me Pavoit promis, la ſeule 
difficultè de les 2 paſſer au travers d'une armèe ennemie 
en étoit la cauſe. Meſſieurs de Mouy (40), de Feuquieres, 
& de Morinville a qui je fis part de ma reſolution , la trou- 
verent trop hazardeuſe, & refuſerent de Sembarquer avec 
moi. Je ne laiſſai pas de me mettre en chemin, avec ſix 
Gentilshommes pour toute eſcorte, & mes domeſtiques, 
dont deux portoient dans un porte-manteau chacun ſix mille 
ecus en or. | 
Je vins coucher a Nonancourt, & la ſeconde journee a 
Chireaudun. Juſques-1a il ne m'arriva aucune mauvaiſe ren- 
contre; parc2que quoique tout füt plein de ſoldats Carho- 
liques, on simagina par- tout que j allois joindre aufſi- bien 
u' eux le gros de Parmee du Duc de Joyeuſe, avec qui, me 
e un ſoldat nomme la Mothepotain, il faifoir fort bon. 
je delogeai de Charcaudun avant le jour, craignant les eclair- 
ciflemens ; & je vins a Vendome , ou ne voulant pas ètre 
reconnu par Benehart (41), je fis paſſer Boiſbreuil, Pun des 
Gentilshommes de ma ſuite, pour le maitre de latroupe , & 
je monrai avec les domeſtiques ſur un des porte-malles. On 
fir pluſieurs queſtions au plus apparent de la 1 - 
il repondir juſte; & on nous laiſſa paſſer. Nous traverſames 
route la Ville, afin de venir loger dans le Fauxbourg le plus 
recule. Benehart qui nous prit pour des Catholiques, com- 
me nous Fen affirions, nous envoya dire fort-obligeam- 
ment qu'il nous conſcilloir de rentrer dans la Ville; parce- 


40) Iſaac Vaudre; Sieur de Mouy. || (41) Jacques de Mailly de Bene- 
de Pas de Feuquieres. hart, Gouverneur de Vendome. 
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que Varmee de M. le Prince, qui avoit Ere repouſſèe de de- 
vant Angers, ctant diſperſce par toute la campagne, & 
faiſant des courſes juſqu aux portes de la Ville, cela rendoit 
le ſéjour du Fauxbourg dangereux. Nous aurions regarde 


comme un grand bonheur ce qu il nous repreſentoit comme 


un malheur : Mais il falloit bien ſe donner de garde d'en 
rien temoigner. Le prètendu Maitre de W feignant 
d' ajouter BS; a cet avis, cria qu on eat a recharger prompte- 
ment les malles, & a rentrer dans la Ville: Ce fut a moi, 
qui faiſois le domeſtique, a y mettre ſous main tant d' em- 
pechement, que la nuit vint. Le tumulte cauſe par l' embar- 
ras de tous ceux qui delogeoient, car tout le monde en avoit 
requ l'ordre, ſervit a couvrir notre feinte. Nous fimes a la fin 
comme les autres, mais après que nos chevaux ſe furent 
repus & delaſſes: La nuit eranc a demi-paſlee, nous remon- 
rames a cheval; mais au lieu de rentrer dans la Ville, nous 
enfilames une rue derournee que j'avois fait reconnoitre , 
& qui nous mit dans la campagne, du cote ou je croyois 
que pouvoit Etre Farmèe du Prince de Conde. | 
Le mal ertoit que la feinte qui nous avoit f bien reiifſ 
juſque-la, pouvoit cauſer notre perte, par ' impoſſibilitè de 
connoitre aſſeʒ promptement de quel parti etojent ceux que 
nous rencontrerions: il y alloit de la vie pour une pareille 
mepriſe. Mais n'y ayant a cela aucun remede, nous con- 
rinuames notre marche avec aſlez d' inquietude; & nous crij- 
mes que nous ne devions rien changer a notre reponſe or- 
dinaire. En effet, la premiere troupe que nous rencontra- 
mes fut la Compagnie des Chevaux-Legers de Falandre. Au 
Qui vive, nous repondimes, Vive le Roi; & Falandre qui 
n'examina pas la choſe plus a fond, nous conſeilla de nous 
joindre a lui, dans la crainte de rencontrer la petite armee 
du Prince de Conde ,. qu'il nous afſura n'etre pas eloignee, 
& dont nous pouvions, fi nous ne le croyions pas, tirer de 
plus grandes lumieres de deux ou trois Compagnies d' Ar- 
goulets (42) qui venoient, diſoit- il, après lui. Ces dernieres 
paroles nous fournirent un prerexte pour cluder ſon embar- 
(42) Ainſi appelles des Arcs, dont [] en ufage , on les appella, Arquebu- 
ils furent d'abord armès; ils ſer- I ſiers a cheval; & ce dernier nomeſt 
voient a pied & a cheval, comme [| employe plus communë ment dans 


font aujourd'hui les Dragons. Lorſ- || ces Memoires. | : 
que les Arquebuſes. furent devenuës SRL 
| M nj 
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raſſante civilire. Nous feignimes d'avoir des raiſons pour 
ne pas ſuivre la mème route que lui, & d' attendre a pren- 
dre nos meſures ſur la reponſe que nous ferojent ces Ar- 
goulets. Interieurement nous rapprehendions pas moins 
cette autre rencontre; mais nous nous y diſpoſames, comp- 
cant ſur le bonheur d'echapper encore a la faveur du de- 
guiſement. Nous ne manquames pas au Qui vive que nous 
tir la premiere Compagnie qui ſe preſenta , de repondre avec 
beaucoup d'aſlirance , Vive le Roi; perſuades que nous 
avions en tète ces Argoulets Royaliſtes qu'on nous avoir 
annonces. Nous nous trouvames fort-mal d'avoir raiſonne 
ſi juſte. Les Argoulets ayant apperqu de loin des troupes 
du Prince de Conde,s'ctoient ccartes du chemin, & Setoient 
jettès dans les bois; au lieu deux, c'Eroient quatre Com- 
pagnies du Prince à qui nous avions affaire: Ce que nous 
comprimes ſans peine, voyant que toute la troupe fondoit 
{ur nous, en nous couchant en jouë, & nous crioit de nous 
rendre. Je diſtinguai fort- bien en ce moment trois Capi- 
raines de ma connoiſſance, dont il ne nreur pas ere diffi- 
cile en toute autre ſituation de me faire reconnoitre ; maĩs 
je fis reflexion que dans ces ſortes de rencontres, la pre- 
miere parole, le premier mouvement que Pon fait pour 
e e , ſont ordinairement pris pour un refus de ſe 
rendre , & ſuivis d'une decharge a bout portant. Au lieu 
donc de me nommer & dappeller ces Officiers, je fis la 
demonſtration d'un homme qui ſe rend priſonnier: Je deſ- 
cendis, laiſſai prendre mes chevaux , & marchai a la ſuite, 
juſqu'a ce que je fuſſe proche de Meſſieurs de Clermont 
& de Saint-Gelais, que je ſurpris fort en les embraſſant. 
Ils me firent rendre mon <quipage , & juſqu' aux malles ou 
Etoit mon or. | - 
Le Prince de Conde ſuivoir de pres ces quatre Compa- 


gnies. Il ne pouvoit croire ce qu'il voyoit, tant il trouvoit 


mon entrepriſe hardie. Nous couchames dans cet endroit, 
apres avoir ſoupe très- frugalement dans des ecuelles de 
bois: Et lorſque le moment de nous ſeparer fut arrive, ce 
Prince qui Etoit {i mal accompagnè, qu'il n'eroit nullement 
en etar de tenir contre une armee Royale, ou meme con- 
tre un derachement un peu fort, & dans un canton où on 
le cherchoit de toutes parts, voulut m'engager a le rece- 


2 
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voir dans ma.troupe comme un ſimple Gentilhomme Il 1585. 

_ Etoir trop connu; Feur ere le perdre, & me perdre avec 

lui: je le priai de m' en diſpenſer. Je fis le meme com- 

pliment au Duc de La-Trimouille ; & je ne me chargeai Claude, Duc 
ue de Meſſieurs de Fors, Du-Pleſlis; de Verac & d' Ora- de La-Tri- 

1 Le Prince de Conde reſta exrremement embarraſle ; . 

& trouvant encore plus de riſque à demeurer au milieu de 

ſes douze cens chevaux, qu à marcher a petit bruit, 

il les partagea tous en pelotons , dont le plus conſide- 

rable n' toit que de vingt Cavaliers; leur fit prendre de 

petites routes dẽtournèes; & marchant lui-meme par de 

ſemblables chemins , il echapa lui douzieme a la pour- 

ſuire de ſes ennemis , avec un bonheur dont on voir peu 

d'exemples. | 1 | 


Le mien ne fur guere moins grand. Aux ruſes dont je 
m' ctois ſervi, jen joignis une autre qui fir merveilles. Je 
ris le nom d'un de mes freres, après avoir coupe ma bar- 
be & mes mouſtaches pour paroitre plus jeune: ce qui ne 
me dèguiſoit pas ſi bien, que je n' entendiſſe dire a mes co- 
res par tout ou je paſſois, que je reſſemblois parfairemenr 
a mon frere le Huguenor. Pour eluder les queſtions qu'on 
pouvoit me faire, je are le ton d'un ale Ligueur. Je 
repandois le bruit de la defaire de M. le Prince, & de la 
deroute des Proteſtans par le Duc de Joyeuſe. Je vins de En Touraine. 
cette maniere coucher a Chireau-Renaud. La grande diffi- 
cultè Eroit de paſſer la Loire: Jen ſerois venu difficilement 
a bout fans M. des-Arpentis, qui me rendit en cette occa- 
fion un vrai ſervice d' ami. M. de Montbazon nven rendit un 
autre: Il m'envoya, comme je mettois pied à terre à Mont- 
bazon, du vin & des poires de Bon- chretien; & je recus 
tant d autres bons traitemens de fa part, que quoĩque con- 
nu dans cet endroit, je cedai a la priere qu'il me fit d'y 
{cjourner trois jours: Nous en avions beſoin, nos che- 
vaux commencanr- à ctre 'fatigues. La mort en enlevant 
peu de temps après M. de Montbazon (43), m'a prive des 
occaſions de montrer ma gratitude à un homme, dont tous 
les ſentimens ſe portoĩent au bien de FErar:. © FFT 
A la faveur de mon nouveau deguiſement, je traverſai Sur les con- 
Charelleraud & Poitiers. Je rencontrai a Ville-fagnan un Re- fins de Poitou 


y n & de Sainton- 
(43) II fut ras a la journèc d Arques. .I | ge. 


anne TONNES 
1585, giment Suiſſe, qui ſe rendojr a Parmee du Marechal de Ma- 
tignon. Je tirai parti de cette rencontre: les Suiſſes prirent 
our bon tout ce que je voulus leur dire, parce que j eus 
Foin de leur donner a dejeuner tous les matins; & a la fin 
je crois que j aurois "#3 compter ſur eux, mEme ſous mon 
nom veritable. Je fis quatre journèes de chemin avec ces 
Suiſſes, & ne m' en ſeparai que le plus tard que je pus. Je 
les avois a peine quitres, que je F agard. raves par Puiferret, 
Village en au paſſage de la Riviere a Saint-Marſaud. Il avanqa avec {a 
(pg * juſque ſur le bord de la riviere: heureuſement 
jetois deja ſur Vautre bord; & ayant de Pavance, je gagnai 
1 Angou- la maiſon de M. de Neufvy (44). A Marton je deſcendis 
321 a mon ordinaire dans le Fauxbourg, & auſli-ror, je ne ſcais 
ar quel preſſentiment, je rentrai dans la Ville. Pappris le 
endemain, que pendant la nuit on avoit fait ſauter avec un 
petard la porte de Pecurie, ou Pon croyoit qu'etojent mes 
chevaux. Je faiſois ſur cet accident mes reflexions , ſans 
que cela m'empechar de donner les ordres du départ, lorſ- 
que je fus abordè par un inconnu, qui me dit: » Monſieur, 
» Je ne veux point m'informer qui vous Etes ; mais ſi vous 
» Eres Huguenot, & que vous partiez d'ici , vous ètes per- 
„du: il y a une embuſcade a cinq mille pas d'ici de cin- 
„ quante Cavaliers bien armes, qui a mon avis vous atten- 
* — « Je remerciai cet homme de bonne volontè, ſans 
aroitre trouble de ce qu'il m'avoit dit. Je lui repondis 
Roden „que quoique je ne fuſſe point Huguenot, il 
me ſembloit toujours dangereux de tomber dans une em- 
1 rentrai dans mon Auberge, ou pretextant qu'un 
de mes plus beaux chevaux avoir ete encloue, je les fis deſſel- 
ler tous. Pour m'&claircir de la verite de ce que je venois 
dentendre, je fis deguiſer en payſan Perigordin un de mes 
valets, qui en imitoit parfaitement le jargon ; & apres avoir 
inſtruit de ce qu'il avoit a faire, je le fis avancer dans la 
campagne, du cõtè ou Fon m'avoit dit qu toit poſtèe Fem- 
buſcade. = VVV 
[1 rencontra ces cinquante Cavaliers, à qui il apprit, en 
repondant aux queſtions qu' ils lui faiſoient ſur les 1 
E 


(44) Le cadet, qui sappelloit Ber- | Fayoles , Sieur de Neufvy, ſon aine, 


trand de Melet de Fayoles de Neuf- || eroit dans le patzi de la Ligue. 
yy: car Magdelaine de Melet de 1 | 


(45) Voyez 


. 
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de la Ville, que mon depart Etoirt differe au lendemain. II 


les ſuivir juſqu'a un Bourg a deux lieuts de la, ou ils ſe re- 
tirerent bien faches d'avoir manque leur coup, & dans la 
reſolution de ſe rendre le lendemain au meme endroit; & 
il revint auſſi-tòt ſur ſes pas me faire ſon Ns Je pris ce 
moment pour 2 j arrivai après quelques autres pe- 
tites avantures ſemblables chez M. de Longa, & de cet en- 
droit a Bergerac, ou etoir le Roi de Navarre. Ce Prince 
avec qui rien de tout ce qu'on faiſoit pour lui weroit jamais 
perdu, me tint long-temps embraſſè; & ſe montra ſenſible 
2 tous les riſques que mon attachement pour lui nvayoit 
fair eſſuyer. Il voulut ſcavoir juſqu aux moindres particula- 
rites de mon voyage, & principalement la rencontre que 
7avois faite du Prince de Conde, & le pas gliſſant ou 2 
vois laiſſé. 8 | | 
Rien ne peut exprimer Pembarras ou ce Prince ſe trou- 
voit alors; Go troupes, ſans argent, ſans ſecours, il voyoit 
marcher contre lui trois puiſſantes Armees. Celles du Duc 
de Maienne & de — Savangolent a grandes journces z 
& actuellement il avoit en tète celle du Marechal de Ma- 
tignon. Les quarante mille francs que j avois apportes vin- 
rent fort a propos pour ce Prince, qui ren auroit pas pu 
trouver autant dans toute ſa Cour. Nous marchames du co- 
te de Caſtillon & de Montſegur , que Matignon faiſoit mi- 
ne de vouloir aſſieger. Il ſe rabattit tout d'un coup ſur Caſ- 
tets: ce qui nous obligea a tourner de ce cote. Apres une 
longue marche, & par un très- grand froid, car c'etoit au 
mois de Fevrier, nous y arrivames aſſez a temps pour faire 
lever ce Siege. 5 F 
Mais lorſqu' on apprit que PArmee du Duc de Maienne 
Etolt proche, ce fut alors qu'on n'imagina plus de moyens 
de eee reſiſter a l effort de deux Armees fi ſuperieures; 
& Tepouvante fut extreme. On ne ſcavoit de quel core ſe 
rourner, ni quel parti prendre. L'un opinoit que le Prince 
ſe retirat dans le fond du Lan doe: loin en- 
core: un troiſieme vouloit il aſſat en Angleterre, d'or 
apres s tre aſſure d'un puiſſant ſecours, il iroit ſe mettre 4 
la tète de celui qu'on lui faiſoit eſperer d Allemagne. Tous 
convenolent en un point, que le Prince devoit s loigner 
de la Guyenne. Je vis avec regret qu un ſentiment, qui alloit 
"Ie + Fe 
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1586, mettre en France le parti Proteſtant ſans remede, eroit ” 
de prevaloir 3 & le Roi de Navarre nvayant demande le 
mien, je repreſentai : Que l'extremitè n'etoit pas aſſez 
preſſante, pour laiſſer les choſcs ainſi a Vabandon: Qu'il ſe- 
roit afſez temps den venir la, lorſqu on auroir encore eflaye 
de faire tète par- tout: Ce qui ne me paroiſſoit pas abſolu- 
ment impoſſible, en laiſſant par exemple le Vicomte de 
Turenne ſur la défenſive en Guyenne avec un petit corps 
de Troupes, tel qu'on pourroit le raſſembler; tandis que le 
Duc de Montmorency faiſant la mème choſe en Langue- 
doc, & Lesdiguieres en Dauphine, le Roi ſe reſerveroit 
La-Rochelle & les environs a conſerver; juſqu'à ce que les 
Troupes Etrangeres, qui ne pouvoient tarder beaucoup 4 
arriver, euſſent mis des deux cotes un peu degalite, Le Roi 
de Navarre goùta cet avis, & declara qu'il le ſuivroir : 
„Mais, ajoũùta- til, le Duc de Maienne reſt pas fi mauvais 
5 124 300k qu'il ne me permette de me promener encore 
” que que temps dans la Guyenne. « Il donna donc quelques 
ordres avant que de s acheminer vers La-Rochelle; & fir 
en Bearn un voyage, que la conjoncture preſente rendoit 
indiſpenſable. e 
IU n'y fut que huir jours; & pendant cet intervalle les 
deux Armees Catholiques stant jointes, & ayant ſaiſi tous 
les paſſages par . on croyoit que le Roi de Navarre 
pouvoit ſe rendre en Poitou, il ſe vit ſur le point de ne pou- 
voir ſortir de Nerac. Dans cette facheuſe conjoncture, ce 
Prince reſolut de tour tenter pour Safſurer un paſlage (4.5 ). 
Il partit de Nerac ſuivi de Gan cens Chevaux, avec leſ- 
vine de Ja quels il marcha vers Caſtel-Geloux : mais au lieu daller juſ- 


yo cg ques-la, il ſepara toute ſa troupe a moitie chemin; ne garda 
que ceux de nous qu'il trouva les mieux montes, & au 
nombre de vingt ſeulement, avec pareil nombre de fes 
ville de Gardes; marqua a tout le reſte Sainte-Foi pour rendez-vous: 


Guyenne, fur puis tournant tout court, il prit un chemin au milieu des 
la Dordogne. o . 2 * 1) - - / 

| ois & des bruyeres, qu'il connoiſſoĩt pour y avoir Ete ſou- 

autre Ville vent a la chaſſe, & arriva a Caumont, où il dormit trois heu- 


„ere £5 ouvce: * . 
ne. res, Nous paſſimes la riviere apres ſoleil couche, & mar- 


Bs avarre , & toutes les expeditions || 18. Cayer, liv. 1. & autres Hiſtoriens. 
militaires de part & d autre dans ä . 


(45) Voyez ce paſſage du Roi de | d* Anbigne, tom. 3. Matthieu, tom. 1, liv. 
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chämes toute la nuit au travers des Quartiers ennemis, & 
juſque ſur les foſſes de Marmande: Apres quoi faiſant en- 
core un detour par La-Sauvetat, nous arrivames deux heu- 
res avant le jour a Sainte-Foi; ou ſe rendirent auſſi par 
differens endroits tous ſes gens, qu'il avoir ſepares en petits 
pelotons, ſans la moindre perte, pas meme du bagage. Le 
Duc de Maienne pique de ſe voir ainſi rrompe dans ſes eſ- 
perances, alla decharger fa colere ſur Monrignac-le-Comte, 

où le Capitaine Roux & le Sergent More firent une ſi belle 
defenſe contre toute cette Armee, qu'elle ne pur les obliger 
a ſe rendre, qu'en leur accordant les conditions les plus 
honorables. 

Ce General trouva moins de reſiſtance dans S. Bazile. 
Le Gouverneur de cette petite Place Eroit Deſpueilles, de 
la Maiſon de Courtenay, & repute tres-brave — ce 
qui mei fit nairre Penvie de m'y enfermer avec lui, contre 
Tavis de pluſieurs de mes parens & amis, qui fans doute 
le de ee mieux que moi. Le Roi de Navarre me re- 
fuſa long- temps la permiſſion que je lui demandois; enfin 
vaincu par mon importunitè, il me donna trente hommes, 
avec leſquels je me jettai dans Sainte-Bazeille. Je trouvai 
que la Place etoit par elle- mème fort- mauvaiſe; ſans rem- 
parts; n'ayant que des maiſons de bouè, que le canon tra- 
verſoĩt de part en part. Cependant on auroit pu y tenir du 
moins quelque temps: Mais la peur ſaiſit Deſpueilles ; il 
n'ecouta aucun de nos avis; & la tète lui tourna au point, 
qu'il alla fe remettre lui-meme entre les mains des enne- 
mis, qui traiterent la Ville comme ils jugerent a propos. 
Le Roi de Navarre qui n'apprit d'abord cette nouvelle que 
fort-confuſement , sen prit à nous tous. Lorſqu'il fut in- 
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ſtruit de la verite , route ſa colere ſe tourna contre Deſ- 


pueilles. Ce qui le ficha le plus, c'eſt que ce lache Gou- 
verneur s tant preſentè devant lui pour ſe diſculper, avanga 
fort: imprudemment, que quand le Prince lui-meme y au- 
roĩt ETC, il n'auroit pas pu agir autrement. Le Roi de Na- 
varre le fit mettre aux arrèts, d' od il ſortit au bout de huir 
jours à notre ſollicitation. . : 
Le Roi de Navarre n'abandonna la campagne qu a la 
derniere extremitè, & apres avoir diſpute le terrein pied a 
pied: En ſe retirant, il jetta ce qui lui reſtoit de monde dans 
| | N ij 


— 
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dans un moment de depit contre 
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Monſegur , Caſtillon & Sainte-Foi. Je lui prerai encore 
ſix mille livres pour fortifier Mont-flanquin , ou comman- 
doit Bethune. Enfin craignant quelque evenement facheux 
du core de La-Rochelle, il laifla te Vicomte de Turenne 
avec quelques Troupes en Guyenne , & prit le chemin de 
cette Ville par Pons & Saint-Jean d'Angely. 

Il y avoit des momens ou Henry III. indigne du perſon- 
nage honteux que la Ligue lui faiſoit jouer, auroit fort ſou- 
haite de trouver quelque moyen de en venger (46): Mais 
il ear voulu le faire fans rien riſquer; & rejertoit toujours 

ar ce motif la penſce qui lui vint pluſieurs fois d'appel- 
e le Roi de Navarre, & de S' unir avec lui. Les Depures 
des quatre Cantons Suiſſes Catholiques crant arrives a Pa- 
ris, pour traiter du ſecours qu'on avoit demande quelque 
temps auparavant a cette ee Hf „le Roi qui ſe trouva 
a Ligue, jugea a propos 
d'y faire ſervir ces Suiſſes; —_— avec les Troupes dont 
il pouvoit particulierement diſpoſer , & celles qui depen- 
doient du Roi de Navarre, aurojent fait un Corps capable 
de mettre la Ligue a la raiſon. Il Ecrivit au Roi de Navarre, 
pour lui faire ſcavoir ſes nouveaux deſſeins; & lui deman- 
da un homme de confiance, avec lequel il put conferer ſur 
route cette affaire, & en particulier ſur Pemploi qu'on fe- 
roit de ces Suiſſes. Un om en blanc eroir joint a la 
Lettre ; le Roi le rol de mon nom, & me fit partir ſans 
differer. | F 
ng a Saint-Maur on etoir pour lors la Cour; & 
f allai deſcendre chez Villeroi, avec lequel je dinai, & paſſai 
le reſte de la journée. Le lendemain il me preſenta au Roi. 
Je me ſouviendrai toujours de attitude & de Pattirail bi- 
zarre on je trouvai ce Prince dans ſon cabinet. Il avoir 
Pepee au core , une cape fur les épaules, une petite roque 
fur la tere, un pannier plein de petits chiens pendu a 0 
cou par un large ruban; & il ſe tenoit ſi immobile , qu'en 
nous parlant il ne remua ni tete, ni pieds, ni mains. II 
commenca par laiſſer evaporer toute fa bile. contre la Li- 


gue, dont il me fit juger a ſon emportement qu'il avoir regu 


voulant parler des Ligueurs. & des 
Huguenots. + | 


(46) C'eſt dans ces momens qu'il 
diſoit, comme le rapporte L Etoile: 
Ve minucis meis vindicabo inimicos.mes ;. 
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uelque nouvel affront; & traita de ſon union avec le Roi 
e Navarre, comme d'une choſe dont il ſentoit toute Pu- 
tilitèẽ: Mais un reſte de crainte lui faiſoit toujours ajouter, 
qu'il la regardoit comme impoſſible, tant que le Roi de 
Navarre perſiſteroit a ne vouloir point changer de Reli- 
gion. Je pris la —_ „K repondis au Roi: Qu'inutile- 
ment on propoſeroit cet expedient au Roi de Navarre; 
parcequ'en le ſuivant il agiroit contre ſa conſcience : mais 
que quand il ſeroit capable de le faire, cela ne produiroit 
pas ce que Sa Majeſte en eſperoit; parceque le mobile qui 
remuoit la Ligue n'eroit ni amour du bien public, ni 
celui de la Religion: Qu' il arriveroit donc que par cette 
action precipitce le Roi de Navarre perdroit tous les fe- 


—_ FRY _ I * 
4 th Mat 4 * * * 
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cours qu'il pouvoit eſperer des Reformes , fans que pour 


cela il derachir un ſeul homme de la Ligue: Qu au contraire 
rant de foibleſſe ne feroit qu'accroitre Forgueil de leurs 
ennemis communs. Le Roi repliqua; & je perſiſtai row- 
jours a ſoütenir que le Roi de Navarre, en embraſſant le 


moyen propoſé, ne lui apporteroit que fa ſeule r 


au lieu qu'en lui tendant les bras dans tat on il eroit, & 


fans exiger le ſacrifice de ſa Religion, on fortifioit le parti 


du Roi d'un Corps puiſſant dans PErar. Je parlai dans les 


memes termes a la Reine-Mere; & je ſentis que lun & lau- 
tre demeuroient d'accord de la force de mes raiſons, mais 
que la crainte du changement que pouvoir produire leur 


union avec un Prince de la Religion, eroir tout ce qui les 
retenoit. Je ne deſeſperai pas de les amener juſqu'a frapper 
ce grand coup; & par la maniere non ſeulement gracicuſe, 
mais encore franche & ouverte, dont Leurs Majeſtes ag} 
rent avec moi, feus lieu de me flater d'y rœüſſir. 

Je les laiſſai dans ces bonnes diſpoſitions, pour aller con- 
ferer a Paris avec les Depures Suiſſes. Je n'eus pas tant de 
peine ales amener a mon but; il ne mien coùta qu'un peu 


de depenſe en bonne chere, & ſur- tout en vin: Moyennant 


quoi ils promirent ſans reſtriction un ſecours de vingt mille 
Suiſſes, dont _ mille ſeulement reſterojent en Dau- 


phiné, & les ſeize autres mille ſeroĩent employes: pour le 
lervice & au gre des deux Rois. Le Roi me confirma en- 


core par MM. de Lenoncourt, de Poigny & Brulart, qu'il 


avoir point change de ſentiment, & qu'il deſiroit paſ- 
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ſonnemenr Punion. Le Roi de Navarre ne la ſouhaitoit pas 
moins fortement. Dans les Depeches que je recevois de 


lui preſque tous les jours, il m'exhortoit a mettre tout en 


uvre pour la faire rèüſſir, & meme a ſacrifier pour cela 


quelque choſe de ſon interèt. 


De retour à Saint-Maur, & __ avoir rendu compte 
au Roi de mon voyage, je mis ſur le tapis la queſtion de 


emploi qu'on devoit faire des ſeize mille Suiſſes, & de 


la route qu'on leur feroit tenir. Le Roi demanda qu'il put 
les faire paſſer dans les environs de Paris, & meme sen 


ſervir $il en avoir beſoin contre la Ligue. Je ſentis Vincon- 


venient 2 pouvoit naitre de cet arrangement; & je ne 


me relichai ſur cet article, qu après en avoir regu un com- 


mandement exprès du Roi de Navarre, qui ne jugea pas 


que pour ſi peu on dur manquer Paccommodement. On 


verra bientor {6 cet article etoit auſſi frivole qu'on l'ima- 


ginoit, & ce qui arriva de cette mauvaiſe complaiſance. 


Le Traite ayant Ete fait entre les deux Rois ſous les con- 
ditions qu'on vient de voir, je ne ſongeai plus 2 quitter 
la Cour. Je laiſſai ſeulement Marſilliere a Paris, ſous ombre 


de pourſuivre la negociation entamee : mais il ne m' avoit 


ſuivi que pour paſſer en Allemagne à la premiere occaſion 
favorable, par le moyen de MM. de Clairvant & de Gui- 
try; afin + faciliter l envoi d'un corps de troupes Alle- 
mandes, que les Proteſtans de ces Pays avoient promis au Roi 
de Navarre. Marſilliere executa heureuſement ce deſſein: 
Pour moi, après avoir demeure huit jours ſeulement a Roſny 
avec mon eEpoule, je rejoignis le Roi de Navarre, très-ſa- 
tisfait du ſucces de ma commiſſion. | 
Ce Prince ne put ſe reſoudre a demeurer reſſerrè & inu- 
tile dans La-Rochelle. Il fit tant, qu'il obtint des Roche- 
lois douze cens Fantaſſins, deux cens Chevaux & trois Ca- 
nons, qu il donna au Duc de La-Trimouille pour aller pren- 
dre Talmont, qu'il ne pouvoit ſouffrir entre les mains des 
Ennemis. Je ſuivis le Duc de La-Trimouille, avec Mignon- 
ville, Fouquerolles , Bois-Du-Lys & quelques autres Offi- 
ciers; & on me remit le. ſoin de PArtillerie. Nous ſaisimes 
demblee le Bourg qui eſt ſans fortifications, & nous atta- 
quames aufli-ror le Chareau. Les murs en etoient aflez bons, 
mais ſans nuls ouvrages exterieurs. Maroniere qui en etoir 
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Gouverneur, quoiqu'il ne S attendit pas A Etre atraque , 
comptoit ſur un prompt ſecours, que Malicorne s toit en- 
age a lui amener: ce qui nous determina a preſſer vivement 
a Place. Le trajet de Talmont a La-Rochelle par mer n'eſt 
que de ſix heures de chemin: Je m'embarquai x aller 
chercher de la poudre, dont je n'avois pas une aſſez grande 
proviſion , & pour avertir le Roi de Navarre que nous reii(- 
ſirions difficilement avec le peu de monde que nous avions. 
Ce Prince leva promptement aux environs de La-Rochelle 
deux mille hommes, qu'il mit ſur trois Vaiſſeaux. Nous 
nous vimes pendant deux jours en danger de perir : Enfin 
nous arrivames a Talmont; les trois Vaiſſeaux y mouille- 
rent Pun apres autre; & les Aſſiegès apprenant que le Roi 
de Navarre conduiſoit Patraque en perſonne, fe rendirent 
entre ſes mains. | 
C'etoit faute d argent que Malicorne wavoit point amene 
de ſecours au Gouverneur de Talmont. Le Roi de Navarre 
ſe voyant delivre de cette crainte, mena ſes troupes atta- 
quer Chizay. Fayolle qui y commandoit, ſe defendir par- 
faitement; & ne laiſſa pas inutile une Coulevrine, qui croir 
la ſeule Piece d' Artillerie qu'il ett dans fa Place: Il ne ſe 
rendit qu après qu'il ſe vit manquer de tout. Je remarque 
comme une choſe ſinguliere, que Madame ayant envoye 
ſon Maitre d'Horel ow: un Billet au Roi ſon frere ; un 
boulet de cette Coulevrine entra dans le corps du cheval 
par le fondement, & reſſortit par le poitrail, ſans renverſer 
le cheval, qui demeura debout plus d'un demi - quart d heure. 
Un autre coup d Arquebufe cauſa un malheur bien plus 
grand. Un Gentilhomme charge verbalement d' affaires im- 
portantes, s tant approche du Roi de Navarre ; a peine 
avoit- il prononce qu'il venoit d'Heydelberg de la part de 
MM. de Clairvant & de Guitry, que fans Jui laiſſer le temps 
d' en dire davantage, une balle lui donna dans la tète, & le 
renverſa mort aux pieds de ce Prince. Cet Officier venoĩt 
Pavertir que les Reitres & les autres Troupes Proteſtantes 
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d' Allemagne etoient preres à entrer en France, & lui de- 


mander par quel endroit il jugeoit à propos qu'on les fit 
marcher. Les uns vouloĩent qu'on les fit entrer par la Lor- 
raine, ou la Ligue avoir le plus de pouvoir: les autres ſoũ- 
tenoĩent qu il falloĩt qui ils priſſent leur route par le Bour- 
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bonnois, de 1a par le Berri & le Poitou, en cotoyant la 
Loire: Meſſieurs de Montmorency & de Chirillon opinoient 
pour les engager en Languedoc & le long du Rhone. On 
n'a jamais vu un fi grand partage de ſentimens: Et le mal- 
heur voulut que le plus mauvais de tous Pemportar, C'eſt- 
a-dire, Pavis de les Hire entrer dans la Beauce; fans doute 
pare que le Roi de France ne vouloit pas les Eloigner de 


———_— 


lui, afin de pouvoir Sen ſervir au beſoin contre la Ligue, 


ou du moins pour lui donner de Pombrage. Le Roi de Na- 
varre ne Pauroit apparemment pas ſouffert; mais accident 
qu'on vient de voir fit qu il ne fut pas mème inſtruit de 
toutes ces conteſtations. 

Ce Prince prit avec le meme bonheur Sanzay, enfuite 
Saint - Maixant. Le bruit de cinq ou fix Canons, dont Puſage 
avoir etc fort rare juſque-la dans les Sieges produiſit cet 
effet. Il profita de {a bonne fortune; & lorſqu'il ſe vit ren- 
forcè de deux cens chevaux, & de quinze cens hommes 

ue lui amenerent le Prince de Conde & (47) La-Roche- 
ee „qu'il venoit de faire Colonel General de ſon In- 
fanterie I crut pouvoir entreprendre le Siege de Fonte- 
nai , la ſeconde place de Poitou; quoiqu'il n'ignorat pas 
qu'il y avoit dans cette Place un brave Gouverneur avec 
une "Non arniſon. Ce Gouverneur nomme La-Rouſſiere 
voulut defendre non ſeulement la Ville, mais encore le 
Fauxbourg Des-Loges, plus grand & plus riche que la 
Ville meme, & reveru par dehors d'un large foſle, auquel 
il joignit de fortes barricades, qui fermoient Pentree de ce 
Fauxbourg. Le Roi de Navarre fit attaquer la tète du Faux- 
bourg , dans une nuit fort noire , par La-Rochefoucaut 


A la tète de quarante Gentilchommes. Je me joignis avec 


MM. de Dangeau, de Vaubrot, d'Avantigny, de Chal- 
landeau , de Feuquieres , de Braſſeuſes, Le-Chene & deux 
ou trois autres; & nous nous attachimes a un core des 
barricades, pour les renverſer ou pour les franchir, la pique - 
a la main & les piſtolets a la ceinture. Nous fames repouſ- 
ſes trois fois Vaubrot , Avantigny & moi; nous entraina- 
mes ſur nous en retombant cinꝗ ou fix barriques 3 de 
| | umier 


(47) Francois de la Rochefou- | celui qui avoit Etc tue a la Saint- 
cault, Prince de Marſillac, fils de | 


Barthelemy; il fut ruc en 1591. 
| (43) D'Aubignè 


1 
2 


— ati 


»„ſ 
—— 
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fumier, ſous leſquelles nous penis demeurer engages ; 
mais ceux qui etoient a core de nous ayant force en ce 
moment leurs barricades, nous nous releyames a la faveur 
de cet effort; & les Ennemis nous voyant les maitres de la 
Barricade ne ſongerent plus qu'a ſe retirer , apres y avoir 
mis le feu, de peur qu'en les pourſuivant de trop pres nous 
wentraſſions pele-mele avec eux dans la Ville. 

Nous nous logeàmes tous dans les plus belles maiſons du 
Fauxbourg, où nous trouvames en meme temps la commo- 
dire & Ree: La ſeule incommodite que nous rece- 
vions venoit de la Mouſqueterie de la Place, qui de deſſus 
la terraſſe de la grande porte enfiloir toute la rue, & ren- 
doit Pentrèe de la maiſon du Roi & des notres fort peril- 
leuſe: Avec cela les Batteries des Remparts dominant ſur 
les avenues de ce Fauxbourg, rien ne pouvoit y entrer 
queen eſſuyant de continuelles decharges. Un jour que je 
traverſois la rue pour entrer de ma maiſon dans celle du 
Roi, quietroir la plus belle de tout le Fauxbourg, une balle 
vint Sapplatir contre mon caſque, dans le moment que Li- 
berge mon Valet de chambre venoit pour me Pattacher. Je 


fis auſſi-tõt tendre une corde dans le travers de la rue; & 


par le moyen de draps que Jy attachai, je dErobai du 
moins aux Aſſieges la yue des allans & venans. Enſuite on 
Sappliqua ſans reliche à la rranchee & a la ſappe. Le Roi 


de Navarre sy donna des peines incroyables ; & conduiſit 


lui-mème les Mineurs, des qu'une fois il eur pris toutes les 
mens contre les ſecours qui pouvoient arriver du de- 
Hors, Les ponts, les paſſages & toutes les routes qui con- 
duiſoient à la Ville, furent exactement gardes & très- avant 
dans la campagne. Une nuit que je tois de garde avec vingt 
Cavaliers a un gue de la Riviere, jentendis au loin un bruit 
de chevaux & de ferremens, qui ne me laiſſa point dou- 
ter que je ne duſſe bientòt Crre attaque. Ce bruit ceſſa quel- 
ques inſtans, puis recommenca avec plus de force, & ſe 

r entendre ſi proche que je me mis ſur la defenſive. Je 
laiſſois approcher la troupe, afin de tirer à bout portant; 


mais prèt a faire ma decharge, je m'apperæus que ce qui 


m'avoit donne une alarme fi chaude, n'eroir qu une harde 
de chevaux & de juments, qui erroient dans toute cette 


Plaine, & venoient chercher Veau de la riviere. Je fus le 
Tome 1, | 


is il. 


MA — 
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1586. premier a rire de cette avanture ; mais interieurement je 


*% 


Charles Echa- 
hard , S:cur de 
L a-Boulaye. 


me ſcus fort bon gre d avoir ordonne a celui que j envoyoĩs 
chercher du ſecours, de ne partir qu' après que le combat 
ſeroir engage. | | 
Mon principal emploi a ce Siege fur de conduire PAr- 
rillerie. La ſappe ſe trouva enfin pouſlee fi avant, qu'on pou- 
voir entendre. de dedans les logemens des Mincurs, la voix 
des ſoldats qui gardoient les parapets : Er ce fut le Roi de 
Navarre qui sen appercut le premier. Il parla & ſe fit con- 
noitre aux Aſſieges, quidemeurerent ſi ſurpris quand il ſe fut 
nomme à eux du fond de ces ſouterrains, qu'ils demanderent 
a capituler. Les propoſitions ne Sen firent point autrement 
que par cette ètrange voie; les Articles en furent dreſſès, ou 
pluſtor dictès par le Roi de Navarre: La ſüretè de ſa pa- 
role Etoit ſi connuè des Aſſiegès, qu' ils ne voulurent point 
d'ecrit. Ils n'eurent pas lieu de sen repentir: Le Roi de 
Navarre charme de la nobleſſe de ce procede, accorda tous 
les honneurs a la Garniſon, & preſerva la Ville du pillage. 
Une femme de la Ville, qui avoir fait tuer un you gras le 
jour que la Capitulation fur faite, apprenant que la Garniſon 
toit rendue , imagina un plaiſant ſtratageme pour dero- 
ber ſa proie a Pavidite'du 2 Elle fit cacher ſon mari; 
& enveloppant dans des linceuls animal mort, a aide de 
e e , Elle le mit dans une biere, & attira par 
s cris tous les voiſins. Lappareil lugubre d'un cercuèil 
les inſtruiſit du ſujet qu'avoit la prerendue veuve de ſe 
lamenter de la forte. Ees Pretres y furent trompes comme- 
les autres: il en vint un qui conduiſit le convoi au travers 
des Fauxbourgs dans un Cimetiere hors la Ville, avec la 
ermiſfion du Roi de Navarre. Les Ceremonies achevèes & 
nuit venuë, des gens apoltes par cette femme vinrent de- 
terrer le mort, & ſe diſpoſoient à le reporter dans la Ville; 
mais ils furent appercus par quelques 2 qui entrepri- 
rent de les chaſſer, & ayant découvert la verite , ſe ſaiſi- 
rent de la proie. On juge bien qu' ils ne garderent pas le 
ſecret: Ce wen etoit plus un dans la Ville; un Prètre a qui 
cette femme, preſſèe par les remords de ſa conſcience, sen 
Etoit ouverte, avoit dea rèpandu par- tout cette avanture. 
Le Roi de Navarre laiſſant le Sieur de La-Boulaye Gou- 
verneur dans cette Place, alla ie ſaiſir de Abbaye de Mail- 
= . 


th. 
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lezais dont il trouva la ſituation ſi avantageuſe, qwil fit 
le deſſein d'en former une Place reguliere ; Il nven fit ti- 
rer le Plan, & la donna a garder 4 Davailles, parent de 
La-Boulaye. Ses Troupes ſe ſaiſirent encore de Mauleon; en- 
ſuite du Chateau de La-Garnache, d'ou M. de Genevois (48) 
chaſſa fa propre mere: Elle fe retira a Beauvois, petite 
Ville ſur la cote de la Mer, ou ſon fils la pourſuivir en- 
core; mais pour cette fois il tomba lui-meme entre ſes 
mains, & elle le fit à ſon tour priſonnier de guerre. 

Je ne me trouvai point a ces Sieges. Les triſtes nouvelles 
que je recus de Roſny m' obligerent a y faire un voyage. 
Favois obtenu pendant mon ſejour a Saint-Maur une ſauve- 

arde pour mon Chateau & mes biens de Roſny , & tous 
es * ports neceſſaires pour m'y rendre toutes les fois 
que je le jugerois a propos: ce qui me tranquiliſoit par rap- 
port a mon Epouſe, dans un temps ou toutes les violences 
Etoient autoriſèes contre les Proteſtans. Fav que ce 
Bourg venoit d'etre preſque totalement depeuple par la 
peſte. Ma Femme y avoir perdu la ou grande partie de ſes 
Domeſtiques; & la peur Vavoit fait enfuir dans la forèt 
voiſine, od elle avoir paſſe deux jours & deux nuits dans 
ſon carroſſe. Elle etoir alors refugice dans le Chateau de 
Huers appartenant 4 Madame de Campagnac ma Tante 
qui n'en eſt pas e op La joie 3 reſſentit de 
me ſcayoir fi proche delle, ceda a la frayeur du danger 
que je courois, en venant me meler avec des peſtiferès; & 
elle crut m' obliger a m' en retourner, en faiſant fermer ſur 
mol les portes * Chateau. Elle avoit trop beſoin de ſe- 
cours & de conſolation, pour ètre abandonnèe en cer ætat. 
Fentrai malgre fa reſiſtance ; & je demeurai un mois dans 
cette maiſon, ayant avec moi que deux Gentilshommes 
& deux Domeſtiques, & reſpirant en liberte Pair de la cam- 
pagne; parce que le bruit de la peſte carta de chez moi 

(48) D' Aubigne explique mieux 
ceci, tom. 3. liv. 1, chap. 10. % La 


Dame de La-Ganache, dit-il, ſœur 


> du Duc de Rohan, tenoit la Ville || il ſe trouva priſonnier de ſa mere. 
ode La-Ganache, & le Chateau de La cadence de tout cela fut que 
> Beauvois ſur mer en neutralite. „ le Roi de Navarre ſe mèlant de fa 
o Son fils nommè le Prince de Gene- >> liberte , Vobtint , & par meme 
>> vois, Pour fa pretention du maria- || >> moyen la Place &c. «« 

s ge de ſa mere avec le Duc de Ne- . 1 O 0 ; 
01 


| >» mours , s tant ſaiſi de La-Ganache , 
„ par l'intelligence des domeſtiques. 


- 
— 
— 
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Autres Pla- 
ces dans le 
Bas Poitou. 


v»entreprit auſſi: ſur Beauvois... . mais 


1586. 


Toutes ces 
Places ſont en 
Poitou. 
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tous les importuns. Je ne paſſai Los ce temps inntilement 
pour le Roi de Navarre. Je preſſai le payement de vingt- 
quatre mille livres que mes Marchands de bois me de- 
voient encore. La perſecution qui toit ouverte contre tous 


les Religionnaires, me mettoit a leur merci; & dans la 


crainte qu' ils ne fiſſent confiſquer cet argent avec tous mes 
biens au profit de la Ligue, je fus obligè de me contenter 
de dix mille livres. 1 
Lorſque la contagion eur ceſſè, je ramenai mon Epoufe 
a Roſny, apres avoir pris les precautions neceſſaires pour 
purifier la maiſon ; & je la quittai, fur le bruit que le Duc 
de Joyeuſe, dont la demarche avoir ere lente-juſques-la , 
& les operations peu conſiderables , Savancoir a grandes 
journees pour chaſſer le Roi de Navarre du Poitou. Ce 
Prince venoit de manquer Niort & Parthenai; & dans 
Fimpuiſſance ou il ſe voyoiĩt de conſerver toutes ſes Places 
contre des forces ſi ſuperieures, il en fit demanteler & ra- 
ſer la plus grande partie; & ne conſerva que Fontenar̃;, 
Talmont, Maillezais & Saint Maixant, en ſe retirant dans 
La-Rochelle, ou je trouvai qu'il Etoit rentre. | 
Le Traite d' alliance entre les deux Rois, dont il a ere 
fair mention plus haut, ſembloir promettre tout autre 
choſe ; & Pon eſt ſans doute impatient. d'en apprendre le 
ſucces. Il ren eroit deja plus queſtion ; un moment avoit 
rout renvyerſe. Le procede de la Cour a certainement quel- 
que choſe de bien ſingulier. Ce ſeroit un myſtere is rod 
ment incomprehenſible , fi l'on ne ſgavoit dans quelles va- 
riations eſt capable de ſe jetter un Prince livre a Firreſo: 
lution, 4 la-timidite & à la pareſſe. En matiere d'Erar rien 
weſt pire que cet eſprit d'indeciſton. Il ne faut, dans les 
conjonctures difficiles , tout abandonner ni tout refuſer 
au hazard; mais après avoir choiſi un but par des refle- 
xions ſages & froides, il faut que toutes les demarches 
qu on fait tendent a y parvenir. On ne ſcauroit encore trop 
acheter, ni trop 3 une Paix neceſſaire: Mais ce qu'il 


faut eviter le plus ſoigneuſement dans les circonſtances criti- 


ques, c'eſt de tenir Jes eſprits du peuple en ſuſpens entre la 
* & la guerre. Ce n'etoir pas par de telles Maximes que 
e conduiſoit le Conſeil de Catherine. Si l'on y prenoit un 


parti, ce n ëtoĩt que pour le moment, & jamais pour la fin; 


— 
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& C toit toujours d'une maniere ſi timide, qu'on ne reme- 
dioit au e meme que très- imparfaitement. Le defaur 

de tous les 0 qui n'ont jamais embraſſè que de peti- 
tes & de frivoles intrigues, & en general de tous ceux qui 


ont plus de vivacitè que de jugement, eſt de ſe repreſenter 
ce qui eſt proche de maniere a gen laiſſer eblouir , & de 


CE nnd 


1586. 


ne voir ce qui eſt loin qu au travers d'un nuage. Quelques 


momens, quelques jours, voila ce qui compoſe pour eux 
Tavenir. | 

A ce defaut de ne pouvoir jamais ſe decider, le Roi ou 
pluſtor la Reine-Mere en joignoit un autre > wn y met le 
comble (49); C eſt Puſage de je ne ſcais quelle petite diſ- 
ſimulation affectèẽe, ou pluſtort une erude miſerable de du- 
plicitè & de deceprion, ſans laquelle elle Simaginoirt qu'il 
ne peut y avoir de Politique. Le premier de ces defauts nous 
cachant le mal qui nous menace, & l'autre liant les mains 
a ceux qui pourroient nous aider a le prevenir; que peut-on 
attendrè, ſinon d'en ètre accable tor ou tard? Er ceſt ce 
qui arriva a Henry III. pour n'avoir pu ſe reſoudre a em- 
ployer le remede qui lui eroir offert; je veux dire, la jon- 
&ion-des Troupes du Roi de Navarre avec les ſiennes; afin 
de pouſſer vivement les ennemis de fon autorite. Il fallur 
pour ly engager , car il y vint a la fin, qu'il fe vit dans une 
extremite, qui pouvoĩt ctre auſſt fatale au nom Royal, que 
honteuſe a la memoire de ce Prince. tb arrive hs 

Catherine eur recours a fes fineſſes ordinaires; & erut 
avoir beaucoup fair, parce qu'elle fit beaucoup de pas. Elle 
alla en Poitou, & elle “ aboucha pluſieurs fois avec le Rot 
de Navarre (50) a Coignac, a Saint-Brix & à Saint-Maixant: 


(49) On a ſoũtenu que l'intèrèt || que ouverture: Madame, lui dit- il, 
de la bonne Religion n'entroit pour il n'y a point ici d ouverture pour 
rien dans la Politique de cette Reine: >>moi. « Tom, 1. liv. 8. p. þ rs. Cette 
Temoin cette parole qu'on lui enten- || entrevue de Saint-Brix ſe fit le 25 
dir dire, lorſqu elle crut la Bataille Septembre >» A Saint- Brix, un jour 
de Dreux perdue : He bi s prie= || allant à la chaſſe, & voulant mon- 
rons Dieu en Franpois. k >> tter que ſon cheval-croir plus vif 
(50) La Reifie lui demandanr que deux tres-beaux chevaux ap- 
v ce qu'il vouloit', il lui repondir , || >> partenans a Bellievre , une bande 
„en regardant les filles qu elle avoit «de cochons derriere une haie , fir 
> amences: Il n'y. a rien la que je || peur a ſon cheval, qui ſc renverſ. 
> veuille, Madame, „ Peref. Hiſt. || ſur lui. Il demeura ſans connoiſ- 
Henry le Gr. Matthieu y ajoũte, que | > ſance , jettant le ſang par lenez & 
Catherine le preſſant de faire quel- II >> par la bouche: on Venleva comme 


O iij 


** 
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Elle chercha rantor a le ſeduire, rantora le faire trembler 
4 la vue des forces conſiderables qui alloient fondre ſur lui, 
& dont elle avoir, diſoir-elle, juſqu' icy ſuſpendu les coups. 
Enfin elle n'oublia rien de ce quelle crut capable de l'en- 
gager a changer de Religion. On peut bien croire qu'elle 
ne voyoit qua regret la Ligue en erat d' opprimer le Roi de 
Navarre parce que {on interèt n'etoit pas que cela arrivar. 
Mais quelle ſtirete donnoir-elle a ce Prince de la demarche 
remeraire & hors de ſaiſon ou elle vouloit Vengager? Er 
n' avoit- il pas lieu de croire que cette propoſition d'abjurer 
{a Religion, qu'elle mettoit ſans ceſſe en avant, n'etoit au 
fond qu'un piege adroit pour le priver du ſecours des Pro- 
teſtans, lui faire contre- mander les troupes qui lui venoient 
d Allemagne, Patrirer a la Cour, le perdre, & après lui 
tous ſes Partiſans. Jai particulierement des preuves qui juſti- 
fient cette penſce. Cherchant a eclaircir mes _—_— 


une autre voie que celle des Conferences, auxque 


ar 
les j'aſſiſ- 


tois avec le Roi; jen liai de particulieres par ſon ordre avec 
Meſdames d' Uzès & de Sauves, qui connoiſſoient mieux que 
perſonne [interieur de Catherine; & qui m' aimoiĩent au 
point de ne me nommer jamais autrement que leur fils. 
Pour mieux ſgavoir ce qu'elles penſoient, je feignis d' ètre 
aſſure de ce que je ne faiſois que conjecturer; & je me plai- 
gnis de ce que la Reine-Mere cherchoit par toutes ſortes 
de moyens a facritier le Roi de Navarre a la Ligue. Ces 
deux Dames m' avouerent confidemment, qu'elles croyoient 
que la Religion ne ſervoĩt que de pretexre a Catherine; & 

ue les choſes etoient au point, que le Roi de Navarre ne 

evoit plus ſonger a en ſortir que les armes a la main. Elles 
mẽ aſſürerent enſuite qu elles ne voyoient qu avec beaucoup 
de chagrin cette mauvaiſe volontè du Conſeil 4 Vegard du 
Prince: Et j'ai toujours cru que dans une Cour, ou apres la 


galanterie on S etudioit principalement au menſon 
aroles Etoient — ſinceres. | 85 
uſſent les intentions de la Reine-Mere (51), 


Quelles que 


mort au Chateau. Cependant 
deux ou trois jours après il n'y 
>> Parut pas. “ Mem, de Nevers, tom. 2. 
p. 588. 


(r) es Apres un long entretien, 


comme la Reine-Mere lui deman- 


| 


| 


ge, ces 


» da, fila peine qu'elle avoit priſc ne 
>» produiroit aucun fruit, elle qui ne 
>» ſouhairoir que le repos, il lui re- 
>> pondit : Madame, je n'en ſuis pas 
>> cauſe; cen'eſt pas moi qui vous em- 
>>peche de coucher dans votre lit; 
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elle Sen retourna ſans avoir rien obtenu; & Joyeuſe vint 
| prendre fa place avec une Armee. C'eroit un ſecond my ſtere 
que la conduite d'une Armee , donnee a Joyeuſe. Eroit-ce 
pour mortifier les Chefs de la Ligue qui pouvoĩent y Pre- 
tendre, ou mème pour les detruire tout-a-fait, fi le nou- 
veau General eut reiifh > Etoit-ce au contraire ſes liaiſons 
decouverres avec la Ligue, qui avoient porte le Rot a lui 
donner une place, ou if ſe tenoit aſſùrè que cet ingrat pe- 
riroit, ou du moins èchouëroit? Etoit- ce ſimplement pour 
Eloigner un Favori, à qui un nouveau venu avoit fait per- 
dre les bonnes graces du Roi? car ſouvent c'eſt une pure 
bagatelle, un rien, qui produit les effets qu'on veut tou- 


jours attribuer aux motifs les plus "OW N'etoit-ce point 
a 


luſtor pour relever Peclar de ſa faveur par le poſte le plus 
Rooks le? Tel eroit Veſprir de la Cour, que les conjectu- 
res meme les plus oppoſces trouvoient a Sappuyer ſur d'e- 
gales vrai-ſemblances. Une choſe pourtant qui ſemble de- 


rerminer en faveur de la derniere, c'eſt que YArmee de 


Joyeuſe etoit compoſce des principales forces du Royaume 
u'elle eroir ſur- tout remplie d'une Nobleſſed'elite, & abon- 
1 pourvuè de tout ce qui pouvoit la rendre victo- 
rieuſe. | 5 ä 
Le Roi de Navarre s'attacha principalement a mettre 
Saint-Maixant en état de défenſe: Il y fit un voyage ſi pre- 
cipitamment, que ſuccombant au ſommeil & à la fatigue, 
1] fut oblige en sen revenant a La-Rochelle de ſe jetter 
dans une charretre a bœufs, où il dormit comme dans le 
meilleur lit. Afin de ne pas conſumer les vivres de Saint- 
Maixant, il avoit ordonne aux deux Regimens de Char- 
bonnieres & Des-Bories, nommes pour le défendre, de ſe 
poſter a La-Motre Saint-Eloi, en attendant l'arrivèe de 
Ennemi. Tout cela ne put empecher ni la priſe de cette 
derniere Place & de ſon Chateau, ni celle de Saint-Maixant, 


Gabriel Pre- 
vor de Char- 
bonnieres. 

N.. . Des- 
Bories. 


de Maillezais & de pluſieurs autres, non plus que la defaite 


de quelques Compagnies, entr' autres de celle de Deſpueilles 
qui fut emportèe preſqu'a la vue de La-Rochelle. La ma- 


niere cruelle dont ſe comportoient les Vainqueurs, rendoit 


>» c'eſt vous qui m' empèchez de cou- 
„cher dans le mien: la peine que 
2 KOUS prenez vous plair., & vous 


» nourrit; le repos eſt le plus grand 


Part. 


»cnnemi de votre vie. « Perf. 1. 
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1587. ces malheurs encore plus ſenſibles. Tout ce qu on pouvoir 
faire pour sen venger, &toit de tomber ſur les Traineurs 
ou ſur les Maraudeurs, pendant les marches de cette Armee. 
Un jour que le Duc de Joyeuſe la ramenoit de Saintes 4 
Niort, j'allai me poſter avec cinquante Chevaux dans la 
forèt de Benon ſur le grand chemin, cherchant Voccaſion 
de faire quelque coup de main. Un loldat monte par mon 
ordre au haut d'un ee , pour obſerver Pordre & les mou- 
vemens de PArmee Ennemie, nous dit qu'il voyoit un Deta- 
chement gavancer a quelque intervalle des premiers Batail- 
| Ions. Ceux qui m'accompagnoient vouloient qu'on fondit 
ſur ce Dètachement, qu'on pourroit peur-Etreenlever avant 
qu'il fur ſecouru. Cette propoſition n'etoit pas de mon gout: 
Je me ſouvins de la Maxime du Roi de Navarre, qu'on 
reüſſit rarement en attaquant un Parti a la tète de toute 
une Armee ; & je retins | eras de ma troupe, qui bruloit 
denvie d'en venir aux mains. Nous vimes donc paſler ce 
Derachement , & apres lui route ! Armèe, dont nous pou- 
vions facilement compter les Bataillons. Les derniers rangs 
marchoient ſi ſerres , que je jugeai moi-mème qu'il n'y avoit 
aucun coup a faire: Mais comme nous Etions prèts de nous 
retirer, notre Sentinelle nous annonga deux petits Eſcadrons 
de cinquante ou ſoixante Chevaux, qui — fort Eloi- 
nes Pun de Pautre. Je voulois encore qu'on laiſſat paſſer 
Fe premier: Il n'y eut pas moyen pour cette fois de contenir 
la troupe. Nous fondimes ſur les premiers, & nous les en- 
fongames ; douze ou quinze reſterent ſur la place; nous en 
fimes autant de priſonniers, & le reſte ſe ſauva comme il 
put. Mais quel regret n eus- je point de n'avoir pas ſuivi 
mon opinion, lorſque je {cus que cette ſeconde troupe Etoir 
compolee de cinquante des principaux Officiers de Armee 
Catholique, ayant à leur tète le Duc de Joyeuſe lui-meme, 
Bourg, au qui s'etoit * . a faire collation a Surgeres. Lorſque je 
pays d Aunis. rendis compre de cette action au Roi de Navarre, il me 
dit en riant, qu'il voyoit bien que j'avois voulu Epargner 
PEſcadron du Duc de Joyeuſe, en faveur de mes deux freres 
qui Etojent avec lui. L un d' eux ayant eu envie de voir La- 
Rochelle, je lui obtins un paſſe- port, & le conduiſis par-tout. 
* moi-meme occaſion de faire un tour a Niort, ol Etoit. 
Armce des Ennemis , pour convenir d'un combat propoſe 
entre 
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entre les ſoldats Albanois de la Compagnie du Capitaine 
Mercure, & pareil nombre d' Ecoſſois de celle d' Ouimes; 
mais le Duc * Joyeuſe ne permit pas qu'il s xecutät. 

Je trouvai ce General ſombre & inquiet : Je devinai fi 
bien le ſujet de ſes deplaiſirs, que m'ayanrt dit qu'il toit fur 
le point d'aller juſqu'a Montreſor, 05 ne balangai point a 
lui repondre d'un air a augmenter ſes ſoupgons, qu'il pour- 
roit bien aller de la juſqu'a la Cour. Il ſe tourna a cette 
parole vers mon Frere , comme Taccuſant d' avoir revele'ce 
qui Sy paſſoir. Lorſqu'il ſqut qu'il n'en ctoir rien, il $ima- 
rina que fa diſgrace Eroir certaine, puiſque le bruit en 
Etoit parvenu juſqu'a La-Rochelle ; & je crois que cette 
penſce acheva de le determiner a aller detruire par ſa pre- 
ſence les cabales de ſes envieux. Il n'en remoigna rien: au 
contraire il reprit la parole froidement, & me dit que je 
me laiſſois tromper par mon trop de diſcernement. Il cher- 
cha a me perfuader qu'il n'avoit aucune intention de re- 
voir Paris. Je me tins fi aſſure du contraire, que je revins 
promptement prendre avec le Roi de Navarre les meſures 
neceſſaires pour profiter d'une abſence , qui alloit laiſſer 
Armèe Catholique ſans Chefs: car je ne doutai point qu une 
partie des Officiers Generaux ne fuſſent auſſi du voyage 
Effectivement Joyeuſe ne fur pas pluſtor parti, que toute ſon 
Armee, deja aflez mal diſciplinee, vècut ſans regle & ſans 
commandement. . 1 | 

Le Roi de Navarre, qui avoit aſſemble ſecrettement douze 
cens hommes tires de ſes Garniſons, tomba {fi a propos ſur 
les Compagnies de Vic, de Bellemaniere , du Marquis de 
Reſnel, de Ronſoy & de Pienne , & ſur celle du Duc de 
Joyeuſe meme , qu'il en trouva une partie au lit & Pautre 
a table, & les tailla en pieces. Il donna plus d'une fois Pa- 
larme a toute PArmee qui Eroir demeurce ſous les ordres 
de Lavardin : Il la ſuivit juſqu'a La-Haye en Touraine ; & 
trouva moyen de la tenir comme aſſiegèe pendant quatre 
ou cinq jours. $'il avoit eu en cette occaſion des forces ſuf- 
fiſantes pour 2 garder ſon poſte plus longtemps, je 
crois que la faim la lui auroit entierement livrèe. Les ſol- 
dats ſe repandant dans les Villages, & S expoſant a tout 
pour avoir des vivres, nous paſſions la Riviere, & les ſurpre- 
Rions à tous momens, 155 

Tome J. | * 


En Towaine; 
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114 MEM OIRES DE SULL V, 

1587. Dans ce peu de temps il 1 en eut plus de ſix cens pris 
ou tus. Je donnai avec ſix Chevaux ſeulement dans un Vil- 
lage plein de ſoldats: Ils etoient {i accotitumes a ètre vain- 
cus, que je fis ſaiſir leurs armes qui etoient ſur les lits & 
les - role & Eteindre leur meche ; ſans qu ils ſe miſſent en 

deyoir de nous repouſſer, quoiqu'ils fuſſent au nombre de 
quarante, que j amenaĩ tous au Roi de Navarre: ils prirent 
parti dans ſes Troupes. | | 
Il y avoit long-remps que M. le Comte de Soiſſons (5 2), 
mecontenr de la Cour, Riſoit eſperer au Roi de Navarre 
qu'il paſſeroĩt dans ſon Parti, & oe ce Prince n'oublioir 
rien pour Pentretenir dans cette diſpoſition. La negligence 
de VArmee Catholique fourniſſant une occaſion telle que 
Pun & l'autre Parrendoient, M. le Comte de Soiflons “a- 
chemina vers la Loire; & le Roi de Navarre envoya toutes 
ſes Troupes aux Roſiers, pour faciliter à ce Prince le paſ- 
ſage de la Riviere. Elles fai ſervirent encore a ſe ſaĩſir du 
bagage du Duc de Mercœur. Le grand convoĩ qui Feſcor- 
toit, fut attaquè ſur la Levee ſi a Pimproviſte, qu'il fut de- 
fair ſans Ge de combat, & le bagage qui etoirt des plus 
riches entierement pille : Ma part du — monta 4 3 
mille Ecus. Mes freres n'etojent plus dans cette Armee z je 
leur avois obtenu un paſſe-port pour ſortir de La-Haye. 
. Ce ſervice ne demeura pas ſans recompenſe: Ils m'en 
firent avoir un de la Cour pour me rendre a Paris, ou un 
beſoin preſſant n'appelloir. On etoit alors dans le fort des 
violences exercees contre les Religionnaires. De quelque 
core qu'ils ſe tournaſſent, ils ne voyoient que des abymes 
ouverts. Dans les campagnes ou tout le monde ſe faiſoir 
foldat pour piller, leurs maiſons n'eroient pas capables de 
les garantir contre la fureur de leurs perſecuteurs. Ils erojent 
expoſès dans Paris & dans les grandes Villes aux recher- 
ches rigoureuſes, que le zele de la Religion * gh „& que 
Fenvie de profiter de leurs depouilles ne faiſoir que trop 
crueltement executer. Les Princes fe verront fouvent ſujets 
a de pareils malheurs , les plus grands qui puiſſent arriver 
a un Royaume, tant qu'ils ne connoitront pas juſqu'ou S- 

(2) Charles de Bourbon , qua- [} Prince de Conty, & du jeune Cardi- 

trieme fils de Louis I. Prince de |}, nal Charles de Bourbon, mais d'une 


Conde, rue a Jarnac; & frere d'Hen- || autre mere, Francoiſe d Orleans de 
ry I. Prince de Conde, de Francois, || Longueville. 
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tendent leurs droits (5 3) & leurs devoirs a cet egard. Ils ne 
ſcauroient ſevir trop rigoureuſement contre toute eſpece 
d' action qui bleſſe la nature, la ſocietè, ou les Loix. Une 
Religion capable d'autoriſer ces actions, devient neceſſaire- 
ment l'objet de la rigueur de leur juſtice; & c'eſt meme par 
cet endroit ſeul, que la Religion eſt ſoumiſe au pouvoir des 
Teètes Couronnees: Mais leur reſſort ne “tend point ſur 
Vinterieur des conſciences. Dans le Precepte de la Charité 
ar rapport à Dieu, dont les differens ſens forment les dif- 
8 Religions, le ſouverain Maitre ſe reſerve tout ce 
qui ne ſort point de la ſpeculation, & abandonne aux Prin- 
ces ce qui tend à en derruire la pratique commune. L'igno- 
rance ou le mepris de cette Maxime faiſojent mener aux 
Reformes une vie malheureuſe. Ceux qui avoient d'aſſez 
grands biens pour vivre dans Paris, prenoient ce parti com- 
me le moins dangereux encore, par la facilitè de pouvoir 
demeurer ignorè dans une Ville {i confuſe & fi tumultueuſe. 
Mon Epouſe Sy Etoit retiree il y avoit quelque temps, avec 
la precaution de prendre un nom 12 & elle joignoit 
aux malheurs communs celui d' tre fort- avancèe dans une 
groſſeſſe, pendant laquelle elle manqua de toutes ſes com- 
modires. Lorſque je jugeai qu elle touchoit à ſon terme, la 
crainte de tout ce qui pouvoit lui arriver en cet etat, fut ce 
qui me porta a faire un voyage a Paris. Je:trouvai quelle 
(53) Il eſt vrai qu' il neſt pas de- || ſurle ſilence qu'on peut impoſer lorſ⸗- 
montre que la Religion — — les me fois elles ſe ſont Elevecs. 
Souverains a perſecuter ceux qui omment dailleurs M. de Sully, 
font profeſſion d'une autre Croyan- j| apres Vaveu qu'il fait fi ſouvent dans 
ce: mais cela n'empeche pas que les || ſes Memoires de Vefprit de reyolre 


Maximes que leDuc de Sully erablit || & d'independance qui conduiſoit 
ici ne ſoient fort dangereuſes ; en ce ||, toutes les demarches du parti Cal- 


md. 


qu'elles ſemblent decharger les Rois || viniſte en France, n'a-t'il pas ſehti , 


de Iindiſpenſable obligation on. ils ue ſelon ſes propres;Maximes , ce 
ſont de veiller au maintien de la Chevy meritoit de ſubir toute la ri- 
bonne Religion: Obligation qui em- eur des Loix? Cet endroit juſtiſie 
porte celle de tenir la main à en faire bien; ce me ſemble, ce que j ai dir 
exactement obſerver le culte & rou- {| dans la Prèface de cet Ouvrage, qui il 
tes les Pratiques extèrieures, & qui. || eſt plus a propos de ne rien diſſimu- 
reſt pas moins conforme aux prin- ler des ſentimens de I Auteiit eti flit 
cipes d'une ſage Politique, qu'a ceux || de Theologie, que de les ſupprimer. 
de la Religion; une funeſte expe- || On ne comprend point ce qu'il a 
rience ne nous ayant que trop fait || voulu dire ici, au ſujet de 1a Chari- 
connoitre qu on doit faire bean- || re : Iobſcurite eſt ordinaitement une 
coup plus de fond ſur attention a || preuve de la fauſſetè des principes, 
prevenir abſolument toutes les diſ- | & de la foibleſſe des raiſons. 
putes en matiere de Religion, que J * p e 
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venoit de donner le jour a un enfant mile, a qui je donnai 
pour Parrein le Sieur de Rueres priſonnier en la Concier- 
gerie, & qui fur leve des Fonts au Preche par un Bourgeois 
nomme Chaufaille & ſa femme: Car le Prèche & les Aſ- 
ſemblees des Proreſtans ne laiſſoient pas de ſe tenir, malgre 
les informations ſèveres qu'on faiſoit contrieux. Il y eut en 
ce temps là pluſieurs femmes brulees pour ce ſujet: Je cou- 
rus moi-meme les plus grands hazards; & je n'evitai que 
ar un bonheur ſurprenant de n'erre pas reconnu. Enfin 
es Eſpions ayant encore Ete multiplies dans tous les en- 
droits de la Ville, & les recherches ſe faiſant avec un ſoin 
qui ne laiſſoit rien &chaper; je ne crus pas pouvoir demeu- 
rer plus long- temps dans Paris ſans un peril evident. Pen 
ſortis ſeul & deguiſc ; je m' enfuis a Villepreux, d' où je ga- 
gnai Roſny par un chemin derourne. | 
Le Duc de Joyeuſe avoir Ete regu dans Paris avec des 
acclamations & des louanges, qui devoient le faire rougir 
ſecrettement de ne les avoir pas mieux meritées. Auſſi ne 
Fempecherent-elles wean” wats vivement la deroute de 
ſon Armee, dont il fut bientor informe. Il chercha tous les 
moyens de 'reparer cette perte : ce qui ne lui fut pas bien 
difficile, dans les diſpoſitions ou eroit le Roi a ſon egard. 
Son arrivee avoit difſipe toutes les mences de ſes jaloux 
& le foible que Henry avoit pour lui, ayant portè fa faveur 
(54) au plus haut point, on ne lui refuſa rien: Tous les 
Courtifans s attacherent a lui; & il reprit le chemin de la 
Guyenne, avec la fleur de la Nobleſſe Francoiſe , pendant 
ue pluſieurs autres Corps de Troupes ſe raſſembloient ſepa- 
rement au rendez-yous qu'il leur avoit.marque. 


Oes differentes marches de gens de guerre ayant rend 
les chemins peu ſars, je ne trouvai point de moyen de re- 
Paſfer a La-Rochelle, qu'en rajuſtant la date de mon paſſe- 
port, qui Etoit expire. Avec cette ſupercherie, jarrivai ſans 
aucun accident aupres du Roi de Navarre, que je trouvai 
occupè a, prevenir Forage terrible, qu'il voyoit pret a fon- 
(54) „Dans fon Ambaſſade 4 Ro- || » ti chambre du Roi, il leur en fit 
me il avoit ere trait comme frere || ſes excufes , en leur abandonnant 
» du Roi. Il avoit un cœur digne de un don de cent mille ecus que le 
v ſa grande fortune. Un jour ayant || » Roi venoir de lui faire, « Notes ſur 


> fait attendte trop long- temps tes || l Henri ade. 
deux Secretaires d'Etat dans I An- ll 
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dre ſur lui. II ramaſfa tout ce qu'il put trouver de ſoldats 


dans le Poitou, l' Anjou, la Touraine & le Berry Il manda 
au Prince de Condé, au Comte de Soiſſons, a4 MM. de Tu- 
renne, de La-Trimouille & de La-Rochefoucaut, de lui 
amener tout ce qu' ils avoient de Gens de guerre avec eux. 
Il Sen falloit beaucoup que tous ces ſecours egalaſſent ſes 


forces a celles du Duc de Joyeuſe; ils ne le mettoient tout 


au plus quien ẽtat de Souvrir un chemin par la Guyenne, 
le Languedoc & le Lyonnois , vers la ſource de la Loire, od 
il comproit pouvoir rencontrer les Troupes auxiliaires d' Al- 
lemagne. Ce fut a cette jonction qu'il S appliqua unique- 
ment, tandis que Jayeuſe navoit pas encore toutes les Trou- 
pes qui devoient le joindre. Ce Prince Savanga donc avec 
ſon Armee vers Montlieu, Montguyon & La-Roche-Chalais, 
(55) toujours obſerve. & coroye par le General Ennemi; 
qui ayant penerre ſon deſſein, crut ne devoir point attendre 
Parrivee du Maréchal de Matignon; ni celle de pluſieurs 
autres ReEgimens qui approchoient; de peur de laiſſer cha- 
per une occaſion, que peut. ëtre il ne pourroit plus recou- 
vrer. Il etoit deja, avec ce qu'il avoir de monde, ſi ſuperieur 
au Roi de Navarre, qu'on ne 2 accuſer ce conſeil de 
remerite : Er le Prince qui ne hazardoit jamais une action 
d' eclat que force par la neceſſitè, au lieu de chercher a 
engager le combat, ne ſongeoiĩt qu'a mettre la Riviere en- 
tr eux deux; afin de continuer ſa marche ſans obſtacle, & de 
gagner la "18, Ak {ur laquelle il avoir'd'aflez, bonnes Pla- 
ces pour arrèter la pourſuite des Ennemis. | 
Dans ces diſpoſitions de part & d'autre, le Roĩ de Na- 
varre arriva au paſſage de Chalais & d Aubeterre. Le poſte 
de (56) Coutras lui parut important pour favoriſer ce paſſa- 
ge : Il ne le parut pas moins a Joyeuſe pour wee" pro Il 
envoya Lavardin s en emparer; mais La-Trimouille plus di- 
ligent le prèvint, & “y maintint après une eſcarmouche 
allez vive. Moyennant Pavantage de ce poſte, le Roi de Na- 
varre crut pouvoir tenter le paſſage, & y fit travailler toute 
la nuit. Il ſe reſerva le ſoin de faire paſſer les Gens de guer- 
re; & me donna conjointement avec Clermont, Bois-Du- 


(55) Villes ſur les confins de la Sain- |] (56) Coutras, Ville de Guyenne, 
tonge, de la Guyenne & du Peri- aut ſur les confins' du Perigord , au 
gord ,, ainſt que Chalais & Aube- || confluent. des Rivieres de Lille & de 
terre. r S105 hon ny mes 
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1587; Lys & Mignonville, celui du Bagage , & particulierement 
de l' Artillerie. Comme il eroit neceſſaire d' uſer d'une ex- 
trẽme diligence, nous nous mimes incontinent à travailler, 
ayant de eau juſqu aux genoux. Une moitiè Etoir deja ſur. 
Fautre bord, lorſque les batteurs d'eſtrade que le Roi de 
Navarre avoit envoyes pendant cette nuit à la découverte, 
arriverent avec quelques priſonniers qu' ils avoĩent fairs ; & 

apprirent que Joyeuſe, reſolu de tout entreprendre pour for- 

cer le Rot de Navarre au combat, avoit fait battre aux 
champs à dix heures du ſoir, & quwil alloit ſe trouver en 
preſence au plus: tard {ur les ſept ou huit heures du matin. 
Oette Nouvelle fit juger au Roi de Navarre que notre tra- 
vail toit non ſeulement inutile, mais encore fort-dangereux; 
arceque P Armee Ennemie le trouvant occupè a ce paſſage, 
il ne pouvoit Eviter Ventiere dEfairede cette partie de la ſien- 

ne, qui ſeroit reſtee en deca de la Riviere, ot elle ne pour- 
roit plus recevoir de ſecours de celle qui ſeroit au dela. II 
donna donc ordre qu'on fit repaſſer promptement tout ce qui 

Etoit de l'autre core; & en doublant notre peine, il. nous 

6ta encore (57) Mignonville, dont il avoit beſoin. Quoiqu'il 

nous vit extrèmement foibles pour le travail qu'il nous — 
noir, il ne laiſſa pas de me montrer ane eminence, ſur la- 

quelle il auroit bien ſouhaitè que ſon Artillerie füt placee 

mais comme n' oſant eſperer que nous euſſions le temps de 
agner juſques-la. En effet on decouvroir deja la tète de 

Armèe ennemie. Heureuſement Joyeuſe, qui ſans doute ne 

connoiſſoĩt pas aſſez bien le terrein, ou ſe laiſſoit trop em- 

mes a ſon ardeur, avoit donne ordre de placer ſon Artil- 
e 


rie en un endroit fi bas, qu'il vit dans la ſuite quelle lui 
ſeroit inutile, & la fit changer de place: ce qui nous don- 
na un eſpace de temps, dont nous ſqumes profiter pour 
aſſeoir la notre. Il faut dire mème que quelque choſe que 
fit ce General , il ne tira preſqu aucun ſervice de ſon Ar- 
tillerie; & ce fut ſans doute une des principales cauſes de la 
perte de la Bataille: Ce qui montre que rien n'eſt plus ne- 
| (57) Mignonville,quifur tuè bien- ciers ſubalternes d'un merite & d'un 
x8t apres devant Nonancour » lorſ- talent peu communs. Tels etoienr 
que Henry IV. forca cette Ville, || Mongommery , Bellezuns, Montau- 
etoit Marèchal de Camp, & excel- || fier , Vaindore , Des-Ageaux, Favas, 


lent Officier. Henry avoir dans ſon || dont les Hiſtoriens font mention 
armCe un grand nombre de ces Offi. | | avec Flogeen parlantdecerteBaraille, 


— 
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ceſſaire 4 un General d' Armèe, que la juſteſſe de ce premier 

coup d'œil qui abrege les voies , & revient la confuſion. 

je rai point connu de Generaux qui 

le Roi (58) de Navarre. 

Le (59) Combat etoir deja engage, lor{que notre Ar- 
tillerie, qui ne conſiſtoit pourtant qu'en trois Pieces de Ca- 
non, ſe trouva Etablie ; & il etoir temps de sen ſervir. Le 
Quartier de M. de Turenne, dont les troupes firent fort mal, 
& celui de La-Trimouille avoient è&tè forces dans le pre- 
mier choc: ce qui avoit commence a porter le deſordre 
dans le reſte de I Armee. Les Catholiques crioient : Fittoire; 
& il Fen falloit peu qu'ils ne fuſſent victorieux en effet. 
Mais en ce mème moment notre Artillerie commenca a 
faire un feu (60) {i terrible, que chaque coup enlevoit dou- 
ze, quinze , & quelquefois :oſqu's i hommes. 
Elle arrèta d' abord l'impætuoſitè des Ennemis; & les incom- 
moda i fort, que pour ſe mettre a couvert ils s'Ecarterent, 
& noffrirent qu'un Corps mal-joint & mal - fourenu aux 
efforts du Roi de Navarre, du Prince de Conde, & du 
Comte de Soiſſons, qui Etoient accourus a la tète de trois 
Eſcadrons. Ces trois Princes (61) y firent des prodiges de 


euſſent auſſi bon que 


(8) Le Grain lui fait tenir cette 
Harangue militaire à ſes ſoldats: 
>> Mes amis, voici une curce qui ſe 
>> preſente , bien autre que les butins 
„ paſſes: c'eſt un nouveau marie qui 
va encore Fargent de ſon mariage en 
>> ſes coffres; toute elite des Courti- 


>> ſans eſt avec lui. «« Dec. d' Henry le Gr. | 


liv, 4. | 
( 59) Il commenca le 20 Octobre 
à neuf heures du matin; il ètoit fini 
à dix. La Victoire fut, complette: il 
demeuraſur la place cinq mille morts 
des Ennemis, & cinq cens priſon- 
niers: il n'y eur qu'un fort petit nom- 
bre de ſoldats rues dans l Arme du 
Roi de Navarre, & pas un priſon- 
nier de diſtinction. De-Thou, liv. 87. 
| Mem. de Du-Pleſſis , liv. 1. DAubigné, 
tom. 3. Lv. 1. Matthieu, tom. 1. liv. 8. 
P. 533. Le P. Daniel dans ſon Hiſtoi- 
re de France, tom. 9. in 40. fait une 
deſcription 8 juſte de la Ba- 
taille de Coutras. J aurois bien ſou- 


haite pouvoir en tranſcrire ici Par- 


ticle ener. 


| 


| 


( 60) » Le premier coup d' Artille- 
>» rie, dit Le-Grain, emporta ſept 
>> Capitaines du Regiment de Picar- 


„die, le meilleur & le plus aguerri 


> de I Armèe du Duc. « Liv. 4. 

(6 by „ Je ne vous dirai rien autre 
» choſe, leur dit le Roi de Navarre, 
>> finon , que vous Eres de la Maiſon 
>» de Bourbon, & vive Dieu, je vous 
o montrerai que je ſuis votre aine. . . 
> Sa valeur brilla ce jour-la pardeſſus 


vz celle de tous les autres: il avoit mis 


| 


v ſur ſon cafque un py de plu- 


mes blanches pour fe faire remar- 
quer... Quelques-uns ſe mettant 
devant lui à deflein de defendre 
>> & couvrir ſa perſonne; il leur cria: 
» A-quartier', je vous prie, ne m'of- 
> fuſquez pas, je veux paroitre, II 
„ enfonca les premiets rangs des en- 
„ nemis, fit des priſonniers de fa 
» main , & en vintjuſqu'a col eter un 
„ nommè Chãteau-Regnard, Cor- 
„ nette d'une Compagnie de Gens= 
d' Armes, lui diſant: rends- toi Phi- 
>> liſtin. Peref. ibid. 
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1587. valeur. Ils renverſerent tout ce qui ſe preſenta à leur ren- 


contre, & paſſerent ſur le ventre aux Vainqueurs. Leurs 
armes y furent martelces de coups. En un moment tout 


changea, & la mort (62) du General Catholique acheva de 


donner aux Proteſtans une Victoire completre. 


Si-ror que je vis l Ennemi prendre la fuite, j abandonnaĩ 


le Canon comme inutile; je me fis donner mon cheval que 
Bois-breuil tenoit derriere l' Artillerie, & je courus appren- 
dre des Nouvelles de mes freres. J eus la conſolation de ſca- 


/ 


3 
voir qu'il n'en etoit reſte aucun des deux dans le Combar. 


Je rencontrai le Roi de Navarre, occupe a diſſiper les (63) 


tuyards, & à achever fa victoire, qu'il ne tint aſſuree que 
quand il ne vir plus rien qui pur lui renir tète. Le corps de 


Joyeuſe & celui de Saint-Sauveur (64) ſon frere furent retires 


du milieu d'un tas de cadavres, & portes dans une Salle du 
Chateau de Courras, ou ils demeurerent ſur une table, cou- 
verts ſeulement d'un mechant linceul qu'on jetta ſur eux. (65) 


(62) Tuè de ſang froid par 12A » Le Roi de Navarre remporta la 
Mothe Saint-Hcray; d'autres diſenr || - >> victoire , au grand contentement 
par deux Capiraines d' Infanterie, [* du Roi de France, lequel avoir ſe- 
nommes Bordeaux & Deſcentiers. „ crette correſpondance avec le Vic- 

(63) » Quelqu'un ayant vil les || torieux, par Fentremiſe fidelle du 
>» fuyards qui faiſoient alte, lui vint || Marquis de Roſny de la Maiſon 
dire, que 'Armce du Marcchal de || de Bethune, preſentemenr Duc de 
>> Matignon paroiſſoit. Il recur cette || Sully, qui demeuroit inconnu a 
>» nouvelle comme un nouveau ſujet > Paris. e Cet Auteur parottavoir eu 
de gloire , & ſe tournant brave connoiſſance des Negociartions ſe- 
„ ment vers ſes gens: allons, dit-il, || crettes du Duc de Sully avec Henry 
>> mes amis, ce ſcra ce qu'on n'a ja- III. qu'on a NF plus haut: 
» mais vu, deux Batailles en un || Mais en quoi il ſe trompe, c'eſt que 
jour. c Peref. ibid. ces nègociations navoient point eu 

(64) Claude de Joyeuſe, le plus || leur effet: que le Duc de Joyeuſe na- 
jeune des ſept fils de Guillaume, Duc || voir rien perdu de fa faveur aupres 
de Joycuſe. | 1 55 de ce Prince; du moins ſi nous en 

(65 ) Voici une Anecdote, dont je || croyons M. de Sully, qui devoit ètre 
nc garantis pas la verite, mais qu'on mieux au fait qu'un autre: enfin que 
ne ſera pourtant pas fache de voir. || Sully n'ctoir plus a Paris, puiſqu'il 
Je la trouve dans les Memoires d' A- fe trouva a la Bataille; & que meme 
melot de La- Houſſaye, tom. 2. p. 443. || le dernier voyage qu'il y avoir fair 


oire des Scigycurs d' Enghien, par || pour objet que de voir & de ſecourir 
olins , ou cet Auteur parle, ainſi: II fon Epouſe. 


fo la rapporte, comme tirèe de VHi- || quelque-temps auparavant, n'avoit 


Fin du ſecond Livre, 
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L eſt egalement vrai qu'on pouvoiĩt tirer de 
ones avantages pour le Parti Proteſtant de 
a Victoire de Coutras, & qu'on n'en retira au- 
cun. Je ſuis aſſez ſincere pour eonvenir que le 
Roi de Navarre ne fit pas en cette occaſion 
tout ce qu'il pouvoit faire. Si avec une Armee Victorieuſe 
& maitreſſe de la Campagne, on ſe fir avance a la rencon- 
tre des Secours Etrangers, rien nen auroit pu empècher 
la jonction; & le Parti devenoit après ce coup important, 
du moins egal aux Catholiques. On a beau dire, on ne con- 
noir jamais tout le prix du moment ; les plus habiles y ſont 
rrompes. Mais ce que tres- peu de perſonnes (1) ſcavent, 
C'eſt que les vuts intereſlees , & les deſſeins ambitieux de 

(1) Nos meilleurs Hiſtoriens con- 
viennent Egalement de ces deux cho- 
ſes; que le Roi de Navarre ne ſcut 


pas profiter de ſa Victoire; & qu'il ne 
Tome . | 


tint pas tout-a-fait a lui. D*Aubigne 
eſt preſque le ſeul qui diſculpe tous 
les Officiers de ce Prince, & n'accu- 
ſe que lui ſeul, tom. 3. liv. 1. chap. 11. 


. : | 
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1587. quelques-uns des Chefs de PArmee victorieuſe, furent les 
principales cauſes qui arracherent des mains du Roi de 
avarre les fruits de ſa Victoire. 31 
Claude, Duc Le Prince de Conde ſèduit par les conſeils de La-Tris 
de La - Tri- mouille, crut enfin avoir trouve le moment d'Executer le 
mouille. . . , . . 
hardi projet qu'il minutoit depuis long-temps, de demem- 
brer de la Couronne de France, I Anjou, le Poitou, le Pays 
d' Aunis, la Saintonge & VP Angoumois , pour sen compoler 
une Principaute independanre. Dans cette vue, il ſe hata de 
retirer tout ce quil avoir amene de Troupesa l Armee gene- 
rale; & tourna toutes ſes penſèes a fe rendre maitre de Saintes 
& de Brouage, qu il s imagina e e emporter ſans peine 
dans la premiere alarme: Apres quoi il ne voyoit rien qui 
pur lui reſiſter; Car l' ambition reſſemble a cer oĩſeau de la 
Fable, qui a l'aile forte, & une faim inſatiable (2). 
Le Vicomte de Turenne, avec des deſſeins tout pareils 


K 


(2) Le Duc de Sully ne Saccorde | la Noblefle de Poirou & de Sainton- 
point ici avec d'Aubigne , Du- Pleſ- ge, avoir marche vers Sainte-Foi en 
ſis-Mornay, & FAurteur de la Vie du |} Agenois , d'ou il avoit pris la route 
Duc de Bouillon. Il fe peut bien faire |} de Pau; laiſſant la conduite de fa pe- 
qu'il ait eu de meilleurs Memoires [| tite armee au Vicomte de Turenne: 
qu'eux tous, par rapport aux vues || Que le Vicomte, pour ne pas laiſſer 
= attribueE en cette occaſion au || ces ſoldats inuriles , avoit afftiege 
rince& au Duc: mais je crains bien || Sarlat en Perigord, a deſſein de la 
auſſi qu'il ny ait un peu de preven- mettre du moins a contribution, Sil 
tion, ou de paſſion de ſa part. Je ne || ve pouvoit la prendre. Voila ce que 
vois point de juge plus capable de |} dit De- Thou. Et on peut y ajoũter 
decider cette queſtion , que M. De- || une circonſtance tres-effentielle , & 
| Thou. En parlant des ſuites de Ja || en meme-temps tres-vraie , puiſque 
| Bataille de Courras , il dit: Que le || ni le Duc de Bouillon, ni ſes Apolo- 
| Conſeil ayanrere afſemble pour voir || giltes ne peuvent S empècher d'en 
| ce qu'il Etoit a propos qu'on fit, Va- || convenirzqui eſt, que ce fut le Vi- 
vis du Prince de Conde fut, qu'on comte lui-meme qui fit rejetter le ſa- 
allar audevant des Troupes Etrange- || ge conſeil du Prince de Conde. II 
res le long de la Loire; & qu'on leur || $enſuivroitde tout cela, que le Prince 
aſſarar un paſſage ſur cette Rivicre, || de Conde n'eſt point coupable de ce 
| en ſe ſaiſiſſant de Saumur: Que ce || dont on Paccule ici; d'autant plus 
| conſeil ne fut point ſuivi pour des || que d Aubignè ajoiite , que ce fut ſur 
taiſons qu'il rapporte , & qui ſont || la promeſſe que lui fit le Roi de Na- 
t- mauvaiſes: Qu'il fut ſeulement varre d' aller le joindre au pluſtor, 
arrere , que le Prince de Condè iroit, || qu'il s avanca dans Angoumois , où 
avec ce qu'on pourtoit lui donner de il Iatrendirt long- temps inutilement: 
roupes, joindre l Armèe Allemande || Sans pourtant que cela puiſſe juſti- 
vers la ſource de la Loire, en pre- || ficr le Prince d'avoir eu dailleurs les 
| | nant ſon chemin par le fond deVAn- || vues d'independance dont aucune 
| goumois & du Limofin : Que le Roi |] Hiſtoire n'a dourte. 
| de Navarre de ſon core ſe voyant || Pour le Vicomte de Turenne, quoi- 
abandonne de la mcilleure partie de || qu'il wait paru agir en cette occaſion 


e 
r 


fur le Limoſin & le Perigord, où il poſſedoir deja de grands 


"T_ 
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biens, tint la meme conduite; & ſe faiſant ſuivre des Trou- 
pes qui recevoient ſes ordres, & qui faiſoient ſeules le tiers 
de VArmee, il les mena faire le Siege de Sarlat; en les fla- 
tant que cette expedition alloit enrichir juſqu au moindre 
ſoldar. Il juſtifia parfaitement le proverbe, Que les grands 
prometteurs tiennent le moins: Il requt devant cette bico- 
ue un echec, qui auroit du le convaincre une bonne fois 
e la vanitè de ſes pretentions. Le Vicomte eur le malheur 
de n'ëtre plaint de perſonne, & du Roi de Navarre encore 
moins, parce qu'il n'avoit rien fait que contre ſon avis. 
Le Comte de Soiſſons cachoit plus finement ſes deſſeins: 
Cependant il eſt vrai que ſon nouvel attachement au Roi 
de Navarre n' avoit rien de plus ſincere, & ne lui ètoit dice 
que par ſon interèt ſeul. Il avoit ſcu gagner le cœur de 
Madame Catherine, Sœur du Roi; & il n' entretenoit ce Prin- 
ce que de la paſſion qu'il avoit de s' unir encore plus Etroi- 


— 
1587. 


tement avec lui par un I Mais ce deſſein en cachoit 


un autre trop honteux pour le laiſſer appercevoir. Il pre- 


tendoir ſe faire ſubroger par ce mariage dans tous les droits 


du Roi de Navarre : Et comme il ne voyoit aucune appa- 


rence que ce Prince, ayant pour ennemis declares le Pape, 
FEſpagne & les Catholiques de France, put jamais venir 
a bout de ſes entrepriſes; il comproit Fenrichir de ſes dẽpouil- 
les, & y gagner du-moins les grands biens qui compoloient 
Tappanage de la Maiſon d' Albret, en deca de la Loire. 
Avec une pareille intention, il neut garde de lui aider de 
ſes conſeils, ni de fa main, a pouſler plus loin fa derniere 
Victoire. Au contraire, il prit ce moment pour lui faire de 


wen conſequence de 1a reſolution | blame ces jugemens qu'on rte ſur 
d un Conſeilgeneral , il ſemble qu'on Vinterieur : mais les loixdeFHiſtoire 


nen eſt pas moins autoriſe à tour pen- 
ſer à ſon deſavantage. Et ce n'eſt pas 
raiſonner conſequemment , que de 
convenir d'une part, comme fait 
Marſolier, que fon ambition lui fai- 
ſoir former des projets criminels; 
& de trouver mauvais d'une autre, 
qu on rapporte a ces projets toutes 
ſes demarches, Ceſt detruire Videe | 
2 veut nous donner du Duc de 


les ſouffrent; & les conjectures poli- 
tiques ſont ſouvent reduites a ce ſeul 
fanden - fo. 2 
Quant a ce qui eſt dit dans ce m- 
me endroit contte M. le Comte 
de Soiſſons; il eſt & ſera encore ap- 
puyè dans la ſuite ſur. des preuves, 
qui ne laiſſent rien à repliquer. De- 
Thou, liv, 87. Mem. de Du-Pleſſis , liv. 1. 
d* Aubigne, tom. 3. liv. I. chap. 1 J. Mar- 


zouillon, comme du plus grand Po- 
lirique de ſon temps. La Religion 


| ſolier, Hiſt. d*Henry » Duc de Bouillon, 


tom. Io liv. 3. 9 A 
Qi 


1587. 


qu'il avoir fait mettre a part pour cet u 
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fi forres inſtances de le mener en Bearn voir la Princeſſe, 
que ce Prince, qui ſe voyoit dailleurs plus abandonne que 
Sil avoit perdu lui-meme la Bataille, crut que la recon- 
noiſſance du ſecours que lui avoir donne M. le Comte, 
Tobligeoir a lui accorder cette ſatisfaction. Il eroit entraine 
lui-meme de ce core, (& le Comte de Soiſſons ne Pigno- 
roĩt pas, ) par une — , qui a toujours etè le foible - ce 
Prince: Lamour le rappelloit aux pieds de la Comteſſe de 
Guiche , pour y depoſer les Drapeaux ous ſur PEnnemi , 
age. 

Ils prirent donc enſemble le chemin de Bearn. Ce voyage 
fait ainſi 4 contre-temps , ne produiſit pas heureuſement 
tout le mal qu'on avoir lieu de craindre : Il ſervit du-moins 
au Roi de Navarre a connoitre plus particulierement ce- 
lui qu'il etoĩt ſur le point de ſe donner pour Beaw-frere. 
M. le Comte de Soiſſons ne put ſi bien diſſimuler, que le 
Roi ne devinir une partie de ſes ſentimens; & une Lettre 
qu'il recut de Paris acheva de les lui devoiler. On lui ap- 


prenoit: Que M. le Comte mavoit fait cette demarche au- 


Pres de lui qu a Pinſtigation des Eccleſiaſtiques, qui avoient 


imaginè cet artifice pour lui ravir tous ſes biens: Que ic 
Comte leur avoit jure qu'auſſi-ror qu'il auroit Epouſe Ma- 


dame, il Pemmeneroir a Paris, & abandonneroit le parti de 
ſon bienfaireur ; & qu'on prendroit alors des meſures pour 
achever le reſte. Cette Lettre que le Roi de Navarre recut 
au retour de la chaſſe, & prer a tomber dans le piege qu'on 
lui tendoit, lui donna une averſion pour le Comte, que rien 
n'a jamais pu effacer. Il rompit avec lui, & regretta, mais 
trop tard, de S tre abandonne a ſon conſeil. . 

je weus pas le chagrin d' etre temoin de toutes ces re- 
ſolutions priſes après la Bataille de Coutras, & auxquelles 
je me ſerois inutilement oppoſé. Quelques jours après le 
Combat, avant que des refiexions fi peu ſenſèes euſſent em- 
poiſonnè tous les eſprits, le Roi de Navarre me prit à quar- 
tier dans un jardin, & me demanda mon avis fur la ſitua- 
tion on cette action avoit mis les affaires. Je lui repondis : 
Qu il falloit ſans perdre de temps marcher avec toutes ſes 
forces vers la ſource de la Loire, pour y recevoir le ſecours 


* 


Etranger; ou, ce qui revenoit au meme, lui en faciliter le 


paſſage, en s emparant de toutes les Villes qui font en dega 
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de cette Riviere; & qui, ala reſerve de Poitiers & d Angou- 
leme qu'on pouvoit laiſſer, ne me paroiſſoient pas difficiles 
à prendre. Par la ce Prince S aſſuroit du moins a tout Eve- 
nement des plus belles & des meilleures Provinces, dont 
on n'auroit pu le chaſſer qu avec des forces & un temps 
conſiderable. 1 1 | 

Le Roi de Navarre préfera cet avis, & me parut Ctre 
dans l'intention de le ſuivre de point en point. Il me dit 
qu'il venoit d' envoyer Montglat vers I Armee Etrangere; 
& que ne pouvant aller lui-meme ſe mettre a la tète, il 
auroĩt fort ſouhaitè que M. le Prince de (3) Conty fe fut 
charge de cet emploi: Il venoit de recevoir des Lettres de 
ce Prince, par leſquelles il lui faiſoit offre de ſa perſonne. 
Le pretexte d' aller joindre les reſtes de PArmee Royale, 
pouvoit ſervir a M. le Prince de Conty, a fe rendre fans 
riſque juſqu'a l Armèe Auxiliaire. Le Roi me chargea de 
porter le Prince a faire cette demarche , & me commanda 
de ne pas Pabandonner. 


| Jepartisde PArmee, charge pour tout eEcrit d'une Lettre 


de trois lignes : Penvoyai mon equipage a Pons; & je paſlai 
dans le Maine, ou je croyois trouver M. le Prince de Con- 
ty, à la faveur des connoiſſances que Javois avec les Gou- 
verneurs des Places du paflage. Jappris en arrivant, que le 
Prince de Conty Eroit parti de lui-mEme deux jours aupa- 
ravant; & qu'il n'avoit pu tenir ſa marche ſi ſecrette, qu'on 
ne ſe fur appercu qu'il eroit d'intelligence avec les Etran- 
gers: ce qui avoit fait dètacher apres lui pluſieurs Partis, 
> rempliſſoient encore les chemins. Je fus donc oblige de 
faire un circuit pour chercher a le rejoindre, & de pren- 
dre par Roſny; d'ou tant venu a Neaufle, ce fut en arri- 
vant dans ce Bourg, que j appris: Que les Allemands enga- 
ges fans ordre & ſans guide au milieu de Provinces incon- 
nues, arrètès par de groſſes Rivieres, & ſans ceſſe harceles 
par les Troupes de la Ligue, avoient enfin ete totalement 
defairs. a Auneau: (4) Que les Suiſſes, pour Eviter un fem- 


( Francois de Bourbon, Prince | Thou „ livre 87. d*Aubigne , tom. 30 
Conty , ſecond Fils de Louis I. || Iv. 1. Matthieu, tom. 1. liv. 8 p. 5.37. 


Prince de Condé, & d'Elconore de || La Chronol. Novennaire ,. tom. 1. folic 


Roye : Il mourut en 1614, fans en- 39. & ſur-tout les. Memoires de la Li- 
fans de ſes deux Mariages. [ gue, tom. 1. on il eſt marque : Que 
(4) Voyez ce derail dans De- | 


11 


dans le temps que cette ArmCe toit 


Louis de 
Harlai, Sieur 
de Montglat. 


1588. 
Sur la Dor- 
dogne. 


Parle moyen 
d'une Echelic 
de corde. 
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blable malheur, avoient pris parti, au nombre de douze mille, 


dans les 1 de la Ligue: Que le Roi de Navarre etoit 
en Bearn; ſes Troupes dans Pinaction, & diſperſces de 
tous Cotes. | 5 N 
Ces triſtes Nouvelles abregeant mon voyage, & rendant 
ma commiſſion inutile, il ne me reſta plus rien à faire que 
de tourner bride & de regagner Roſny; où tandis que je 
deplorois dans le cœur les effers d une fi mauvaiſe condui- 
te, jefeignois pour ma ſüretè de prendre part aux rejouiſſan. 
ces publiques, qui ſuivirent la defaire d Auneau. Je viſitai 
mes biens de Normandie, en attendant les remedes que le 
temps & le retour du Roi de Navarre pouvoient apporter a 
nos malheurs : Et lorſque je fus informè que ce Prince Etoir 
revenu de Bearn, j'allai le trouver a Bergerac, ou la Nou- 
velle de la priſe de Caſtillon le conſola un peu parmi tant de 
ſujets d'afliction. Il en avoir coute un million au Duc de 


Maienne pour faire le Siege de cette Place, que le Vicomte 


de Turenne reprit pour moins de deux Ecus. 
Nous y fümes encore informes on de temps après, de 
deux Evenemens bien capables de changer la face des affai- 


res. L'un eſt la mort du Prince de (5) Conde. Une fin auſſi 


1 & auſſi tragique, l empriſonnement de quelques per- 
onnes qui Papprochoient de plus près, & le ſupplice d'un 


campce pres de la Riviere d' Vonne, |] (x5 )>> Quoiqu'il y eũt une ſecrette 
Montglat vint de la part du Roi de [ hone entre le Prince de Conde 
Navarre dire aux Chefs de $'ache- || >>& le Roi de Navarre , ce Roi reſ- 
miner par la ſource de la Loire, ou il v» ſentit cette perte avec une extreme 
iroit ſe mettre à leur tète; mais qu'ils || douleur; & s' tant enferme dans 
ne jugerent pas a propos de le faire. || ſon Cabinet avec le Comte de Soiſ- 
Les Chefs étoient le Baron d' Onau Is ſons, il fut oui en jetter les hauts 
ou de Dona, Guitry , Clervant, || »cris, & dire, qu' il avoit perdu fon 
Beauvais La-Nocle &c: S'ils avoient || >>bras droit. Peref. Hiſt. d' Henry le Gr. 
ſuivi cet ordre, le Roi de Navarre, || I. Part. Ce Prince s appelloit Henry, 
alors de retour de Bearn, auroit eu || & etoit fils de Louis de Bourbon, pre- 
le temps de les joindre avec ſes Trou- mier Prince de Conde, Il neut point 

es; & Armèe neut pas eredefaire. || d'enfans de ſa premiere femme, après 

avila., liv. 8. rapporte la reponſe || laquelle il epouſa Charlotte-Cathe- 
que fit le Duc de Guiſe au Duc de || rine de La-Trimouille. , qu'il laiſſa 
Matenne , qui trouvoit bien du riſ- || grofle de trois mois. C'eſt une erreur 
que a attaquer un Ennemi fi ſupe- e & qui n'a cours que parmi 
rieur en nombre. >» Ceux, dit- il, qui || le peuple, que Henry de Conde, 


v ne ſont pas d humeur de combat || deuxiemedu nom, eſt venu au mon- 


tre, peuvent demeurer ici: ce que || de treize mois apres la mort de ſon 
je ne reſoudrai pas en un quart- ] pere. Il naquit le premier Septembre 
„d heure, je ne le reèſoudrois pas en 1 Py 
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de ſes Domelſtiques (6) qui fur tire à quatre chevaux, ne laiſſe- 1588. 
rent aucun lieu de douter qu'il ne füt mort de poiſon. La 
Nouvelle des Barricades (7), & de la ſortie du Roi hors Paris, Le Jeudi 


ſuivit celle-cy de près; & fut repandue par le Courrier, qui * Ma. 


(5) Ce Domeſtique Sappelloit [| cifion fur remiſe aux Etats de Blois. 


Brillant. Un de ſes Pages fur execute 
en effigie. La Princeſſe de Conde elle- 
meme fut compriſe dans cette accu- 
ſation: Rene Cumont , Lieutenant- 
particulier de Saint-Jean, commen- 
ca contr' elle une procedure , que la 
naiſſance d Henry II. Prince de Con- 
de fit ſurſeoir. Apres fix ans de pri- 
ſon , la Princeſſe preſenta Requète 
au Parlement de Paris, qui evoqua 
cette affaire a ſon Tribunal , & de- 
chargea Charlotte-Catherine de La- 


Trimouille du crime dont on avoit 


voulu la rendre complice, Le Prince 
de Conde mourut a Sainr-Jean d'An- 
gely , le Mars 1588, age de trente- 
cinq ans. De-Thow, liv. 90. Moriſot 
dit, je ne ſcais pas ſur quelle autorite, 
que la mort du Prince de Condè peut 
Etre attribuee a une bleſſure, qu'il 
avoit recuꝭ dans le core, d'un coup de 
lance, à la Bataille de Coutras. Herr. 
Magn. cap. I 2. p. 27. 


(7) Ie nenferai point ici le derail, || 
qui ſeroit trop long, & qu on trouve 


dailleurs dans une infinite de Livres. 
II ſuffit de dire: Que Henry III. pour 

revenir les pernicieux deſſeins de 

a Ligue, ayant fait entrer dans Paris 
environ ſix mille hommes de Trou- 
pes, Suiſſes pour la plus grande par- 
tie, & les ayant repandus dans diffe- 
tens Quartiers de la Ville; le peuple 
fe ſoiileva, ameutè par quelques- uns 
des Chefs de la Ligue; ſe barricada 
dans les rues ; repouſſa les ſoldats; 
deſarma les Suiſſes; defir les Gardes 
de Sa Majeſte; pouſſa les Barricades 
juſqu'a cinquante pas du Louvre &c. 
Que Henry III. prèt a ſe voir aſſiege 
dans le Louvre, & ne voulant pas 
S expoſer a la violence d'un peuple 


furieux , ſortit ſecrettement par les 


Tuileries, & le Fauxbourg Mont- 
martre , dou il gagna Chartres: 
Qu'enſuite la choſe tourna en nego- 
ciation entre la Reine-Mere, & le 


Je remarqueapres d' Aubignè, que 
ce fut un grand bonheur pour Hen- 
ry III. que ſes Troupes ſe fuſſent ſai- 
ſies & maintenuès en poſſeſſion du 
Fauxbourg Saint-Honore, & des der- 
rieres des Tuileries; & que perſon- 
ne du cote de la Ligue ne ſongea à 
s'emparer d'abord de ces Quartiers. 
Ceux qui gardoient la porte de Neſle 
tirerent de loin ſur la troupe du Roi; 


& voyant venir le Bac des Tuile- 


ries, ou ils croyoient que pouvoit 
etre ce Prince, ils couperent le cable. 
Chrono. Novenn. tom. 1. 

Henry III. de ſon core fit une faute 
encore plus grande, en defendant 4 
Grillon , Colonel des Gardes Fran- 
coiſes, de S emparer de la Place Mau- 
bert, & du Quartier de Univerſiteʒ 
& en empechant ſes ſoldats de char- 
ger la populace , qu une demarche 
plus ferme, faite a propos, auroit 

eut- tre contenu dans le devoir, 

e Duc de Guiſe attendit fix jours en- 
tiers a Soiſſons, n'oſant venir a Paris 
contre Fordre du Roi, que Bellievre 
lui fignifia dans deux Lettres, qu'il 
lui envoya Pune après autre par la 
Poſte. Ce fut encore une faute, com- 
me le remarque PFHiſtorien Mat- 
thieu, :. 1.1. 8. de n avoir pas fait por- 
ter ces Lettres au Duc de Guiſe par 
un Expres: Car le Duc imagina qu'il 
pouvoit cluder cer ordre , en niant 
2 cur recu ces Lettres; comme il 

t en effet chez la Reine, la veille 
des Barricades, en preſence du Roi 
& de Bellievre, a qui il proteſta avec 
de grands ſermens, qu elles ne lui 
avoient pas EtE renduꝭs. Cette faute 
ne fut pas commile par negligence 
mais parce qu'on ne trouva 2 ſeule- 
ment vingr-cinq. Ecus a FEpargne, 
pour payer le voyage d'un Courrier. 

Le Duc d'Epernon conſeilla? Hen- 
ry III. de faire aſſaſſiner par ſes Gar- 
des le Duc de Guiſe, lorſqu'il vint au 


Duc de Guiſe; & que Ventiere dè- 1 Louvre: & ce Prince voulut,dit-on , 
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etoir charge d'aller Pannoncer au Duc dEpernon. Voila a 


\ 0 / . . - 7 
quelle ſcene honteuſe ſe vit expoſe un Roi, qui ne ſqut ni 
prevenir, ni crouffer , ni diviſer les factions; qui S amuſa a 


y engagcr la Gueſle & Villequier , | 


qui len diſſuaderent. On dit encore 


que le jour meme des Barricades, 


Alphonſe d' Ornano ſe fit fort de lui 
apporter la rere du Duc de Guile, 
$11 vouloit le laiſſer agir. On jugea 
enfin que le Roi n'avoit pas pris a 
beaucoup pres toutes les precautions 
qu'il devoit prendre; inſtruit comme 
il I'ctoit des projets de la Ligueʒayant 
manquè lui- meme a tre pris en al- 
lant a Vincennes; & venant d'cprou- 
ver par ce qui s toit paſſè ala deten- 
tion deLa-Morliere, fameux“Ligueur, 
que le peuple n'attendoit qu'une oc- 


caſion de P inſulter. Le Conſeil du 


Roi $'ctoit ſans comparaiſon mieux 
comporte dans cette affaire de La- 
Morliere, qu'il ne fit le jour des Bar- 
ricades. Mem. de la Ligue, tom. J. Satyr. 
Meni pp. 

Il y auroit ici une grande Queſtion 
a agiter, ſur laquelle je ne ſcaurois 


pourtant beaucoup m'etendre ; ſca- 


voir ,quelctoit le but du Duc de Gui- 


ſedans cette entrepriſe. On a ſourenu 
ſurcela, comme (ſur toute autre ma- 


tiere, le Pour & le Contre. Ceux qui | 


veulent, qu'il ait eu deſſein de pouſſer 
ou de laiſſer le peuple pouſſer les 
choſes a extreme , de ſe ſaiſir de la 
perſonne du Roi, en un mot, de ſe 
mettre la Couronne ſur la tète; S ap- 

uient ſur des Pieces importantes, 

ur leſquelles je ſuis oblige de ren- 
voyer le Lecteur au premier Tome 
des Memoires de la Ligue, & au Vo- 
lume de la Bibliotheque du Roi, cotte 
8866. Les principales ſont: Une Let- 
tre que lui ecrivit la Ducheſſe de 
Lorraine apres la Victoire d'Auneayu; 
dans laquelle elle Yavertit, qu'il air 
a ſaiſir Foccaſion preſente de ſe faire 
declarer Roi &c: La Lettre ccrite par 
le Duc lui-meme le lendemain des 
Barricadesau Gouverneur d Orleans, 
on on lit ces paroles: Pai defait les 
>> Suiſſes, taillè en pieces une partie 
des Gardes du Roi, & tiens le Lou- 


— 


| 


conjecturer 


v vre inveſti de fi près, que je rendrai 
„ bon compte de ce qui eſt dedans. 
„Cette Victoire eſt ſi grande, qu'il 
„ en ſera memoire à jamais &c. & Plu- 


ſieurs autres Lettres, ou il eſt parle 


peu reſpectueuſement du Roi, & 
avec le dernier mepris des Princes du 
Sang. On joint à cela la douleur que 
temoigna le Duc de Guiſe, & le re- 


proche qu'il fit à la Reine-Mere, de 


ce que pendant qu'elle Famuſoit par 
des pourparlers , ſa proic lui cha- 
poit: Enfin les Ecrits qui furent re- 
andus par ſon ordre, dit- on, dans 
eſquels ctoitctabli le prètendu droit 
de la Maiſon de Lorraine à la Cou- 
ronne: Sans parler d'une infinitè d' au- 
tres Pieces, qui à vrai dire ne ſont 
qu' autant de Libelles ſatyriques; ou 
Ion reproche au Duc Francois de 
Guiſe, d'avoir cherchea faire valoir 
des droits chimcriques ſur I Anjou 
& la Provence; & au Cardinal ſon 
frere, d'avoir voulu ſe rendre Sou- 
verain de Metz, ſous la protection 
de FEmpereur : projet dont la vigi- 
lance de Salcede empecha Iexecu- 
tion, mais qu'il paya de ſa tète; & d'a- 
voir traitè de la Religion avec le Roi 
d' Eſpagne au Concile de Trente, 
ſans la participation du Roi ſon Mal- 
tre. La pluſpart de ces Ecrits ſont au- 
jourd' hui entre les mains de tout le 
monde. | 
On juſtifie le Duc de Guiſe par tou- 
tes les raiſons qu'il deduit lni-meme 
dans une Lettre, ou eſpece de Mani- 
feſte, qu'il Ecrivit le meme jour 13 
Mai: II y expoſe : Que le peuple de 
Paris $'eroit echaufte de lui-meme , 
ſur le bruit qui $'croit rẽpandu, que 
le Roi alloit remplir la Ville d Etran- 
ers, pour faire main baſſe ſur les 
ourgeois: Qu'au lieu de le ſoutenir, 


11 s' etoit donne mille mouvemens 


juſqu'a deux heures apres minuit 
Dour le calmer: Quil avoit ſauvè les 
uiſſes, & empèchè le maſſacre: Qu'il 
avoit conjurè les ſeditieux de reſpec+ 
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conjecturer lorſqu'i! falloit agir ; qui ne fir aucun uſage ni 
de la prudence, ni de la fermete; 1 meme ne connut ja- 
mais ni ceux auxquels il commandoit, ni ceux qui lap- 
rochoient de plus pres. Les Rèvolutions qui arrivent dans 
is grands Etats, ne ſont point un effet du hazard, ni du ca- 
price des peuples. Rien ne rèvolte les Grands d'un Royau- 
me comme un Gouvernement foible & derange: Pour la 
populace, ce neſt jamais par envie d attaquer qu'elle ſe 
ſouleve, mais par impatience de ſouffrir. 

Le ſouvenir des mauvais procedes du Roi Henry III. ne 
tint pas un moment dans le cœur du Roi de Navarre, con- 
tre le juſte reſſentiment d'un outrage auſſi ſanglant que 
celui qui venoit d'Crre fait a ſon Sang, & qui rejailliſſoit en 

quelque maniere ſur toutes les Tètes couronnees. Il en mar- 
ua 2 douleur dans ſon Conſeil; & l'avis de defendre & de 
ecourir le Roi de France ayant etc embraſſè tout d'une 


ter Vautorite Royale, bien loin d'o- en en recevant la Nouvelle, s'ccria: 
{er attenter a la perſonne du Roi, [O le remeraire Duc, & le lache 
>> que j euſſe pu, dit-il, mille fois || >Roi!< Le Sieur de Stafford, Am- 
>arreter , fi je VYavois voulu &c. « || bafſadeur Anglois, (je rapporte ce 
Ajoiitez a ces raiſons, qu'en traitant |j trait avec les paroles deLe-Grain ) , 
avec la Reine-Mere, il n'&xigea rien || liv. 4. » ayant Ete conſeillè de pren- 
autre choſe, ſinon qu'on derruisitle || dre un ſauf- conduit duDuc de Gui- 
Parti Proteſtant , & qu'on mit a || » ſe: Je ne veux , dit. il, d autre aſſũ- 
couvert la Religion: Et qu en tout || rance que le Droit des Gens & la 
cela, ce ne fut jamais en ſon nom v protection du Roi, vers lequel je 
qu'il parla, mais en celui du Cardi- || > ſuis envoye , & duquel vous & lui, 
nal de Bourbon, dont il ſoutenoit les || »>( le Duc de Cuiſe) etes ſerviteurs 
Iinterets contre ceux du Roi de Na- || » & ſujets. « Le Premier Prèſident 
varre, & des autres Princes du Sang. || d' Harlay rèpondit avec la meme fer- 
2 trouve de bien prouve contre || metè au Duc de n ab- 
le Duc de Guiſe, que le deſſein de ſe || ſence du Roi il iroit prendre les or- 
mettre ſur le Throne après la mort || dres de la Reine-Mere. | 
d Henry III. & celle du Cardinal de Une Piece qui merite d'etre lne ſur 
Bourbon: & c'eſt beaucoup. Mais || les diferentes demarchesde la Ligue 
ou eſt Pambiricux , qui en ſa place || & du Conſeil avant & le jour des Bar- 
elit reſiſtè aux ſuggeſtions du Pape, [|| ricades , eſt celle qui a pour Titre: 
du Roi d' Eſpagne, & d'une grande || Proets-virbal de Nicolas Poulain, Lieu- 
partie de ] Europe, qui conſpiroient || tenant de la Previte de PIſte de France, 
pour ſon elevation? ſur la Ligue, depuis 1585. juſqu*cn 
Le jugement que porta le Duc de ]| 1588. Ce Nicolas Poulain, qui fa- 
Parme ſur cet evenement), ( Davila, || voriſoit ſecrettement le parti du Roi, 
liv. 9.) c'eſt que le Duc de Guiſe || donna ſouvent dans toute cette attai- 
>» avoit fait rrop de ſemblant, & frap- || re de rres bons conſeils; mais qui ne 
>> PE trop peu: Qu'il ſe devoit ſouve- || furent point ſuivis. On trouv ce 
„nir, que qui met I'&pce a la main || morceau ſecret d'Hiſtoire dans le 
o contre ſon Prince, en doit a Vin- || I. tom. du Journal du Regne d' Henry III. 
» ſtant jetter le fourreau, « Sixte V. || pag. 13 2. & ſurv. 
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130 MEMOIRES DE SULLY, 


voix, il fit partir ſur le champ ſon Secretaire, pour aflurer 


ce Prince qu'il pouvoit diſpoſer de ſa perſonne & de ſes ſol- 


dats. | 

Le Comte de Soiſſons livre a de perpetuelles chimeres, 
regarda cet venement comme un coup de la Fortune, qui 
en le delivrant de tous ſes Rivaux, alloit le rendre tout- 
puiſſant dans le Conſeil & a la Cour d' Henry III. Changeant 


donc incontinent de batterie, il rèſolut d'aller Soffrir a ce 


Prince; & pour donner plus de relief a fon action, il you- 


lur paroitre devant le Roi, ſuivi d'un = nombre de Crea- 


tures, qu'il chercha dans la Cour du Roi de Navarre & 
parmi ſes x” affectionnès Servireurs, dont il ne ſe fit een 
de ſcrupule de tenter la fidelitè. Le Roi de Navarre ſentit 
comme il le devoit Pindignite de ce procede: mais diſſimu- 
lant ſon reſſentiment, & faiſant reflexion qu'il toit de fon 
interèt d'avoir une perſonnne de confiance auprès du Com- 


te, tant pour cclairer ſes demarches , que pour erudier le 


nouveau fyſtème qu'on alloit ſuivre a la Cour; il m'ordon- 
na de prèter Poreille aux diſcours de ce Prince, & de fein- 
dre pour lui un zele que je ne reſſentois point. Le Comte 


de Soiſſons ſe laĩſſa tromper facilement, & S applaudit de 


m' avoir gagne. La diſtinction avec laquelle il me traita me 
fit des envieux : Je partis avec lui, apres avoir regu ſecret- 
rement les inſtructions du Roi de Navarre, & concerteE 


avec lui tour ce que le bien de ſon ſervice exigeoit que je 


fiſſe en cette occaſion. | 
M. le Comte ne m'entretint pendant toute la route que 


de la faveur, de Veclat & des honneurs qui Patrendoient a la 


Cour. Il ne croyoit pas que le Roi de Navarre pur ſeule- 
ment avoir la penſèe d'entrer en concurrence avec lui. Dans 


tous les traits qui lui echapoienrt, d'une vanitè & d'un or- 


gueil inſupportables, il ſe mEloir, ſans qu'il ꝰ en apperciit, 
un levain de fiel & d' aigreur contre le Roi de Navarre , qui 
marquoit route Paverſion & Pantipathie qu'il ſentoir pour 
lui. Je ne pouvois me refoudre ni a flater ſes penchans , ni a 


applaudir a ſes folles idées. Je ne lui repondois autre choſe, 


finon queje ebe que la deſunion de la Famille Royale, 
deja cauſe 


derruits Pun par Pautre. Un diſcours plus flateur auroit etc 


e tant de maux, mettroit enfin la France au 
pouvoir de la Maiſon d'Autriche, apres qu'elle les auroit 
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plus du gout de ce Prince; mais le mien ne laiſſoit pas de 
renfermer une marque d attachement ſolide, dont il ne pou- 
voir s'empecher de me ſgavoir bon gre. 

Nous arrivames a Nogent-le-Rotrou, & enſuite a Man- 
re, od Etoit le Roi. Nous le trouvàmes livre a toute Pagita- 
tion que donne le plus violent reſſentiment, & penetre de 
confuſion de Paffront qu'il venoit d eſſuyer; mais avec cela 
ſi incapable de profiter de ſes revers, (8) que dans ce mo- 
ment meme il donna au Duc d Epernon la Charge d Amiral, 
& rout-a-la-fois le Gouvernement de Normandie, vacant 
par la mort du Marechal de Joyeuſe. Le Comte de Soiſſons 
en fut fi mal recu, qu'il ne tint qua lui de ſentir le ridi- 
cule de ſes grands projets. Le Roi m'adreſla enſuite la pa- 

role, & me demanda ſi j'avois quitte le Roi de Navarre. 
Je me demelai de cette queſtion embarraſſante, en lui di- 
ſant, que je ne comprois point m'ètre ſèparè de ce Prince, 
pour ètre venu offrir mes ſervices a Sa Majeſte ; parce que 
je me tenois aſſure que le Roi de Navarre, dont les interets 
wavoient plus rien de different des ſiens, viendroit dans 
peu en faire autant. Je ſentis que mon diſcours ne deplut 
point au Roi: Il ren laiſſa rien appercevoir; parce qu'il toit 
environne & ſoigneuſement obſerve par des perſonnes, ſur 
le viſage deſquelles il lut auſſi-bien que moi la peine que 
leur faiſoir mon diſcours. La foibleſſe de ce Prince avoir 
quelque choſe d'incomprehenſible. Ses veritables Ennemis 
ne pouvoient pas lui erre caches, apres la maniere ſanglan- 
re dont ils venoient de lever le maſque. Il feignit encore 
de ne pas les connoitre : Il ſe livra de nouveau a la Reine- 
Mere, (9) & par elle a ſes perſecuteurs, avec leſquels elle 
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(8) On croitqu'avec beaucoup de 
fermere & de bonne conduite, Hen- 
ry III. auroit encore pu alors reta- 
blir ſes affaires. Il eſt certain que les 
Pariſiens, conſternes de fa ſortie de 
Paris, lui envoyerent des Depures a 
Chartres, pour le ſupplier avec tou- 
tes ſortes de ſoümiffie 
dans cette Ville. Pour rendre cette 
Deputation plus touchante, ils firent 
marcher en Proceſſion les Capucins, 
qui entrerent dans la Cathedrale, 
portant les inſtrumens de la Paſſion, 
& criant, Miſericorde. Le Roi les re- 
aut avec Fair de Majeſtè & d autori- 


ons de revenir | 


| 


re qui convenoit en cette occaſion. 
Il careſſa beaucoup les Depures du 
Parlement, qui navoit trempe en 
rien dans Taffaire des Barricades: il 
menaca les autres de ne jamais re- 
mettre le pied dans Paris, & d'en oter 
rous les Corps & les Cours Souve- 
raines : Menace qui alarma fi fort les 
Parifiens , que le Duc de Guiſe eut 
beſoin de toute ſon adreſſe & de tout 
ſon credit pour les raſſurer. 

(9) Dans la Lettre circulaire que 
Henry III. envoya dans les Provin- 
ces, après Paction des Barricades, & 
qui commence ainſi: Chers & Bien- 
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le raccommoda. Pourvũ cependant que cette derniere de- 


marche ne fur point dans ce Prince un trait de la =_ pro- 
1 


fonde diſſimulation: Car le coup hardi (10) qu 


fit aux 


Etats de Blois, laiſſe la libertè de croire qu'il ne perdit pas 


» amecs , Vous aurez , comme nous 
„ eſtimons , entendu les raiſons qui 


v NOUS ont mu, de partir de ma V1l- 


le de Paris le 13 de ce mois EC, cc 
cc Prince parle moins en Roi qu'en 
Suppliant: Il ſe defend d' avoit voulu 
faire entrer une Garniſon Etrangere 


. dans Paris, & doutè de la fidelitè des 


Pariſiens: Il donne une fauſſe & mau- 
vaiſe couleur a ſon evaſion : Il te- 
moigne qu'il eſt prèt a commencer 
la guerre contre les Huguenots, a la 
tète de la Ligue. M. de la Bibl. Roya- 
le, u. 8866, 8911. 

L'Auteur veut encore parler des 
Confeèrences que la Reine-Mere cur, 
par ordre de ce Prince, avec le Car- 
dinal de Bourbon & le Duc de Gui- 
ſc; ou furent auſſi admis, comme je 
le trouve dans le Vol. 8906. Mſſ. de ta 
Bibl. Royale, les Sieurs de Lanfac , de 
Lenoncourt, Des-Chatcillers, & Mi- 
ron, premier Medecin de Sa Maje— 

e, qui avoit deja été employé& a 
orter des paroles de part & d' autre 
e jour des Barricades. Ces Confe- 
rences ſe tinrent à Chaalons, à Sarry, 
Maiſon appartenante a l'Evèque de 
Chaalons, a Nemours &c. La Ligue 


y fit des demandes éxorbitantes: 


comme, Fabolition totale de la Reli- 
gion Pretenduè Reformee , & la pri- 
vation d'emploi de tous les Officicrs 


Calviniſtes, quand mème ils abjure- 


roient; la publication du Concile de 
Trente; Inquiſition &c: Et elle ob- 
tint enſin preſque tout ce qu'elle de- 
manda, par l' Edit du 21 Juillet, qui 
fut donnè en conſequence. Mem. de la 
Ligue, tom. 1. Mem. de Nevers, tom. 1. 
Matth. tom. 1. liv. 8. Chronol. Novenn. 


tom. 1. & autres. 


(10) La mort des deux Freres, le 
Duc & le Cardinal de Guiſe, que ce 
Prince fit tuer dans ſes Appartemens, 
& par ſes G ardes, la ſur-veille de Noël, 
a Blois, où ſe tenoient les Etats. Voyez 
cette èxecution dans les memes Hi- 


ſtoriens , avec le detail des Opera- 


tions & des Brigues, qui ſe firent des 


deux parts aux Etats de Blois. Le Car- 
dinal de Bourbon fut dcrenu priſon- 
nier: Les autres freres du Duc de 
Guiſe prirent la fuite. 
Le Duc de Guiſe pèrit comme avoir 
fair! Amiral de Coligny ; la préſom- 
tion les empecha de voir tous deux 
e danger dont ils ètoient menaccs. 
Le Duc ne voulut croire aucun des 
avis qui lui furent données: On dit 
que la Marquiſe de Noirmouricr , 
cette meme Dame qui avoit fait tant 
de bruit ſous le nom de Madame de 
Sauves , vint expres paſſer la nuit 
avec lui; & qu elle ne put par raiſons, 
ni par prieres , Iempecher d' aller le 
lendemain au Conſeil. 
Quelques uns ont voulu juſtifier 
cette action d' Henry III. entr' autres 
le Cardinal de Joyeuſe, dans un long 
Memoire qu'il envoya ſur ce ſujet de 
Rome, ou il ctoit alors. ( Mem. d'Etat 
de Villeroy , tom. 2. p. 17 f.) Mais les 
plus judicieux de nos Hiſtoriens, & 
ceux meme qui ont pouſſè le plus 
loin les droits de Vautorine Royale, 
Font tous dereſtce. >» Les circonſtan- 
„ ces odieuſes du meurtre des Guiſes, 
» dir Perefixe, ont fait paroitre hor- 
>rible , meme aux yeux des Hugue- 
„ nots, qui diſoicnt que cela reflem- 
o bloit fort au maſſacre de la Saint- 
„Barthelemy. D' un autre cote, on 
ne ſcauroit nier qu'il ne reſtoit que 
ce ſeul moyen à Henry III. de con- 
ſerver la Couronne dans ſa Maiſon, 
peut- etre meme {ur fa propre tète: 
Car c'eſt un ſentiment depourvu de 
route vrai- ſemblance, que celui qu'on 
trouve dans les Memoires de Ville- 
roy, tom. I. pag. 20: Que fans cela, 
ce Prince pouvoit ſe rendre maitre 


des D<liberarions des Etats a Blois, 


& y faire ſuivre ſes volontes, 
ans cette alternative, on ne peut 
uc deplorer les effets de la mauvai- 
e conduire d'un Prince, qui ſe met 


dans une ſemblable neceſſitéè. Il va 
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un moment de vuè ſa vengeance. Et ſi Pon peut porter un ju- 
gement ſur cette Aſſemblee, il y a route apparence que cha- 
cun y avoit un objet cache, vers lequel il marchoir ar des 
voies, que la ræüſſite dècouvrit dans les uns, & qui ſont de- 
meurees cachees de la part de ceux qui y ſuccomberent. 

La mort de Catherine ayant ſuivi de peu de jours (17) 


bien. tõt lui meme aſſũirer par un der- 
nier exemple cette vëritè, _ qui 
frappe du couteau, perit par le cou- 
teau. ons 

Le Duc de Guiſe eroit cher aux Ca- 
tholiques, & principalement au peu- 
ple, preſque juſqu'a Vadorarion. IIS 
ne Fappelloient que Notre Grand: II 
avoir a la jouꝭ gauche au- deſſous de 
I &il, une balafre qui ne le rendoit 
que plus reſpectable; parce qu il la- 
voit recue en combattant contre les 
Huguenots a la Journce de Chareau- 
Thierry, d'un coup de piſtolet que lui 
tira un Reitre. Il toit au contraire 
fi fort hai dans ſa famille, qu'il trai- 
toit avec une hauteur & une duretè 
inſupportables, qu'on aflure que ſes 
Parens , & juſqu'a ſes propres Freres, 
dans la crainte de tomber entre les 
mains d'un Tyran, furent ceux qui 


firent donner a Henry III. dans les 


Etats de Blois, les plus (urs avis ſur ſes 
demarches, & ſur ſes deſſeins: Avis 
qui ẽtoient ſuſpects à ce Prince, com- 
me ceux qui ctojent donnes au Duc 
de Guiſe par pluſieurs des Courti- 
ſans, ſur la reſolution violente du 
Roi, Veroienr a ce Duc; parce qu'ils 
S'1maginoient tous les deux qu'on 
ne cherchoit par-la qu'a leur faire 


quitter la partie, & rompre les Etats 


de Blois, ou chacun d' eux s atten- 
doit bien à trouver ſon compte. 


Henry III. n'eut d' abord deſſein que 


d'arrèter le Duc de Guiſe: mais il y 
trouva tant de danger, & encore da- 
vantage à le garder, qu'il ſe derermi- 
na à le faire poignarder. Les deux 
Cadavres furent conſumes dans de 
la chaux vive, les os brules dans une 
Salle baſſe du Chateau, & tes cen- 
dres jettèes au vent. 

Celui qui gagna le plus à cet aſſaſ- 
ſinat, fut ſans contredit le Roi de 
Navarre, qui n'y avoit aucune part. 


| 


| 


* 


þ 


Il y a toute apparence que tant que 
le Duc de Guiſe eur vecu, tous les 
chemins au Throne lui aurojent erc 
fermes. On aflure meme qu'il 

avoir alors de grands projets formès 
entre la France & FEſpagne , non- 
ſeulement pour exterminer le Parti 
Calviniſte, mais meme pour dethro- 
ner Eliſabeth , dont la Cataſtrophe 
des Barricades , ſuivie de la mort du 
Duc de Guiſe, ctoit ſeule capable 
d'empecher execution. Le Roi de 
Navarre ne laifla pas de plaindre le 
Duc de Guiſe, fans blamer Henry 
III. >> J'avois, dit-1l , toujours bien 
>> prevu & dit, que Meſſieurs de 
„ Guiſe n'croienr pas capables de re- 
>> mucr F entrepriſe qu' ils avoient mi- 
> ſe en leurs entendemens, & en ve- 
>> nir a bout ſans le peril de leurs 
5 vies. cc Cayet. tom. 3 114. Bien 
d'autres perſonnes penſoient ſur cela 
comme Henry IV. % Maudir ſoit le 
»> Lorrain, dit Hubert De Vins, dans 


» les Memoires de Caſtelnau: A-r'il 


> bien ti peu de jugement, qu'il puiſſe 
>> croire; qu'un Roi a qui il a vou- 


dos lu orer la Couronne, en diſſimu- 


>> lant, ne diſſimule pas envers lui 
>> Pour lui otcr la vie? Puiſqu'ils 
> ſont fi pres l'un de Fautre, dit auſſi 
% Madame de Fourbin , fœur de De- 
>> Vins , nous apprendrons au pre- 
>> nrier jour, que Fun ou l'autre aura 
>> tuè ſon compagnon.« 

Les Evenemens tragiques de I An- 
nee 1588. ont paru a quelques- uns 
verifier la prediction de Regiomon- 
tanus & de quelques autres Aſtro- 
logues, Que cette annee ſeroit FAn- 
nee Climaterique du Monde. Je n'y 


trouve qu'une nouvelle confirmation 


de la folie de cette prerendut Scien- 
ce 


donne tant de louanges a cette Prin- 


R 11 


(1 1) Dans Veſprit de ceux qui ont 
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r 
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1589. Taſſaſſinat du Duc de Guiſe, Henry III. ne s'en trouva pas plus 


libre de ſuivre le penchant qui le portoit a S unir au Rot 
de Navarre. La Ligue n' toit pas ereinte avec le Duc de 
Guile. Il avoir a calmer le peuple; a regagner les Grands; à 


appaiſer le 0 . a contenir PEſpagne;a menager tous les Ca- 


rholiques, rres-diſpoſes a prendre ombrage de fa Religion 
apres cette Execution. Henry, ſuivant le caractere des gens 
foibles, ſe groſſit encore tous ces objets. Il eſpera de ramener 


tout par la douceur : il expoſa ſon droit & {es raiſons; & fit 


force Declarations pour ſe juſtifier: C'eroit uniquement par 
les armes qu'il falloir agir contre un Parti, que le reſpect dit 
a Paurorire Royale ne touchoit plus; & au lieu d'accroitre 
Paudace du menu nao, auſſi inſolent dans la puiſſance 


que rampant dans 


obẽiſſance, par une moderation qui ne 


3 etre imputèe qu'a foibleſſe; c toit a ce Prince a 
e declarer hautement aggreſſeur, & a chercher ſa ven- 


geance en Roi. S il eũt pris ce parti, conjointement avec le 


Roi de Navarre, peut- etre ne ſe ſeroit-il pas vu enlever 
Orleans, avec une infinite d' autres (12) Places, & reduir 
enfin aux ſeules Villes de Blois, Beaugency, Amboiſe, 


Tours & Saumur. 


Je fus temoin de tous ces Evenemens; ou bien je les ap- 


ceſſe, il ſuffit apparemment, pour 
meritet le nom de Politique, de ſca- 
voir tout ramener à ſoi, & ſe main- 
tenit en poſſeſſion de Vaurorite. Mais 
quand on ſonge que cette habilete 
pretendus , qui ne conſiſta pourtant 
qu'a employer des 3 laches , 
& de mepriſables arrificey , rèduiſit 
enfin les choſes au point, que ni Elle, 
ni perſonne , ne ſcurent plus y ap- 
porter de remede; on ne balance 
point à dire que Catherine ne com- 
pchſa pas meme les defauts infinis 
qu'elle avoit, par la qualitè de Politi- 

ue. Auſſi croit- on que les ſuites fune- 

es qu'elle vit qualloit avoir le 
meurtre des Guiſes, dont elle n' avoit 
point cte participante 3 les repro- 
ches du Cardinal de Bourbon; Ihor- 
reur de la conjoncture preſente; & 


peut- tre les remords de ſa conſcien- 


ce, curent beaucoup de part a fa 


morr, arriveele q Janvier 1589. On 


ccilad'cn parler,dcs quelle fut mor- 


te. De- Thou liv. 94. Le dernier con- 
ſeil quelle donna a ſon Fils, fut de 
ceſſer la perſecution contre les Cal- 


viniſtes, & detablir en France une 


entiere libertè ſur la Religion. chron. 
Novenn. tom. 1. fol. 132. On doit tenir 
Brantome pour très- ſuſpect, dans 


tout ce que ſa prevention lui fait di- 


rea lavantage de cette Reine. tom. 7. 
de ſes Mem. pag. 31. & ſuiv. Varillas 


n'eſt pas plus croyable, lorſqu'il dit, 


qu'elle mourut du regret que lui 
cauſa la mort du Duc qu'elle aimoit 
beaucoup. Siri la loue en Etranger 
mal-inſtruit des affaires de notre 
Cour en ce temps-là; comme n'ctant 
venu en France que long-tempsapres 
la mort de cette Reine. Memor. Re- 
cond, di Vittorio Siri. Pol. I. pag. 26. 
(12) „ C'eſt une bouftee , diſoit 
Henry III. parlant de ces Villes, 


qui a jettè par terre un jeu de Car- 
| 2> ICS, c ; | 
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pris a Roſny, ou je me retirai, comme dans un endroit ou 


JeEtois à portée de remarquer tout ce qui ſe paſſoit a la 


Cour. Je ren ſortis que quand je jugeai qu'il toit temps 


daller en inſtruire le Roi de Navarre. Il n'avoiĩt pas ere 
mediocrement embarraſle lui-meme pendant rout ce remps- 


la, ademeler & a renverſer les deſſeins du Vicomte de Tu- 


renne, qui ſe mettant en la place du Prince de Conde, con- 
tinuoit pour lui- mème tous ſes projets; & pour en parler 
juſte , renoic a Vegard du Roi de Navarre la mème con- 
duite, que le Duc de Guiſe a Pegard d'Henry III. Il avoir 


declare hautement dans une Aſſemblée des Proteſtans 4 


La-Rochelle, que la France ne pouvoit éviter dans la Con- 
joncture preſente de voir demembrer ſa Monarchie; & il 


donnoir aflez a entendre qu'il ne S oublieroit pas dans ce de- 


membrement. Le Roi de Navarre sen plaignit dans ces mè- 
mes Aſſemblees ; & pour s attacher encore plus fortement 


les Reformes, il joignit les actions aux paroles: Il ſe ſaiſit 


de La-Garnache; & prit Niort par eſcalade, après un ſan- 

2 combat. C'eſt au retour de cette expedition qu'il rom- 
a dangereuſement malade (13) a La-Mothe-Frelon. 

Je pris mon chemin par Blois, pour tirer mes dernieres 


conjectures, ſur la ſituation ou je trouverois la Cour. Quoi- 


que je prifle toutes les precautions pour n'etre connu de 
2 , le Marquis de Rambouillet me vit paſſer dans 
a ru | 


15 89. 


En Poitou. 


Nicolas 


e, cache de mon manteau; me reconnut; & me fit d Angennes. 


fuivre, pour ſcavoir Pendroit ou jerois deſcendu. M. de 
Rambouillet eroir un homme droit, qui alloit toujours au 


bien de Etat ſans aucunes conſiderations d' intereti Il crut 


devoir ſe ſervir de cette rencontre pour faire un dernier effort 


fur Veſpric du Roi, & Vengager enfin a ſe jetter entre les 


bras du Roi de Navarre. Il trouva ce Prince dans toutes les 
diſpoſitions oi il le ſouhaitoir : Er le Roi conſentit o autant 
plus volontiers a ſe ſervir de moi en cette occaſion, qu'il 
ie ſouvint que je lui avois deja ere deputè a ce ſujer.. 


(13) Il ctoir parti dans le mois de 

anvier de Sainte-Hermine en Bas- 

oitou, pour aller fecourir La-Gar-- 
nache , aſſizge2 par le Duc de Ne- 
vers: Du Pleflis-Mornay conduiſoir 
fa troupe; & lui marchoit a pied en 
chaſſant. Il $'echauffa ;. & fur. ſaiſi | 


d'un mal de core avec fievre , qui 


re maiſon qui ſe rencontra, chez 
un Gentilhomme -nomme La-Mo- 
the-Frelon. Du-Pleilis prit ſur lui de 
le faire ſaigner: ce qui le guerir. Ve 
de Du-Pleſſis-Mornay. liv. 1. pag. 125. 


Pobligea de S arrèter dans la premic-- 


Moi Es DE-SULLY, - 


Rambouillet tant venu me chercher par ſon ordre, nous | 
concertames enſemble tout ce qu'il y avoir a faire en cette 
occurrence: après quoi il me preſenta a Sa Majeſte, qui me 
confirma ſon intention de ſa propre bouche. Apres toutes les 
paroles qu'on avoir donnees au Roi de Navarre fans aucun 
effet, je crus devoir demander au Roi une Lettre de Crean- 
ce pour ce Prince: Il me la refuſa, dans la crainte qu'elle 
ne rombar entre les mains du (14) Nonce Moroſini, ou du 
Duc de Nevers; auxquels il m'avoua qu avec toute ſa bon- 
ne. volontè pour moi, il ne pourroit pas Sempècher de me 
livrer, ſi je venois a è&tre dècouvert dans Blois. Il fallut donc 
ſe paſſer de Lettre. Je demandai enſuite pour la ſurere du 
Roi de Navarre, lorſqu'il ſe ſeroit avance au milieu d'un 
Pays plein de ſes ennemis, une Ville qui lui donnar un libre 
paſſage ſur la Loire» ce qui me fut encore refuſe par le mè- 
me motif. Je ne pouvois attribuer ces refus a aucune mau- 
vaiſe intention de Sa Majeſte, mais uniquement a la crainte 
qu' Elle avoir de ces deux hommes, dont elle S toit renduè 
volontairement dependanre. Je ne crus pas pourtant que 
ſans ce dernier article ſur- tout, le Roi de Navarre dũt sa- 
vancer juſqu'a Blois avec ſes Troupes: mais la difficultè fut 
en quelque maniere levee par Brigneux, Gouverneur de 
Beaugency , que j allai voir avant de partir. Cet Officier me 
prevint : Après m' avoir dit qu'il voyoit avec beaucoup de 
chagrin, que le Roi tenoit une conduite qui le feroit in- 
failliblement depouiller de cette Place, comme de toutes 
les autres; il m'offrit de la remettre ou a moi, ou a Re- 
bours, ou a tel autre Officier que le Roi de Navarre vou- 
droit y mettre; aimant mieux perdre ſa Place, & ſuivre ce 
Prince, ſimple Volontaire, que 1 demeurer dans Beaugency, 
ou Pon n'ecoutoit pas ſes conſeils. | 

Apres cette aſſurance, je repaſſai promptement aupres du 


Rot 
(14) Jean-Francois Moroſini, Eve- [| que le Roi de France s' toit faite du 
que de Breſce. Louis de Gonzague , uc de Guiſe; mais qu'il ne lui par- 


Duc de Nevers. Sixte-Quint venoit || donna pas d'y avoir enveloppc un 
de publier contre Henry III. une Bulle Cardinal. Voyez dans les Mem. d Etat 
d' Excommunication, dont ce Prin- de Ville wi. 2. 17 f. les Lettres du Cardi- 
ce mettoit tout en uvre pour ſe ||, nal de Joyeuſe deja citèes plus haut. 
faire relever. On a dit que ce Pape, Sixte V. predit que la Ligue met- 
auſſi propre a gouverner un grand || troit Henry III. dans la neceſſitè de 
Royaume, qu'a conduire Egliſe , || rechercher Paſſiſtance du Roi de 
approuyoit ſecrettement la juſtice l Navarre & des Huguenots. 
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Roi de Navarre. Ce Prince nvecouta attentivement. Il ne 
pouvoir ſe defaire de la defiance que le paſle lui avoit inſ- 
piree : Il me demanda pluſieurs fois d'un ton inquiet, & en 
ſe gratant la tète, fi le Roi agiſſoit cette fois ſincerement. 
Je Fen aflurai, & j'y joignis le temoignage de Rambouiller. 


v Je ne veux donc pas, reprit ce Prince, prendre ſes Villes, 
„ pendant qu'il traite de bonne foi avec moi. « Il venoit 


de prendre ce jour meme Chãtelleraud: „ Retournez, con- 
» tinua-til, lui porter mes Lettres, car je ne crains ni Mo- 
„ roſini ni Nevers. « Il me fit apporter dans le moment 
meme a dejenner dans ſon Cabinet, & je repris la poſte 
pour Blois. 9 $156 

Le Roi qui ne doutoit pas que la reponſe du Roi de Na- 
varre ne fur telle qu'il f 
impatience juſqu'a Montrichard, avec toute ſa Suite. Je 
trouvai tous les logemens de ce petit endroit pris, ou mar- 
quès; & comme j'y arrivai fort-tard, je crus que j; allois 
etre oblige de paſſer la nuit dans la rue. Heureuſement 
Maignan me decouvrirt le logement du Marquis de Ram- 
bouillet, qui me fit donner celui qui avoit ete deſtine a un 
de mes Freres, alors a Tours. Pallai a minuit trouver le 
Roi, qui m' attendoit dans le galetas du Chareau. Il approu- 
va & ſigna tout, juſqu'au paſſage ſur la Loire; & voulut 


que je repartiſſe la nuit mème. Le bruit d'un Traitè entre 


les deux Rois eroir deja repandu dans Charelleraud, lorſque 
jy arrivai; & il y etoit ſi paſſionnement deſire, que je regus 
mille benedicions des que je parus. 

Le Roi de Navarre n'y étoit deja plus. Ce Prince qui 
ne comptoit guere que ſur {on epee, ayant {cu que la Ligue 
Etoit entree dans Argenton par intelligence, y marcha en 
diligence; & y arriva {i a propos, qu'il en delogea les Trou- 
pes de la Ligue, avant qu'elles euſſent regu le ſecours qui 
devoit les y maintenir. Il y mit pour Gouverneur Beaupre, 
apres que j'eus vilite le Chateau, & fait un état des mu- 
nitions de la Place. | 

La fatigue de tant de voyages faits fi precipitamment ;, 
fir qu'au retour je fus ſaiſi d'une fievre continue, qui me 
tint au lit douze jours entiers. Du- Pleſſis {cut bien ſe pre- 
valoir de cet accident, pour m'enlever Phonneur d'un Trai- 
te qu'il n'eut que la peine de dreſſer , & auquel le Mar- 

Tome J. 8 


demandoit, s' toit avance. par 


1589. 


En Poitou. 


Dans le Haut 
Poitou. 


Philippe 
Du-Pleſſis- 
Mornay. 


1589. 
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uis de Rambouillet (1 5) avoir eu beaucoup plus de part que 
lui. Ce Traite fut paſſè au Pleſſis-lez-Tours, au grand con- 
tentement des deux Rois. Saumur fut la Place de ſurere 
dont on convint: Et Du- Pleſſis ne manqua pas de Sen faire 
donner le Gouvernement, comme une recompenſe natu- 


relle de celui a qui on avoir obligation du Traite.. Ce pro- 
cede me parut ſi peu regulier, que je ne pus m'empecher 


de me plaindre afſez hautement de lui, & du Roi de Na- 
varre meme, qui favoriſoit un autre du fruit de ma peine. 
Le Comte de Soiſſons qui ne s' accommodoit jamais ni de 
Finterèt general , ni de la joie publique, ſe ſervit de cette 
occaſion pour eſſayer de m' entrainer dans ſes nouveaux deſ- 
ſeins: & d'un autre core, mes deux Freres me firent les plus 
fortes inſtances de m'atracher au Parti du Roi. Je rejertat 
forr-loin cette penſèe; & ma fidelire _ mon Prince ſe 
fourinr dans cette Epreuve, qui ne laiſſoit pas d'etre ſedui- 
ſante. Lorſque je fais reflexion que Pemploi de Gouverneur 
de Saumur nvauroit oblige d'y faire une continuelle reſi- 
dence, & m'auroiĩt par confequent Eloigne de la perſonne du 
Prince pour toujours; je trouve que ce qui me paroiſſoĩt 
alors un paſſe- droĩt, eroit pluftor une faveur dont je de- 
vois le remercier. 


It ne reſtoit plus rien a faire aux deux Rois, que de sa- 
boucher, afin de concerter leurs entrepriſes. Pour cela le 


Roi de Navarre prit le chemin du Pleflis-lez-Tours. Com- 
battu par un reſte de detiance (1 6) dont il avoit de la peine 
a ſe defaire, je me ſouviens qu'il garreta pres d'un Mou- 
lin, a deux lieuès de ce Chareau ; & qu'il voulut encore ſ{ca- 
voir ce que chacun des Gentilschommes qui compoſoient 
fa Suite, penſoit ſur la demarche qu'il faiſoir. Jerois de 
cette Troupe; & le ſouvenir de ce que j appellois une in- 


(15) Il eſt juſte d'avertir que ces | >> de Blois Vavoir jettè, (il avoir cre 
fairs ſont rapportes d'une maniere ||. >» excommunie par Sixte V.) il ne 
rres-differente dans la Vie de Du- [|| >> vouliint acheter fon Abſolution au 
Pleſſis-Mornay. !. 1. p. 131. Reſte |} > prix de la vie du Roi de Nayarre. cc 
a ſcavoir auquel des deux Ecrivains [| ern ibid. Ce Prince avoit ſouvent 
on doit ajouter plus de foi. dit lui-meme , a ce que rapporte De- 

(16) „ Ses vieux Capitaines Hu- Thou, que jamais il ne lui arriveroir 


» guenots craignoient, diſoient- ils, || d'entrer dans le Cabinet du Roi, 


>qu'en un temps on une trahiſon {| qu'au milieu de deux Armèes rangees 


>eroit ſi neceſſaire a Henry III. pour || cn haic. 


v ſe retirer du labyrinthe, ou Paction lx 


9 
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juſtice me tenoit dans le ſilence. Le Roi de Navarre ſe 
rournant vers moi: „Vous ne dites mor, me dit-il; que 
„ vous en ſemble?< Je lui repondis en peu de mots: Que 
quoique le pas qu'il faiſoĩt ne fur peut-ëtre pas ſans dan- 
ger, parce que le Roi avoir Pavantage du nombre ſur lui; 
Je croyois =_ c'Etoit ici une de ces occaſions ou il falloir 
donner quelque choſe au hazard, & ſe contenter de pren- 
dre dailleurs toutes les JO que la prudence peut 
ſuggerer. Ce Prince reflechit encore quelques momens ; 
enſuite ſe tournant vers nous: „ Allons,(17) allons, nous 
» dit- il, la reſolution en eſt priſe, il n'y faut plus penſer. c 

Le Roi “ toit avance dans la campagne au- devant du 
Roi de Navarre; & la joie d'une union ſi deſirèe y avoit 
auſſi atrire un concours de peuple ft prodigieux, que les 
deux Rois furent plus d un demi-quart d' heure a cinquante 
pas Pun de l'autre ſans pouvoir s approcher. Ils ꝰ embraſſerent 
avec une ſatisfaction egale (18), & prirent enſemble le chemin 
de Tours, ou le Roi de Navarre ne coucha pourtant qu'une 
nuit; i] Fen retourna a ſon Quartier a Maille: Pour moi je 
demeurai a Tours, ou je fus retenu par le grand nombre 


de mes Parens & de mes Amis que Jy trouvai; & je pris un 


logement dans le Fauxbourg Saint-Symphorien. 
Le Duc de Maienne arme pour venger la mort du Duc 


de Guiſe, & pour ſourenir Pinterer de la Ligue, n'avoit pas 


deſſein de nous y laiſſer tranquilles. Il marcha vers cette Ville 
avec toute ſon Armee. Le Roi qui étoit alle ſe promener 
a Marmoütier, ſans armes, & ſuivi ſeulement de vingt Che- 
vaux, manqua de bien peu a ètre pris, & fut oblige de re- 


gagner Tours avec precipitation. Les Fauxbourgs n'ayanr 


pour tous Retranchemens, que de mechantes barricades con- 
ſtruites à la hire par ſix ou ſept Regimens Royaliſtes qui 
les detendoient, je quittai le Fauxbourg Saint Symphorien , 
& fis tranſporter tout mon Equipage dans la Ville. Ma pre- 
caution fut raxce de timiditè par les Officiers: mais elle 


(17) Il ccrivit en ces termes a Du- | ( 18) Au Pont de la Morte, a un 
Pleſſis Mornay : >» Monſicur Du- || quart de lieu de Tours: Courage, 
»Pleſſis, la glace eſt rompue, non 9 Monſeigneur , dit Henry IV. 4 
>» ſans nombre davertiflemens , que || > Henry III. deux Henrys valent 
0ſi j y allois, Jerois mort; Jai pafle |} >» mieux qu'un Carolus. « Matthieu, 
eau en me recommandant a Dieu || tom. 1 p. 752 : Le Duc de Mayenne 
„ &c. c 8 | S appelloit Charles. . 

8 jj 


1589. 


Abbaye pro- 


che Tours. 
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"1589. ne tarda pas à etre juſtifice. Le Duc de Maienne artaqua |, 


le Fauxbourg. On Parrèta 2 momens à la faveur de 
cinq ou fix maiſons ſur le haut de la Colline, ou Von S' 
toit poſtè; il fallut bien-ror les abandonner, pour ſe retran- 
cher derriere les barricades : Comme on S attendoit a les 
voir bien-tor inſulter, chacun profita de cet intervalle pour 
aller manger un morceau a la hare. 

Je rrouvai le Roi a la porte de la Ville, qui m'y fit ren- 


trer, en me diſant qu'inutilement on s' opiniatreroit a de- 


fendre les Fauxbourgs. En effet les barricades ne tinrent 
pas devant le Canon des Ennemis ; elles furent forcees tout 
d'abord: Et comme on n'y croit point ſoùtenu par un foſ- 
ſ&, la retraite dans la Ville ſe fir fi a découvert, & avec 


tant de confuſion, que je me ſuis toujours Exonne que les 


Ennemis n'ayent pas tue ou pris tout ce qu'il y avoit de 
ſoldats dans les Fauxbourgs ; & meme qu'ils ne ſoient pas 
entrès avec eux dans la Ville: deux Pieces de Canon leur 
ſuffiſoĩent pour cela. Jappercus toute cette deroute du Con- 
vent des Jacobins, qui donne ſur les murailles de la Ville; 
& craignant que le mal ne devint encore plus grand, j'ac- 
courus avec mes Freres a la porte par où tout le monde 
entroit {i confuſement. A la Ro de quelques petits re- 
tranchemens que nous fimes faire, nous diminuames le dan- 
ger: avec un peu de temps & d' ordre tout entra; & Fon 
ne ſongea plus qu'a terraſſer la porte, & a y faire bonne 
garde. Ec TY ir: TT 
Perſonne ne doutant plus que la Ville ne füt aſſiegee en 
forme, je me joignis avec Chirillon 3 autres; & 
nous allames prier le Roi de nous confier la defenſe de quel- 
ue Poſte important: Il nous donna les (19) Iſles, où nous 
imes travailler ſans interruption depuis ce moment juſqu'au 
lendemain matin, que le Roi vint lui-meme viſiter notre 
ouvrage, & en * la parole donna beaucoup de 
louanges a notre diligence. Elle fut inutile: A la premiere 
Nouvelle de ce qui ſe paſſoit, le Roi de Navarre accou- 
rut avec ſes Troupes , & parut devant la Ville au bout 
de trois heures. Le Duc de Maienne ne Fattendit pas: il 


feſt habitè que par des Bateliers & || Tours. 


(19) Liſez, Ile: Ce Quartier qui | de conſèquence pour la defenſe de: 
par la plus vile populace ,eft de gran- 
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ſe retira après avoir fait le degar dans les Fauxbourgs , & 


aux environs, Un ſervice de cette importance donna de 
grandes eſperances de alliance des deux Princes, & fit re- 
garder a ceux de Tours le Roi de Navarre (20) comme leur 
Liberateur. 3 3 

Les deux Rois paſſerent huit ou dix jours enſemble: après 
quoi on ſe ſépara pour expedition qui avoit ete projetree 
Ge la Ville de Poitiers. Pendant qu'on y travailloit, le Roi 
de Navarre me commanda avec trois cens Chevaux, & pa- 
reil nombre d Arquebuſters qu'on fit auſſi monter a cheval, 
pour contenir Chartres, dont on decouvrit que Maintenon 
rravailloir ſourdement à ꝰemparer au nom de la Ligue. 
Je fis proviſion d' Echelles, de Petards & autres inſtrumens; 
& nous vinmes dune traite a Bonneval, ſans avoir rien 
mange de tour le jour. Quelques priſonniers que nous fimes 
ſur un Detachement de vingt-einq Maitres, nous apprirent 
qu'il y avoit en campagne un Parti de quatre cens Chevaux 
ennemis, ayant a leur tète Brofle (21) Saveuſe; & que 
(22) Reclainville qui conduiſoit les vingr-cinq Maitres , nous 
avoir pris pour la Troupe de cent ou cent vingt Chevaux, 
avec laquelle Lorges venoit de ſurprendre Chareaudun : Ce 


qui nous fit juger que ce Parti de quatre cens Chevaux cher- 
cheroit a nous joindre ; & nous avions la mème envie de no- 


tre core. Nous laiſſames nos Arquebuſiers ſuivre douce- 
ment le chemin de Chartres; & prenant par les cõteaux pour 
pouvoir atteindre PEſcadron ennemi, nous nous rencontra- 


mes au haut d'une Colline, que chaque Troupe avoit mon- 


ree de ſon· cõtè; de maniere que nous ne pùmes nous voir, 
que lorſque nous fumes a deux cens pas les uns des autres. 
On en vint aux mains ſans deliberer ; & ce fut avec tant 


de furie , que dans le premier inſtant quarante des norres 


furent renyerſes par terre. Ferois de ee nombre avec MM. 


de (23) Charillon,, de Mouy , de Montbazon,.d'Avantigny 


& de Preſlaigny ; heureuſement je n'etois point bleſſè: Mon 


( 20) Henry. IV. loua hautement || Reclainville „ ou l'Arclainville , 
: Commandant dans Chartres pour le 

s beaucoup = valcur en cette - | 15 8 i 80 
eaſion; Mem. de Nevers, tom. 2. b. 589; || (23) Francois de Chatillon , fils 
(21) Charles de Savcuſe, & P po de P Chef de la Truupc:. 
de Broſſe, ſon frere, de la Maiſon de || Iſaac Vaudre de Mouy. Louis de Ro- 
Tiercelin. han, Duc de Montbazon. 

(22) Louis d' Alonville, Sieur de |, | 


8 ij 


— Ion” 
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Louis d' An- 
gennes, Sei- 
gneur de 
Maintenon. 


Bourg, ſur 
les conlius dw: 
Perche. 


Le 18 May. . 
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cheval qui mavoit que la machoire fracaſſèe d'un coup de 
lance, ſe releva; & je me retrouvai deſſus. Peut-etre n'y 
a-Cil jamais eu une action dans ce genre de Combat plus 
chaude, plus opiniarre, ni plus meurtriere. Nous retour- 
names quatre ou cinq fois a la charge, les ennemis ſe ralliant 
auſſi-ror qu'ils avoient ere enfonces. Jy eus deux epees 
caſlees ; & jeus recours a deux grands bales charges de 
carreaux dacier , qui ne trouverent aucunes armes qu'ils ne 
pergaſſent de part en part. Nos adverſaires nous laiſſerent 
enfin le champ de Bataille, voyant qu' ils avoient perdu deux 
cens des leurs. | | 

Nous n'etions guere en ctar de gouter le fruit de notre 
Victoire, a cauſe des bleſſures & de Pepuiſement qui nous 
rendoient comme immobiles. Un peu de repos Etoit tout ce 

ue nous deſirions; lorſqu' il ſurvint une pluie violente, qui 

jp melanr avec notre ſueur, nous inonda en moins de rien, 
parce que nous portions nos armes a crud: Et pour comble 
de diſgrace, nous apprimes que nous Etions ſuivis de pres 
par le Duc de Maienne. Le Conſeil ayant ete aſſemble dans 
cette accablante ſituation, il fur rèſolu que malgre Perat 
ou nous tions, nous marcherions toute la nuit pour tacher 
de P Beaugency: Nous y arrivames tellement exce- 
des de laſſitude & de ſoif, que les forces me manquant, 
je ne pus faire autre choſe que me laiſſer tomber ſur un lit, 
ou il fut impoſſible de me reveiller pour prendre quelque 
nourriture. | 

Le bruit de ce Combat tant repandu, le Roi de Na- 
varre vint nous viſiter a Beaugency, & loua infiniment no- 
tre action. On lui amena Saveule , qui Eroit du nombre des 
priſonniers. Ce Prince egalement porte a careſſer les bra- 
ves gens, & à plaindre les malheureux, chercha à le conſo- 
ler par toutes ſortes de louanges & de bons traitemens. 
Mais Saveuſe ayant ſcu qu'un grand nombre de ſes Parens, 
& preſque tous ſes amis avoient peri dans le Combat; cette 
douleur, jointe a la honte d'avoir ere vaincu, & aux bleſ- 
ſures conſiderables qu'il avoir regues, le jetta dans un tel 
deſeſpoir qu'il devint furieux : Il mourut dans Vardeur d'une 
fievre frenerique, ſans vouloir ſouffrir qu'on mit le premier 
appareil ſur ſes plaies. Le Roi de Navarre nous fit prendre 
le chemin de Chateaudun , ot: huit jours de repos nous fi- 
rent oublier le paſle. 


—_ 


„ 
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J Petois prer a en partir, lorſque je vis arriver un Cour- 


rier, qui mapprit que e ee toit malade a Pextremite. 


Je volai à Roſny, avec Orthoman premier Medecin du Roi 
de Navarre, a qui ce Prince ordonna de m'accompagner. 
Tour tenoit pour la Ligue en ce Canton; & un de mes (24) 
Freres qui s toit emparè de ma maiſon, celle là meme or 
mon Epouſe eroir malade, eur la cruaute de lever le Pont, 
& de m'en refuſer Lentrèe. Je me fentis penetre juſqu'au 
fond du coeur d'un ſentiment fi denarure ; & je jurai den- 
trer, ou de perir, je me diſpoſois en effet a forcer ma pro- 
re maiſon; & Fechelle eroit deja appliquee contre le mur; 
7 mon Frere, qui ne S attendoit peut-ctre pas à tant 
d'intrepidite , me fit ouvrir la porte. 8 
La Ss conſolation que Jeus fut de voir encore mon 
Epouſe vivante, & de recevoir ſes derniers embraſſemens: 
Tous les remedes furent inutiles; Elle Expira au bout de 
quatre jours. Javoue que la perte d'une Epouſe fi chere, 
& dont la vie avoit ete ſi cruellement traverfee , ferma mon 
cœur à tout autre ſentiment pendant un mois entier. Pe- 
coutois avec inſenſibilitè les progres des Armes des deux 
Rois, qui en tout autre temps m'auroiĩent enflamme d'un 
deſir {i violent d'y prendre quelque part: Car c'eſt pendant 
ce temps. ld que fe firent les Sieges he . e „ Pluviers, 
Eſtampes, Chartres, (25) Poiſſy, Pontoiſe, IIſle-Adam, 
Beaumont & Creil. Il n'y avoir point de Bicoque qui ne ſe 
fit honneur darrerer ſon Roi : il ne trouvoit par- tout que 
revolte & deſobèiſſance. Il comprit alors quel bien c toit 
pour lui, que le ſecours du Roi de Navarre. Pour ce Prince, il 
prodiguoir fa vie comme s'il en etit ere las. Oneroit ſar de le 
voir ala tète des ſoldats, par-rour où il y avoir du danger. 
Dans un de ces Combats frequents qu'il eur a fourenir, au 
moment que pour ſe repoſer il s appuyoiĩt ſur Charbonniere, 
an coup de feu ôõta la vie a ce Meſtre-de-Camp. — 
Je me reveillai comme d'un profond ſommeil, Iorſque 
fentendis dire (26) que les deux Rois tenoĩent Paris aſſie- 
(24) C'eſt ſans doute Vaine qui ſe (26) S'il faut en croire Matthieu 
faiſoit appeller le Baron de Roſny. tom. 2. p. 3. ces deux Rois n toient 
(25 \ Viſles aux environs de Paris, || pas fort- contens l'un de l'autre, Hen 


dans I'Ifle de France , la Beauce & || ry III. ne pouvoit cacher ſa jalouſie 
FOrleanois : Voyez ce detail dans | contre Henry IV. qui, bien loin de 


tes. Hiſtoriens.. ſonger a- regner , nattendoit pour: 


| 1589. 


Gabriel Pre- 
voͤt. 
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E. Je m'arrachai d'un lieu ou tout me rappelloit a ma dou- | 
ſlur, & je courus rejoindre P Armee. Il me ſembloit que je 
ſoulageois Pamertume dont je ſentois que mon cœur ctoit 


encore plein, en m'expoſant tèmerairement dans toutes les 
eſcarmouches; & elles erojent alors plus frequentes que 


jamais, ſur- tout dans cette plaine, qu'on appelle le Pre 


aux Clercs. Le Roi de Navarre sen appercut; & remar- 
uant que Maignan mon Ecuyer, qu'il avertit pluſieurs fois 
. venir me retirer du danger, n'oſoit le faire, il le char- 
gea ſimplement de me dire qu'il vouloit que je vinſſe lui 
parler. | 
II avoir a peine profere les premieres paroles, qu'il fut 
interrompu par Parrivee d'un Gentilhomme, qui s approcha 
de ſon oreille, lui dit un mot, & le quitta auſli-ror. Le Roi 
de Navarre frappè de ce qu'il venoit d' entendre, me rap- 
pella dans le moment; & m'apprit que le Roi venoit d'crre 
dangereuſement bleſſè d'un (27) coup de couteau. II avoit 
autour de lui vingt-cinq Gentilshommes, avec leſquels il 
prit a toute bride le chemin de Saint-Cloud, ou eroir le 


| quartier 
ſe retirer que le moment ou il au- [| vant ce Prince avoit aſſiſtè au Con- 
roit retabli le Roi ſur ſon Throne. ſeil, dans lequel fut reſolu le maſſa- 


( 27) Par Jacques Clement, Moi- || cre de la Saint Barthelemy: Et il 
ne Jacobin , natif de Sorbonne, || ſemble que M. Bayle y ait ajoute 


Village en Bourgogne: Il fur intro- || toi. Mais aujourd'hui la fauſſetè de 


duit par la Gueſle, Procureur Ge- cette Anecdore eſt demontree : cet- 


neral , dans la Chambre du Roi, || re maiſon n'ctant pas encore batie 


comme ayant à lui rendre une Ler- || du temps de la Saint-Barthelemy, 


tre de grande conſequence. Dans le || Henry III. mourut la nuit du deux 
moment on ce Prince qui careſſoit |{ au trois Aout, age de trente-huir 
volontiers les Moines, ſe relevoit || ans. Jacques Clement stant dcja 
de deflus ſa chaiſe percee ſur la- || » a Sainr-Cloud , quelques perſon- 
quelle il croit , ayant deja lu une [|| nes qui ſe dehoient de lui, Vepic- 
partie de la Lettre; Paſſaſſin le frap- || rent pendant la nuit: ils le trou- 
pa dans le ventre, & y klaiſſa Je >> yerent dormant d'un profond ſom- 
coutcau , que le Roi retira, & en || meil, ſon Breviaire aupres de lui, 
donna un coup dans le front du Ja- || ouvert à Particle de Judith... Il jeu- 
cobin, qui fur tuè dans le moment |] na, ſe confeſſa, & communia , 
par la Gueſle d'un coup d' pe. Son || avant de partir pour aller aſſaſſi- 
corps fur brülè, & les cendres jet- |] ner le Roi... II fur louè a Rome, 
tees dans la Seine. Les Hiſtoriens || >> dans la Chaire ou Von auroit dit 
n'ont pas oubliè de remarquer , com- || >> prononcer IOraiſon funcbre de 
me une choſe dont on ne doutoit || » tower III: On mit fon portrait a 
point alors, que Henry III. fut tue || Paris ſur les Autels avec PEucha- 
dans la meme maiſon , & s'il faur || riſtie. Le Cardinal de Retz rap- 
les en croire , dans la meme cham- [|| porte que le jour des Barricades , 
bre, dans la mème place, & le me- | 

me mois, ou dix-ſept ans aupara- 


„ vit un Hautle-col, ſur lequel croit 


grave 


„ ſous la minorite de Louis XIV. il 


1 
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Quartier du Roi. Il trouva en entrant dans appartement de 1,589, 
ce Prince, qu'il venoit de rendre ſans douleur ni ſang, | 
le lavement qu'on lui avoir fait prendre, Il Sapprocha du 
lit de Sa Majeſté avec route I'inquietude que peut cauſer 
Famitie la plus vive. Le bleſſè le raſſüra de fa propre bou- 
che, en lui Gant qu'il croyoit que fa bleſſure n auroit aucune 
ſuite facheuſe, & que Dieu lui prolongeroit la vie, pour le 
mettre en état de lui donner de nouvelles preuves de ſon 
affection. Le Roi de Navarre perdit une partie de ſon ap- 
prehenſion, par la maniere dont le malade prononga, ces 
aroles; & ne voyant d'ailleurs aucun ſymptome mortel, il 
e laiſſa prendre du repos, ſortit de ſa chambre, & retourna 
a Mendon, od groit ſon Quartier. „% nn n -nmod on 
Mon appartement Etoir au pied de ce Chateau, chez un 
nomme Sauvat, ou je me retirai pour ſouper, après avoir 
accompagne le Roi de Navarre juſqu'a ce qu il fur deſcen- 
du de cheyal. Je venois de me mettre à table, lorſque je 
vis entrer Feret ſon Secretaire, qui me dit: „» Monſieur, 
50 „» le Roi de Navarre, & peut-ètre le Roi de France vous 
5 » mande dans Pinſtant. « Je treſſaillis ace diſcours; & fans 
m' arrèter, je montai au Chireau avec lui. Il me dit pendant 
le chemin, qu Orthoman venoir de faire ſgavoir au Roi de 


» gravè ce Moine, avec ces mots: | >> Etre afſaſſine-en mEme temps Le 
v Saint Jacques Clement. Notes ſur || >> Sieur de Rougemont fut arrere , 
la Henriade. >> Le Roi de Navarre , || comme accuſe d'avoir voulu faire 
>> dit Victor Cayet, chronol. Nov. t. 1, || >> le coup. f. 228. Il mourut dans des 
fol. 223. „s tant mis de genoux , les || fentimens tout-a-fair Chretiens: >» Il 
55 pou pleins de chaudes larmes, & || >> pardonnaa-ſesennemis , & meme a 
> le cœur de gros ſanglots, ne lui || > Clement: dit Vhiſtorien Matthieu. 
>> put dire un ſeul mot, & ayant Voyez plus en detail ſa mort dans 
>> Pris les mains du Roi, les baiſa. Sa || les Hiſtoriens. Son caractere ſe con- 
o Majeſte voyant qu'il ne lui pou- || noir aflez par tout ce qui en a EtE 
>> voir rien repondre à cauſe de ſes || dit dans ces Memoires. Il fut nom- 
»larmes, l'embraſſa par la tète; & ¶mè au Bapreme Edouard-Alexandre, 
» Vayant baiſe lui donna fa benedi- || par Edouard VI. Roi d Angleterre, 
>> Ction.. ., Le couteau Etoit empoi- || & par Antoine Roi de Navarre; mais 
„ ſonne , ſans quoi il ne ſeroit pas || Catherine lui fit prendre dans la ſui- 
» mort, la bleflure n'ctant pas pro- te le nom de fon Pere. | 
» fonde , & n'ayant pas offenſe les On a dit que dix-ſept ou dix-huir 
>> inteſtins. f. 227. Bourgoin, Pricur || perſonnes , qui avoient ramaſle des 

des Jacobins , fur tire à quarre || cendres de Clement diſperſèes par 
„ chevaux : On ne put arracher de || le vent, stant miſes dans un batean 
> lui que ces paroles: Nous awvozs bien | avec ces cendres , le bateau fut en- 
>> fait ce que nous avons pu, & non pas ce || glouti dans la Seine avec toute 5 
>> que nous avo-s voulu: Ce qui a fair | charge, | $ . 


* 


„ croire que Henry IV. devoit auſſi 


Tome J. = - 


* 
* 


juſqu 


pour rien. Comment abbatre un Parti fi puĩſſant & fi accre- 


aa 
——_ 
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Navarre par un Expres, que s il vouloit trouver le Roi en 


vie, il n'avoit pas un moment a perd re. 

Je montai droit a e du Prince, où pendant 
qu'on nous ſelloĩt des chevaux, il me fit Phonneur de me 
conſulter fur la Conjoncture preſente. Les differentes re- 
flexions dont mon eſprit ſe remplit en ce moment, me 
tinrent quelque temps dans le ſilence. Le Roi n'etoit pas 


moins agire. Ce n'eroir plus ni la ré&ũſſite d'une petite Ne- 


gociation, ni le ſucces d'un Combat, ni un petit Royaume 
rel que la Navarre, dont il gagiſloir : c'eroir la plus belle 
Monarchie de PEurope. Mais combien d'obſtacles a ſurmon- 
rer _ y parvenir > Et par quels travaux ne falloit-il pas 
Facherer > Tous ceux que le Roi de Navarre avoir ſoufferts 


» 


a ce moment, pouvoĩent en comparaifon etre comptes 


ditè, qu'il avoĩt fait trembler un Roi affermi ſur le Thro- 
ne, & Pavoit preſque reduirt a en defcendre? Cette difficulte, 
deja fi grande, ſe montroit comme inſurmontable, quand on 
y joignoir la reflexion, Que la mort du Roi alloit deracher 
de la perſonne du Roi de Navarre la plus grande & la prin- 
cipale partie de ſes forces. Il ne pouvoit compter ni fur 
les Princes du Sang, ni ſur les Grands: Et telle eroir fa ſi- 
tuation qu'ayant beſoin du ſecours de tout le monde, il ne 


pouvoir ſe fier a perſonne. Je trembloĩs lorſqu il me; venoir 


en penſce, be peut-Ctre une Nouvelle fi ſurprenante & ſi 
imprevue alloit produire une Revolution, qui laiſſeroĩt le 
Roi de Navarre avec une poignee de fideles Serviteurs , a 
la merci de ſes anciens Ennemis, & dans un Pays on toutes 
les reſſources lui manquoient. 


Malgre cela, tout le monde conviendra. qu'il n'y avoit 


u' un conſeil unique 4 donner. & un unique parti a ſuivre 
5 


pour le Roi de Navarre : celui de profiter de Voccaſion, avec 


toutes les precautions , qui ſont ordinairement ce qui la 
rend ou bonne ou mauvaiſe. En effet; fans vouloir juger 
Pavenir, qu depend de trop de choſes, encore moins pre- 
rendre Paſſujettir a notre precipitation : dans les grandes & 
penibles entrepriſes, il ne faut que gatracher a vaincre les 
obſtacles Fun après Pautre;& ne point ſe rebuter, parce qu'ils 
font grands, & en grand nombre. On ne doit jamais deſeſpe- 
rer de ce qui a cte poſſible a quelqu'un: Et combien de choſes 


I 
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auxquelles on attache Pidee d' impoſſibles, deviendroient 1589. 
faciles a qui ſqauroit tirer parti du temps, des occaſions, 
des fautes d'autrui, des momens heureux, des differentes diſ- 
poſitions, & d une infinite d autres circonſtances 2 
La reponſe que je fis au Roi fut ſelon ces Maximes : Il ne 
penſoit pas differemment lui-meme. Nous convinmes donc, 
qu' au lieu de regagner les Provinces eloignees, ce Prince 
reſteroir au milieu de PArmee Royale pour y faire valoir 
ſes droits; & que nous irions de ce pas a Saint-Cloud, mais 
bien armes, à tout Evenement 3 en obſervant pourtant de 
tenir cachèes nos armes extraordinaires, afin de ne pas 
jetter nous- mèmes la terreur & le — En entrant 

dans Saint-Cloud, on nous dit que le Roi ſe portoit mieux; 
& on nous fit mettre bas nos epees. Le Roi de Navarre 
Savancoit vers le Chateau, & je le ſuivois , lorſque tout 
d'un coup nous entendimes un homme vecrier : » Ah mon 
» Dieu! nous ſommes perdus. „ Le Roi de Navarre fit ve- 
nir cet homme, qui continuoit en diſant: „ Ah! le Roi 
„ eſt mort: Et lui fit pluſieurs queſtions, auxquelles il 
ſatisfit par un recit de la mort du Roi, trop bien circonſtan- 


diſant: „ Ah! Sire, vous Eres preſentement notre Roi & 
» notre Maitre: « Et quelques inſtans après, MM. de (28) 
Biron, de Bellegarde, d' O, de Chateauvieux, de Dampierre, 
& pluſieurs autres firent la meme choſe. 
Le Roi de Navarre ſentit qu'il è&toit dans un de ces mo- 
mens critiques, dont le bon ou le mauvais emploi pouvoit 
decider de ſon ſort pour tout le reſte de fa vie. Sans ſe laiſ- 
{er eblouir par la vue du Throne on cer inſtant le plagoĩt, 
ni ſe laiſſer abbatre par le decouragement, ou par une dou- 
leur inutile ; il commenca à donner tranquillement des or- 
dres, pour tenir tout dans le devoir, & prevenir les ſoule- 
4 vemens. Il ſe tourna vers moi; & avec cet air de familiari- 
4 re dont il entretenoit ceux qu'il connoiſſoit lui ètre affec- 


tionnes, il me dit d'aller au Quartier du Marechal d Au- 


(28) Armand de Gontaut, Mare- | France. Francois D'O , Gouverneur 


- cie pour que nous en puſſions douter. Henry en fut enco- 
A re plus aflure, lorſquapres avoir avance quelques pas, il 
5 vit la Garde Ecoſſoiſe qui vint ſe jetter a ſes pieds, en lui 
5 


chal de Biron. Roger de Saint-Lar- || de Paris, & Sur- Intendant des Fi- 
ry de Bellegarde, Grand- Ecuyer de || nances, Joachin de Chireauvieux. 


. 


1589. mont (29) 3 d'y ſemer parmi les Troupes la eee, ve r BY | 


Dans iſle 
dc France. 


. 
an——— 
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mort du Roi, avec tout le menagement neceſlaire pour ſe 
les attacher davantage; de faire parler par ce Marechal aux 
Gardes-Francoiſes,. afin d'engager leurs Officiers a venir 
{ni preſenter leurs hommages Vapres-midi , & de porter la 
Noblefle a faire la mème choſe: Le Roi ajoura., que j'euſſe 
Pail fur mes propres Quartiers, pour les contenir dans l'o- 
beifſance. Il ſongea encore a Yapptiyer de toutes les Puiſ- 
ſances Etrangeres, ſur le ſecours deſquelles il crut pouvoir 


comprer : Il Ecrivir ou depura en Allemagne, en Angle- 


terre, en Flandre, aux Suifles & a la Republique de Ve- 
niſe , pour leur faire part du nouvel Evenement, & pour 
les inſtruire du droit qu'il lui donnoit a la Couronne de 
Franc. B | 3 

je lui reprefentai qu'une des choſes qui ſembloit preſſer 
davantage, toit de tacher de semparer de Meulan, Place 


d'une très- grande importance en cette occaſion, & dont on 
connoiſſoĩt le Gouverneur, nommè Saint-Marc , pour ètre 


paſſionnè Ligueur dans le cœur. Je lui expliquai en peu de 
mots comment l' execution m' en paroiſſoiĩt aſſeʒ facile; & 
le Roi Vayant approuvee, jallai a Meulan demander a con- 
ferer avec Saint-Marc , ſur des choſes que je diſois ètre de 
grande conſequence pour lui. Il ſortit; & tandis que je Pa- 
muſois d'une feinte confidence, le Marechal d' Aumont ſe 
preſenca avec des troupes pour paſſer fur Ie Pont; & profi- 


rant d'un premier moment de ſurpriſe pour ſe faire paſſage 


juſque dans le Chateau, il Sen rendit le maitre, & nous 
en chaſſames le trop credule Saint-Marc. Font 
Le Roi m'offrit ce Gouvernement, que pluſieurs conſi- 
derations m' empècherent d accepter. Une partie de ce que 
le Roi avoir apprehendè eroit arrive. Il avoit ere impoſlible 
d'arrèter aupres de lui ni le Duc d'Epernon, (30) ni quan- 
tire d autres Catholiques mal intentionnes, ſur- tout ceux 


(29) Jean, Duc ꝙ Aumont, Mare- [| premier, de ceux qui abandonnerent 
chal de France. Henry IV. * la mort d' Henry 
(30) L'Auteur de fa Vie donne de || II. Le ſecond, de ceux qui n'ayant 


fi mauvaiſes raiſons de cette retraite, || pu obtenir de ce Prince qu'il decla- 
qu'on voit bien que rien ne peut le || rat dans le moment meme qu'il em- 
diſculper. II parut en cette occaſion || braffoir la Religion Catholique, re- 
qu'outre le Parti Proteſtant, on en || ſterent auprès de lui, mais ſans af- 
pouvoit encore compter trois diffe- || fection ni veritable attachement. 
rens parmi les ſculs Catholiques: Le || Le nombre en ctoit très- grand: Les 
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qui devoient leur fortune au feu Roi. Leur deſertion de 
re duiſoit preſqu aux ſeules Troupes qu il avoit amences , & 
le mettoit dans l'impuiſſance de continuer le Siege de Paris, 
ni meme de tenir dans les environs. Les Puiſſances Etran- 
geres, ou ne lui rendoient que de belles paroles, ou ne lui 
offroiĩent que des ſecours qui n'apportoient pas un remede 2 
des maux actuels. Il alloit donc ètre obligè de ſe retirer 
vers le centre du Royaume; & il avoit deja rèpandu parmt 
les Gens de guerre, fans pourtant leur en dècouvrir le vrai 
motif, le bruit d'un voyage qu'il toit fur le point de faire 
a Tours. Cette retraite n importoit pas moins a la conſer- 
vation de ſa perſonne, qu à tat de ſes affaires. Mille dan- 
gers le menagolent. aux environs dune Ville, où le Roi ſon 
predeceſſeur tout Catholique qu iFetoit, & ayant ſous ſes 
ordres une Armee puiſſante, n'avoir pu evirer une fin tragi- 
que. On y prenoit en ce moment les dernieres reſolutions 
pour ſe defaire de ce Prince: Et il y a de quoi fremir, lorſ- 
qu'on ſonge que ces conſeils cruels ſe tenoient au milieu mè- 
me de ſon Armee;, & que ſes aſſaſſins Eroient peut- &tre a 
ſes. cores, Dans une conjoncture ſi embarraſſante, on ne 
pouvoit mettre dans Meulan qu un homme qui eur actuel- 
ment un Regiment prèt, avec lequel il put detendre une 
Place, dont la Ligue, devenuè inſolente par la mort du Roi, 
devoroit la 1 Je men avois point, ni aſſeʒ de temps 


2 en compo 
engreville (31). 


er un. Ce Gouvernement fut donne a Bel- 


En ſe retirant le Roi prit Clermont, & quelques autres. 


petites Places. Le peu de monde qu'il avoĩt avec lui, Fem- 


Principaux etoient les Ducs de Lon- FI quit ne lui ſereit jamais reproche 


gueville & de Nevers, D'O, qui 
avoit porte la parole au nom de 
tous, & une infinite autres: Et le 
troſieme, de ceux qui parlerent hau- 
tement de ſervir le Roi, dit D Au- 


bigne , ſans fi & ſans car. Ceux-la | 


erojent en fort- petit nombre, les 


Marèchaux DꝰAumont & de Biron, 
Givry &c. Henry IV. fut extreme- - 
ment embarraſſè de cette bruſque 


ropoſition-que lui firent les Catho- 
liques, & de la declaration qu'ils y 
jboignirent, qu'ils alloient ſc retirer, 
Lil ne leur donnoit cette ſatisfa- 
ction, Il leur reꝑondit avec fermetẽ, 


d'avoir fait une pareille demarche 


par la ſcule contrainte : & il leur 


demanda fix mois pour y penſer. 
Voyez a ce ſujet les Hiſtoriens „& 
ſur-tout H Aubigae , tum. 3. liv. 2. ch. 
23. Les ſervices que le Marechal de 
|. Biron rendit en cette occaſion & 
Henry IV. furent fi importans, qu'ils 
ont fait dire que c' etoit lui qui Va- 
voir fait Roi: Et on ajoute que ce 
Marèchal le reprocha un jour a Hen- 
ry IV. en ſe ſervant de ces niëmes. 


termes. Mem. de Brantome t. z. p. 3 18. 


| (31) Joachin de Berengueville , 
| micux que Bellengreville. | 


T ij} 


1 589. 


En Beau- 
vaiſis. 


1589. 
Ville de 
Normandie. 


Dans la Hau- 
te Norman- 


die. 


—ê 
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pècha de faire des entrepriſes plus conſiderables; & cette 


meme raiſon me fit auſſi manquer Louviers, ſur laquelle 
javois un deſſein, qui ſuivant toutes les apparences auroir 
reiifſi, Je Vexpliquai au Roi en lui demandanr des forces 
pour Pexecuter : Il ne put me donner que la Compagnie 
de ſes Chevaux- Legers, que conduiſoit d Arambure; ce qui 
n'etoit pas ſuffiſant: mais il m' aſſura que je ſerois joint a 
Louviers par un Regiment de douze cens hommes, qui 
Etoit alors a Nogent; & il Ecrivit a ce ſujet a Couronneau, 
Colonel de ce Regiment. | »» ! 
Je vins dans cette eſperance devant Louviers, ou j atten- 
dis inutilement le ſecours qui m' avoit ere promis. La Ri- 
viere d' Eure qui coule dans les foſles. de — ayant 
ere derournee , laiſſoit a ſec un grand Aqueduc qui porte 


l'eau dans la Ville. Je Pavois remarque ; & ceſt par cet 


endroit _ je comptois y entrer : Mais comme il n' toit 
pas vraiſemblable que MM. d'Aumale (32), de La-Londe, 


de Fontaine-Marrel , de Medavy , de Contenant, & plu- 


ſieurs autres Officiers de la Ligue, dont cette Ville eroit 
3 ſe rendroient ou ſe laifſeroient prendre ſans coup 


erir; je crus qu'il y auroit de la tèmeritè a entreprendre 
de les y forcer, avec une poignee de monde. Je me con- 


tentai donc pour la juſtification de ce que j avois avance, 


de faire entrer pluſieurs perſonnes dans cet Aqueduc, dont 
il ne gagiſſoit que d'elargir Fentree , en faiſant ſauter avec 
le petard la gl 


le qui le fermoit; ils penetrerent * 
dans la Ville, & en reſſortirent à pluſieurs repriſes ſans 


Etre apperqũs: ce qui les convainquit que Pentrepriſe ne 


manquoit que faute de monde. ä 

Je rerournai par Pont- de-: Arche trouver le Roi a Ecoiiy, 
dou. il eſperoit paſſer inceſſammenr en Touraine : mais il 
trouva tant de bonne volonte dans les Normands, que ſur 
leurs offres il reſolut de faire le Siege important de Rouen. 
Pendant qu'on faiſoit les préparatifs pour cette expedition, 


nous primes Gournay, Neuf-chiarel , la Ville d Eu, le Tre- 


port & Darnetal, ou le Roi recur avis que le Duc de 


Maienne le cherchoit pour le combattre. Je fus comman- 


Fontaine-Martel , Gouverneur de 
Neufcharel. Charles - Francois de 
Rouxel de Medavy, | | 


) 32) Charles de Lorraine , Duc 
d' Aumale. N... de La-Londe, Maire 
de la Ville de Rouen. Francois de 


entiere du Duc de Maienne. 


— 
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de avec cinquante Chevaux pour aller reconnoitre PArmee 
de ce General, que je trouvai aux environs de Mante, & 


repandue ſur mes Terres. Pallai me poſter dans ma Forer, 
d'ou je fis mes obſervations. Je rapportai au Roi que I Ar- 
mee de la Ligue Etoir de vingr-cinq mille hommes de pied 
effectifs, & de huit mille Chevaux. Le Roi qui navoir a 
oppoſer a une Armee fi formidable qu'un petit Camp-vo- 
lant, ne voulut negliger aucune precaurion. Il avoit deja 
fait ſonder le Commandeur de (3 3) Chaſtes , pour ſcavoir 
ſi ce Gouverneur ſeroit dhumeur , en cas d'inconvenient, 
de le recevoir dans Dieppe ; & il avoir eu tout ſujet d'Crre 
content de {a reponſe: Lane gaflurer par lui- mème des 
diſpoſitions de ce Commandeur, & alla conferer avec lui. 
Il en revint extrèmement fatisfait; & voyant qu'il pou- 


voit compter ſur une Place de retraite auſſi ſure que 


Dieppe , (34) il. en craignirt moins de tenir la 3 
devant PEnnemi ; & reſfolu de lui faire tète jufqu'a la der- 
niere extremitè, il vint ſe poſter devant Arques. 

Au bout de la Chauflee d' Arques regne un long Coteau 
rournoyant, couvert de Bois taillis. Au deſſous eſt un eſ- 
pace de terre labourable, au milieu duquel paſſe le grand 
chemin qui conduit a Arques, ayant des deux cores deux 
haĩes epaiſſes : Plus bas encore a main gauche, au deſſous 
de ce terrein laboure, eſt une eſpece de grand marais, ou 
terre fangeufe : Un Village nomme Martingliſe borne le 
Coreau environ 4 une demie lieue de la Chauffee. Ceſt 
dans ce Village & aux environs qu'etoit campee FArmee 

Le Roi vit bien qu'on pouvoirle taxer de remerite, d'en- 
treprendre de reſiſter a une Armee de plus de trente mille 
hommes, wen ayant guere plus de trois mille. Mais outre 


que difficilement il eũt pu trouver un endroit plus favora- 


ble a ſon petit nombre, & qu'il ne laiſſoĩt pas d'y avoir du 
danger 2 reculer ; il crut que la foibleſſe de ſon Parti de- 


(33) Aimar de Chaſtes , Com- || glererte 3 & que ce fur le Marechal 
mandeur de Saint-Eazare , Gouver- || de Biron qui Fen derourna , en lui 
neur de Dieppe. conſeillant de tenir bon a Arques. It 
(34) On a dir que dans Yextre- |j difoir avant la Journce d' Arques 
mire ou Henry I V. ſe vit réduit || qu'il toit Roi ſans Royaume, Mari 
fous les murailles de cette Ville, il — 
fur ſur le point de ſe retiter en An- I 


femme, & guerrier ſans argent. 


Dans le pays 


de Caux. 


Ou, Martin- 
Egliſe. 


1589. 


doit qu'en marquant 
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152 MEMOIRES DE SULL V, 
mandoit dans ces commencemens un coup eclatant. Il no- 
mit rien de tout ce qui peut en quelque maniere compen- 
ſer le nombre. Il fit couper de profondes Tranchees, le bas 
de la Chauſlee, & le Jeflus auſſi- bien que le deſſous du 
grand chemin. Il poſta douze cens Suiſſes ſur les cores de 
ce chemin. Il mit ſix cens Lanſquenets pour defendre les 
Tranchees ſuperieures; & en plaga mille ou douze cens 
aurres dans une Chapelle, qui —— dans le milieu 
des Tranchees inferieures & ſuperieures: C'etoit tout ce 
qu'il avoit d' Infanterie. Il partagea ſa Cavalerie, qui ne 
montoit en tout qu'a ſix cens hommes, en deux parties 
cgales. Il en prit une moitié, avec laquelle il ſe mit entre 
le Bois & le chemin; & fit deſcendre Pautre, ſeparee par 
pelotons, entre le chemin & le Marais, pour en remplir en 
quelque forte Vintervalle. Il ne ſe coucha point route cette 
nuit, pendant laquelle il craignoit que les Ennemis ne ſe 
rendiſſent maitres de la Chauſlee : il y fit la garde lui- mè- 
me. Le martin il ſe fit apporter de quoi manger dans une 
foſſe, ou il appella ſes principaux Officiers pour dejeuner 
avec lui: Il comptoit avoir Fan ne” apres cela quelques 
momens pour ſe repoſer; lorſque les Gardes vinrent lui an- 
noncer que l' Armèe de la Ligue marchoit a lui en ordre de 
Bataille. | SL | 11 
A cette Nouvelle, il fit avancer dans le Bois le Vicomte 
de Chartres, Palcheux, Braſſeuſe, Avantigny & trois ou 
quatre autres, your y faire quelques priſonniers. Ils revin- 
rent preſqu' auſſi-tõt, ramenant le Comte de (35) Belin, 
qu'ils avoient pris. Le Roi alla a ſa rencontre, & l'embraſſa 
en ſouriant. Celui-cy qui cherchoit par- tout des yeux une 
Armée, & qui ne voyoit preſque perſonne, ne lui repon- 
Earn de voir ſi peu de ſoldats au- 

tour du Roi. »» Vous ne les voyez pas tous, lui dit le Roi 
avec la meme gaiete: car vous n'y comptez pas Dieu & le 
» bon droit qui m' aſſiſtent. « Tout accoutume que j'&tois 4 
voir ce Prince, je ne pouvois me laſſer d'admirer ſon viſage 
ſerein & tranquille, od dans une occaſion d' autant 2 
ſeſperante, qu'elle laiſſoit tout le temps de la reflexion, F xs 
1 roiſſoit 


(35) Francois de Faudoas d A- || lin, Soũ-gouverneur de Paris pour 
verton de Serillac, Comte de Be- 


le Duc de Maicnne. 
(36) Charles 
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roiſſoit a la fois un air de ſang froid & d'une ſage ardeur, 
qui ſembloit aux ſoldats avoir quelque choſe au deſſus de 
Fhumanite, & leur inſpiroit a leur tour toute Pintrepidite 
de leur Chef. | | 3 
Le Duc de Maienne fit d'abord attaquer les Tranchees 
ſuperieures par un Eſcadron de ſes 1a „qui paru- 
rent refuſer de ſe battre, parce qu' ils n' avoient en tète 
que des Lanſquenets comme eux : Ils feignirent meme de 
e rendre ; & les notres furent ſi bien la dupe de cette trom- 
perie, qu'ils les laiſſerent avancer, & gagner la Tranchee , 
d'où ils chaſſerent enſuite les norres ; & de ce poſte avan- 


tageux ils nous incommoderent extremement. Je perdis bien- 


ror de vue tout ce qui ſe fit du core du Bois; parce que 
celui du Marais ou jetois avec dix de mes Gens, fut atta- 
què en ce moment par un Eſcadron de huit ou neuf cens 
Chevaux. A Papproche de cette Troupe {i ſuperieure, nous 


nous réünimes environ cent cinquante Chevaux, & nous 


la repouſſimes juſqu au tournant du Vallon; ou ayant ren- 
contre quatre autres Eſcadrons, nous fumes obliges 
de revenir ſur nos pas; juſqu'a ce que trouvant a notre 
tour le Comte d'Auvergne, (36) qui amenoit à notre ſecours 
les autres cent cinquante Chevaux, nous remenames bat- 
tant pour la ſeconde fois les Eſcadrons Ennemis. Ce manege 
ne pouvoit pas durer bien long-remps : Trois cens Che- 
vaux de PArmee Ennemie ? tant encore joints aux pre- 
miers, nous fumes obliges de plier; & nous regagnames 


en deſordre la Chapelle, ou par bonheur nos Gens de pied 


(36) Charles de Valois , Fils na- [] martin , & finit à onze: II fut pre- 


turel de Charles IX. Il en ſera parle 
dans la ſuite. C'eft ſur la relation 
de ce Comte, depuis Duc d Angou- 
leme, que le Pere Daniel nous a 
donnè dans ſon Hiſtoire de France, 
tom. 9. une deſcription de ce Com- 
bat, à laquelle on ne peut rien ajoũ- 


ter: elle neſt que legerement diffe- 


rente de nos Memoires. Voyez auſſi 


P. Matthieu, tom. 2. pag. 14. & ſuiv. 


Cayet, tom. 1, liv. 2. fol. 263. & ſuiv. 


Tes Memoires de Nevers, tom. 2. P. 597. 


La Relation du Medecin Du - Cheſne 
&c. Ce Combat fe donna le Mer- 
credi 20 Septembre a dix heures du 


Tome J. 


| cede de pluſieurs tentatives que fit 


le Duc de Malenne cinq jours au- 
paravant , pour s emparer de Diep- 
pe, qu'on appella les Eſcarmouches 
du Pollet. » Mon Compere , dit 
»» Henry IV. a Arreguer , Colonel 
du Regiment de Soleurre, je viens 
„ mourir ou acquerir de Thonneur 
>> AVEC vous. Il rechaſſa les Lanſque- 
„ nets traitres &c. & Le- Grain, liv. J. 


| >> Mon Pere, dit encore ce Prince 
] au Colonel Galati, gardez- moi ici 


> une Pique, car je veux corubat- 
tre a la rete de votre Bataillon. 
Matthieu, ibid. p. 14. Après le Com- 


5s MEMOIRES DE SULLY, 
qui Poccupoient, arreterenr court cette Cavalerie, & enga- 


— 


e un combat, ou (37) Sagonne & quelques autres Of- 


ciers furent tuès. | 
Le Duc de Maienne ayant commande tour le reſte de 
ſes Lanſquenets pour attaquer la Chapelle, nous cedames 
enfin ce poſte ; & accables par le nombre, nous abandon- 
names de meme les endroits creux du chemin, & tout le 
chemin meme. C'eroit-la un commencement de deroure : 
Les ſuites en auroient ere a craindre, ſi nous n'euſſions pas 
rencontre heureuſement le Bataillon des Suiſſes, qui ſouil- 
tint le choc, & nous donna le temps de nous rallier, & de 
nous remettre en ètat de combattre. Il ne pouvoiĩt nvarri- 
ver perſonnellement rien de plus à 2 Mon cheval tom- 
ba mort en ce moment de ſes bleſſures, & jen remontai un 
frais. Pour vaincre la brave reſiſtance de nos Suiſſes, les 
Ennemis jugerent a po: de faire prendre a cinq cens 
Chevaux le chemin le long du Marais. Ils nous auroijent 
ris en queue, & enveloppe facilement avec les Suiſſes & 
e reſte des Combarrans : mais de bonne fortune ces che- 
vaux stant trop approches du Marais, ils demeurerent 
engages dans . 4 & ceux qui les montoĩent Sen tire- 
rent avec aſſez de peine, en y laiſſant leurs lances. 
Le Combat s tant encore ſoùtenu quelque temps en cet 


Etat, ceſt-a-dire, tant que nos forces purent y ſuffire, la 


laſſitude commenca 4 nous furmonrer. De notre core Ce- 
toient toujours les mEmes perſonnes qui agiſſoient; au lieu 
que nos Ennemis ſe renouvellojent & ſe multiplioĩent a cha- 
ue moment. Une grande partie de notre Brigade etoit de- 
farmee & demonree. Dans cette extremite , je fus deputs 
de toute la Troupe pour aller repreſenter au Roi notre ſi- 
tuation, & lui demander du renfort. Je rencontrai ce Prin- 
ce qui paſſoit dans notre Quartier: „ Mon ami, me dit: il, 
„je rai perſonne a vous envoyer; mais pour cela il ne faur 
v pas perdre courage: « En effet il n'ctoit pas lui-mème 
en meilleur Etar que nous. Il ſe tourna pourtant vers M. 
bat, il Ecrivit a Grillon en ces ter- |] travers. 
mes: „ Pends- toi, brave Grillon, (37) Jean Babou, Comte de Sa- 


„nous avons combattu a Arques , [| gonne : Les Comtes de Montbazon 
>& tu n'y Etois pas. Adieu, brave || & de Rouſſy y perdirent auſli la 


>> Grillon , je vous aime a torr & à Il vie. 
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LIVRE TROISEFRMER 155 
le Grand, & lui dir de me ſuivre avec tout ce qu'il pour- 
roit ramaſſer au deſſus du chemin. Je retournai vers les 
miens, & leur annongai avec une joie apparente un ſecours 
ſur lequel je ne comprois guere. Chacun ſe ranima; & Von 
peut dire qu en ce moment il ſe fit des coups de valeur in- 
croyables : Couverts d'un brouillard fort epais, qui nous 
deroboit nos ennemis, nous ne connoiſſions qu'une tres- 
petite partie du danger. Ce brouillard erant venu a ſe diſ- 
ſiper, les rayons du Soleil nous montrerent aux Ennemis 3 
& nous firent decouvrir toute leur Armee, qui venoit pour 
nous accabler : Elle etoir deja ſi proche, que perſonne ne ſe 
flata de pouvoir ſeulement gagner le bout de la Chauſlee, 


qui etit Ere un dernier retranchement , & ne ſongea plus 


qu'a mourir en vendant cherement fa vie. 
Notre ſalut vint de ce que nous avions regarde comme 
notre plus grand malheur. Le Canon du Chateau d'Arques 


_ Etoir devenu inutile par Pepaiſſeur du brouillard : Des qu'il 


put voir PEnnemi il fit une 1 ſi juſte, & d'un effet 
ſi terrible, quoique nous n'y euſſions 


Pieces de Canon, que les Ennemis en furent troubles. 


ons que quatre ſeules 


Quatre autres volces ayant ſuccedè aſlez rapidement, PAr- 
mee Ennemie qu'il percoir toute entiere , ne put ſupporter 
ce feu, & ſe retira en deſordre ſur le flanc du Vallon; der- 


Tiere lequel ſe perdit quelques momens après, toute cette 


Epouvantable multitude, eronnee ſans doute de la grandeur 
de la perte qu'elle avoit faite, & rebutee par une rèſiſtan- 
ce a laquelle le Duc de Maienne ne s toit point attendu. 

Le Roi apres une action qui le couvroit de gloire, ſe 


retira a Arques. De ld il vint a Dieppe, toujours harcele par 


les Ennemis, & dans des Eſcarmouches continuelles, dont 
je ſupprime le derail , comme nayant rien d'aſſez intereſſant 


apreès celui de la Journee d' Arques. r le Roi ſe trou- 


va expoſè a un peril plus Evident, dans Tune de ces ren- 


contres, où ſe croyant loin des Ennemis, & s exergant avec 


nous dans une prairie à une eſpece de Jeu Militaire, il eſſuya 
une decharge de deux cens Fuſiliers, qui s' toĩent mis en 
embuſcade le ventre a terre entre deux haies , a deux cens 


pas au- plus de Vendroit ou nous étions. 


Il eft certain que tout autre que Henry auroit ere in- 
| | "> 


1589. 

Roger de h 
Saint-Larry - 
de Bellegarde. 


- 


Le Saut de 
PAllemand. 


Ces Villes 
font {ur la 
Seine. 


Fur la Rivie- 
te d'Oiſe. 


d la campagne. « Peref. ibid. 2. Part. 
apres la journee d Arques, ces paro- | 


1s, & conculcabis onen & araconcm : | 
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1% MEMOIRES DE SULLY, 


failliblement accable , avant que d'avoir recu les ſecours 
qu'on lui preparoirt : Mais par fa valeur (38) & fon habileté 
a diſputer le terrein, il donna le temps a quatre mille An- 
glois & Ecoſſois, que lui envoyoit la Reine Elizabeth, de 
paſſer la Mer; & ce renfort fut bien tôt fuivi d'un plus 
grand, que lui amenerent MM. le Comte de Soiſſons, 
Henry d' Orleans, Duc de Longueville, d' Aumont, & de 
Biron. Il ne courut tant de dangers a Dieppe, que par la 
faute du Comte de Soiflons, qui ꝰ amuſoit a diſputer ſur le 


 Commandement , au lieu de voler au ſecours du Roi. 


Maienne n'oſa attendre la jonction de toutes ces Trou- 
pes: Il diſparut avec ſon Armee, & le laiſſa maitre de la 
Campagne. Henry ne parla plus alors de tenir la Norman- 
die; il reprit le chemin de Paris, qu'il n'avoit quitte qu'2 
regret. Il vint paſſer a Meulan & a Poiſſy; & me detacha 
en cet endroit avec M. le Duc de (39) Montpenſier, pour 
aller eſſayer de faire rèüſſir une intelligence qu'il pratiquoit 
depuis long- temps dans Vernon, ou s emparer de cette Vil- 
le a la faveur de l' pouvante que ſon 2 y auroit 
cauſce. Nous trouvames Pun & autre ſans apparence. M. 
de Montpenſier retourna en Normandie, & moi je rejoignis 
le Roi a Villepreux. 

Son deſſein eroir de jetter Palarme dans Paris, de Pin- 
ſulter meme , & ſuivant qu'il y verroit jour, de tenter de 
Sen rendre maitre. Il avoir pris la precaution d'envoyer 
rompre le Pont de Sainte-Maixance, par ou le Duc de 
Maienne pouvoit fecourir cette grande Ville: car ce Ge- 
neral, alarme de la marche du Roi, Seroirt auſſi approche 
de Paris par le cots oppoſè, pour ne pas rencontrer le Roi. 


Entendant par PAſpic » ie Duc de 


| (38) > Sixte V. e e que le 
Maienne ; par le Baſilic, le Duc de 


>> Bearnois auroit le deſſus, puiſqu'il 


„n' ctoit oe plus long-remps au lit || Savoie; le Roi dEſpagne , par le 
„ que le Duc de Maicnne etoit a ta- Lion; & lui-mème, par le Dragon. 
„ble... le Duc de Matenne etoit (39) Henry de Bourbon-Mont- 


>> extremement lent : S'it n'y va pas 
>> d'un autre facon, dit le Roi, je 
>» ſuis aflure de le battre toujours a 


penſier, Prince du Sang, Fils uni- 
que de Francois , & de Rene d' An- 
jou; pour-lors age de vingt-ſept 
ans. Henry III. Ini avoit ote fans | 
aucune raiſon le Gouvernement de 
Bretagne , pour le donner au Duc 
de Mercœur : il cur bien ſujet de 
| $ En repentir. 


Le meme Pape appliquaa Henry IV. 
les: Super aſpidem & baſiliſcum ambula- 


—— — * r 
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Ce Prince donna donc les ordres neceſſaires pour que tous 1589. 
les Fauxbourgs fuſſent atraques en mème temps: Celui de 
Saint-Germain tomba en partage a MM. d' Aumont & de 
Chätillon, & a moi. Auſſi-tòt que le ſignal eur ere donne, 
nous fondimes ſur ce Fauxbourg; & nayant en tète qu'une 
multitude immenſe a la veritè, mais confuſe & effrayee, 
nous enveloppàmes deux troupes conſiderables de ſoldats 
dans enclos de la Foire Saint-Germain; & la dans une eſ- 
pace de moins de deux cens pas, nous en couchames ſur 
# lace en un moment plus de quatre cens: Je ne tuois 
qu'a contre-cœur des gens que la peur rendoit plus morts 
que vifs. Les ayant mis hors d' tat de nous refiſter , nous 
paſſames plus avant, & vinmes juſqu'a la porte de Neſle. 
Quinze ou vingt de nous entrerent mème dans la Ville, & 
vinrent fort- près du Pont-Neuf: Mais voyant que nous n'e- 
tions pas ſuivis des notres, nous retournames ſur nos pas. 
La raiſon de cet abandon, fut un ordre du Roi qui leur vint 
de ceſſer Parraque. Celui qu'il avoit envoye rompre le Pont 
(40) de Sainte-Maixance, setoit fi mal acquite de cette fon- 
tion, que le Duc de Maienne parut avec toute ſon Armee 
a la vue de Paris, preſqu'au moment que nous y entrions 
nous- mèmes. | 

Le Roi jugea que par-la ſon entrepriſe devenoit por 
ſible ; & que quand meme nous nous ſerions empares de la 
Ville (ce qui füt infailliblement arrive, du moins de notre 
core ) une Armee ainſi diſperſèe dans une Ville de Ieren- 
due de Paris, auroit couru riſque d'y ètre accablee ; ayant 

en meme temps a ſotimerrre un peuple innombrable au 
dedans, & a fe defendre au dehors contre une Armee qui 

2 y ſeroit entree apres nous, ou qui nous y auroit aſlieges. 

5 Ceſt ainſi que Pardeur que ce Prince portoit dans les Com- 

bt bats, ne Femportoit jamais au point de Pempecher de pren- 


(40) De-Thou marque que ce II IV. par ces trois mots: Yenex, , ve- 
Pont avoir ere confic à la garde de || ex , venez, Ecrits ſur un petit rou- 
Guillaume de Montmorency, Sieur teau de papier, que le porteur te- 
de Thore ; mais qu'il ne put le de- noit dans f bouche 3 — dans 
tendre , étant demeure malade a || un tuyau de plume: Elle manqua 

enlis, liv. 97, Cert? arraque ſe fir || faure de Canon pour enfoncer les 
le jour de la Touſſaint, ſur un avis portes. Matthieu, tom. 2, liv. 1. pe 17 
que Jacques Corbinelly , Genril- || Cayet, tom. 1. p. 270. | 
homme Florentin , donna a Henry |] = 
Vuy 


1589. 


Dans la 
Beauce. 
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158 MEMOIRES DE SULLY, 


dre conſeil de la prudence. Il crut avoir aſſez fait, que d'a- 
voir jette epouvante dans le cœur de cette Ville qui oſoit 


le er & lui avoir fait connoitre ce _ avoit 4 


craindre de lui. Une partie des Fauxbourgs tur pillee : Nos 
Soldats ne ſortirent point de celui de Saint-Germain (41), 
qu'ils n'euſſent enleve tout ce quiils trouverent propre a 
lètre. Py gagnai bien trois mille Ecus ; & tous mes Gens 
y firent un butin tres-conſiderable. 
Deux jours apres cette expédition le Roi alla ſe ſaiſir 
d Eſtampes; & reprenant ſon pon deſſein de ſe montrer 
dans le coeur du Royaume, du moins avec une partie de 
ſes Troupes, il s achemina vers Tours, & prit en fort peu 
de temps quantitè de petites Villes de la Touraine (42), de 
Anjou, du Maine, & de la Baſſe. Normandie. II laiſſa 
uelques Troupes au Marechal de Biron, qui Sempara 
Evreux ſans Canon. Je chaſlai les Catholiques de devant 
d'Anfreville : Le Roi m'avoit donne tour le Pays des envi- 
rons de Mante & de Roſny a conſerver, avec un petit Corps 
de Troupes, aves lequel je faillis a prendre le Duc d' Auma- 
le en paſſant par Roſny: Je me joignis enſuite au Marechal 
de Biron , pour le Siege d'Evreux. Je ne puis circonſtan- 
cier davantage des actions ſi peu conſiderables: il en faut 
meme ſupprimer tout-à-fait la plus grande partie, parce- 
qu'il n'eſt ni poſſible, ni a propos de &erendre ſur des faits 
ſi legers. 
le previens donc le Public, afin qu'il ne S' attende a voir 
detailler dans ces Memoires que les evenemens de quelque 


41) » Les Sieurs de Charillon [ »>Ccontraires expier le meurtre, & 
» & La-Nouè, dit Le- Grain, v. J. || »appaiſer les Manes de I Amiral fon 


v aſſaillirent les Fauxbourgs de Saint- opere. 


„Germain, de Buſſy & de Neſle, [ (41) Alencon , Le-Mans , Cha- 
s qui Etoienrt les plus beaux & les teau-Briant, Sable, Chaàteau-Gon- 
plus riches; & ou il devoir y avoir || tier , Maienne, Laval, Argentan , 
55 — de reſiſtance, tant a cauſe des || Falaiſe, Liſieux, Bateux , Ponteau- 
„ bonnes Maiſons qui ſont au Faux de- mer, Pont- l' Evèque, Honfleur , le 
„ bourg Saint-Germain , qui vaut || Havre-de-Grace , Donfront &c. De- 
v autant que la deuxieme Ville de || Thou, liv. 97. d* Aubigne, tom. 3. liv. z. 
„France, qu'a cauſe de I Abbaye || chap. 4. Cc. Voyez auſſi les Memoi- 
Saint-Germain qui ëtoit fortifice... || res de la Ligue, & les Relations 
» Charillon montra qu'il ſe ſouve- || particulieres de ces expeditions, im- 
o noit de la journce de Saint-Barthe- || primèes en ce temps-la, 

»Jlemy , & voulut par des Marines | | | 
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conſideration ; & ceux-la ſeulement dont Jai ere temoin, ou 
qui ſont arrives au Roi lui-mème. Si j'y en joins quelques 
autres, ce ne ſera que ceux dont je puis garantir la certitude, 
par la fidelitè des Memoires qui m'en font rombes entre les 
mains: Pour tous les autres, c'eſt aſſez de les indiquer; afin 


que le Lecteur puiſſe conſtater de lui-mème l'etat & les 


affaires de Henry le Grand dans les differentes annees. L' en- 
vie de ſoulager ma memoire me fit au commencement jet- 
ter ſur le papier quelques traits qui m'avoiĩent frappe ; & 
en particulier les diſcours que le Roi m' avoit tenus, ou 
que je lui avois entendu tenir, ſoit ſur la Guerre, ſoit ſur 
la Politique, ou je voyois qu'il y avoit infiniment à profiter 
pour moi. Ce Prince qui sen appergurt , parce que je lui rap- 


0 » 


| Pram quelquefois mot pour mot ce qui etoit ſorti de fa 


ouche, m'ordonna de mettre quelque ordre dans mon tra- 
vail, & de l'ëtendre. Jy trouvois de grandes difficultès; celle 
qui me venoiĩt de mon ſtyle n' toit qu'une des moindres : 
Mais ſur le commandement reitere de Sa Majeſte, & fur la 
promeſſe qu'elle me fit de le corriger de ſa main, je repris & 
continuai ce travail plus afſiduement. Voila ce qui a donne 
naiſſance a ces Memoires. Je reviens a mon ſujet. 

L'Armee de la Ligue Sattacha de ſon core a Pontoiſe, 
qu'elle prit: apres quoi elle alla mettre le Siege devant Meu- 
lan. Comme je jugeai cette Place d'une extreme impor- 
tance pour le Roi, je cherchai tous les moyens d'y faire 
renir de la poudre, (43) & d'y faire entrer quelqu'un de 
confiance, qui exhortar les Aſſiegès a tenir bon juſqu'a 


Parrivee d'un prochain ſecours: ce que jexecutai en y fai- 


fant paſſer un homme a la nage. J envoyai en meme temps 
avertir le Roi de ce qui ſe paſloit, & lui demander du ſe- 
cours. Sur mes inſtances redoublees, ce Prince ſe determi- 


na a y venir lui-meme ; mais avec beaucoup de chagrin de 


S'cloigner d autres endroits, ou ſa preſence n'etoir pas moins 
neceſlaire. >» Par votre importunite, je nvachemine au ſe- 
„cours de Meulan; ceſt ainſi qu'il men ecrivit: Sil m'en 
„arrive inconvenient, je vous le reprocherai a jamais. & II 
Etoit ce me ſemble aſſez difficile qu'il ne lui en arrivar pas; 


(43) Le Duc de Sully eſt nomme | Siege, par M. De-Thou , liv, 98. & 
avec diſtinction dans le detail de ce |} P. Matthieu. tom. 2. p. 22. 
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ce Prince ayant laiſſè toute ſon Infanterie devant Honfleur, 
& n'amenant avec lui qu'un Eſcadron fi modique, qu'il ne 

ouvoit pas le ſoùtenir contre une Armee entiere qui preſ- 
Foic Meulan, & qui lui tomberoit ſur les bras, ſi-tôt qu'on 
y auroit appris qu'il eroit fi mal accompagne. 

C'eſt ce que je pris la libertè de lui repreſenter. Effecti- 
vement il ne fut pas pluſtor parti de Verneuil pour gagner 
Ivry , queerant alle ih decouverte, je vis que l Armee en- 
tiere de la Ligue, ſans doute inſtruite de {a marche, venoir 
droit à lui. If fut oblige de tourner bride, & de regagner 
Verneuil: Il n' toit pas ordinaire a ce Prince de reculer de- 
vant ſes Ennemis ; auſſi ne le fit- il pas ſans beaucoup de 
depit. Il m'accuſa dans ce premier mouvement de colere de 
Pavoir Expoſe a cet affront, & de m'èëtre moins ſoucie de 
{a reputation, que du ſoin de preſerver mes Terres du pil- 
lage, en I'y appellant. Il n'etoir facile de me juſtifier ; & ce 
Prince qui comprit importance d'une Place telle que Meu- 
lan, donna ordre 8 fon Armee de venir le joindre : ce qui 
fir l'effet que je m'en erois promis. Les Ennemis voyant 
PArmee en marche, commencerent a retirer leur Canon 
en-deca de la Riviere; & ſans lever entierement le Siege, 
ils en abandonnerent le ſoin pour veiller a n'crre pas * 
pris. | 

Apres que j eus fait ce rapport au Roi, ce Prince jugea 
a propos de precipirer {a marche, pour èviter tout incon- 
venient qui cut pu lui faire perdre Meulan; & il me donna 
les Coureurs de ſon Armee, afin que je puſſe, en attendant 
ſon arrivee, inquieter toujours les Aſſiegeans. Il vint peu 
après, & entra dans le Fort; où voulant obſerver PArmee 
Ennemie, il (44) monta avec quelques-uns de nous dans le 
Clocher. Les Aſſiegeans ayant points en ce moment une 
Batterie contre ce Clocher, ils en ruinerent ſi bien le degre, 
= lui & nous nous fitmes obliges d'en deſcendre à Paide 

'une corde & d'un baron paſſe entre nos jambes. Le Roi 
fir dreſſer en cet endroit quatre Pieces de Canon, pour leur 
xendre la pareille; & ce 7 encore contre mon ſentiment, 
| parce 


(44)»Comme Henry IV. montoit || „ boulet de Canon lui paſſa entre les 
»au clocher de Saint-Nicaiſe , un {| »jambes, 5 Matth, ibid, 24. 40 f 
(45) P. 
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parce que je prevoyois que les Ennemis les auroient bien- 
tor demontees : ce qui arriva effectivement, avant qu'on 
eũt pu en tirer le moindre ſervice: Et les Aſſiegeans y firent 
de plus un fi grand feu tout le jour, qu il fallut attendre que 
la nuit fur venue pour retirer ces quatre Pieces. Les Enne- 
mis qui avoient mis la Riviere entre le Roi & eux, firent en- 
core un effort terrible ſur le Pont qui eſt par de là; mais auſſi 


w 


1599, 


ce fut le dernier: Le Roi ètant venu ſe poſter aux Orgreux, 


Hs eurent peur d' tre coupes, & decamperent tout- A- fait. 
Le Marquis d' Allegre réüſſit mieux a ſe ſaiſir de Rouen 
pour la Ligue: Jen regus la nouvelle a Roſny. Le Roi qui 
auroit tout tentè pour empecher cette priſe, ſe mir incon- 
tinent en marche vers Rouen; mais il apprit en arrivant 4 
Gaillon que le mal eroit ſans remede. En echange il alla 
aſſieger Dreux, apres m'avoir mis en 3 dans Paſſy. Le 
Duc de Maienne qui venoit d tre renforcè de toute! Armee 
des Eſpagnols, paſſa la Riviere, & ſe repandit aux environs 
de Mante & de Roſny, reſolu de faire lever ce Siege. 
L'Avant-garde de cette Armee , que conduiſoit un de 
mes Parens, & qui portoir mon nom, eur ordre du General 
de ſe ſaiſir chemin faiſant de Paſſy: Je donnai avis de ſon 
approche au Roi, qui pour toute reponſe me laiſſa le mai- 
tre de faire rout ce que je voudrois. Je reſolus de me de- 
fendre; & quoique M. de Roſny m'ecrivir lui-mème, pour 
me repreſenter qu'il y avoit de la temerite a me laiſſer 
forcer dans une Place qui navoit pas mème de murailles, 
& me fit offrir des conditions très- avantageuſes, (45) il ne 
pur rien gagner ſur moi. Je le remerciai de fa fauſle poli- 
teſſe; & je me mis des la nuit mEme a faire creuſer un foſ- 
ſe, qui mit du moins la Garniſon à couvert. Heureuſement 


(4 


Il rapporte mème la reponſe du Duc 
de Sully dans les propres termes 
dont il ſe ſervit. >> Voila le Roi qui 
> eft prer à donner la Bataille: Di- 
„ tes au Duc de Maienne qu'il pen- 


„ ſe à la gagner, & puis je penſerai 


v ſi je me dois perdre. La ſeule dif- 
ference dans les deux recits, eſt 
que cet Officier Ennemi , qui eſt 
nomme ici Roſny, & parent du Ba- 


| 79 P. Matthieu parle de ce fait 
po ement comme nos Memoires: 


ron de Roſhy , eſt , ſelon Matthieu, 
le Baron de Roſne, qui Etoit en effet 
Vun des Officiers generaux de la Li- 
gue. Cependant il paroĩtra comme 
impoſſible à ceux qui liront cette 

articularite dans les Memoires de 

ully , que Verreur ſoit de leur core. 
Confrontez les deux Ecrivains, &co- 
nomies Royales &c. Tom. 1. pag. 71. 
& I'Hiſtoire de Matthieu, tom. 2. 


| liv. I, pag. 25» 
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PEnnemi n'avoirt pas deflein de perdre du temps a une priſe 
ſi mediacre, & mavoit voulu que sen emparer en paſſant. 
Le lendemain le bruit des Bagages me fit . que 
PArmee avoir pourſuivi fa. route: ce qui me tira d'une 
grande inquietude. Pendant cette nuit que je paſlai toute 
entiere dehors à fortifier Paſſy, je crus voir diſtinctement 
deux Armees en Pair (46) qui en venoient aux _ 
ne {cais ſi Ceſt realite, ou illuſion; mais cet objet me de- 
meura ſi avant dans Peſprit, que je ne fus nullement fur- 
pris a la lecture d'une Lettre, que je regus le lendemain 
du Roi. Il me mandoir , Que ! Armee du Duc de Maienne 


jointe aux Eſpagnols, Sœtoit ee a deſſein de lui li- 


vrer bataille : Qu'il o toit attendu au Combat des la veille 
du jour qu il nyecrivoit 3 mais que tout ce jour s toit paſſe 
a eſcarmoucher, a fe loger & a prendre ſes avantages; & 
que Action generale avoir Ete remiſe au lendemain. La 
Lettre finiſſoit par ces mots: „Je vous conjure donc de ve- 
» nir, & q amener tout ce que vous pourrez, ſur- tout votre 
» Compagnie, & les deux Compagnies d' Arquebuſiers a 
„Cheval de Bader & de James, que je vous ai laiflees; 
» car je les connois, & m' en veux ſervir. b 

je compris que fans une très- grande diligence, j arrive- 
roĩs trop tard pour le Combat avec ces Compagnies , dont 

eaucoup inferieur en nombre aux Ennemis. Je ne perdis 

as un moment; & je fus aſſeʒ heureux pour arriver une 
heure & demie avant qu'on commencat. Le Roi m'ordon- 


na de faire paſſer ma Compagnie a l Aile droite, où etoir ſon | 


Eſcadron, dans lequel il la fit entrer; & de faire mettre pied 
a terre aux deux Compagnies d Arquebuſiers, dont il en- 


(46) Davila qui remarque auſſi [| ſe fit au Ciel, incontinent qu'il 


ce Phenomene , lv. 11. le dècrit en || eut cefle de pleuvoir : Car alors 


cette maniere : > Les Tonnerres , les o durant le bruit des Tonnerres qui 


>» Foudres & les Eclairs s entre- me- || >> Epouvantoient les plus hardis , fu- 
> lans aux tenebres , les rendirent || rent remarquces manifeſtement 
>>encore plus effroyables qu elles n'e- || >» deux grofles Armees qui s entre- 
>> toient; & il tomba tout- a- coup de || >> choquerent quelque-temps , puis 


v ſi groſſes ravines de pluie , que „ ſecouvrant d'un eEpais nuage, diſ- 


toute Tarmee en fut en alarme... o parurent aux yeux des regardans , 
»Ce qui augmenta la frayeur , ce qui ne purent voir Feffet de ce 
» fut une prodigieuſe apparition qui |} combat. 

* . , 


e voyois. que le Roi avoit un extreme beſoin, erant de 


Fd 
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voya les chevaux parmi le. bagage , ayant deſſein de sen 
ſervir comme d' Eufans perdus, Apres cet ordre; il me dir 
de le ſuivre pour voir la diſpoſition des deux Armees ; afin, 
ajoũta-t'il, que je puſſe apprendre mon merier. Il ne fut 
pas apo arrive a la tere de ſon Eſcadron (47), qu'on ſon- 
na la Charge. | | | 


Je n'entreprendrai rien ici contre les droits des Hiſto- 
riens. Je leur laiſſe a particulariſer toute cette Action, pour 
me renfermer dans ce que Jai vi, moi-meme:: Je crois qu'il 
ſuffira de dire, que les principales cauſes qui firent triom- 
pher en cette occaſion le petit nombre du plus grand, fu- 
rent la valeur du Marechal d' Aumont, qui empècha Ven- 
tiere defaite des Chevaux-Legers; la difference infinie en- 
tre la maniere dont notre Artillerie & celle des Ennemis 
furent ſervies; & plus que tout cela, les talens ſinguliers du 
Roi, qui ne ſe montroient jamais {i parfaitement qu en un 
jour de Combat, dans POrdonnance des Troupes, le ralli- 
ment, la diſcipline, la prompte & entiere obeiflance. - 

Il eſt conſtant que le Duc de Maienne & le Comte d'Eg- 
mont, qui etoirt a la tète des Eſpagnols, s' imaginoient que 
ſi le Roi oſoit les attendre, la Victoire Eroit aſſürèe pour 

eux; Sil cedoir ou reculoit devant eux, comme ils $y at- 
rendoient, ils ne comproient pas moins 2 de le forcer, 
en quel qu' endroit qu'il ſe retirar, & de faire finir ainſi la 
guerre d'un ſeul coup. Que doit: il arriver dans ces diſpo- 
ſitions? Je ne touche point a la perſonne des Gene- 
raux, qui vaut ſeule pluſieurs milliers d hommes. Du core 
le plus fort, on ne prend point les precautions qu on pren- 
droit contre un Ennemi de mème force: Et de autre, on ne 


(47) » Il dit à fon Eſcadron : Mes | „ point de vue mon Panache blanc, 
>> Compagnons , fi vous courez au- || vous le trouverez toujours au che- 
>>Jourd hui ma fortune, je cours auſſi || min de YHonneur & de la Vic- 
> la votre: Je veux vaincre ou mou- || >>toire,. « Peref. ibid. 2. Part. >> On le 
>>rir avec vous. Gardez-bien vos || ->perdit de vue dans la melee , ou il 
>>rangs , je vous prie; fi la chaleur || »ſe trouva ſeul avec douze ou treize 
du combat vous les fait quitrer, || «au milieu des Ennemis.... II tua 
55 pon auſſi-tor au ralliment, c'eſt de fa main YEcuyer du Comte 
„le gain de la Bataille; vous le fe- [d Egmont. Il faut jouer du piſto- 
>>rez entre ces trois arbres que vous let, dit- il a fa troupe... Plus de 
>» voycz la-haur a main droite; & fi gens, plus de gloire. « Mattuten 
>> vous perdez vos Enſeignes, Cor- || tom. 2. liv. 1. P. 26. & ſuiv. © 
„nettes ou Guidons , ne perdez I: | 1 . 
1 
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forme point la reſolution de ſe defendre contre une Armee 


lus nombreuſe, ſans ètre derermine auſſi a montrer une va- 
Wn & une adreſſe, qui fuppleenr a ce qui manque du core 
du nombre. La ſurpriſe que donne un courage qui s anime 


ar la gloire & par les difficultes, fert encore le petit nom- 
ble contre le grand: par la rout redevient en quelque ſor- 


re coal. 
LEſcadron (48) du Roi on jerois eut a ſourenir le Comte 
d'Egmont, qui vint Parraquer avec le ſien & un ſecond de 
mille ou douze cens Reitres. Il eft vrai que les Reitres, 
qui Etotent de mème Religion que nos ſoldats, tirerent 


8 tous en Pair : mais pour le Comte d' Egmont, il lui 


aut rendre la juſtice, qu il 'sy prit en homme qui veur 
vaincre. Il nous chargea avec une telle furie , que malgre 
la deſertion des Reitres , apres un feu terrible & une mè- 
lee d'un gros quart-d'heure qui couvrit la terre de morts, 
la gauche de notre Eſcadron prit la fuite, & la droite fur 
Le & plia. Au premier choc, mon cheval bleſſè dans 
les naſeaux, & d'un — coup au cou, qui alloit reffor- 
tir au defaur de la ſelle, s abbatit d'un troiſieme, qui lui 
emportoit deux pieds de la peau, & a moi un morceau du 


. 


(48) Youu fur cette Action » De- 
Thou, liv. 98. d' Aubigne, tom. 3. liv. 3, 


chap. 3. Le-Grain, liv. F. Les Memoires 


de la Ligue. P. Matthieu, idem. La Chre- 


nol. Novenn. de Cayet, tom. . 327. 


La Relation imprimèe en 15 90. & autres. 


M. De-Thou & Cayet remarquent, 


ue l' Artillerie de Henry IV. avoit 


&ja fait neuf decharges , que celle 


du Duc de Maienne mavoit pas en- 
core commence a tirer. On blama 
encore le Duc de Maienne d'avoir 
diſpoſe fon Armee en Croiſſant, 
comme Feètoit celle du Roi de Na- 
varre r au lieu qu tant fuperieur en 
nombre, il devoit lui donner la for- 
me d'un triangle. Selon Matthieu, 
3 IV. fit auſſi une grande fau- 
te, de n 

Combat fur la Cavalerie Legere, 
commandeepar Du-Terrail, & furle 
Gros du Duc de Maienne , qui s'c- 
tant trop avancè, fut oblige de faire 
une demi lieuè en retraite, Il pa- 


n'avoir pas donnè avant le 


 roft qu'il n'y eur guère que la Ca- 
valerie qui ſe battit: Et ſi l'on en 


croit Le-Grain, douze cens Chevaux 


4 defirent une Armee de vingt mille 


hommes. Mais il y a ici un peu 


| d'cxageration :L'Armee du Roi toit 
compoſeed environ deux mille hom. 
mes de Cavalerie, & fix ou ſept 


mille d' Infanterie; & celle de la Li- 
gue ,d environ cinq mille Chevaux, 
& huit mille Fantaſſins. Le Comte 
d' Egmont s'etoit vante , que fon 
Eſcadron ſeul fuffiſoit pour vaincre 
Farmee Royale: Il fur tuè dans la 
melee; Il toit fils de L' Amoral d' Eg- 
mont, dècapitè a Bruxelles avec le 
Prince de Horn. On rapporte de lui, 
que celui qui le harangua, lorſqu il 


vint a Paris, ayant mele dans ſon 


diſcours les louanges de L'Amoral 
ſon Pere, il repondit: » Ne parlez 
„ pas de lui; il meritoit la mort; 


| >> C'EtoIt un rebelle. « 
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gras de la jambe. Je requs un autre coup dans la main: Un 
coup de piſtolet me fit une troiſieme bleſſure plus conſide- 
rable : la balle perga la hanche, & ſortit par le bas ventre. 
Faurois peri 1 , 11 mon Ecuyer ne fir accou- 
ru à mon ſecours, & ne m' eũt amenè un autre cheval ſur 
lequel je remonrai , quoiqu'avec beaucoup de peine: Cette 
affection attira pluſieurs coups au pauvre Maignan, & pen- 
ſa lui coüter la vie. | | | 

A une ſeconde charge, mon cheval fut encore tue; & dans 
le meme moment je requs un coup de piſtolet dans la cuiſſe, 

& un coup depee dans la tète. Je demeurai ſur la place, 
où avec la connoiſſance je perdis toute la ſuite de PA&ion, 
dont Pavantage du Comte d'Egmont ne m'avoit fait augu- 
rer rien de bon pour nous: Er très-certainement le Roi eroir 
battu, fi Pon fe füt comporte de mème dans tour le reſte 
de PArmee Ennemie. Tour ce que je ſais, C eſt quayanr 
repris mes ſens apres un aflez long eſpace de temps, je ne 
vis pres de moi ni Ennemis , ni aucun de mes Domeſti- 

ques, que la frayeur ou le deſordre avoit diſperſes: Autre 
augure qui ne me paroiſſoit pas plus favorable. | 
Je me retirai ſans caſque, & preſque ſans armure: Ia 
mienne avoit eteE miſe en pieces. En cet etat, je vis accourir 
vers mol un Cavalier des Ennemis, qui en vouloit 4 ma vie. 
je me trouvai de bonne fortune proche d'un Poirier, ſous: 
equel je me trainai; & avec un peu de mouyement dont 
JEtois encore capable, je me ſervis {+ bien des. branches 
qui Etoient extremement baſſes, que'jevitai les atteintes de 
mon adverſaire, & ne me laiſſai point joindre : Las de tour- 
ner autour de V Arbre, il me quitta enfin. Feuquieres neut 
pas le mème bonheur: je le vis tuer en ce moment ſous 
mes yeux. La-Rocheforèt qui a Ete depuis à moi, tant 
venu a paſſer en ce moment, je lui demandai un petit Bi- 
det qwil menoit, pour lequel je lui donnai ſur le champ 
trente Ecus: Jai toujours eru que dans ces ſortes d occaſtons 
il eſt a propos de porter quelque argent fur ſoi. 

Je cherchois ainſi monte a apprendre des Nouvelles de 
la Bataille, que je eroyois perdue ; lorſque je vis venir droit 
a moi ſept des Ennemis, dont l'un portoĩt la Cornette-Blan- 
che de la Compagnie du Duc de Maienne : Nouveau dan-- 


X iij 


1590. 


1 1 . * 


1 NEM OIRES DE SULLY, 


1590. 


Charles de 
Savoie, Duc 
de Nemours. 
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ger, dont je ne jugeai pas pour cette fois pouvoir echapper. 
On cria, Qui vive; & je me nommai, prèt a me rendre pri- 
ſonnier. Quelle fut ma ſurpriſe, quand je vis qu au lieu de 
m' attaquer, quatre de ces perſonnes me prierent de lestrece- 
voir eux-memes pour mes Priſonniers, & de leur ſauver la 
vie; & qu'ils ſe rangeoient autour de moi, paroiſſant char- 
mes de m' avoir rencontrè Je les laiſſois faire: Il me paroiſ- 
ſoit fi ſingulier, que quatre hommes ſains & bien armes 
vinſſent ſe rendre à un homme deſarmè, tout couvert de 
ſang, pouvant a grand peine ſe ſoũtenir, & monte ſur un 
très- mechant Bidet; que j etois tentè de prendre tout ce 
2 je voyois one une illuſion , ou pour l'effet de mes bleſ- 
ures. Je fus bien-ror eclairci. Mes Priſonniers, puiſqu'ils 
vouloient l'ëtre, ſe firent connoitre pour MM. de (49) La- 
Charaigneraie, de Sigogne, de Chanteloup & d'Aufreville: 
Ils m'apprirent que le Duc de Maienne avoir perdu la Ba- 
taille; & qu'en ce moment le Roi ctoir a la pourſuite des vain- 
cus: ce qui les obligeoit a ſe rendre, de peur de tomber en 
de pires mains, leurs chevaux ctant hors d'crar de les tirer 
de danger: Er Sigogne me preſenta en mème temps en ſigne 
de reddition la Cornette-Blanche. Les trois autres de cette 
Troupe, qui ctoient le Duc de Nemours, le Chevalier d' Au- 
male & Tremont, ne parlerent point de ſe rendre : Je voulus 
les convaincre par de bonnes raiſons qu' ils devoient le fai- 
re; mais je ne les perſuadai pas. Apres nvavoir recomman- 
de leurs quatre Camarades, voyant avancer vers eux un 
Gros de Victorieux, ils donnerent des deux, & me firent 
voir que leurs chevaux Etoient encore aflez vigoureux pour 
les dèrober à leurs ennemis. | rs: 
Je nvavancai avec mes Priſonniers vers un Bataillon de 
Suifſes ; & rencontrant un des grands Pages du Roi, je le 


chargeai de la Cornette, qui croit un fardeau trop lourd 


(49) Jean de Vivonne , Sieur de || crut pendant quelque temps que 
La-Charaigneraie. Charles de Beau- || Henry IV. avoir ere tue. Ce qui oc- 
ſoncle, Sicur de Sigogne, Cornette || cafionna apparemmentce faux bruir, 
de la Compagnie du Duc de Maien- {| c'eſt qu'on vit le Marquis de Neſle, 
ne. Les Hiſtoriens ont parlè des pri- qui toit habille ce jour-la comme 
ſonniers que fit M. de Roſny dans || le Roi, enveloppe par les Ennemis , 
cette rencontre, & des bleflures qu'il || recevoir pluſieurs bleſſures, dont il 
y regut, au nombre de ſept.. On II mourut. Matthieu, ibid,  _ 
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pour moi. je vis alors plus clairement les marques de notre 
Victoire; la campagne pleine de fuyards Ligueurs & Eſ- 
pagnols ; & PArmee victorieuſe du (50) Roi pourſuivant 
& diſſipant des reſtes de plus grands Corps, qui ſe diſper- 
ſoienr & ſe raſſembloient. Les Suiſſes des deux Armees $'e- 
tant rrouves en preſence les uns des autres, ſe morguoient, 
les piques baiſſces ſans donner un feul'coup, ni faire aucun 
mouvement. ED. 

La vue de la Cornette-Blanche ſemee de Fleurs-de-lis 
noires, connue de tout le monde pour Etre celle des Gui- 
ſes, qui la portoient telle en memoire & pou horreur du 
Maſſacre de la Saint-Barthelemy , ètoit un objet qui attiroit 
tout le monde, comme a une prole cgalement riche & ho- 
norable. Les caſaques de mes Priſonniers, qui erotent de 
velours noir, couvertes de Croix d argent, brilloĩent de loin 
dans la campagne. Les premiers qui accoururent pour sen 


ſaiſir, furent MM. de Chambrai, de l'Archant, de Rolet, 


de Crevecœur, de Palcheux & de Braſſeuſe, auxquels fe 
joignir le Comte de Thorigny. Je m'avangqaĩ vers eux; & ne 
comptant pas qu'on pùt me reconnoitre a mon viſage, que 
le ſang & la pouſſiere avoient entierement defigure , je me 
nommai. Le Comte de Thorigny n' eut pas pluſtòt reconnu 
La-Charaigneraie qui ctoir ſon Parent, que jugeant a Fetat 
où il me voyoir, que je ne pouvois pas preſerver mes Pri- 
ſonniers d'inſulte, il me pria de lui remettre celui-la, dont 
il me repondoir: Je le lui accordai avec plaiſir, en le voyant 
pourtant partir à regret. Ce que Thorigny faiſoit par un prin- 
cipe d amitiè, eut en effet une ſuite bien funeſte pour le 
malheureux Charaigneraie, 11 fut appergu au bout de quel- 


($9) „Le Roi fit crier: Sauvez les [| rompre le Pont d'Tvry : Mais il 
„Francois, & main baſſe fur FE- |} mir 4 la boucherie par la les Rei- 
» tranger. Peref. ibid. Part. 2. Hen- tres & les Lanſquenets, dont il de- 

ry, dit Auteur de la Henriade, » fut || meura douze cens ſur la place , 
„ redevable de la Victoire a la ſupe- |} pareil nombre d' Infanterie Frangoi- 
>> rioritè de ſes connoiflances , & de || .ſe , & mille Cavaliers: Quelques- 
>» ſa valeur: Mais il avoua que Maien- || uns font monter la perte beaucoup 
>ne avoit rempli tous les devoirs poo haut. Il n'y demeura des Roya- 
» d'un grand General : Il n'a peche,, | liſtes que cinq cens hommes, & en- 

o dit- il, que dans la cauſe qu'il ſou- I viron vingt Gentitshommes. Cette 


0 tenoit. « Le Duc de Maienne au- || Bataille ſe donna entre Dreux & 


roit été pris, $'il wavoit pas cu la Nonancourt, aux Villages de Saint- 
precaution en fuyant , de faire | Andre & de Foucrainville. 
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ques momens 3 trois hommes de la Compagnie dO, 


qui avoient EtE des Gardes du Roi Henry III. Ces trois 
hommes ne l'eurent pas pluſtôt reconnu, qu' ils le tirerent 
à bout portant, & le renverſerent mort, en lui diſant: 
„Ah Mordieu ! traitre a ron Prince, tu res rèjoui du meur- 
„tre de ton Roi, & as porte Pecharpe verte de ſa morr. «c 
Je pouvois faire payer au Comte de Thorigny la rangon de 
ce Priſonnier ; & pluſieurs me le conſeilloient : Mais je ne 
voulus pas ajoùter ce ſujet de douleur a celle qu'il reſſen- 
roit de la mort d'un homme, que j avois moi meme connu 

particulierement. Es 1 

Je ne fus pas long- temps ſans voir autour de moi beau- 

coup de gens raſſemblès, dont il n'y en avoit pas un qui 
n'enviat ma bonne fortune. D'Andelot (51) arriva après 
les autres; & percant la foule, il a 2 Sigogne & le 
Page qui portoit la Cornette. II ſe diſpoſoit a Sen ſaiſir, 
croyant que ſon bon deſtin lui gardoit cette proie ; lorſ- 
qu'un bruit qui ſe repandit que les Ennemis ſe rallioient, 
Fobligea 4 partir bruſquement : Je n'eus pas le temps de 
le tirer de ſon erreur, parce qu'apres avoir dit au Page de 
lui conſerver cette Cornette, il seloigna comme un trait, 
La Nouvelle ſe trouva fauſſe, & ravoit d' autre fonde- 
ment que Parrivee de deux cens Picards que MM. d' Hu- 


mieres, de (5 2) Mouy & de La- Boiſſiere amenoĩent au Duc de 


Maienne. | 
Debarraſle de la foule, & ayant beſoin de ſecours, ſur- 
tout pour ma bleſſure à la hanche, par laquelle je perdois 
beaucoup de ſang, je gagnai avec ma priſe la tète du Re- 
iment de Vignelles, * Setoit fait admirer dans le Com- 
— La ne craignant plus de ſurpriſe, je fis venir un Chi- 


rurgien pour bander ma plaie; & 2 demandai du vin, pour 


prevenir Pevanouiſſement que je ſentois approcher. Après 
avoir repris des forces, je gagnai Anet, dont le Concierge 
me donna un appartement, où je fis mettre le premier 
appareil 

(51) Charles de Coligny , Mar- [| neſt plein que de ſes belles actions. 


quis d'Andelot, Pun des, fils de VA- || Iſaae de Vaudre de Mouy. Chriſto- 
miral de Coligny. phe de Lanoy de La-Boiſſiere, Gou- 


10 Fe Charles d'Humieres. Le Vol. || verncur de Corbie, 
des 


ſſ. de la Bib. du Roi, cotti 89 30. 
Ty (53)» Le 
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appareil a mes . en preſence du Marechal de Biron, 
qui y paſſa quelques momens apres mon arrivee, & ſe fit 
apporter de quoi faire collation dans ma chambre: Il con- 
duiſoir le Corps de reſerve qu'il commandoit au Roti, qui 
fans garreter après fa Victoire, avoit paſle la Riviere d Eu- 
re à la ſuite des Ennemis; & prit enfin, comme on me 
le rapporta, la route de Roſny, où il coucha cette mème 
nuit. 5 | Wy 1 Name INES þ 
D'Andelotarriva 4 Anet, après que le Marechal de Biron 
en fut parti. Plein de reſſentiment de ce que je lui avois 
enleye ſa priſe, il le croyoit ainſi, il entra dans ma 
chambre accompagne de cinq ou ſix hommes cuiraſſes, 
& me demanda une explication, d'un air egalement fier & 
inſultant; ou pluſtor il chercha a ven faire raiſon Jui-me. 
me: Car appercevant la Cornerte-Blanche qu'on avoit miſe 
au chevet de mon lit, a core de celle S ma Compa- 
nie, il voulut Sen mettre en poſſeſſion par force, & 
= faire attention à ce que je lui diſois. Je changeai 
promptement de ton; & les paroles s echaufferenꝑ de part 
& d autre: Je ne pouvois rien de plus, en Jetat oùᷣ j ẽtois: 


(53) » Le ſoir comme il ſoupoit || & lui dit: Colonel, nous voici 
v au Chateau de Roſny, ayant été || » dans Voccafion : il ſe peut faire 
> averti que le Marèchal d Aumont || »» que jy demeurerai; il n'eſt pas 
» venoit lui rendre compre de ce || »juſteque jemporte Ihonneur d un 
>> qu'il avoir fait, il ſe leva pour al-» brave Gentilhomme comme vous: 
„ler au devant de lui; & Tayant [Je declare donc que je vous re- 
>> etroitement embrafle , il le convia || connois pour un homme de bien, 
>a ſouper, & le fit aſſeoir a fa Ta- || & incapable de faire aucune la- 
>» ble, avec ces obligeantes paroles : || »» chete. Cela dit, il Lembraſſa cor- 
"= etoit bien raiſonnable qu'il || dialement. Alors le Colonel, ayant 
> fur au feſtin , puiſqu'il VYavoir. fi, || >» de- tendreſſe la, larme a I'eil , lui 
>> bien ſervi a ſes noces. « Peref. bid. >» repondit : Ah! Sire, me rendant 
2. Part. M. de Perefixe rapporte en- || Thonneur que vous m'aviez ote , 
core au meme endtoit un autre trait |} >» vous -m'otez la vie; car j en ſerois 
qui fait honneur au Roi. Ilſe ſou- || > indigne, fi je ne la mettois aujour- 
„» vint que la veille de la Bataille, || »d'hui pour votre ſervice: Si j'en 


>>1] avoit maltraitè de paroles le Co- || >» avois mille, je les voudrois toutes 


> lonel Theodorie Schomberg , qui || >» repandre a vos pieds. De fait il fut 
lui avoit demande de argent; & || >> tuEen cette occaſion. c ibid. ; 

» qu'il lui avoir dit en colere , que Le Marechal de Biron, qui avoit 
„ce n'eroit pas le fait d'un homme || beaucoup contribuè a la Victoire , 4 
»dhonneur de demander de Pargent || la rere du Corps de reſerve , dit à 
quand il faut prendre les ordres || Henry IV:, Sire, vous avez fait ce 


>> pour combattre. Il alla le trouver | >» que devoit faire Biron , & Biron 
„ce que devoit faire le Roi. « 


o apres qu'il eur range ſes Troupes , 
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mais comme il parloit avec menace & emportement, ce 
bruit attira dans la chambre quinze ou vingr de mes Ca- 
valiers armes, dont la vue arrera la fougue de d' Andelot: 
Il ſortit en faiſant commandement a Sigogne de le ſui- 
vre : celui-cy le refuſa, & chercha inutilement a lui faire 
comprendre injuſtice de ſa prerention. Þ— 
Des te lendemain matin je me fis tranſporter par eau 
4 Paſſy, pour me rendre de la a Roſny, afin de me faire 
erir, En arrivant a. Paſly, j appris qu'une partie des ſol- 
dats de ma ſuite, mes Valets, avec tout mon Bagage, Sy 
Etoient retires ; ne ſcachant ce que j'etois devenu, & in- 
timides par un faux Fruit qui s etoĩt rèpandu, que le Roi 
avoit perdu la Bataille, Ils apprehendoient les reproches 
que je pouvois leur faire, & fe renojent caches : Je les 
s chercher; mais ils eurent rant de honte de $etre mon- 
tres ſi liches, quiils ſe ſauverent la nuĩt ſuivante a pied, 
fans que Faye jamais pu ſcavoir ce qu' ils etoĩent devenus. 


Ils laiſſerent avec tous mes Bagages quatre chevaux a eux, 


1 je fis vendre 4 Fencan, & dont je diſtribuai argent 
ceux de leurs Camarades qui eroient bleſſes.. 8 

Comme j'etois hors d' tat de pouvoir ſouffrir le che- 
val, je me fis faire d la hire une eſpece de Brancard avec 
des branches d' arbres encore couvertes de leurs ecorces, 
& des cercles de ronneau ; & je pris par Beurons, pour 
Eviter les montèes & deſcentes de la Rougevoie & de Cha- 
tillon. Maignan, garcon plein de gaiete & d' imagination, 
jugea a propos de donner a cette marche Fair d'un petit 
triomphe. Deux de mes Palefreniers eroient à la tète du 
Cortege, menant en main deux de mes plus beaux che- 
vaux. Ils ctoĩent ſuivis de mes Pages; dont lun montoir 
mon cheval, celui-ld meme qui ayant ere bleſſè de trois 
coups dans le Combat, & terraſſè d'un quatrieme, S toĩt 
relevè fans ſelle, & avoir ere heureuſement reconnu , 
courant dans le champ de Bataille, par trois de mes 
Arquebuſiers: Ce Page porroit ma Cuiraſſe, & la Cornette 
du Duc de Maienne. L'autre portoit mes Bracelets & mon 
Caſque, le tout fi fauſſè & fi martele, qu'il etoĩt ĩmpoſſi- 
ble de Yen ſervir. Mon Ecuyer , auteur de cette plaiſante 
idee, marchoir après, la tète bandee, & un bras en'echar- 


— 
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pe. Suivoit mon Valet de chambre Moreines , vètu de ma 
Caſaque de velours orange a clinquant d argent, monte ſur 
ma haquenee Angloiſe, & tenant a ſa main comme un tro- 
 phee un . de mes piſtolets, de trongons de 
mes Epees, & de lambeaux de mes panaches. Enſuite 
marchoir la litiere ou jetois couche, couverte ſeulement 


d'un drap, ſur lequel on avoit attache les caſaques de ve- 


lours ras noir de mes Priſonniers, avec leurs panaches, & 
des pieces de leurs piſtolers & de leurs epees, aux quatre 
coins. Ces priſonniers ſuivoient ma litiere , & precedoient 
le reſte de mes Domeſtiques; derriere leſquels ètoit rangee 
en ordre ma Compagnie de Gendarmes. La marche eroit 
fermece par les deux Compagnies d' Arquebuſiers de James 
& de Bader. Elles ctoient fi maltraitces, qu'on n'y voyoir 
ue des tètes bandees & des bras en eEcharpe : Une partie 
de ces braves ſoldats Eroient meme obliges de le faire porter. 
En arrivant ſur le coteau de Beurons , nous appergumes 
toute la Plaine couverte de chevaux & de chiens ; & le 
Roi lui-meme, qui après un leger repas sen retournoit de 
Roſny a Mante, en chaſſant dans ma Garenne. Ce ſpectacle 
parut le rejouir : il en trouva Pordonnance r & rit 
de la vanitè de Maignan, qui avoit l'honneur d tre connu 
de ce Prince, depuis que ſon pere, fort- brave homme, gen 
Eroit fait remarquer a E d' Eauſe. Le Roi s approcha 
de mon brancard, & ne dedaigna pas a la vuè de toute ſa 
Suite de deſcendre a tous les temoignages de ſenſibilitè, 
qu'un ami, Sil nveſt permis de me ſervir de ce terme, pour- 
roit rendre a ſon ami. Ne pouvant me jetter a ſes pieds 
pour lui en marquer ma reconnoiſſance, je Paſſurai comme 
je pus que je ſouffrirois avec plaiſir mille fois davantage 
pour ſon ſervice, Il ꝰ&toit fait inſtruire de tous les hazards 
que j; avois courus dans le Combat: Il me demanda avec 
une inquietude obligeante, ſi routes mes plaies ètoĩent de 
nature a pouvoir eſperer d'en guerir , du moins ſans ètre 
mutilè de quelque partie du corps: ce qu'il regardoit preſ- 
2 comme impoſlible, ſgachant que j avois ere renverſé, 
roiſſe & foule aux pieds des chevaux. Quand il ſcut que 
je mavois rien a craindre, il fe jetta a mon cou; & ſe 
tournant vers les Princes & les Grands qui le ſuivoient, il 
V ij 
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dit hautement qu'il m*honoroir du titre de vrai & franc 
Chevalier: titre qu'il regardoit, diſoit- il, comme bien ſupe- 
rieur à celui de . de ſes Ordres. II craignit de 
m' expoſer a parler trop; & finit cet entretien fi aimable 

ar 4 proteſtation ordinaire, que je participerois a tous les 
biens que le Ciel lui enverroit : Er fans me laiſſer le temps 
delui repondre, il s eloigna en me diſant: Adieu, mon Ami, 
» portez- vous · bien, & ſoyez ſur que vous avez un bon Mal- 
» tre. « On voit des Princes qui ſont _— de retour & de 
gratitude : mais qu'il eſt rare que ce ſentiment augmente, 
ou meme qu'il ſe conſerve dans la bonne fortune: 


I 590. 


Fin du troiſieme Livre. 
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k meme jour que le Roi gagna la Bataille d'1- 
ar vr y , fon Parti remporta auſſi une Victoire en 
FP | rie od Randan commandoit les Trou- 

pes de la Ligue: Mais il ſemble que la Fortune, 
en donnant a ce Prince des ſucces qui ſuffi- 
ſojent à le mettre en poſſeſſion de pluſieurs Couronnes, ſe 
plüt en mEme temps a faire naitre des circonſtances qui 
en empechojent Feffer, & ne lui laiſſoient de ſes Victoi- 
res que la ſeule gloire d'avoir vaincu. Apres la bataille 
d' Ivry, la terreur & la conſternation Etoient {i grandes dans 
tout le Parti de la Ligue, que le Roi attentif cette fois 4 
profiter de tous ſes avantages, ſembloir ne pouvoir man- 

quer den retirer de fort- grands. II ne s attendoit pas a ſe 
les voir ravir par la mutinerie generale de ſon Armèe: Les 


(1) A Tire. Voyez-en le derail || Jean-Louis de La-Rochefbucaut, 
dans Cayet , ibid. 329. De-Thou @c, omte de Randan. _ 
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Suiſſes ſur-tour refuſerent nettement de faire un ſeul pas 
en avant, qu' ils n' euſſent ere payes auparavant des ſommes 
que le Roi leur devoit. | 
Ce Prince n'avoit alors ni argent, ni moyens prompts 
d'en recouvrer: Il vint a Mante, pour en demander au Sur- 
Intendant des Finances. Cer homme qui en ſecret haiſſoit 
mortellement le Roi, & ne voyoit ſes ſucces qu'avec cha- 
rin, ſe plaiſoit a augmenter ſon embarras, & n'avoir que 
Fa meme reponſe a faire a toutes ſes inſtances. Dans ce 
temps de confuſion où les deniers Royaux Etoient en proſe 
au premier occupant, les Finances etoſjent fort-difficiles a 
conduire  & les revenus du Roi ſuffiſoient a peine a Pavi- 
dite des Financiers, qui ne fait que gaccroitre ordinaire- 
ment par la miſere publique. Une autorite abſolue, qui 
ſeule eur pu y mettre un frein, manquoit a Henry; & il man- 
quoit encore davantage des moyens de les convaincre de 
malverſation, parce qu'il n'avoit en ce temps-la aucune 
reinture meme la plus legere des affaires de Finance. Il 
entra pourtant comme malgre lui dans un derail qui lui de- 
venoit neceſſaire; & il obligea (2) D'O de lui remettre cer- 
raines ſommes, qu'il ne fut pas difficile de lui faire voir 
qu'il avoit touchees, dont il ſe ſervit pour appaiſer le ſoũ- 
levement de ſes ſoldats: Mais pendant ce remps-la il ſe 
paſſa du- moins quinze jours, pendant leſquels le Roi ne put 
ſortir de Mante, ni par conſequent profiter de ſa Victoire. 
Je me ſouviens d'avoir entendu dire a ce Prince, qu'il ſe 
voyoit en ce moment pour la premiere fois de ſa vie, en 
ſituation de pouvoir convertir ſes deſirs en deſſeins. » Pai eu 
» ſouvenr des deſirs, diſoit- il; mais je n'ai pas encore trou- 
» ve la ſaiſon de former des deſſeins. “ Il prenoit ce dernier 
terme dans la ſignification que tout homme ſage doit lui 
donner, por un projet dont la prudence & la reflexion 
aſſürent la rèüſſite: En ce ſens, il eſt vrai que chacun peut 
ſouhairer ce que bon lui ſemble, ſans nuire a perſonne ; mais 
il n'y a que les fous qui ſe jettent dans des deſſeins ſans fa- 
cilitè ni apparence de les effectuer. 


(2) Francois D'O, Seigneur D'O, {| Sur-Intendant des Finances, Gou- 
de Maillebois , de Freſne , Maitre || verncur de Paris & Iſle de France. 


de la Garderobe de Henry III. pre- Il en ſera encore parlè dans la ſuite, 
mier Gentilhomme de la Chambre, 
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Pendant le ſejour du Roi à Mante, d' Andelot alla lui 
porter ſes plaintes contre moĩ; & ce Prince ſe donna la pei- 
ne de venir a Roſny pour nous entendre tous deux. D' An- 
delot y fut generalement blame ; & les railleries qu il eut & 
eſſuyer des e Officiers ſur ſa ridicule pretention, 
lui demeurerent ſi avant dans le cœur, quelles le firent 
paſſer dans le Parti de la Ligue. Il me parut qu'on ne me 
rendit pas la meme juſtice ſur le Gouvernement de Mante, 
dont la priſe fut preſque le ſeul fruit de la Bataille d'Tvry. 
Le Roi a qui ſavois demande cette Place, en gratifia les 
Catholiques a(3) mon prejudice ; & je ne pus m'empecher de 
faire Eclarer mes plaintes. Pavoue a ma confufion, que ſi 
Javois fait une reflexion ſerieuſe ſur la ſituation ou eroir 
alors le Roi, pret a Etre abandonne a chaque moment des 
Etrangers faute de payement, & de ce qu'il avoir de Ca- 
tholiques, qui n'attendoient que Voccaſion du mècontente- 
ment le plus leger pour s eloigner de lui; je naurois point 
du murmurer de ce qu'il accordoit a un Catholique peu 
affectionnè a fa perſonne, ce qu'il refuſoit à un fidelle Ser. 
viteur: Il y avoir plus de grandeur a ſe contenter de Vamirie 
de ce Prince ſans effets, qu'a en recevoir des faveurs, qu'il 
etoit oblige d'accorder a la Politique & a la neceſſitè des 
temps. 1 PRE: —_ 
Tous les obſtacles ayant ere leves, le Roi gavanca avec 
fes Troupes, prit Dreux, & marcha vers Sens, qu'il comp- 
toit devoir ſe rendre par une intelligence pratiquee au de- 
dans de la Ville. Comme elle 3 „Henry qui ne voulur 
pas s'ètre avancè inutilement juſques-la , & a qui on rap- 
porta d'ailleurs que la Place ëtoit depourvue de munitions, 
en entreprit le Siege. Il ne tarda pas aſe trouver lui- mème, ä 
par la malice de ſes ennemis ſecrets, dans une diſette gene- 
rale de tout ce qui lui etoĩt neceſſaire pour achever cette 
entrepriſe; & i] fut re f de Pabandonner. Pour en effacer 
la honte, il publia qu'il ne levoit ce Siege que pour aller 
inveſtir Paris meme ; & il en prit la route par Corbeil, viles de ie 
Meulan, Lagny & Saint-Denis, dont il s empara chemin de France. 
1 | | 
IJ 2 ne me trouval à aucun de ces Sieges; & mes bleſſures 
netoient meme encore qu'a demi-guèries, lorſque j appris 
(3) Ce Gouvernement fut donnè au jeune frere de M. de Roſny. 
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176 ME MOIRES DE SULLY, 
que le Roi Eroir devant Paris. Je ne pus tenir contre Fen- 


_— 


vie de voir cette expedition: Ie partis, _—— mon bras en 


Echarpe, & ne me ſoutenant qua l'aide de deux potences. 
Le Roi ne ſe ſouvenant plus de mes plaintes, me recur avec 
ſa bonte ordinaire, & m'ordonna de ne pas m'eloigner de 
{a perſonne. Il me communiqua le deſſein qu'il avoit forme 
ſur Paris, dont il refolur demporter dans le meme temps 


tous les Fauxbourgs; afin d'drer à la Ville tous les moyens 


de ſubſiſtance quelle en tiroit, comme fruits, legumes &c. 
II ſepara ſon Armee en dix petits Corps, pour les egaler 
au nombre des Fauxbourgs qu'il avoir a forcer ; & ayant 
choiſi le temps de la nuit pour Vexecution , il ſe retira ſur 


la Montagne de Montmartre, pour Ctre a portée de don- 


ner du ſecours à ceux qui en auroient beſoin. Il ſe placa 


dans VAbbaye, où il fur ſuivi non- ſeulement des bleſſes, 


qui ne pouvoient partager la gloire de cette nuit, mais en- 
core de tous les Vieillards, & des Gens de Robe & de Plu- 
me. Il me donna place à la fenètre par laquelle il regardoit 
Faction ; & il s entretint pendant qu'elle dura avec Du- 
Pleſſis, (4) Ruſe, de Freſne, d' Alibour & moi. | 
_ Partaque commenca a minuit par un bruit effroyable 
d Arrillerie ; auquel la Ville repondant de ſon core, il n'y 
a 13 qui neut juge que cette Ville immenſe alloir 
rir par le feu, où par une infinite de mines allumees dans 

es entrailles. Il n'y a peut-erre jamais eu de ſpectacle plus 

capable d'inſpirer de Phorreur. D'epais tourbillons de fu- 
mee, au travers deſquels percoient par intervalles, des crin- 
celles ou de longues trainees de flammes, couvroient toute 
la ſurface de cette eſpece de Monde; qui par la viciſſitude 
des ombres & de la lumiere, paroiſſoit plonge dans de noi- 


res tEnebres, ou enſeveli dans une mer de feu. Le fracas de 


I' Artillerie, le bruit des armes & les cris des Combattans, 
ajoùtoient a cet objet tout ce qu'on peut imaginer d'ef- 
frayant; & Phorreur naturelle de la nuit le redoubloit 
encore. Cette ſcène dura deux heures entieres, & finit 
par la réduction de tous les Fauxbourgs, ſans en excepter 
celui de Saint-Antoine; quoique par ſa grande eErendue on 


| et 
) Du Pleſſis Mornay , Martin || res de Sa Majeſte, Alibour Medccin 
Ruſe, Sieur de Beaulieu, & Pierre || du Roi. | 
Forget, Sieur de Freſne, Seccetai- 


(15) M. 


— 
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ent ere oblige d'en commencer Patraque de fort dloin. On 1 590. 
bloqua les portes de la Ville; enſorte que rien ne pouvant 
lus y entrer fans la permiſſion de ceux qui les gardoient, 
le Peuple ſe vit bien-tor reduir a un excès de miſere & 
de famine, dont je ne puis encore m'empècher de fremir. 
On me permettra. de paſſer rapidement ſur cet endroit: 
je ne trouve aucun plaiſir a m'erendre ſur un objet fi af- 
freux. Le Roi naturellement compatiſſant en fut rouche. 
Il ne put ſourenir Videe de voir cette Ville dont la Pro- 
vidence lui deſtinoit empire, devenir un vaſte Cimetiere: 
II donna les mains ſecrettement a tout ce qu'il crut pou- 
voir la ſoulager, & ferma les yeux ſur tous les ſecours de 
vivres que ſes Officiers & ſoldats y faiſoient entrer frequem- 
ment, ſoit par compaſſion pour des parens & des amis, ſoit 
en vuè de faire acheter ce ſecours bien cher aux Bourgeois. Il 
crut ſans doute que par cette conduite il gagneroit a la 
: fin le cœur des Pariſiens. Il ſe trompa : on jouir de ſes 
bienfaits, ſans ceſſer de le regarder comme Pauteur de la 
miſere publique; & lorſque le Prince de Parme fut arri- 
ve, on inſulta celui qui ne levoit le Siege, que parcequi il 
s'Etoit montre trop lenüible (5) aux malheurs des Aſſiegès. 


(5) M. de Perefixe , Cayet, & jj »en ètre touchè juſqu' au fond de a- 
plulieurs autres ſont auſſi du ſenti- me, & ſans defirer ardemment d'y 
ment qu'il ne tint qu'au Roi d'em- || »apporter remede. e Peref. 2. Part. | 
porter Paris de vive force, & qu'il e Cardinal de Gondy & I Evè- 
ccſiſta pluſieurs fois aux cris & aux || que de Paris ayant crc depures pen- 
inſtances que lui en firent ſes ſol- || dant ce Siege; pour faire a Henry 
dats, ſur- tout les Huguenots  parce || IV. des propoſitions de Paix: >» Je 
qu'il Sappercut qu ils cherchoient || »ne ſuis point diſſimulè, Jeur dit-1l , 
cette occaſion de ſe venger du maſſa- || » je dis rondement & fans feintiſe ce 
cre de la Sainr-Barthelemy , en met- que j'ai ſur le cceur... Je veux la 
tant tout à feu & a ſang dans Paris. I 3 la deſire: Pour avoir une 

„ M. de Nemours , dit Perefixe, || » Bataille, je donnerois un doigt; & 
> faiſant ſortir de Paris les bouches || >> pour la Paix | mg deux. Yai- 
> inutiles , le Conſeil du Roi s op-» me ma Ville de Paris; c'eſt ma fille 
>>poſa qu'on leur accordir paſſage : || > ainee, jen ſuis jaloux; je lui veux 
>» Mais je Roi ayant appris a quelle || faire du bien, plus de graces & de 
> horrible neceilite ces miſerables || »» miſericordes qu elle men deman- 
>Ctoient reduits , il ordonna qu'on || >> de: Mais je veux qu elle men ſęd- 
>les laiffir ſortir: Je ne m'eronne || > che gre , & non au Duc de Malen. 
> pas, dit-il , fi les Chefs de la Li- || ne, ni au Roi d Eſpagne. '« Il 
»„gue, & ſi les Eſpagnols ont fi peu faut ajouter, que Henry IVI s ax- 
N\ - »de compaſſion de ces pauvres gens- || tendoit que les Pariſiens compo- 
>la , ils nen ſont que les tyrans; || ſcroient avec lui avant Tarrivee 
>> mais pour moi qui ſuis leur Pere || du Duc de Parme. L'extremitc ou 
> & leur Roi, je ne puis pas enten- cette Ville ſe vit reduite fait en mè- 
dre le recit de ces calamires fans }| me temps horteut 8 compaſſion. 
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Pour juſtifier une action auſſi blamee en ſoi par les Gens 
du metier quelle ſera louce dans ſon principe par les Cœurs 
leins d'humanire , le Roi fir courir le bruit qu'il ne levoit 
e Siege de Paris que pour aller a la rencontre du Prince 


de Parme (6), & pour terminer par une Action deciſive une 


Bourg, en- 
tre Paris & 
Nleaux. 


guerre deja trop longue. Il prit toutes les prècautions ne- 
ceſlaires quand on a a faire retraite devant une Ville auſſi 
peuplee que Paris. Il ordonna que tout le monde ſe tint 
prèt pour un ſignal general; afin que tous les Fauxbourgs 
ſe trouvant Evacues au mème moment, il n'y reſtar perſon- 
ne à la merci de la populace. Cette retraite demandoit 
beaucoup de ſageſſe & de conduite; elle fut faite heureu- 
ſement le 1 ou 2 de Septembre de cette anne, & PArmee 
entiere arriva au rendez-vous commun ſans aucun incon- 
venient. 510 | ; 


Le Roi (7) ſcachant que le Prince de Parme etoit aux 
environs de Meaux , ſe poſta entre cette Ville & Paris, & 
fir avancer ſa Cavalerie Legere juſques a Claye; ou les 
deux Camps ſe trouverent fi pres Pun de l'autre, qu'il y eut 
une infinite d Eſcarmouches des _ vives. Sur les repreſen- 
rations du Marechal de Biron , le Roi prefera a ce poſte ce- 


Trente mille perſonnes moururent | mal- adroit Regiment voulant ſaluer 
de faim dans Jeſpace d'un mois. Des || le Legar , tua fon Secretaire à ſes c6- 
meres sy nourrirent dela chair de || res: Les Religieux de Sainte Gene- 
leurs entans. On deterra par le con. jj; vieve, de Saint-Victor , les Benedic- 
ſeil de I Ambaſſadeur d Eſpagne les || tins, les Ceteſtins , & quelques au- 
corps morts, & on ſe ſervit de leurs || tres Ordres, ne voulurent point en- 
os broyes pour compoſer une eſpece || trer dans cette maſcarade militaire. 
de pate: Ce mers dcteſtable conra la || Cayet , Chronol. Novenn. ibid. 360, 
vie à la pluſpart de ceux qui en man- (6) Alexandre Farneſe, Duc de 
rent; Voyez ce detail dans les Hi- || Parme & de Plaifance , fils d'Octa- 
iens, & en particulier dans le 2. || vio Farneſe, & de Marguerite d'Au- 
Tome des Mem. d*Evat de Villeroy , page || triche , fille naturelle de Charles- 
Fl 8. & ſuiv. Liſez auſſi ſur ce ſujet les Quint: Il Epouſa Marie de Portugal, 
aux Vers de la Henriade. Chant di- dont il cut Ranucio Farneſe , Duc 
xieme. Les Pariſiens eurent la princi- || de Parme , & Odoard Farneſe, Car- 
pale obligation de leur ſalut au Duc || dinal. 
de Nemours, dont la belle defenſea || (7) M. De-Thou dit que Henry 
recu de grandes louanges de nos || IV. fut oblige de feindre , non de 
Ecrivains. Le peuple le fecondoir || lever le Siege de Paris, mais de sa- 
avec un acharnement dans lequel il || vancer au- devant du Prince de Par- 
y avoit plus de fureur que de cou- me, pour lui livrer le Combat; de 
rage. On y vit un Regiment de Pre- || peur que ſes ſoldats, que la ſeule eſ- 
tres & de Religieux, Capucins , || perance du Sac de Paris artètoit au- 
Feuillans, Chartreux &c. groteſque- || pres de lui, ne Vabandonnaflent, Liv. 
ment armes par- deſſus leur froc: Co 1! 99. | 
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lai de Chelles, & sen approcha contre ſon propre avis; 
parce qu'on jugea ce poſte plus avantageux, & en meme 
temps plus propre a fermer au General Ennemi le chemin 
de Paris, fur lequel on avoit encore quelques vuës; & ou 
Pon continuoit a entretenir des intelligences que le Prin- 
ce de Parme auroit fair manquer vil y füt entre , & qui 
manquerent bien ſans cela. Le Roi vint donc occuper une 
haureur, qui ne preſentant par un de ſes cores qu'un Val- 
lon profond & un Marais, otoit tout moyen _ ar cet 
_ endroit. Auſſi le Prince de Parme ne leut pas pluſtor ap- 

pergu, qu'il vint de ſon core camper ſur la hauteur 4 
'oppoſire. Son deſſein & ſon interèt n'erant pas de hazar- 
der une Bataille, mais de nous tenir en echec , ce Camp 
lui Eroir merveilleuſement propre: il y etoit à couvert de 
route inſulte, & hors de la portee du Canon. Le Roi re- 
connut la faute où trop de complaiſance Pavoit engage , 
lorſqu' en trois ou quatre jours qu'on demeura dans cette 
poſition, il vit prendre Lagny ſous ſes yeux ſans pouvoir 
Fempecher(8). . . 2 N 
| Cer evenement, joint a la levee du Siege de Paris, lui 
cauſa un chagrin ſenſible 3 parcequ'il ſentit qu'on pouvoir 
en conclure que ſon Ennemi lui eroit ſuperieur en capa- 
cite : ce que ce Prince regardoit comme une choſe d extrè- 
me importance en guerre. Ce qui le fachoit davantage, c'eſt 
qu'il n'y avoir perſonne de plus porte à croire , & mème à 
repandre ces bruits deſavantageux, que les Catholiques de 
ſa propre Armee : On ne ſcauroir faire un grand fond ſur 


—— 
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Ville en- 
tre Paris & 
Mcaux. 


Ville de 
Brie, ſur la 
Marne. 


le bras de ceux dont on ne poſſede pas le cœur. Le Roi 


connut encore que la deſobeifſance de les ſoldats, & la diſet- 
te d argent qu'il ſouffroit, Eroient Pouvrage des mèmes per- 


(8) Le Duc de Sully eſt plus ſin- | | etre oblige à en venir à un Combat, 
cere que la pluſpart des Hiſtoriens, || d'avoir pris Lagny &c. t. 1. p. 199. 
qui ne conviennent pas que Henry 
IV. ait fait une faute en cette occa- || ces Expeditions Mattbies bid, 5 3. & 
ſion. Ils ne s accordent pas entreux || ſurv. & les autres Hiſtoriens Le Prin- 
ſur la levee du Siege de Paris, ni || cede Parme voulut voir Paris & y 
ſur tous ces differens campemens. || entra incognito : >>] ai reconnu , dit- 
Les Memoires de Villeroi parlent || il, au Duc de Maienne, que le Roi 
comme ceux de Sully; & artribuent I de Navarre uſe plus de bott s que 
a la faute d'avoir prefere le poſte de |] de ſouliers; & qu'on le ruinera 
Chelles a celui de Claye, l honneur |} >» pluſtor par dilaiemens & tempori- 
que remporta le Duc de Parme da- || ſemens que par la force, « Chronol. 
voir fait lever le Siege de Paris, ſans Nov. de cayet. ibid. 390. 


Liz 


t. 2. p. 466. Voyez auſſi ſur toutes 
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180 MEMOIRES DE SULLY, 
ſonnes; & il en conclut que leur diſpoſition a ſon egard etoit 
un mal incurable, & qui saigriſſoit egalement par ce qui 
lui arrivoit d' heureux & de malheureux. Telle eſt en effet 
Pantipathie dont la Religion eſt le principe; & dans la ſuite 
le Roi en fit mille triſtes experiences. | 

II prit un parti ſage, & le ſeul qui lui reſtoit. It ne $'0- 
pinjarra plus dans le deſſein de ans 17 prendre Paris, que 
tant de choſes concouroient a faire echouer. Il quitta fon 
Camp de Chelles, on il pouvoit riſquer beaucoup avec une 
Armee fi peu lice d'interèt avec fon Chef; & abandonnant 
meme rtour-a-fait ces Quartiers, il fe retira vers la Riviere 


dk Oiſe, & S &tablit a Creil, on ſans ceſſer de tenir le Prin- 


ce de Parme en haleine, il le laiſſa lentement ſe conſumer de 
lui-mème. Pendant tout ce temps-là il ne fit plus de mou- 
vement que pour ne pas laiſſer ſon Armee ſe perdre dans 
Foifivete : il lui fit faire le Siege de Clermont, & lentre- 
tint par de frequens Dertachemens. Il fir placer ma Com- 
agnie aux environs de Mante, pour tenir en reſpect tout 
e pays Chartrein, & une partie de Pile de N = a | 
de demeurer pres de 1a Perſonne, quoique je ne fuſſe pas 
en etat de lui rendre de grands ſervices: Ma plaie de la han; 
che ne me permettoit point de me tenir a cheval, que mal- 
aiſemenr & de travers; & celle du coude m'õtoit Puſage d'une 
de mes mains. | Shes eo, 1 
Te que le Roi avoit prevu arriva. Le Prince de Parme 
fit d abord ſonner fort-haut l'avantage de ſe voir le maitre 
de la Campagne: & pour en profiter, il s attacha a prendre 
Corbeil. Le Roi avoit pourvu cette Place, auſſi-bien que tou- 
tes les autres Villes Royaliſtes, de tout ce qui eroit neceſ- 
faire pour ſoùtenir long- temps le Siege. Le General En- 
nemi ne $'y attendoit pas, & fut fort- &tonnè lorſqu' il vit 
Rigaut, Gouverneur de Corbeil, faire une fi ferme refi- 
tance , qu'il deſeſpera long-remps de la vaincre. Il y crut 
fon honneur engage; & a la fin il en vint a bout: Mais ce 
fur 4 cer exploit unique que ſe termina ſa Campagne: il 


Tavoit achetè trop cher pour en entreprendre un ſecond au 


meme prix: Ne pouvant rien ſur Arme du Roi , non plus 
que fur ſes Villes, il ne vit rien de mieux a faire que de 
reprendre le chemin des Pays-Bas, au grand regret de la 
Ligue; qui ſe ſentoit extremement ſoulagee par ſa preſence, 


— 
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Il jugea en General habile que le Roi, qui avoit pour 
ainſi dire ferme les yeux ſur toutes ſes demarches, les ou- 
vriroit ſur ſa retraite; & qu'elle ne ſe paſleroir pas auſſi 
tranquillement que tout le refte. Il ne ſe trompa pas: Mais 
il ſe conduiſit avec tant de prudence, qu'on peut dire qu'il 
prevint le dernier malheur, qui ſeroit peut-ètre arrive a 
tout autre. Il ne put pourtaut ſi bien faire, que le Roi par 
une infinitè d attaques & de petits combars ne lui enlevar 
des Quartiers quelquefois tous entiers, & ne le mit à deux 
doigts de ſa ruine. La plus conſiderable de ces petites 
actions fut au paſſage de la Riviere d Ane: C'eſt en cette 
occaſion que le Baron de (9) Biron fe trouva engage i 
avant au milieu des Bataillons Ennemis, que fi le Rot 


ui y accourut en perſonne avec tout autant que nous 


ctions auprès de lui, weur pas fair un puiſſant effort 
pang Fen retirer, il y auroit perdu la vie, ou du moins la 


iberté. 


je me portois aſſez bien pour garder mon rang avec les 
autres dans toute cette marche, qui fut la R 


Ecole ou un homme de — pur appren 


Elle ne juſtifia pas moins 


juſqu'à ce moment, quelle lui fit d' honneur par la maniere 
dont il Vexecura. En retranchant ſeulement le terme d'i- 


rnominie & de honte, que les Courtiſans empreſles a plaire 


à ce Prince, attachoient afſez injuſtement ce me ſemble a, 


( IO ) >> Henry IV. dit P. Matthieu, þ >> 
- >Cheval, en difant qu'il alloit vers. 


>> pourſuivantle Duc de Parmie , par- 
> tit a Ia derobee d'Artichy , & alla 
vo voir pour la premiere fois la belle 
» Gabrielle a Cœuvre: Il ſe conten- 


k 


» PEnnemi ,-& que bien-tor la Belle 


| >entendroit ce qu'il auroit fait pour 
„amour delle.“ Ton. 2. p. J 9. 
1 Www Cf 5c Ad . 2 8 fas * © . 
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re fon metier. 
a conduite que le Roi avoit tenue 
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paſſerent dans ſon Parti; entr autres le Duc de Nevers, qui 
vint lui amener toutes ſes Troupes, ſoit qu'il commengar à 
le craindre, ot: qu'il fur degoure de la Ligue. 

Ce n'eroir pas de pareils Allies que je ſouhaitois au Roi. 
Je trouvois qu'il achetoit aſſez cher par ſes deferences le 
ſecours d'un homme, qui a la verite pouvoit lui Erre de 
. urilire ; mais qui pour en dire ma penſee, ne fai- 
oit que groſſir le nombre des ennemis ſecrets du (11) Roi 
dans le Conſeil. Ceſt ainſi que j appelle tous ces Catholi- 
ques intereſſes qui y tenoient le haut bout, & ſe croyoient 
en droit de faire la loi à Henry. Pendant le ſejour que fit ce 
Prince aux environs de Mante, je me ſaiſis de Giſors au 
moyen dune intelligence, qu'un Gentilhomme de ma 
Compagnie, nommè de Fourges, y lia avec ſon Pere, qui 
Etoir dans la Place Je crus qu'on ne me refuſeroit pas cette 
fois le Gouvernement de cette Ville. Il en arriva eomme de 
tous les autres: MM. de Nevers, d'O & autres Catholi- 
ques mirent en uſage ces bas artifices, qui leur faiſoĩent 


obtenir toutes les graces qui ne devoient Etre que la re- 


compenſe des ſervices; & firent donner cette. Place à un 
homme de leur Religion. : 


| 3 «fp ſincere pour cacher ma penſce ſur cette in- 
ju 


ice: Je choiſis pour m'en expliquer au Roi, un mo- 
ment ou: tous ces Meſſieurs aſlembles puſſent entendre ce 
que je lui dis; & je ne cachai rien de ce que ſavois dans 
le cœur. Ce Prince bien plus habile Politique que moi, ne 
fir pas ſemblant d'erre rouche de mes invectives contre le 
Parti Catholique; quoiqu'il convint ſecrettement que je 
n'avois pas tort. Il ne fit que me repondre froĩdement: 
» Je vois bien que vous Eres en colere a cette heure : Nous 
» en parlerons une autre fois. Il le faut laiſſer dire, ajoùta- 
» Cil apres que je me fus retirè: il eſt d humeur prompte, & 
„a mème quelqu'eſpece de raiſon ; neanmoins il ne fera 


( 11) Par toutes les Lettres du Duc | ciproques qu on trouve auſſi au com- 
de Nevers a Henry III. & de Henry |} mencement du 2. T. des mèmes Mem. 


III. a lui, qu'on voit a la ſin du 1, || montrent que Nevers ne rendit * 
T. des Mem. qui portent ſon nom, il || de moindres ſervices a Henry IV 
paroit que le Duc de Nevers fervit |} mais que dans la verite il mettoit ces 
utilement ce Prince contre la Ligue, || ſervices a un aſſez haut prix, & que 
mais ſans aucune affection pour le || Henry IV. eut beaucoup a ſouffrir 

de ſes caprices , de fa jalouſie, & de 
| ſa mauvaiſe humeur, 


Roi de Navarre. Et lorſqu'il fe fut 
attache a cclui-cy , leurs Lettres re- 
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„ jamais rien de mechant ni de honteux: car il eſt homme 


Pw 


— — 


N 1 1 5 9 I „ 
»» de bien, & aime l honneur. c Dans ce premier moment de 
depit, je laiſſai ma Compagnie a conduirea mon Lieutenant; 
& je m''en allai faire un tour dans la Vallée d' Aillant & & sur les con- 


Combrailles ſur les biens de ma Femme , mayant avec moi fs de 1a 
3 A: | s Champagne 
que ſix Gentilshommes avec mes Domeſtiques. Je ne m'at- & de Or- 
tendois pas a faire dans ce voyage aucunes fonctions mili- leanois. 
taires. Pendant que j'ctois a Bontin, le Comte de (1 z) Ton- 
nerre m'engagea a ſeconder une entrepriſe qu'il faiſoit ſur 
Joigny. Il Sagiſſoir de rompre avec le petard une Poterne tn Cham. 
ui ne S'ouvrolt plus depuis long-temps , & dentrer par-la e br 
= la Ville. Tonnerre avoir pour cela deux cens Arque- 
buſiers qu'il avoit ramaſſes à Ia hare. Ils le ſuivirent en- 
viron trois cens pas dans la Ville: mais en cet endroit leur 
Conducteur ayant regu un coup d Arquebuſe qui le jetta 
par terre, la peur commenca 3a les ſaiſir; & ils fe retire- 
rent vers la Poterne au plus vite, emmenant le bleſſè qu' ils 
avoient retire. Leur peril ou ſeulement leur peur redou- 
blant, ils eurent la lichere de le laiſſer ſur le pave a trente 
pas de la Poterne, ou il alloit Etre mis en pieces par les 
Bourgeois, ſi je ne fuſſe accouru promprement a ſon ſecours 
avec vingt hommes ſeulemenr : car quelque choſe que je 
puſle faire, il me fut impoſſible de faire tourner tere a ces 
mechans ſoldats. Je ne laiſſai pas de degager Tonnerre, 
qui prit le chemin de Gien dont il eroit Gouverneur, pen- ville de fOx- 
dant que je ramaſſois {a belle Troupe ; & moi je repris ce- leauois fur 
lui de Bontin. | . IE WO 
Le ſouvenir des bontes du Roi pour moi, & un penchant 
invincible me rentrainerent vers lui. Fe le trouvai occupe 
au Siege de (13) Chartres, dont la priſe fut due biin 
ment 4 la valeur & a Vadrefle de (14) Charillon. Je ne m'y 
trouvai point: Jen fus empèchè par une avanture que je 


(12) Francois Henry, Comte de v auſſi, par le droit Canon, « Hi. de 
Clermont & de Tonnerre. | France du Pere de Chalons, tom. 3. p. 227. 
(13) Le Magiſtrat (de cette Vil- [| Ce Siege fut long & meurtrier. Voyex 
ole) lui fit une longue harangue... Matthieu, Tom. 2. p, 63. Cayet, tom. 2. 
„& ayant dit qu'il reconnoiſſoit || p. 415. & autres Hiſtoriens. 

v que la Ville ctoit aſſujettie au Roi If (14) Francois de Coligny fils de 
5 . le droit Divin, & par le droit || VAmiral, & Amiral de Guyenne :Þ 

» Humain,, le Roi S impatienta, & || mourut cette meme anhnee 1591. 
v dit en Vinterrompanr.& pouſſant || dans ſon Chateaude Louve, age ſeu. 
>ſon cheyal pour entrer : Ajoùtez | lement de trente ans, laiſſant de 
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dois comprer parmi les plus perilleuſes que jaye courues en 


ma vie; ſans que l'intention des Auteurs ni meme leurs 
noms m' ayent jamais ere connus. | 

Au ſortir d'un aſſaut que Chatillon fir donner au Corps 
de la Place, par le moyen d'un Pont d'une ſtructure nou- 
velle & très- ingenieuſe, le Roi qui remarqua que je n' a- 
vois rien perdu de ma premiere ardeur pour ſon ſervice, 
m' appella, & m' ordonna de faire venir ma Compagnie de- 
vant Chartres. Je fus oblige de aller chercher moi-meme, 
pour prendre en mème temps les fonds neceſſaires à ſon en- 
tretien. A trois lieuès de Mante vers le Bourg de Touvery, je 


vis venir dans la campagne une Brigade de vingt Chevaux, 


1 reconnoitre par Tilly. Javangai fans crainte & 
ans-precaution-, après qu'il m' eut rapportè que ces Cava- 
liers portoient des echarpes blanches: Pour eux, continuant 
leur chemin comme s'ils ne nous euſſent pas ſeulement re- 
marquès; ils entrerent dans le Bois, d'ou ſuivant le cours 
du chemin qu'ils avoient pris, je ne devois pas m'attendre 


a les voir ſortir. Je marchois avec Tilly, La-Poterie & La- 


Rue avant le reſte de ma Troupe, qui conſiſtoit en fix au- 
tres Gentilchommes & quatre Valets qui ſuivoient a quel- 
que diſtance, & diſperſès. Ces Cavaliers ou Brigands, je ne 
5 quel nom leur donner, qui connoiſſoient parfaitement 
la Forèt, avoienr ſi bien pris leurs meſures, qu' ils ſe rencon- 


trerent tète a tète avec nous, a l' endroit ov notre chemin 
croiſoit le leur au ſortir de la Forèt. Les deux premiers 


oterent leur chapeau, lorſqu au Qui- vive nous repondimes, 
Vive le Roi: mais en mème temps profitant de notre con- 
fiance, ils firent ſur nous une decharge preſqu'a bout por- 


tant; & je me vis particulierement couche en jouè par trois 


des plus avances. Aucun de nous n'en devoit naturellement 
rEchaper : mais ſans doure la precipitation, la peur, ou la 
mauvaiſe conſcience fit rrembler la main a ces fcelerars. 
Des troĩs coups tircs ſur moi il n'y en eur qu un qui pores 
Marguerite d'Ailly de Pcquigny \ [ meme temps en Fanneer 586: On les 
trois enfans males. Ce fut une gran-. || nommoir — Sailly , & Rieux: 
de perte pour le Parti Calviniſte: Ils eroient fils de Francois de Cha- 
Car on croit que s'il et vècu, il au- || rillon-Coligny , & de Claude de 
roit ſurpaſſẽ ſon Pere meme. De-Thou, || Rieux, unique heritiere de la Mais 
liv, 102. Trois fils de d' Andelot, frere j| ſon de Laval, Iv. 85, N 
de V Amiral, etoient auſſi morts ew- [| oo -Þ 00 5 
14 


* 
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* 
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il me perca la levre, & ſortit à la nuque du cou. Il me pa- 


rut que La-Poterie & Tilly recurent les deux autres dans 
leurs habits. La-Ruè fut le ſeul qui fut portè par terre. 
Le reſte de ma Troupe accourut au bruit, & m'environ- 
na en criant: Vive Roſny. Nous chargeàmes tous enſem- 
ble nos Aggreſſeurs, qui en tirant quelques coups gagnerent 
un Village couvert de haies, ov nous les perdimes. On 
continua ſeulement a nous tirer de dedans ces maiſons 
quelques arquebuſades, qui me couvrirent le viſage de menu 
plomb. Cette circonſtance me fit juger que nos adverſaires 
Etoient en Pays de connoiſſance; que tout ce Village &toit 
plein de Gens armes ; & qu'on ne cherchoit peut- tre 2 
nous engager a approcher. Apres avoir criè pluſieurs fois 
a ces traitres de tourner tète, & d'accepter un def ; voyant 
qu'ils ren faiſoient rien, je crus que le plus ſage Etoit de 
les laiſſer, & de ſonger a faire panſer mes bleſſures, ſur- 
tout celle du cou, qui Etoit la plus conſiderable, & par la- 
quelle je PROG beaucoup de ſang. Je gagnai Touvery, 
ou je me fis mettre le premier appareil chez M. d'Auteuil: 
de-la Je me retirai a Mante, ou je fus ſix ſemaines entieres 
entre les mains des Chirurgiens. Pendant cet eſpace de temps 
FArmee du Roi le ſaiſit non- ſeulement de Chartres, mais 
encore de Corbie. Parabere conduiſit ce Siege en Pabſence 
du Roi, que ſa nouvelle paſſion pour Mademoiſelle (15) 
dEſtrèes attachoit a Saint-Quentin (1 6). 
(15) Il en ſera beaucoup parle cy- || »envie de vous rafraichir & ren- 
apres. Elle s'appelloit Gabrielle, & || > graiffer , je ſuis d'avis que vous 
etoit fille de Jean- Antoine d'Eſtrees , ndar 
& de Francoiſe Babou de La-Bour- || >> votre frere ſera par-dela,qui nous 
daiſiere : elle porta ſucceſſivement » dira des nouvelles de notre Siege 
les noms de, la Belle Gabrielle, [de devant Chartres &c. «« Les diffe- 
Madame de Liancourt, la Marquiſe rens endroits de ces Memoires ou il 
de Monceaux , & la Duchefle de jj eſt parle de la part que Henry IV. 
Beaufort. donnoit à M. de Roſny dans tous ſes 
(16) Ceſt à cette anne, & auſe- || Conſeils, & notamment celui de fa 
jour d' Henry IV. a Saint-Quentin, || Converſion qu'on verra bien-tor , 
qu'il faut rapporter la Lettre fans || portent a juger que ce Prince a tou- 
dare de ce Prince à M. de Roſny, || jours eu une confiance particuliere 
qu'on voit dans les AM. de la Biblror. || en lui. Jai rapporte la Lettre ey- 
du Roi. Tous les termes de cette Ler- || deſſus, pour faire voir par un remoi- 
tre S accordent avec le texte de nos || gnageetranger que ce jugement n eſt 
Memoires : la voici. » Toutes les r mal fonde, & que le Duc de Sul- 
„nouvelles que j'ai de Mante ſont ly en impoſe point par vanitè a les 
2 _ vous etes harraſſè & amaigri a | Lecteurs. es Hiſtoriens n ont com- 
force de travailler. Si vous avez | mence a parler de ce Miniſtre , que 
Tome J. Aa 


> VOUS en veniez ici; cependant que 


1591. 
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Le Siege de Noyon ſuivit celui de Corbie. Il n'y en & 
aucun dont Jeuſle plus ſouhaite de donner un derail cir- 
conſtancie, ſi jen avois ëtè temoin : Il s'y fit de la part des 
Aſſieges mille belles actions. Le Duc de Maienne qui vit 
que cette Place Etoit d'une grande importance pour la Li- 
gue, donna ordre au Duc (17) dAumale Licutenant-Gene- 
ral, qui Etoit alors a Ham avec une partie des forces du 
Parti, de ne rien negliger pour ſecourir cette Place, en 
attendant qu'il put sen — lui-meme. D' Aumale 
eſſaya d'y hire entrer du ſecours par deux fois: mais La- 


Chantelerie & Tremblecourt qui le conduiſoient, furent 
railles en pieces l'un après l'autre. Le Vicomte de (18) Ta- 


vannes Marechal-de-Camp crut Crre plus heureux, & ſe 
preſenta avec quatre cens Arquebuſiers. Ils tomberent ſur 


un Parti de cinquante ou ſoixante Chevaux des notres, qui 


apres le Qui- vive, les chargerent avec intrepidite, & leur 
firent prendre la fuire. Les Chefs qui voulurent reſiſter fu- 


rent tous bleſſès & faits priſonniers avec Tavannes leur 


Chef. D'Aumale ſe flata d'enlever a fon tour deux Quar- 
tiers de Chevaux-Legers, qu'il avoit fait reconnoitre par 
Bellangliſe: mais il les trouva à cheval qui alloient à la ren- 


contre du Roi; & les ayant encore atraques, ces Chevaux- 


Legers malgre la grande ſuperiorite de leur Ennemi, fe 
defendirent ſi bien & ſi long- temps, que le Baron de Biron, 
MM. de La-Large, de La-Boiſſiere & de Launoi eurent le 
temps de venir a leur ſecours: après quoi ces deux Trou- 


pes jointes enſemble defirent le Derachement entier de 
d' Aumale, qui n'etoit pas moins que de cinq cens Chevaux, 


quand i} a commence lui-meme a [| (17) Charles de Lorraine, Duc 
jouer un role public: Il ren paroir 


auparavant il a Ete Vame de toutes troifieme des fils de Claude de Lor- 
les Actions & de tous les Conſcils || raine, d où ſont ſortis toutes les bran- 
d'Henry le Grand. On feroit aiſe- || ches de Lorraine en France: Pour 


ment remonter ce temps juſqu'a ce- || celle d Aumale, elle fur ereinre bien- 


lui de fa grande jeuneſſe: ou pour || tor apres. 

mieux dire, ce qu'on voit ici des ac- [| (18) Jean de Saulx, Vicomte de 
tions de M. de Sully, compoſe une || Tavannes, Fun des Marechaux de la 
Vie où Fon ne voit point de jeuneſſe: Ligue. Voyez Ie derail des Sieges de 
Ceſt lLavantage qu on eſt oblige d'ac- Noyon, de Pierrefont, & de toutes 
corder aux eſprits nès graves & ſe- || ces expedirions dans les Hiſtoriens 
_ » ſurles eſprits vifs & pleins de | cy-deflus ,.anunte 1591, 

Cu, b 


d' Aumale, fils de Claude, tuè devant 
pas moins vraĩ que fort long-remps || La- Rochelle en 1 57 3. lequel croir le 


—_— — _—— 
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& autant d' Arquebuſiers a cheval: Peu arriverent a Ham 
ſans bleſſures; & il y en eur un grand nombre de faits 
priſonniers. . | 
Le Duc de Maienne arrivant a Ham dans le meme mo- 
ment que ces reſtes delabres ſe retiroient, fut temoin de fa 
po - 33 hautement qu'il laveroit cette honte par 
la levee du Siege de Noyon, ou par une Bataille. II ra- 
maſſa toutes ſes forces: il ſe fit amener par le Baron de (19) 
Roſne les Troupes Eſpagnoles que le Prince d' Aſcoli com- 
mandoit en Champagne; & ſe trouvant à la tète de neuf 
cens hommes d' Infanterie & de deux cens de Cavalerie, il 
S'approcha de Noyon. Il oublia ſon ſerment, lorſqu'il vit 
qu'il avoir affaire à des Gens qui ſembloient ne S tre pas 


meme appercus de ſon arrivee. Le Commandant de Noyon 


eut beau lui * - un Gentilhomme, a qui le 
Roi donna R age dans 


on Armee, qu'il ? toit enga- 
ge a rendre la Place dans ſix jours, Sil n' toit ſecouru: 
Le Duc de Maienne, le Prince d' Aſcoli & le Duc d' Aumale 
laiſſerent prendre Noyon à leur barbe. Ce Commandant 
meritoit aſſurement d' tre mieux ſecondè: II. S appelloit 
Rieux. De ſimple ſoldat, il toit devenu Gouverneur de 


Pierrefond par {a bravoure & ſon genie : Sur le bruit de 


Farraque de Noyon, il avoit trouve le moyen de Sy jetter 
avec cinquante Chevaux & autant d'Arquebuſiers, de raſ- 
{irer cette Ville où tout Etoir dans l' abbatement & la con- 
ſternation, & d' y tenir juſqu'à la derniere extremitè. 

Le Duc de Maienne voyant que ſon Armee lui etoir 
inutile, la renvoya dans ſes Quartiers, & s achemina len- 
tement vers Paris. Il pratiquoir depuis Iong- temps une in- 


telligence dans Mante: il crut qu'il etoit temps d'en venir 


a P'execution. Il raſſembla ſecretrement les Garniſons 
de Paris, de Dreux & de Pontoiſe; & ſe preſenta tout 


d'un coup devant cette Ville 4 la portee du mouſquet, 


avant le jour. Mon Frere (20) en Eroit Gouverneur; & 
jy Etois moi-mème alors, parce que ma bleſſure ne me 
permettoit pas encore de tenir la campagne. Je fus averti 


(19) Chretien de Savigny, Baron |] Auteur, & le troĩſieme des quatre 
de Roſne, au Duchè de Bar. freres dont il eſt parlè dans le com- 
101 20) Salomon de Bethune , nom- || mencement de ces Memoites. 

le Baron de Roſny, puine de | 


Aa jj 
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de Varrivee des Ennemis; & jaccourus ſur les Remparts, la 


'tEte bandee., aflez a temps pour faire ſur les Attaquans 


uelques decharges, qui les empècherent de continuer leur 
eſſein. om” 

Le Due de Maienne ne reiiſſit pas mieux pour Houdan, 

ou il fir jetter Yalarme en paſſant: Mon autre Frere qui 


y trouva avec ſon Regiment & quelques Compagnies, 


le recur de maniere qu'il ſe retira avec honte. 

Te qui venoit rp paſſer devant Mante, joint aux avis 
que recut mon Frere, ne nous permettant plus de douter 
que les Ennemis n'euſſent quelque correſpondance dans la 
Ville; apres que nous eumes confere enſemble ſur ce qu'il 

' avoir a faire en cette occaſion , voici ce qui me ſembla. 
ja plus expedient. Pavois encore a ma ſolde ſix de ces bra- 
ves ſoldats qui avoient ſervi d'Enfans-perdus a la Journce 
d'Ivry, & a qui je donnois outre leur paye huit livres par 
mois. Ils eroient alors dans la Garniſon de mon Frere, au- 
quel je navois pu les refuſer; & je pouvois faire fond ſur 
leur fidelitè. De concert avec nous deux, ils feignirent d'E- 
tre mEconrens du Gouverneur de Mante ; & fe preſente- 
rent pour entrer dans la Garniſon de Pontoiſe, ou ils fu- 
rent recus a bras ouverts. Ils n'y furent pas pluſtor, qu' ils 


propoſerent à d' Alincourt (2 1) de le rendre maitre de Mante, 


par les liaiſons qu' ils avoient conſervees, diſoient-ils, dans 
cette Place. Pour en convaincre ce Gouverneur, ils lui de- 


manderent quatre ſoldats qu'ils firent entrer encore par 
ma connivence dans Mante; & leur faiſant faire connoiſ- 


ſance avec quelques Bourgeois propres à entrer dans tou- 
tes ſortes de factions, en peu de temps leurs conventions: 
furent faites, & le jour pris pour livrer Mante à la Ligue. 


Ces quatre ſoldats trouverent par- tout une facilite, qui lui 


fit regarder le ſuccès comme infaillible: & il ne voulut pas 
qu'un autre que lui-mème en eũt Phonneur.. Mes ſoldats 
m'informerent exactement de tout ce qui ſe tramoit à Pon- 


toiſe, & de la joie qu'y cauſoit une entrepriſe fi bien con- 


certèe. Le Conſeil general de la Ligue ayant a fa tète le 
Cardinal (22) de Bourbon, reſidoit en cette Ville. 


(21) Charles de Neufville, Mar- 
quis d' Alincourt, fils de Nicolas de 


5 la ſuite. 
Neufville de Vulleroi ; Secretaire 


| d'Etat. Il en ſera encore parle dans 
(22) Ce neſt pas le vieux Cardi 


les de Bourbon, Duc de Vendome, 


— — 
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Cependant je prenois mes meſures de loin, afin qu'il ne 
parut aucune affectation dans ma conduite. Je fis coucher 
ſans que perſonne y prit garde, des matelats de poudre ſur 
le Rempart ou ſe devoit faire Peſcalade. Je fis fermer tou- 
tes les maiſons qui abouriſſoient ſur ce core. Jintroduitis: 
dans la Place en differens petits pelotons, ce qu'il y avoit 
de meilleurs ſoldats dans les Garniſons de Nogent, de Ver- 
non & de Meulan. Cela fait, je crus devoir envoyer a Com- 
piegne informer le Roi de tout: & ce fut ce qui ruina no- 
tre projet. Ce Prince ne put rèſiſter a Penvie de recevoir 
lui mème le Due de Maienne dans Mante; & il crut avoir 
pris une precaution ſuffiſante pour ne point nuire au projet, 
il attendoit a entrer dans Mante, que la nuit meme ou il 
devoit S xecuter fur venue, & vil ne menoit que cinquante 
Chevaux & autant de Valers. Pour moi je fus ſi perſuade 
en le voyant arriver, que toutes les meſures allojent ètre 
rompues., que je ne 2 m' empècher de lui reprocher 
avec quelque colere venir ainſi derruire notre ou- 
vrage , & peut- tre mettre le couteau dans la gorge aux 
quatre ſoldats qui Pavoient conduit, a: cauſe des indices 
2 pouvoit tirer contre eux. Le Roi m'aſſura que rien 

e ce que je craignois n'arriveroit, & alla ſouper chez le 
Gouverneur; ot fatigue de la longue traite, il ſe jetta ſur 


un lit, tout habille & en groſſes bottes. 


La nuit ſe paſſa & le jour vint ſans qu'il parüt d' Enne- 
mis. Je les avois attendus en veillant ſur les Remparts tou- 
te la nuit avec un de mes Freres, pendant que autre etoit 
demeure pres. de la perſonne du Roi. Vallai me repoſer, 
juſqu'a ce que Bellengreville, que j avois charge d'obſer- 
ver au-dehors les mouvemens des Ennemis, vint me trou- 


nal Charles de Bourbon, fils de Char- que HenryTIV.remportaa Coutras, & 
„ n'accepta la Couronne, dit Cayet, 


& Frere d' Antoine, Roi de Navar- || > que pour la conſerver a ce Prince 


re; qui avoir Ete. proclame Roi par 
la Ligue: Il Eroir mort de la pierre 
des Fannce precedente a Fontenai en 
Poitou, ou Henry IV. Pavoit fair 
transferer de Chinon, age de ſoixan- 
te- ſept ans: Prince d autant plus a 


plaindre, que le Throne ſar lequel 


on Fobligca de monter n'avoit point 
cappas pour lui. Il ne put cacher 


joic qu'il reſſentit de la Vidctoire- 


5 qu'il aimoit. ce Chron. Nov. t. 1. J. 2. 


p. 357. Celui dont il eſt parle icy eſt 
le Cardinal ſon neveu, appel'e Char- 


les comme lui, fils de Louis I. Prins 


ce de Conde, tuè a TJarnac , & frere 


du Prince de Conde mort à S. Jean 


d' Angely, du Prince de Conti & du 
Comte de Soiſſons. Il en ſera parle 


dans la ſuite. 


1 2 
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ver, & m' apprit que le Duc de Maienne, ſur Pavis qu'il 
avoit recu qu il ètoit arrive le ſoir dans Mante des Gens 


de guerre conduits par le Roi lui-mème, avoit juge que 


ſon deſſein ètoit decouverr , & S toit retire apres Sëtre 
avance juſqu'a Bourgenville. Il aſſüra la meme choſe au 
Roi a qui je le menai, & produiſit 2 preuve de la ve- 
rite de ſon rapport deux Charrettes chargees d'echelles, de 


cordes, & d' autres inſtrumens ſemblables, que les Ligueurs 


i maginant deja voir le Roi à leurs trouſſes, avoient aban- 
donnees dans la campagne pour ſe retirer plus prompte- 
ment: La choſe devint publique, & ſans retour, parce que 


les ſoldats qui de part & d autre &echapperent ne purent ſe 


Dans la Hau- 
te Norman- 
die. 


Le 5 Juin. 


raire. 
Le Roi rèüſſit mieux a legard de Louviers. Cette Ville 


tenoit a ſes Sages un (23) Prètre, qui du plus haut Clocher 
doù il ne ſortoit point, faiſoit le guet avec beaucou 


d exactitude: Des qu'il voyoit paroitre quelqu'un dans la 


campagne, ny eut-il qu'une perſonne ſeule, if mettoiĩt une 
certaine cloche en branle, & atrachoir en- dehors du meme 
core une grande banderolle. On ne deſeſpera pas de tenter 
fa fidelire; & deux cens Ecus au Soleil avec la promeſſe d'un 
Benefice de trois mille livres de revenu le corrompirent. II 
reſtoit 4 gagner quelqu'un de la Garniſon: Le Sieur Du- 
Roller sen chargea, & n'y reiiffit pas moins bien. 11 Sa- 
dreſſa a un Caporal & a deux Soldats, qui accotitumerent 
aiſement le reſte de la Garniſon a leur confier la garde d' u- 
ne des portes, & a les y laiſſer ſeuls. Tout étant ainſi con- 
clu, le Roi ſe preſenta devant Louviers a onze heures du 
ſoir » perſonne ne ſonna au Clocher, ni ne remua dans la 
Garniſon. Du-Roller entra & fit ouvrir la porte, par la- 
quelle le Roi vint ſans la moindre reſiſtance juſque dans le 
centre de la Ville. Fontaine-Martel fit quelques efforts inu- 
tiles pour raſſembler la Garniſon: Pour les Bourgeois, ils ne 


KLoccuperent que du ſoin de cacher leurs Femmes & leurs 


Filles. La Ville, dont la principale richeſſe conſiſte dans ſes 


Magazins de Toiles & de Cuirs, fut entierement pillee. Ja- 

vols avec moi un Gentilhomme, nomme Beaugrard, qui 

Etoit de Louviers meme : Il nous fut d'un grand ſecours 

pour derterrer toutes les caches ou etoient ces ſortes de 
(23) Ce Prètre s appelloit Jean de La-Tour. | 


ä 
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is 


Marchandiles ; il en fit amaſſer une quantitè prodigieuſe, 
dont le produit partage revint pour moi a trois mille li- 
vres. Le Roi donna Louviers a garder a Du- Rollet. 

Le meme bonheur accompagna M. le Duc de Mont- 
penſier dans toutes les entrepriſes qu'il fit en (24) Norman- 
die. Il n'en falloit pas moins que tous ces ſuccès pour con- 
ſoler le Roi de la Nouvelle qu'il recut, que le Duc de 
Guiſe (25) qu'il devoit regarder comme ſon principal enne- 
mi, S$'Etoit evade du Chateau de Tours, ou il ètoiĩt retenu 
priſonnier _ maſlacre de Blois. Il revint a fon pre- 
mier deſſein de tour renter pour s emparer de Rouen. Aſſu- 
re des ſecours & de la bonne volonte de preſque toutes 
les Villes de Normandie, il quitta Mante dont il faiſoit de- 


puis quelque temps le lieu de fon ſ{cjour & une yu 


Capitale on re{idoit fa Cour & ſon Conſeil ; & fir defiler 
des e vers cette Ville. Pendant qu'on achevoit les 


prẽparatifs pour cet important Siege, Henry fit un voyage 


ſecret a Compiegne, dont amour eroir le veritable motif; 
quoiqu'il voulùt perſuader qu'il n' en avoĩt point d' autre 
que d' envoyer en Allemagne faire une levee de Reitres. 
Le Vicomtè de Turenne ſe chargea de ce ſoin, par recon- 
noiſſance de ce que le Roi avoir fait rèüſſir & honore de 


(24) Dans la Baſſe- Normandie Fa- | | des Villes rebelles : Il fut bien ſecon- 
laize , Baieux, Argentan, Lizieux || dc par MM. le Comte de Torigny, 
&c tenoient pour la Ligue: Caen, d Emeri, de Loncaunai, de Beuvron, 
Alencon, Seez , Ecouche &c , pour || de Viques , de Bacqueville , L'Ar- 
le Roi. Laction la plus conſiderable || chant , & autres. Voyez ces Expc- 
fut celle qui ſe paſſa des la fin d'A- ditions dans le ze rome des Memoires 
vril 1589-, dans la campagne d'Ar- || de la Ligue. 

gentan du core de Pierrefitte, Vil- (27) Charles de Lorraine, fils 


ers & Commeaux , on M. le Ducde || d Henry Duc de Guiſe, tue à Blois, 


Montpenſier tailla en pieces les Li- & de Catherine de Cleves: il ẽtoit 
gueurs de ces Cantons, qu'on ap- || Ne en 171: » Levaſion de M. de 
pelloit les Gautiers, au nombre de || >> Guiſe ruinera la Ligue, dit Hen- 


cinq à fix mille. Ils avoient à leur || ry IV. au rapport de Le-Grain. Le 
tete le Comte de Briſſac, Pierre- Valet de chambre du Duc ayant 


court, Louchan, le Baron d'Echau- trouvè le moyen d amuſer Rouvrai 


four, le Baron de Tubeuf & autres, |} & ſes Gardes a jouer oua boire, le deſ- 


Il en demeura trois mille ſur la pla- || cendit en plein midi de la plus haute 
ce: on en fir mille priſonniers; le fenètre du Chateau avec une corde, 
reſte fe ſauva dans Argentan. Com- ¶ dont il ſe ſervit enſuite pour deſcen- 


meaux qui aujourd'hui eſt a peine || dre lui- meme: Il paſſa dans un petit 


un Village, donna beaucoup de pei-bateau de l'autre core de la Rivie- 
ne pour le forcer. Dans la ſuite M. || re , ou deux chevaux l'attendoient 
le Duc de Montpenſier extermina || &. Matthieu tom. 2. p. $1. Cayet t. 2. 
enfin ce Parti, & reduiſit pluſieurs lt 3. P. 465. Cc. 
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fa preſence ſon mariage avec Mademoiſelle de (26) Sedan, 
fille & unique heritiere du feu Duc de Bouillon, qui fur 
fait dans cette annee. Je ne fus pas fache de mon core que 
cette retraire me laiſſar jouir encore quelque temps a Mante 
de la compagnie de Madame de e ws , que le hazard 
m'avoit fair connoirre il y avoit peu de temps; & a la- 
quelle je me ſentois attacher de plus en plus par une in- 
clination ſi forte, qu'elle me fit penſer à un ſecond ma- 
riage. - | | 

Le Roi avoit defendu exprefſement le commerce & le 
tranſport des Marchandiſes, & de toutes ſortes de wivres 
dans Paris & Rouen, comme etant des Villes declarees re- 
belles: mais en cela comme en toute autre choſe il eroit 
fort mal obei. Les Gouverneurs des paſſages , ſur- tout le 
long de la Seine, gagnes par les ſommes immenſes que leur 
faciſirs leur produiſoit, accordoient preſque publiquement 
les paſſe- ports neceſſaires aux Marchands & aux conduc- 
teurs des Bateaux. De Fourges, le mème dont f ai eu oc- 
caſion de parler, vint m'avertir un jour qu'un grand Ba- 
teau, dont la charge eroit eſtimèe cinquante mille ecus en or 
avoit remontè la Riviere vers Paris il y avoir peu de jours; 
& qu'un autre petit Bateau devoit au bout d'un certain 
temps en rapporter a Rouen la valeur en argent: ce qu'il 
{cavoir, parce que c toit ſon propre Pere qui devoit con- 


duire ce bateau. Je le fis fi bien obſerver au retour, qu'il 


tomba entre mes mains. Je vis avec ſurpriſe qu il portoit un 
1 de Bellengreville & de mon Frere, Fun Gouver- 
e Meulan, & Pautre de Mante: mais ils n'eurent gar- 

de de m'en parler: Et ſans leur en rien marquer non plus, 
je fis amener moi-mème le bateau a Mante avec fon con- 
| ducteur 


de Lorraine, de Montpenſier & de 


(2 6) Charlotte de la Mark, fille de 


Robert de la Mark, Prince Souve- Nevers, qui la demandoient pour 


rain de Sedan, & de Francoiſe de || leurs fils; la Politique, qui con- 
Bourbon-Montpenſier; devenuè he- || ſeilloit de donner un voiſin ambi- 
ritiere de cette Principautè par la || ticux au Duc de Lorraine; pcut-erre 
mort de ſon Frere , Guillaume Ro- || auſſi Fidèe que ce mariage detour- 
bert de la Mark, Duc de Bouillon, || neroit le Vicomte de ſe faire Chef 
arrivee a Geneve en 1588; Il defen- || des Calviniſtes en France, en Ven 
dit par fon teſtament que fa Sceur || Eloignanrt lui-meme : Voila les mo- 
Epouſat un Catholique. Cette dif- || rifs qui dererminerent Henry IV. à 

oſition; Famirie du Roi pour le || faire Epouſer à M. de Turenne Phe- 

icomte de Turenne; Penvie d'oter || ritiere de Sedan. 
Mademoiſelle de Bouillon aux Ducs | 


(27) Monnoye 
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ducteur. Pouvris deux gros Ballots, dans leſquels je m'at- 
rendois a trouver les cinquante mille ecus en Eſpeces: N'y 
voyant que quelques pieces de fil d'or & d' argent, & de foie 
d' Eſpagne, je menacai le maitre du Bateau de le faire 
mettre au cachot. Le vieux de Fourges me preſenta à cette 
menace pour trente-ſix mille cus de Lettres de Change, 
& voulut me perſuader que c' toit tout le produit de la 


vente. Comme il ſe defendoir avec beaucoup d' action, le 


poids de lor qu'il avoir ſur lui rompit ſes poches; il en tom- 
ba une fi grande quantite , que le plancher fut couvert 2 
Pinſtant d'ecus (27) au Soleil: peut-ètre ſongeoit-il a de- 
tourner cette ſomme a ſon profit, ou ne la croyoit-il nulle- 
part auſſi ſirement que ſur lui-meme. On peut imaginer 
quelle fut ſa confuſion : Apres m'en Etre diverti quelque 
temps, en Pobligeant a faire encore quelques tours dans 
la chambre, je le fis fouiller, & on lui trouva ſept mille 
cus en or couſus dans ſes habits. Pen avois fort-grand be- 
ſoin en attendant la vente de mes bleds de Bontin, & de 
mes bois & foins de Roſny. Le Roi me fit don de cette 
ſomme; & prit un plaiſir ſingulier au rècit de Payanture 
du pauvre de Fourges. Il n'en fut pas de meme de Bellen- 
greville & de mon Frere, qui m'en ſcurent tres-mauvais 
gre. Je viens au Siege de Rouen. 

Le Roi ne S' &toit point encore vu a la tète de forces fi 
conſiderables. Il lui toit arrive quatre mille Anglois, con- 
duits par Roger Williams; & l'on attendoit encore dans 
peu de ce Pays un ſecond renfort, qui debarqua pendant 
e Siege ſous Pordre du Comte (28) d'Eflex , Miniſtre & 
Favori de la Reine Elizabeth. Les Provinces-Unies, outre 
les deux Regimens qu elles entretenoienta ce Prince, avoient 
fait marcher vers les Cores de Normandie une Flotte de 
cinquante Voiles bien e<quipee, & portant deux mille cinq 
cens ſoldats, que commandoit le Comte Philippe de Naſſau. 


Le Duc de Bouillon, c'eſt ainſi qu'on appella le Vicomte de 


(27) Monnoie d'or en uſage dans [| quatre ſols. Le-Blanc , Trait? Hiſtorique 
ee temps-la. Elle fut fabriquce pour || des 2donnoies de France , pag. 1x. de {Its 
la premiere fois ſous le Regne de || troduction; & pag. 372. 

Louis XI. & ainſi appellee , parce || (28) Robert d Evreux, Comte 

qu au deſſus de la couronne il y || d'Eſſex, Favori de la Reine d Angle- 

avoit un Soleil. Ces Ecus d'or erojent || terre. Voyez la Lettre de remerci- 

alors de ſoixante-douze & demi au || ment que Henry IV. ecrivit a Eli- 

Marc , & valojent juſqu'a ſoixante- | berth. Mem. de Villeroi. t. 4. p. 249. 
Tome J. | Bb 
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Turenne depuis fon mariage, avoir ſi bien negocie err Al- 
lemagne, qu'il en avoir ramenè cinq ou ſix mille Reitres, 
outre quelques Compagnies de Lanſquenets, ayant a leur 
tète le Prince d'Enhalt. Ces ſecours Etrangers joints aux 
ſix mille Suiſſes a la ſolde du Roi, aux differens renforts 
qui vinrent de pluſieurs endroits, ſur-rour de la Norman- 
die, & aux Troupes ſoit Catholiques foir Proteſtantes que 
le Roi avoir en ſa diſpoſition, compofoient une Armee de 
quarante mille hommes. Catn & les autres principales Vil- 
les de la Province ſe chargerent de fournir tous les vivres 
& proviſions neceſſaires pour un Siege, qui ne pouvoĩt man- 
quer d'ètre fort- long, tant par la bontè de la Place, que 
par la force de la Garniſon. Le Marquis de Villars (29), 
connu par ſa capacite & fa bravoure, s'y etoit enferme 
avec le fils du Duc de Maienne, dans la diſpoſition de sen- 
terrer ſous {es ruines. En effet depuis le jour ou nous arri- 
vames devant cette Ville, juſqu'à Parrivèe du Prince de 
Parme qui obligea d'en lever le Siege, il ſe paſſa preſque 
fix mois, & qui pis eft , ſix mois d'hiver: car elle fut in- 
veſtie les premiers jours d' Octobre, & on l'abandonna le 
20 Mars — eong après des efforts de la part des Aſſiegeans 
& une reſiſtance de celle des Aſſiegès, dont je rapporterai 
quelques circonſtances. | | 

Les Troupes aſſiegeantes furent placees en differens Quar- 


tiers. Celui du Roi croit Darnetal, & celui de ma Compa- 


ie Freſne- ' Eſplen, ou j allois rarement; le Roi m'ayant 
Pai Phonneur de me donner un logement dans le ſien, où 
je ſongeai a m' arranger, comme devant 1 faire un long ſé- 
jour. je ne quittai preſque point ſa Perſonne, ou celle du 
Marechal de Biron. II parut d'abord une telle emulation 
parmi les Officiers pour ètre employes, qu afin d'eviter tou- 
tes diſcuſſions, le Roi regla le temps & la duree du ſervice 
de chacun deux; & — qu'il releveroĩt lui-meme la 
Tranchee de quatre jours l'un, avec les Gentilshommes qui 
ſe tenoient pres de ſa Perſonne, & qui etoient au nombre 
de deux ou trois cens. Javois. brigue auparavant un poſte 


| (29) Andre de Brancas-Villars , || faut pas la confondre avec celle des 
de la Maiſon d'Oiſe en Provence, Marquis de Vilars , ſortie d'Hono- 
iſſuẽ de Tancienne Maiſon de Bran- ||. re, Birard de Savoie. 


catio , originaire de Naples: I ne | 
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dans I' Artillerie, pour laquelle mon penchanreroir fi fort, 1591. 
que je me ſoùmettois à ſervir non-ſeulement ſous le Mare- 
chal de Biron, mais encore ſous MM. de La-Guiche (30), 
de Born, & de Fayolles: Mais Biron qui ne m'aimoit pas, 
gane ces Officiers Generaux, & me fit donner Fexcluſton : 
ont jeus lieu dans la ſuite d'ertre fort- content, les Pieces 

qui devoient m' cheoir Erant tombees au pouvoir des En- 

nemis. h =. 

Le motif de la haine de ce Marechal contre moi venoir 
de ce que dans le Conſeil ou Von agita de quel core ſe fe- 
roit Patraque de la Place, Biron ayant opinè qu'on attaquàt 

le Chateau, je ne craignis point de ſoùtenir qu'il falloit 
au contraire S attacher d abord a la Ville, qui entraineroit 
à la fin la reddition du Fort de Sainte-Catherine. Cette 
queſtion fut long temps le ſujet de toutes les converſations 
a la table comme au Conſeil ; & Biron n' oublia pas le terme 
dont je me ſervois ordinairement: Ville priſe, Chateau ren- 
du. En effet je ne comprenois pas comment un homme 
auſſi Experimente que Petoit le Marechal, pouvoit decider 
pour Partraque du Chateau; lequel, ſans parler du Comman- 
dant & de la Garniſon, qui n'etoient pas un homme ni une 
Garniſon ordinaires, ni de ſes excellentes fortifications, 
avoit cela de particulier par la nature du lieu, qu en Patta- 
quant par dehors on ne pouvoit s'y preſenter qu avec la 
moitié moins de monde que les Afﬀieges n'en pouvoient 
oppoſer pour le defendre : ce qui eſt tout le contraire des 
Villes de Guerre. | 5 | | 
Cependant Payis du Marechal de Biron Vemporta; parce 
que ſon autoritè & la dependance a laquelle il avoit accoũ- 
' tume les autres Officiers Generaux , captiverent tous les 
ſuffrages. Sans doute quę ce Marechal ſe flatant que rien ne 
pouvoit reſiſter à une fi forte Armee, embraſloit le Parti 
qu'il crut le plus bee. & le plus propre à abreger les 
voies ; & qu'en ſe rangeant a cet avis, le Roi qui eroir 
bien deErermine a ne ſe point menager, (31) cut auſſi cette 


(30) Philibert de La-Guiche. Jean | tce par les Aſſieges. Mem. de li Ligue, 
de Durefort de Born. Bertrand de || tom. J. Les Ecrivains qui ont ſoure- 
Melet de Fayolles. nu le ſent ment du Marèchal de Bi- 

(31) Peut-erre auſſi comptoit-on || ron contre celui du Duc de Sully, 
faire ſauter le Fort de Sainte-Cathe- | (ur Vendroit par ou Fon deyoit com- 
tine par la Mine: mais elle fut Even- Il mencer Patraque , prerendent qu il 
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penſce : Car je regarde comme une pure calomnie ſemee 
par les ennemis du Marechal de Biron, le bruit qui cou- 
roit ſourdement dans PArmee, que ce Marechal ayant de- 
mande au Roi le Gouvernement de Rouen, & ce Prin- 
ce le lui ayant refuſe, parce qu'il Pavoit promis a (3 2) Du- 
Hallot ſur la recommandation de M. de Montpenſier; il 
ne cherchoit qu'a traverſer ſous- main cette entrepriſe, & 
donnoit par envie un conſeil qu'il ſcavoit bien devoir ren- 
dre * 16 tous les efforts qu'on feroit devant cette Place. 
Ce qui eſt plus poſitif, c'eſt que ſes conteſtations erernelles 
avec le Duc de Bouillon faillirent plus d'une fois a rout 
perdre ; parce que celui-cy sen vengeoit ſur le Roi, en 
jettant dans la mutinerie les Reitres & les Allemands qu'il 
avoit amenes. On dreſſa done les Batteries vis-a-vis le Fort; 
& on ſe contenta pour garder le bas de la Riviere, d'y mettre 
1 Compagnies de Lanſquenets, qui ayant eu du pire 
ans quelques ſorties qui furent faites de ce core-la , ce- 
derent ce poſte aux Hollandois plus accourumes qu'eux a 
la manceuvre d'un Siege. En effet ceux-cy s'y maintinrent, 
& .empecherent les ſorties par cet endroit. Le Roi ne tarda 
pas 4-voir qu'il entamoit un ouvrage d'une extreme diffi- 
culte : mais i] crut qu'il n'y a rien dont un travail opiniatre 
ne puiſſe venir a bout. Villars ne ſe contenta pas de deten- 
dre les dedans : Il ſortit du Chateau, & fit couper {ur le 
penchant-de la Colline qui eſt vis-a-vis le Fort, une longue 
& profonde Tranchee qui y communiquoit par un bout, 
où il fit avancer la nuit une Garde de ſix ou ſept cens 
hommes. A 8 = 
Comme ce nouvel Ouvrage $erendoit fort- avant dans la 
pond, Huh & que non-ſeulement il incommodoit les Aſſie- 
geans dans les attaques qu ils donnoient au Chireau, mais 


encore qu'il les expoſoit a ètre pris = derriere , pendant 


*. avoĩent en tète la Garniſon du dedans; le Roi rëſolut 
e Sen ſaiſir, & de le rendre inutile. Il choiſit la nuit qu'il 


etoit fort · difficile, & en mème temps || Iv. 4. qui eſt de Fopinion du Duc de 
rres-dangereux pour Armee d'Hen- || Sully contre le Marechal de Biron, 
ry IV. de laiffer derriere foi le Fort I & autres Hiſtoriens. 


dc, Sainte-Catherine; la Montagne || (32) Francois de Montmorency- 
crant ſur-rour auſſi proche de la || Du- Hallot , Licurenant - General 
Ville qu'elle Feſt. Voyez ſur les ope- our le Roi en Normandie. IL fur 


rations de ce Siege, P. Matthieu , t. 2. lefſe au Sege de Rauen, & depuis 
g. 96. & ſuiv, cayet Chron. Nov. tum. 2. tuè par le Marquis d Allegre. 


\ 
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etoit de Tranchee avec ſes trois cens Gentilshommes,armes 
de toutes pieces: Outre les armes ordinaires, il nous fir pren- 
dre a tous une hallebarde a la main, & des piſtolers a la 
ceinture ; & il joignit a cette Troupe quatre cens Mouſque- 
raires ou Piquiers. Ce fut a minuir, par un froid exceſſif du 
mois de Decembre, que nous attaquàmes cette Tranchee 
par pluſieurs endroits. Pendant une demi-heure I' Action 
fut opiniarree avec une cgale animoſite de part & daurre. 
Nous fimes des efforts conſiderables pour gagner le bord; 
& les Aſſieges nous A pluſieurs fois. Py fus ren- 
verſe deux fois, ma hallebarde caflee, mes armes deta- 


chees ou miſes en pieces: Maignan que Javois obtenu la 


permiſſion de mener avec moi, me releya, rajuſta mes ar- 
mes, & me donna fa hallebarde. Enfin la Tranchee fut em- 
portee de vive force; & nous la nettoyàmes de plus de cin- 
quante morts ou mourans des Ennemis , que nous jettàmes 
dans le precipice de la Colline. Cette Tranchee eroit vue 
| a decouverr par le Canon du Fort; mais le Roi avoit eu la 
precaution de faireapporter quantite de Gabions, de Barri- 


ques & de Pieces de bois, qui couvrirent les Anglois aux- 
quels il la donna a garder. 


U 


Villars ne $'eroir point attendu a voir ainſi emporter en 


fi peu de temps ſon Ouvrage exterieur. Lorſqu'il leut ap- 
pris, & que C toit le Roi en perſonne qui avoit conduit 
Tentrepriſe: » Pardieu, dit-il, ce Prince par ſa valeur me- 
„ rite mille Couronnes. Je ſuis fachè que par une meilleure 
„ Croyance il ne nous donne autant denvie de lui en ac- 
„ querir de nouvelles, que par celle qu'il tient il nous don- 
„ ne ſujet de lui diſputer la ſienne: Mais il ne ſera pas dit 
» que j aye manque a renter de ma perſonne, ce qu'un grand 
„Roi a éxecutè de la ſienne.« En effet, il fe mit a la rete 
de quatre cens hommes armes, comme on lui dit que Pa- 
voient ètè ceux du Roi; & prenant auſſi huit cens Piquiers 
choiſis ſur tout ſon nombre, il attaqua les Anglois, & les 
delogea de la Tranche. Le Roi ſe ſentit pique de la vanite 

de Villars; & rëſolu de wen pas den il ſe diſpoſa à 
une ſeconde tentative. Les Anglois qui apprehendoient un 
reproche qu'ils n'avoĩent pas aſlurement meritè, prierent 
le Roi de mettre de {a Troupe cent Gentilshommes An- 
glois, & que tous les Gens de pied dont il ſe 0 
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pagner, fuſſent on: Anglois. Ils demanderent en- 
core qu'on leur donnar la pointe de Vattaque ; & ils 4 com- 
porterent de fagon que malgre la reſiſtance des Aſſiegès, 
qui avoient double leur monde, la Tranchee fur regagnee 
une ſeconde fois: Ils ꝰ y maintinrent dans la ſuite, & orerent 
aux Aſſieges Venvie de sen approcher. 

Par ce qui venoit d' arriver pour un ſimple fofle , il eroir 
aiſè de juger de Pevenement d'un Siege, dont cette attaque 
n' etoit qu une &bauche: Auſſi le Roi comprit que malgre ſes 
ſoins & les peines infinies qu'il ſe donnoit, il lui ſeroit fort- 
difficile de reiiflir, Le deſtin de la France conſervoit ſeul ce 
Prince dans des occaſions, ou il £expoſoit quelquefois juſ- 
qu'a nous faire deſeſperer de ſa vie. C'eſt ſur quoi je trouvai 
Poccaſion de lui porter la plainte commune, le lendemain 


mème de la repriſe de la Tranchee, qu'il me tira a part en 


preſence des Catholiques & de tous les Courtiſans, pour 
m' entretenir ſur Petar preſent de ſes affaires. „ Je ne puis 
» faire autrement, mon Ami, me repondit ce Prince, {i-tot 


» que j eus commence a lui faire mes repreſentations: car 


„ puiſque c'eſt pour ma gloire & pour ma Couronne que je 
„ combats, ma vie & toute autre choſe ne me doit ſembler 
„ rien au prix. « | Eo” 

Il eſt vrai que la ſituation du Roi Etoit telle, qu'il n'etoit 
pas oblige d'en faire moins, pour perſuader au public que 
{i ce Siege echouoir , ce n'etoit point par fa faute; & qu'il 
falloit des coups de valeur auſſi eclatans, pour lui faire &vi- 
ter la honte qui lui ſeroit demeurce d'une entrepriſe, que 
la moitie de ſon Armee craignoit preſqu autant de voir 
rèüſſir que les Ennemis mèmes: Ce * ces mèmes Catho- 
liques dont Pai parle plus haut, qui non contens de l'avoir 
oblige a entamer le Siege par un endroit qui rendoit la priſe 
de la Place impoſſible i | aivient encore prendre toure la 
peine; ne lui obeifſojent qu'a regret & a demi; faiſoient 
naitre obſtacles ſur obſtacles ; & diſoient hautement qu'il 
navoit rien a attendre deux, tant qu'il ſeroit d'une Religion 
differente de la leur. 5 2 

Ceſt pour m' ouvrir ſon cœur ſur tant de ſujets d'inquie- 
rude & de chagrin, qu'il avoir voulu m' entretenir; & je ne 


lui dis rien en ce moment qu'il ne ſciit auſſi- bien que moi: 


tant ſes ennemis domeſtiques s' embarraſſoient peu de ca- 
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cher leurs ſentimens. Il me dit qu'il Yappercevoit depuis 
quelque temps, qu'il croit menace d'un malheur bien plus 
grand encore; Cetoit de voir deſerter tout ce qu'il y avoir 

de Catholiques dans ſon Armee : „ Ce qui entraineroit, ce 

» ſont les propres paroles de ce Prince, la ruine de VErat & 

» celle de * Maiſon de Bourbon; parce que Sils en venoient 
„ une fois a cet èclat avec lui, ils ne choiſiroient plus après 
„ cela pour Roi un Prince de cette Maiſon. « Il ajouta que 
cette deſobeiſlance etoit un mal ſans remede, & qu'il Eroir 

oblige de diſſimuler. Il me fit remarquer que dans le mo- 
ment meme qu'il me parloit, MM. de Nevers, de Longue- 
ville, de La-Guiche, d'O & de Chareauvieux , jaloux de 
ce qu'il entretenoirt fi familierement un Huguenot, nous 

obſervoient malignement d'un coin de la falle, ou ils ſe 
arloient ſans celie a Voreille ; que pour cette raiſon il fal- 
foir nous ſeparer; & qu'il alloit Erre oblige de leur dire 
que notre entretien n'avoit roule que ſur une Negociation 
avec le Marquis de Villars, dont le Roi me communiqua en 
effet Videe dans cette meme converſation. 

Il neut pu arriver rien de plus avantageux au Roi, que de 
faire finir affaire du Siege de Rouen par un Traite avec 
Villars , dont PFeffer eur ere de le degager de la Ligue, & 
de le mettre dans ſon Parti. Ce Prince le ſouhairtoir 
paſſionnemeng,, moins encore pour Phonneur de ſon entre- 
priſe, que pour Pavantage de S attacher un homme rel que 
ce Gouverneur. Il avoit imagine que la choſe pouvoit g'exe- 
cuter par le moyen de La-Font, pour lequel Villars avoir 
une grande conſideration , quoiqu' il ne fur que ſon Maitre 
d'Horel : Le Roi n'ignoroit pas que Villars -avoit recu ce 
Domeſtique a ſon — au ſortir de chez moi ; & que 
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La- Font nvavoit obligation de ſa faveur aupres de ſon nou- 


veau Maitre, par les temoignages que javois donnes de ſa 

robite. La penſce m' en etoir venue avant Pouverture que 
e Roi nren fit alors. Javois fait plus; j avoĩs trouve le 
moyen de faire parler a La- Font: Et fa reponſe que je redis 
au Roi, avoir etc : Que pour le temps preſent il ne voyoir 
aucune apparence 4 ce que je lui propoſois : Qu'il ſe 
croyoit meme oblige, dans la crainte de faire entrer ſon 


Maitre en ſoupgon de fa fidelitè, de n'avoir aucun com- 


merce avec mol ; loin de conſentir a me voir, comme je le 
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1592. lui propoſois: Que tout ce qu'il pouvoit faire, ctoit d'obſer- 
N ver ſi M. de Villars ne prendroit point d'autres ſentimens 
a l'egard du Roi, de l'y confirmer autant qu'il pourroit fi 
cela arrivoit , & de me promettre de mien inſtruire. 
Henry n'y ſongea plus: Mais avant que de nous ſéparer, 
il me demanda mon avis ſur ce qu'il avoit à faire par rap- 
port au Siege, & auſſi par rapport au Prince de Parme, qu'on 
venoit d' apprendre qui avoit paſſè la Somme, pour joindre 
ſes Troupes avec celles du Duc de Maienne. Le Roi ne 
doutoit point que ce ne füt dans Vintention de venir droit 
a Rouen; & encore moins, que Villars ne tint facilement 
juſqu'à ſon arrivee. Je repondis au Roi, que je voyois deux 
choſes a faire, ſur leſquelles c'eroit a lui a ſe dèterminer: 
La premiere, de changer totalement Pordre & le lieu de 
Partaque, de la tranſporter du core de la Ville, & de faire 
de {1 puiſſants efforts, qu'on pur S en crre rendu maitre quand 
les Ennemis paroitroient : La ſeconde, que fans perdre de 
temps on allàt attaquer le Prince de Parme, pour lui faire 
repaſler la Somme, & continuer enſuite le Siege fans crainte. 
Le Roi sen tint a ce dernier avis: Mais comme en le ſui- 
vant il n'avoit pas envie de lever le Siege, de peur que le 
Prince de Parme, qui peut-ètre n'avoit que cela en vuò, 
n'evitàt enſuite le combat; il me dir qu'il iroit le chercher 
avec ſept ou huit mille Chevaux, qui auſſi- bien lui eroienr 
inutiles à ce Siege; & qu'il comptoit avec cette Cavalerie 
Penramer , on Sil etoit faux qu'il eùt encore paſſe la Som- 
me, lui en diſputer le paſſage. Il me quitta en me diſant 
que j allaſſe me diſpoſer a le ſuivre avec quinze ou vingt 
Cavaliers ſeulement, choiſis ſur route ma Compagnie. 
De retour de Freſne- ] Eſplen au bout de deux jours, j' ap- 
ris en arrivant à . , que Villars avoir fait une ſor- 
tie a la tète de cent Chevaux, avec leſquels il avoit paſſe 
ſur le ventre à la Garde; & qu'il auroit fait un plus grand 
deſordre, fi le Roi ne fur accouru arme de fa ſeule 
Cuiraſſe, avec le Baron de Biron, un Officier Anglois dont 
Louis Berton le nom m'a Echappe , Grillon, & quelques autres qu'il avoit 
de Guillen.  trouves ſous ſa main: Que ces trois Meſſieurs ſur- tout Sy 
Etoient couverts de gloire: Grillon y eur le bras fracaſſe 
d'un coup d' Arquebuſe. Pour le Roi, engage dans un pas 
allez ſemblable a ce qu'on rapporte d Alexandre le Grand 
| dans 


toe. th. 
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dans la Ville des Oxidraques, il sen tira avec la mème 
2 deſprit & la meme jntrepidite : fi ce n'eſt que 
exemple a bien Vair d'une fable; au lieu que l'action de 
Henry eut pour temoins deux Armees entieres. 
Le Prince de Parme occupoit avec toute ſon Armee les 
bords de la Somme; & content de “tre aſſùrèé de cette 
Kiviere, il ne faiſoit preſqu aucun mouvement; parcequ'ou- 
rre que le Gouverneur de Rouen lui avoir fait ſgavoir qu'il 
pouvoirt ſe paſſer encore fort- long- temps de ſon ſecours, 
comme il avoir. deſſein de faire un coup d'eclat, il atten- 
doit Parrivee de Sfondrate qui lui amenoit les Troupes du 
Pape Gregoire XIV. (33) ſon Oncle, & celles du Duc de 
Maienne, qui pourtant ne vint pas ſi-ror. Il avoir ete obli- 
ge de prendre le chemin de Paris avec ſes meilleures Trou- 
pes, pour punir Pinſolence des Seize , qui abuſant du pou- 
voir qu'on leur 1 „ avoient oſè attacher au 
Gibet le Preſident Briſſon (34) & quelques autres Conſeil- 
lers auſſi reſpectables par leur vertu que par leur age; & 
auroient ſans doute cte plus loin, fi le Duc qui craignoir 
eut-Etre pour lui-mEme un caprice de ces ſèditieux (3 5), ne 
s eut punis de la peine du Talion : Mais comme il avoit 
1 meſures à garder en faiſant cet Acte de juſtice, 
il ne joignit pas le Prince de Parme auſſi promptement 


1591. 


qu'il Pavoit cru. 


(33) Sixte-Quint ètoit mort au 
mois d' Aout en 1590 : Henry IV. 
en apprenant fa mort, dit :»» Voila 
v un tour de la Politique Eſpagnole , 


v j ai perdu un Pape qui Etoit tout à 


2 mol. (c 


(34) Barnabe Briſſon, Claude | 


Larcher, & Jean Tardif; Sieur Du- 
Ru, Conſeillers au Parlementr. »» Ca- 
v taſtrophe indigne d'un fi docte & 
» ſi excellent homme, dit Mezerai, 
>>en parlant du Prèſident Briſſon, 
>> mais ordinaire à ceux qui penſent 
v nager entre deux Partis l C'eſt que 
le Parlement ayant ere transferè par 
le Roi a Tours, Briſſon fut le ſeul 
des fix Prefidens qui reſta a Paris: La 
Ligue lui fir meme exercer les fonc- 
tions de Premier Preſident; & c'eſt 
lui qui aida a degrader le Roi Hen- 
ty III. ſuivant la remarque du Duc 


Tome 1, 


de Nevers, qui regarde ſa mort com- 
me une punition de ſon ingratitude; 
Henry III. lui ayant donnè en pur 
don fa Charge de Preſident. Au reſte 
c'ctoit un des grands hommes qui 


ayent EtE dans la Robe. Le Duc de 


Matenne vengea ſa mort, en faiſant 
pendre dans une Salle-bafſe du Lou- 
vre quatre des Scize, Louchard, 


Ameline , Aimonet , & Anroux. 
Voyex les Hiſtoriens. 


3 ) L'un des Seize , nommè Nor- 
mand, dit un jour dans la chambre 
du Duc de Maienne: » Ceux qui l' ont 


„fait, pourront bien le defaire. «< 


Hamilton, Cure de Saint-Cöme, 
furieux Ligueur , vint lui - meme 


prendre le Conſeiller Tardif dans fa 


maiſon , ayant avec lui des Pretres 


| qui ſervoient d' Archers, 


n 
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Le Roi jugea en apprenant cette diſpoſition, qu'il ne 
devoit pas tarder a ſe mettre en marche. II laiſſa le ſoin 
de continuer le Siege au Marechal de Biron, qu'il r'affoi- 
blit que de ſept ou huir mille Chevaux , conſiſtant en 
trois a quatre mille Cavaliers Francois, autant de Reitres, 
& mille Arquebuſiers a cheval ; a la rere deſquels il par- 


tit de Darnetal, & prit ſon chemin vers la Somme. II paſla 


le premier jour par Boiſſiere, & Neut-charel ; le ſecond, 
par Blangy , Londinieres , Longueville , Senerpont & Ga- 
mache: Le troiſieme, il Savanca vers Folleville avec un 
ſimple Derachement ; laiſſant derriere lui le gros de ſa Ca- 
valerie a conduire au Duc de Nevers. | 
Nous rencontràmes un Parti conſiderable, que condui- 
ſoient MM. de Roſne (36),de Balagny, de Vitry, le Baron 
de La-Chatre, Saint-Pol, La-Mothe & autres, qui s etoient 
avances ſans doute d meme intention que nous, pour re- 
connoitre la ſituation & les forces de l' Ennemi. Le Rot 
commanda pour aller les attaquer, le Baron de Biron, MM. 
de Laverdin (37), de Givry, de Saint-Geran, de Marivaut , 
de Chanlivaut, La-Curee, d' Arambures, avec quelques au- 
tres, qui furent repouſſès & fort-maltraites : Une partie 
furent porres par terre; & de ce nombre fut Laverdin. Henry 
courut les degager avec deux cens Chevaux : Et croyant 
* ce choc pourroit ètre ſuivi d'une Action plus ſerieuſe , 

u moins entre la Cavalerie des deux Armees, ce qu'il ſou- 
hairoir fort; il envoya avertir Nevers de doubler le pas. 
Mais le Prince de Parme qui avoit un deſſein tout con- 


(36) Chriſtian ou Chrètien de Sa- Givry : Cer Officier avoir Ia reputa- 
vigny , Baron de Rofne : Jean de || tion d'erre egalement verſe dans la 
Montluc de Balagny : Louis de L'H6- || guerre , & dans les Belles Lettres. 
be „Sieur de Virry : Claude de La- Claude de IIſle - Marivaut. Rene 

harre : Antoine de Saint-Pol: Va- Viau, Seigneur de Chanlivaut. N. 
lentin de Pardieu, Sieur de La-Mo- || Filhet de La-Curee. C' toit un des 
the, Gouverneur de Valenciennes. Ce hommes de confiance du Roi, qui ne 
dernier Etoit Francois , du Pays de |} Fappelloit que, Cure : Il fit des mer- 

uvaiſis: mais il fervit route ſa vie || veilles a Ivry , & en une infinitè d au- 
dans les Armees — . fut rae tres occaſions. Le Tom. 8929 des Mſſ. de 
e Dourlans,a la tè- || /a Bibliot. Royale, eſt tout rempli de 

te de I Artillerie Eſpagnole , fort re- || traits de fon intrèpiditè. Nous au- 
grettè des Eſpagnols: Le Roi J*'Ef. || rons peut-erre occaſion d'en parler 
agne venoir de le creer Comte d'E- || encore dans la ſuite. Il mourut dans 
elbeke. Voyez fa mort & ſon Eloge || une rencontre au Siege de Montau- 
dans M. De-Thou, liv. 112. | ban. | ' 


(37) Anne d'Anglurc , Baron de | 
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traire, retint ſes Eſcadrons, qui s &toient retires deux mE- 
mes lorſqu' ils avoient appercu les notres' “ avancer: Er le 
Roi qui ne vit plus aucune apparence de rien entreprendre 
ſur eux', au milieu de tant de Bataillons, & la nuit eranr 
deja fort proche, ſe contenta de coroyer & de reſſerrer le 
plus qu'il put cette Armee, en venant coucher à Breteuil (38); 
ou ſa Cavalerie, de peur de ſurpriſe, fut obligee de ſe tenir 
extrèmement ſerrce: Il y en eur mème une partie qui cou- 
cha au Piquet, quoique la terre füt couverte de neige. 
L'ardeur avec laquelle le Roi alloit ſe preſenter a un 
Ennemi de beaucoup ſuperieur, reveilla notre crainte ſur 
les dangers auxquels il expoſoit ſa Perſonne , & nous por- 
ta a lui en repreſenter fortement les conſequences : Mais 
ce Prince qui ne connoiſſoit plus aucun des menagemens 
que nous lui 1 des qu'il “ agiſſoit de la gloire, ne 
changea pas de conduite. Il ſe contenta d ordonner a trente 
de nous qu'il dèſigna, de ne point abandonner ſes cores en 
quel qu occaſion que ce put ètre: Emploi fort honorable a 
la verite , mais dont le peril diminuoit un peu Penvie. Avec 
cette precaution qui n'etoit rien moins que ſuffifante , il ne 
fir que ſe livrer encore davantage. 
it apprit que le Duc de Guiſe, qui commandoit PAvant- 
garde du Prince de Parme, s toit mis a la tète de ſon Eſ- 
cadron pour faciliter le logement de cette Infanterie dans 
un gros Bourg, nommè Bures; & il reſolut d' enlever cet 
Eſcadron: ce qu'il executa avec la derniere vigueur, a la 
tète de douze cens Chevaux & mille Arquebuſiers à che- 
val. Il demeura un grand nombre des Ennemis ſur la place: 
Le reſte prit la fuite. La Cornette- Verte du Duc de Guiſe 
fut priſe, & tout le bagage pille. Henry qui auroit voulu 
qu' aucun de ces Cavaliers ne lui eut echappe, & principa- 
lement leur Colonel, envoya promptement dire au Duc 
(39) de Nevers de gavancer en toute diligence a Bully, 
afin de ſe ſaiſir du chemin par lequel il conjecturoit que 


(38) Ce Bourg & une partie des | en parle preſque toujours dcſavanta- 
endroits cy-deflus nommes ſont en || geuſement , il a fait d'aſſez belles 
Picardie, & les autres dans le Pays || actions pour meriter une place par- 
de Cau n. mi les Grands Hommes de guerre 

( 39) Louis de Gonzague de Man- || de ce temps-la. Voyez fa vie & fon 
roue , Duc de Nevers par ſon maria || éloge dans les Vies des Hommes II- 
ge avec Henriette de Cleves, Du- | luſtres de Brant. tom. 3. pag. 259, & 
cheſſe de Nevers. Quoique I Auteur | ſuiv. ce © 
| | | C 11 
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le Duc de Guiſe & les fuyards ſe retireroient vers PAr-_ 
mee, & de les faire tous priſonniers. eus ordre de ſoùte- 
nir le Duc de Nevers avec ſoixante Chevaux : Pobeis avec 
repugnance, me doutant bien que cette affaire miſe en de 
pareilles mains auroit une fin peu digne de ſon commen- 
cement. 

Le Duc de Nevers de tous les hommes le plus lent, 
commenca par envoyer choiſir les paſſages les plus favora- 
bles, & ins vers Bully au petit pas, les mains & le 
nez dans ſon manchon, & toute ſa perſonne bien 1 

uetèe dans ſon carroſſe. Il n'eut pas lieu pour cette fois 
& ſe louer de ce grand flegme : il tarda fi long-temps a 
arriver, qu'il donna le temps au Prince de Parme, bien plus 
Eveille que lai, de jetter dans Bully un Regiment de quin- 
ze ou ſeize cens hommes, a qui il fir faire une {i prompte 
diligence, qu'ils y arriverent a Fentree de la nuit. Pour le 
Duc de Nevers, le Soleil levant du lendemain le trouva 
enfin ſur le haut de la Montagne au pied de laquelle eſt 
ſitué Bully, precede de ſes Courriers, qu'il avoit doubles 
ce jour-la-par exces de precaution contre un Ennemi qui 
fuyoit : Les premiers, au nombre de err ware, „ marchoient 
deux ou trois mille pas devant lui; & les ſeconds, au nombre 
de cent, precedoient ſon Carroſſe de quelques pas. Mais 
par malheur , avec toute ſa prevoyance il avoit oublie 4 
Saflurer de ce paſſage, & meme a y faire tenir un ſeul ſol- 
dat en garde. Il commenca a defcendre la Montagne tran- 
eee & plus tranquillement ſans doute que gil ear 
cu quelles gens il alloit trouver dans Bully. Ses premiers 
Coureurs tant entres dans le Bourg, furent aflez ſurpris 
d'y voir ſi bonne compagnie: Mais comme le froid avoit 
oblige ces ſoldats de fe deſarmer, & de jetter bas leurs pi- 


ques, pour ſe ranger autour d'un grand feu qu'ils avoient 


allume; ces cinquante Coureurs eurent le temps de ſe ſau- 
ver en donnant des deux: ce qu'ils firent, non pas du 
cõtè ou Etoit leur Maitre, mais en traverſant le Bourg 
a toutes jambes , & ſortant par l'extremitè oppolce ; ſans 
sembarraſſer de ce que pourroit devenir le Duc de Ne- 
vers, qui Eroit pour lors enfonce avec ſon Carrofle dans 
Pendroit le plus profond d'une deſcente également eſcar- 
pee, rude & tortueuſe. Ce fut en cet endroit que Nevers 
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entendant les coups de fuſil que le Regiment Ennemi la- 
cha apres ſes premiers Coureurs ; & les ſeconds ètant venus 
lui faire leur _— avec un air {i conſternè qu'il en fur 
glace deffroi ; il reſolut de fe diligenter pour cette fois: Il 
jetta manchon & fourrures , non ſans crier bien des fois, 
Diantre , ni ſans quereller ſes Valers , qui ne venoient pas 
aſlez promptement pour lui aider a mettre pied à terre. 
Tout cela ne degageoit pas le Carroſſe, qu'il fallur enfin faire 
remonter a — rad 
Duc Fen ſervit encore a regagner un peu plus vite que le 
pas Fendroit ou il avoit couche la veille. Ceſt ant ue 
nous ſecondames le Roi en cette occaſion: Exploit riſible, 
ou le danger n'egala pas la peur a. beaucoup pres ; puiſ- 
qu'on n'y perdit pas un ſeul homme. 

Le Prince de Parme connoiſſant par ce coup ee 
à quel Ennemi il avoit affaire, vols 
nir ſon Avant-garde ſ{eparee de  Armee; & redoubla ſi fort 
de defiance, voyant que le Roi ne le quittoit _ point 
de vue, que ceſt là fans doute la cauſe qui 


qui merite bien qu'on Sy arrere. 

Quelques jours après celle dont il vient d ètre fait men- 
tion, le Roi en coroyant le Prince de Parme a une grande 
diſtance, toit avance avec ſix mille Chevaux vers Au- 
male. Givry 1 avoit envoye a la tète de quelques Mal- 
tres prendre 
nemie s avangoit droit a lui dans la Plaine, & en bon or- 
dre; apparemment pour le forcer à reculer, & Pentamer 
dans la retraite. Le Roi aſſembla ſon Conſeil; & trouvant 
qu'il avoit trop & trop peu de monde, comme il diſoit, il 
reſolut de faire reprendre a toute cette Cavalerie le chemin 
d' Ophy, Blangy & Neuf-charel; de garder avec lui quatre 


cens Cavaliers ſeulement, & cinq cens Arquebuſiers auſſi 


à cheval ; & de gavancer avec cette Troupe dans la Plaine, 
pour reconnoitre exactement letar & le nombre de Armee 
Ennemie, & en voltigeant autour delle en enlever ou de- 
faire quelqu' Eſcadron. | 
Il monta le Ceteau d' Aumale avec ſes neuf cens Che- 
vaux, & marcha deux lieuts fans rien appercevoir z juſqu'a 
1 | c 11 


ym haut de la Montagne; ou le 


a plus dans la ſuite te- 


'empecha de 
profiter autant qu'il pouvoit le faire de la rencontre d'Au- 
male: Action ſingulierement hardie de la part du Roi, & 


angue, vint lui rapporter que / Armèe En- 
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ce que le temps Etant devenu fort- clair, d extrèẽmement ſom- 
bre qu'il eroir, il vit revenir une ſeconde fois Givry, qui 
lui donna un entier èclairciſſement ſur tout ce qu'il vouloit 
ſcavoir de cette Armee. Elle etoir ſi proche, qu'on enten- 
doit les Trompettes & les Tambours: Mais Henry voulut 
la voir par lui-meme. Il en fit une revue exacte, & trouva 
qu'elle eroirt de dix-ſept ou dix-huit mille hommes d'Infan- 
terie, avec une Cavalerie de ſept a huit mille hommes, qui 
marchoient fort- ſerrès, la Cavalerie au milieu des Batail- 
lons , & le tout flanque de Chariors & de Bagages , qui en 
rendoient Papproche impoſſible. Il ſe trouva encore trop 
fort de monde, vũ cette ſituation de PEnnemi : Il ne retint 
que cent Cavaliers en tout avec lui; & ordonna aux huir 
cens autres de repaſſer la Chauſlee & le Bourg d'Aumale. 
Il ordonna encore aux trois cens Chevaux de ſon Eſcadron 
de &arreter ſur le penchant de la Montagne, pour ètre 4 
portce de le ſecourir, Sil arrivoit qu'il en eut beſoin; & aux 
cinq cens Arquebuſiers, qu'il donna a conduire a Lavardin, 
de ſe poſter dans les foſles, les haies & les rideaux qui bor- 
dent l'entrèe du Bourg; d'ou ils pouvoient incommoder 
ceux des Ennemis qui s avanceroĩent trop: Et pour lui, non- 
ſeulement il attendit l'Armèe avec ſes cent Chevaux, mais 
encore il alla au devant. 5 
Nous nous regardames tous dans ce moment, etonnes 
au dernier point d'un parti, où nous ne voyions qu'une teme- 
rite qui ſembloir livrer la Perſonne du Roi a une mort afſii- 
ree. Perſonne n'oſant parler, & ne pouvant ſe taire, je fus 
enfin choiſi & depute au nom de tous, pour repreſenter au 
Roi a quoi il “ expoſoit, & racher de lui faire changer de 
reſolution : ce que jexecutai, en menageant les termes au- 
tant qu'il me fur poſſible. „ Voila un — de gens qui 
„ont peur, me dit ce Prince: je n' euſſe jamais attendu ce- 
» la de vous autres. « Je priai le Roi de ne pas nous faire 
Pinjuſtice d avoir cette penſèe d' aucun de nous: Je lui dis 
_ la ſeule choſe que nous lui demandions Etoit de nous 
onner tels ordres qu'il lui plairoit, pourvũù qu'il ſe retirar. 
Ce Prince m'a depuis avoue que ſenſiblement touchè de 
ces paroles, il ſe repentit de ce qu'il venoit de me dire. Il 
me rEpondit que je ne lui diſois rien de notre fidelite, qu'il 
n'en crut encore davantage : » Mais, ajouta-t'il ftroidement, 
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& avec un air qui me fit comprendre qu'il eroit-inutite de 
lui en parler davantage, » croyez auſſi que je ne ſuis pas fi 
„ Erourdi que vous Vimaginez z que je crains autant pour 
» ma peau qu'un autre; & que je me retirerai {i a propos, 
vs qu'il rarrivera aucun inconvenĩent. N 

Le Prince de Parme ne pouvoit regarder cette manœu- 
vre fi hardie que comme un piege qu on lui tendoit, pour 
attirer ſa Cavalerie en raſe campagne, od elle trouveroit 
celle du Roi, qu'il ſuppoſoir Erre cache & ſuperieure a 
la ſienne. Il ſe douta mème long- temps que toute l'Ar- 
mee du Roĩ pouvoiĩt n'erre pas fort- loin; & n ayant aucun 
deſſein de compromettre la ſienne, il ne quittoit point fon 
poſte, qui toit le centre de fon Armee, ott il etoit monte 
fur un chariot 'decouverr, fans armes nt bottes, & occupe 
à donner des ordres pour reprimer Fardeur du Soldat, qui 
ſouffroit impatiemment de voir cent hommes en inſulter 
trente mille. Cependant quand il ſe fut aſſure par le rap- 
port de ſes Chevaux-Legers & de ſes Carabins, qu'il n'avoit 
pour le moment que cent Chevaux en rere, & que la Ca- 
valerie, fi elle y ctoir, ne pouvoir ᷑tre quau-dela'du Val- 
lon ; il crut qu'il n'y avoir aucun riſque a nous attaquer; & 
il le fir fi brutquemenr, & par tant d'endroits, que nous fi- 


mes poufles & rechaſſès juſqu au Vallon. C'eſt en cet en- 


droit que nos Arquebuſiers avoĩent dit ſe poſter. En arri- 
vant, le Roi leur cria, Charge; après nous avoir avertis 
auparavant de ne point charger: C'etoit afin que les En- 
nemis ſoupconnant en cet endroĩt une embuſcade, s arrè- 
taſſent; & en effet ils ꝰarrèterent tout court: mais voyant 
que ce cri n' toit ſuivi que de cinquante ou ſoixante coups 
que nous riràmes,; ils revinrent avec aun 
Nos Arquebuſiers ſaiſis de peur, ou voulant peut-ëtre 
choiſir un terrein plus avantageux, S toĩent retires beau- 
coup plus bas que endroit qui leur avoir et. marque ; & 
Sr 19 eo la principale cauſe du malheur qui 'arriva. Les 
Eſcadrons Ennemis encourages par le peu de refiſtance qu ils 
trouvoient , pouſſerent leur pointe; & nous ne pùmes em- 
peècher qu' ils ne fe mèlaſſent parmi nous. Nous voila re- 
duits 4 nous battre contre cette multitude au piſtoler,, & 
meme a Pepee, & dans un Hanger que Pon imagine facile- 
ment: Il ne pouvoir à mon avis ᷑tre plus grand; puiſque de 
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208 MEMOIRES DE SULLY, 
cent nous! Etions deja reduits 4 quarante. Henry voyant 
que perſonne ne venoit lui aider a fe tirer de ce mauvais 
pas, prit le parti de la retraite, preſque auſſi perilleuſe en 
cette occaſion que la defenſe; parce que nous avions un 


Pont a paſſer, & que ce Pont etoit aſſez cloigne. Ce Prin- 
ce ſe mit avec un ſang-froid admirable a la queue de fa 


„ —_Yy 


Troupe; & la fit defiler vers le Pont d' Aumale, qu elle paſſa 


ſans confuſion, par Fordre qu'il y mit: Il ne paſſa que le 
dernier, & tint ferme contre l' Ennemi, juſqu'a ce qu il n'y 
eur pas un ſeul de nous en- decà du Pont. i recut dans ce 
moment un coup de feu dans les reins: & c'eſt un inſigne 
bonheur qu'il wait recu que celui-la, Ce coup ne Vempe- 
cha pas de combattre encore au-dela du Pont, en gagnant 
toujours le Coteau ; ou les quatre cens Chevaux qu'il y avoir 
envoyes firent fi bonne contenance, que le Prince de Parme 
lus perſuade que jamais qu'on cherchoit a Pattirer au com- 
_ defendir aux ſiens de gavancer, & les fit tous revenir 
a Aumale. : | 
Le Roi de ſon core gagna Neuf-chatel , où fa bleſſure 
Pobligea de ſe mettre au 2 La conſternation qu'elle re- 
pandoit ſur nos viſages ceſſa, lorſque les Chirurgiens eurent 
aſſürè qu'elle n etoĩt pas conſiderable. Il nous fit approcher 
de ig 5 & s' entretint familierement avec nous des dan- 
gers de cette 2 : Sur quoi jobſerve comme quel- 
que choſe de ſingulier, que de tout ce que nous ctions dans 
la Chambre du Roi, il n'y eur pas deux perſonnes qui puſ- 
ſent gaccorder (40) ſur le recir des circonſtances plus parti- 
culieres de PAion. Elle ſe paſſa en gros de la maniere dont 
je Fai rapporree : jen ai ſupprime tout ce que j ai trouve de 


douteux. Telle qu'elle eſt, on peut ere ſtr qu'il y aura fort 


peu de Vies de (41) Rois qui en offrent autant. La trop 
| grande 


(40) Il n'y a preſque point de [| meme de la bleſſure du Roi, qui eſt 
Combats ni de Batailles, dont on ne: || la ſeule qu'il ait recueen fa vie. Mat- 
puiſſe en dire autant. Quoiqu'il y ait || rhieu, ibid. pag. 100. & nos meilleurs 
un aſſez grand nombre d Ecrivains, || Hiſtoriens , ne different qu'en fort- 
peu de choſe de nos Memoires. 
traitè des actions militaires conte- || (41) » Henry ayant envoye de- 
nues dans ces Memoires; je n'en || mander au Prince de Parme ce qu'il 
trouve pas deux qui conviennent || » lui ſembloit de cette retraite; il 
parfaitement entr eux dans ces deſ- IV repondit, qu en effet elle eroit fort- 
criptions. D'Aubignè dans celle de la || belle: mais que pour lui, il ne ſe 
tencontre d' Aumale, ne parle pas | „ mettoit jamais en lieu d' où il fut 

| Ee 2> CONtralnt 


* 


% 


e 


LIVRE QUATREEME ad 
grande prudence du Prince de Parme lui nuiſit en cette oc- 
caſion , & Pempecha de paſſer au fil de Pepee tout cet Ef- 
cadron, ceſt-a-dire , de finir la guerre ce jour-la par la mort 
ou par la priſe du Roi: Pun ou Pautre ètoit inevitable. Mais il 
Etoit determine a ne rien commencer que le Duc de Maien- * 
ne ne Peur joint; n' tant nullement d humeur a porter ſeul 
tous les inconveniens d'une Guerre, dont celui-cy retireroit 
tous les fruits. | | 5 

ll ne pouvoit comprendre la cauſe du retardement de ce 
Chef de 1 Ligue. Les ſoupgons qu'il en concur lui firent 
changer comp la marche de ſon Armee, & repren- 
dre le chemin de la Somme: Action excuſable dans un 
Etranger, qui ſe trouve au milieu d'un pays, ou il ne fait 
pas la guerre pour lui-meme. Henry qui ſans enviſager ce 
qu'il y avoit de glorieux pour lui dans fon dernier Com- 
bat, Pappelloir ſimplement, Perrear d Aumale, & cher- 
choir a reparer cette erreur fi hèroique, ne put ſe reſou- 
dre a laiſſer retirer tranquillement le General Eſpagnol. II 
remit à un autre temps la gueriſon de ſa bleſſure; & remon- 
tant a cheval, il ne ceſſa de le harceler; bien fache de ne 
pouvoir en faire davantage: Mais il avoit affaire a un Ge- 
neral ruſe, qui, quelque choſe qu'il pur faire, ne lui pre- 
ſenta jamais qu'un front d' Infanterie qu on ne pouvoit ou- 
vrir; & ſe conduiſit avec tant de ſageſſe, qu il fut impoſ- 
ſible de lentamer, mème dans le paſſage de la Riviere. Le 
Roi le quitta enfin a Pontdormy, revint 4 Neuf-chatel, Ou, Pont- 
& alla ſe faire guerir de fa bleſſure chez M. de Claire, od je {my fur 
fus recu comme Ami & comme Parent. Je n'y gardai qu'un 
Valet de Chambre, un Page & un Laquais : Je renvoyai 
tout le reſte de mon Equipage dans mon Quartier devant 
Rouen. 5 
Le ſucces du Siege y devenoit douteux de plus en plus. Le 
Roi recuta Claire un Courrier par lequel il apprit: Gue Vil 
lars avoit fait dans une nuit, a la tète de deux cens Piquiers 


1 


> contraint de ſe retirer. « Peref. ibid. | „vous ſoyez Auguſte. Ceſt a nous 
2. Part. 24 mourir pour vous, & ceſt-la no- 
C'eſt en cette occaſion que Du- tre gloire: A vous, Sire, de vivre 
Plefſis -Mernay ecrivit cette belle || >> pour la France; & joſe vous dire 
Lettre au Roi. >» Sire, vous avez aſ- || > que ce vous eſt deyoir &c.ce Notes ſur 

ſez fait Alexandre, il eſt temps que | | la Henriade. 
Tome 1, 0 D d 
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& de trois ou quatre cens Hommes-d'armes , une furieuſe 

ſortie du core de Darneral : Qu' il avoir taille en pieces les 
Lanſqueners : Quil avoir penerre juſqu'au Quartier du 
Roi, où il geroit empare de fix Pieces de canon, & de 
toutes les poudres : Qu enſuite pouſlant fa pointe, il Se- 
toĩt rabbatu ſur la Tranchee , qu'il avoit attaquèe par 


les derrieres, y avoit tuè trois ou quatre cens hommes, & 


re d la 


mis le reſte en fuire : Enfin, qu il ne s toit retire qu après 
avoir nettoye & comble preſque tous les Ouvrages des Aſ- 
ſiegeans. 93 

. Une Nouvelle ſi triſte rappella incontinent le Roi de- 
vant Rouen. Il y fut convaincu que tout le mal n'etoir arri- 
ve que par la faute du Marechal de Biron : Mais quoiqu'it 
le jugear irreparable , & qu'il en ſqùt fort-mauvais gre a ce 
Commandant, (42) il ſe donna bien de garde den laiſſer 
rien paroitre. La haine naturelle des Catholiques de fon 
Parti contre les Proteſtans avoir ſaiſi cette occaſion d'in- 
ſulter au Marcchal de Biron, qui eroir regarde apres le Roi 
comme le principal appui des Huguenots. Les Catholiques 
diſoient hautement, * le Ciel ne favoriſeroĩt jamais le Par- 
ti d' Henry, tant qu'il ſeroĩt attache a Vhereſie : diſcours 
bien ſenſe, apres toutes les profperites dont ce Prince avoir 
etè comble juſqu'a ce moment: = S expoſoient eux- 
memes & la malediction divine, en faiſant ſocietè avec ce 
Corps reprouve. De la leur zele $'animanr, ils en erolent 
venus juſqu'a projetter d'exhumer tous les Huguenots, qui 
avoient Etc enterres ſans dictinction avec les Catholiques, 


& de laifler leurs cadavres en proie aux Corbeaux. Deux 


choſes 2 execution de ce deſſein, auſſi contrai- 
igion meme qu'à la nature; la difficultè de pou- 


. (42) Rien ne marque mieux com- || v quelque choſe ; mais a cette heure 


enry IV. ſe croyoit obliged'a- [| je ne trouve pas bon que vous en 


voir d'egards & de complaiſance || >» parliez fi hardiment : Cela n'eſt 


„che, peut-Cctre en ſcaurez-yous 


- - . f N "pe © 8 
pour le Marechal de Biron que ce || >bon qu'à mon Pere que voici , ajou- 
que dit ce Prince au jeune Charillon Ita Henry, en montrant Biron quĩ 
dans une occaſion oi celui-cy ouvrit | „ avoit menace de ſe rerirer; Il faut, 
un fort- bon avis „ mais contraire a || pourſuivit- il, en lui tendant les 
celui de ce Marèéchal: » Les Oiſons || bras, que tous tant que nous ſom- 
2 veulent mener paitre les Oies. || mes, allions a ſon Ecole. « Mat- 
>> Quand vous aurez la barbe blan- I tbzew , tam. z. p. 16. 
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voir reconnoitre tous ces corps; & la crainte que les Pro- 
teſtans qui compoſoient les deux tiers de PArmee, ne cruſ- 
ſent leur honneur interefſe a venger ſur tous les Catho- 
liques vivans un outrage, que le zele de la Religion fait 
marcher avant tous les autres. 

Le Roi qui appergut toutes ces diſpoſitions d'un & d'au- 
tre cõtè, au lieu de blamer perſonne, & de laiſſer parot- 
tre un mecontentement qui neut fait que donner des for- 
ces au dechainement public, affecta de dire devant tout 
le monde que le mal n toit pas auſſi grand qu'on ſe le figu- 
roit: En effet quelque „ fur, il gen falloit bien 
_ parùt auſſi conſiderable a ce Prince, que Fear cte une 

iviſion, qui ſans un extreme menagement de ſa part, 

ouvoit lui enlever tous les Catholiques de ſon Armee, ou 
a la premiere occaſion en mettre les | ns moitiès aux mains 
Pune contre Pautre. Il etoit bien dur à ce Prince au mi- 
lieu de tant & de ſi ſenſibles chagrins , d'Erre oblige de les 
renfermer tous dans ſon cœur, & de mettre de laches con- 
deſcendances en la place d'un commandement abſolu: Mais 
il n'ignaroit pas que le ton d autoritè, qui eſt en poſſeſſion 
d'aſſujettir tous les hommes, lorſqu'il vient dun homme 
connu par ſes talens fuperieurs, ne peut rien fur des cœurs 
que la Religion anime & deſunir. eee & 
Il comprit encore parfaitement qu'il ne lui reſtoit plus 
rien à faire, après le malheur cauſe par une ſi mauvaiſe 
conduite, que de lever le Siege de Rouen; & il ne S occu- 
pa qu'a en chercher un prerexte plauſible, pour ne pas re- 
veiller en ce moment les diſſenſions publiques. II napprit 
donc qu avec beaucoup de joie que le Prince de Parmę, 
renforce des Troupes du Duc de Maienne & de Sfondrate, 
revenoit ſur ſes pas à grandes journces pour lui donner ba- 


taille. Cette occaſion lui parut favorable pour diminuer la 


honte de lever le Siege, & pour porter contre I Ennemi 

commun la fureur des deux Partis qui dechiroient ſon Ar- 
mee. ESTI EET 

Pour ſe donner le temps d'abandonner ſes Lignes fans 
confuſion, & de regler Pordre de ſa marche, il envoya Givry 
ſe jetter dans Neuf-chàtel, qu'il falloir que TEnnemi em- 
porrar avant que d approcher de Rouen, 1 Place quoi- 
EE om Ddij 
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quaſlez forte ne tint pas 8 res auſſi long temps 
wil Lavoĩt eſperè; & il eſt aſlez difficile de dire a qui en 
fe la faute: Elle fur rejettèe route entiere ſur Palcheux , 
qui moins puiſſant & plus mal ſoùtenu que Givry (43), 
quoiqu'ancien Officier & diftingue — es actions & ſes 
bleſſures, eſſuya tout lorage, & fut mis aux arrèts a 
Dieppe, aſſez injuſtement a ce que je crois. Les parens 
& fs amis que la Garniſon de Neuf - charel avoir 
dans PArmee > la Ligue, me paroiflent erre la veritable 
cauſe du peu de reſiſtance de cette Place, qui ſe rendit 
des la mi-Mars. Le Roi remedia a ce contre: temps par ſes 
ſoins & fa diligence : Il retira routes ſes Troupes de deyant 
Rouen, ſans recevoir le moindre echec (44); & ſe mettant 
à leur tète, il Favanca ſans perdre de temps du core par 
lequel il ſcavoir que le Prince de Parme &approchoir de 
cette Ville. = 
Etant arrive dans une Plaine par ou lArmee Ennemie 
devoit paſſer, il ly attendit; & des qu elle parut, il envoya 
offrir le Combat au Prince de Parme. Celui- cy parut Pac- 
cepter avec joie, quoique interieurement il en far fort- eloi- 
gne : II —_— de ſe comprometrre avec un General tel 
qu'il connoifſoir Henry, & dexpoſer an ſort d'une Bataille 
la reputation du plus habile Homme de guerre de Europe, 
qu'une longue ſuire de belles actions lui avoir acquiſe par- 
mi ſes partiſans. Comme il ſe trouvoit en ſituation de pou- 
voir Etre force au combat, il eut recours pour J'eviter a 
une mancuvre des plus adroites. Il fit avancer ce qu'il con- 
noiſſoiĩt de meilleures Troupes parmi tous ſes Bataillons, & 
en compoſa un front de Bataille, derriere lequel il retint, 
comme ſans deſſein, toute ſa Cavalerie. A la faveur de ce 
front d' Infanterie ordonnè comme il a cotitume de Ferre. 
pour une Action, & qui ſembloir nen attendre que le ſignal]; 
toute cette Cavalerie, le reſte des Gens de pied & le Ba- 


— 
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(43) » Neuf, chatel pouvoit etre moins de trois mille hommes, & les 
>» force dans une heure edit P. Mat- Aſſiegès ſeulement cent vingt. Le 
chicu; qui neanmoins blame avec Comte d Eſſex y fit propoſer a PA- 
le Duc de ply » Givry de lavoir: ||. miral.de Villars de £ battre en duel 
rendu avec ft peu de reſiſtance. || avec lui; & Villars lui fit rEponſe, 
Tom. 2. pag. 102. 32> 

(44) Ce Siege coũta beaucoup de || Place le lui defendoit.. Yeyex la Chron, 
monde au Roi: On difoir en ce | Novenn. & Mexerai. c 
temps. la qu'il n'y avoit perdu pas | 


; * ſa qualitè de Gouverneur de la 
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Gage , entrerent dans les defiles qui ſervoient d'ifſue au 
amp des Ennemis ; & couverts par des Collines & des Ri- 
deaux, dont le Prince de Parme {cur merveilleuſement tirer 
parti, ils ſe virent bientor hors de la portèe de l' Armèe du 
Roi, ou l'on ignoroit tout ce qui ſe paſſoit a la queue de 
ce Camp. Ce 2m d'Infanterie qui wavoit que de la ſur- 
face & point de profondeur, prenant la meme route apres 
rous les autres, au bout de TORY heures tour ſe trou- 
va eclipſe ; fans qu'il fir poſlible, a cauſe du terrein coupe 
de detroits & de Gorges de montagnes, de troubler En- 
nemi dans fa retraite, ni d'entamer ton Arriere-garde. 

Le Prince de Parme ſe ſcut fort-bon gre d'erre ainſi ar- 
rive ſans la moindre perte — ö de Rouen. II 
ſcavoit bien qu'il n'y avoir perſonne 
prendre de le forcer ſous les murs de cette Ville. Son deſfein 
etoit d'y ſejourner environ ſix ſemaines, qui Erojent un 
temps ſuffiſant pour faire rafraichir ſon Armee ; enſuire de 
regagner la Somme par Neut-charel, Aumale, Saint-Valery, 
& Pontdormy : bornant toutes les expeditions de fa Campa- 
one a Pavantage d avoir mis cette Capitale & les Villes qui 
tenoient pour la Ligue, en ctat de wavoir rien a apprehen- 
der de PArmee du Roi. Henry penerra les deſleins de ce 
General ; & ceſſant de Sopintarrer a faire rEte a une Armee 
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ez hardi pour entre- 


Saint Vale 
ry, en Pisar- 
die. 


ki bien poſtee, il laiſſa le Prince de Parme jouir de fon triom- 


phe, & lui tendit un autre piege. Il licentia toute ſon Ar- 
mee, comme ſi elle lui far devenue inutile, on quit y füt 
contraint par la neceſſitè. Il en ſepara une partie dans Ar- 
ques, Dieppe, Gournai, Andely, Giſors, Magny & au- 
tres endroits plus cloignes. Une autre partie eut Mante, 
Meulan & les environs pour ſes Quartiers: Il diſperſa le 
reſte autour de Pont- de Arche, (45) Evreux, Paſſy, Vernon, 
Conches & Breteuil; & vint lui- mème fe placer a Louviers. 
Lapparence juſtifioit cette conduite: il lui eũt ere impoſſi- 
ble de faire ſubſiſter long temps une Armee auſh e ae 
ſe, en la tenant raſfemblee : Mais par la difpoſition de ces 
Quartiers, fur-rout des derniers ow il avoit diftribue tout 
ce qu'il avoit de meilleures Troupes, & moyennant 


( 45) Toutes ces Villes , ainſi que | dans la Haute Normandie. 
les endroits cy- deſſus nommes , ſont 3 
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la promeſle qu'il avoir tirèe des Officiers de ſe rendre 4 
Pont-de-l'Arche au premier ordre, il lui etoir facile de reii- 


nir toute ſon Armee en peu de temps; & il comptoit que 
la ſecurire que ſon èloignement donneroit au General Eſ- 


pagnol, lui fourniroit quelque moyen de le ſurprendre, du- 


moins dans ſa retraite. 


Sur la Seine, 
au- deſſous de 
Rouen. 


En effet le Prince de Parme qui craignoit que Rouen en- 
vironne de tant de Gens de guerre, ne ſe vit bientor affamè; 
& a qui Pon repreſenta qu'il n'y avoir aucun danger a ſe met- 
tre au large, fit avancer une partie de ſes Troupes vers 
Ponteaudemer : D' Hacqueville (46) lui livra aſſezꝝ lache- 
ment cette Ville; & le Roi 2 ne S' en mettre nullement 
en peine. Il feignit encore d'ignorer que PEnnemi en vou- 
loit a Caudebec, qui incommodoit fort la Ville de Rouen; 
& negligeant de donner du ſecours a La-Garde qui en ètoit 
Gouverneur, il laiſſa prendre cette Place. Il vit avec un ex- 
trème plaiſir qu après ces deux Conquètes, PEnnemi attire 

ar la commoditè des Logemens & des Vivres, S tendit le 
bs de la Seine au-deſſous de Rouen auſſi loin qu'il put le 
faire. Ce weſt pas que le General Eſpagnol ne ſoupcon- 
nar quelque delfein ſecret dans une inaction, dont il avoit 
toujours trouye Henry fort-cloigne ; & ſans doute que vil 
avoit été le ſeul Chef de cette Armee, il ne ſe ſeroit pas 
tant hazarde. Mais il gen rapporta aux aſſürances que lui 
donna ſon Collegue le Duc de Maienne, alors retenu ma- 
lade dans Rouen, qu'il ne pouvoit lui en arriver aucun mal; 
le ſuppoſant mieux informè que lui de la diſpoſition & de 


I'interieur du pays. 


Le Roi voyant que PEnnemi ſembloit venir de lui-meme 
au- devant de ſes deſſeins, reſolut auſſi d'en avancer Pexe- 
cution. En moins de huir jours il raſſembla vingt mille hom- 
mes de pied, & huir mille Chevaux, avec leſquels S avan- 
cant ſans perdre de temps par Varicarville & Fontaine-le- 
bourg, il boucha tous les paſſages entre Rouen & Caude- 
bec ; & commena 2 ſe venger aſſez pleinement de la 
priſe de cette Place, & de celle de Ponteaudemer, en cou- 
pant aux Troupes qui y Etoijent toute communication avec 


(46) N. de Vieuxpont „Sieur | par une ſomme d' argent. 


d Hacqueville, fut gagne , dit- on, 
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le gros de PArmece ; ce qui les mettoit a fa difcretion. En- 1592. 


ſuite il vint en perſonne, avec dix mille Fantaſſins & trois 
mille Cavaliers, attaquer fans delai !A vant- garde des Enne- 
mis, commandee par le Duc de Guile. L'eronnement ou une 
arrivee {i bruſque jetta cette Troupe , lui en rendit la de- 
faite facile: Le Duc de Guiſe fur force dans le premier 
choc, & oblige de regagner precipiramment le gros des 
Bataillons; laiſſant avec une Fragen quantire de morts, tout 
le Bagage qui cEtoit Eonſiderable au pouvoir du Vain- 
queur. g | 
Le Prince de Parme frappe a cette Nouvelle comme. 
d'un coup de foudre , donna tous ſes ſoins a affirer ſes au- 
tres Quartiers: ce qu'il fit en logeant le Duc de Guiſe a 
Yvetot, & en rapprochant du Camp retranche qu'il oc- 
cupoir , ſes Troupes diſperſces. 11 eat bien voulu pouvoir 
les y faire entrer toutes: Mais comme ce Camp etoir trop 
petit pour les contenir, il leur ordonna du moins de ne 
point sen ecarter, de garder exactement leurs poſtes, & 
de ſe renir. fort- ſerrèes. Après cette prècaution qu'il ne 
crut pas ſuffiſante; pour epauler tous ces Logemens repandus 
autour du Camp, il poſta trois mille hommes dans un Bois 
qui les bornoit : Il fit fortifier & border de Retranchemens 
ce Bois, avec une ligne de communication qui le joignoit 
avec le Camp. La derniere demarche du Roi Vavoir rendu 
extrèmement redoutable au Prince de Parme: mais celui- 
cy crut lui echapper avec beaucoup de prevoyance , & 
moyennant une grande attention a ſe porter partout ou ſa 
preſence ſeroit neceſſaire. Il ſe trompa encore, Des le len- 
demain le Roi donna ordre au Baron de Biron d attaquer 
le Bois avec huit mille hommes d' Infanterie, Anglois, Hol- 
landois & Allemands en nombre égal, pour les animer 
par Femularion ; & les fit ſoütenir par fix cens Cavaliers 
armes de toutes pieces. L'attaque dura trois heures, au 
bout deſquelles le Bois fut emporte. Ceux qui le defen- 
doĩent fe voyant forces , gagnerent en deſordre le Cam 
fortifiè, ayant perdu plus e Hun cens des leurs. Leur fuire 
mit a decouverr la plus grande partie des Logemens, fur- 
tout celui d'Y vetot, on le Prince de Parme avoit cru ren- 
fermer comme en un lieu d'aſyle le Duc. de Guiſe, avec 
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cette meme Avant-garde qui avoit deja Ete {i fort mal- 
mencée. | 
Henry comme sil en ent voulu perſonnellement au Duc 
de Guile, ſe hata d'aller reconnoitre le Quartier d' Vvetot; 
& jugeant aux cris de boure-ſelle & d'alarme qu'il y enten- 
dit, qu'on n'y etoit pas bien raſlire, il fondit ſur ce Quar- 
tier avec quatre cens Mouſquetaires ou Piquiers & mille 
Fantaſſins, armes d' hallebardes & de piſtolets; Patraquant 
par pluſieurs cores a la fois. Le Prince de Parme qui ne 
$'Etoit point attendu a des Executions ſi rapides, vit le 


moment ou. toute ſon Avant: garde alloit ètre paſſèe au fil 


- 


% 


de Vepee ; & ne prenant plus conſeil que de la neceſlite, 
il y accourut lui-meme , & ſontint avec vigueur effort de 
nos armes, juſqu'a ce que les Troupes de tout ce Quartier 
euſſent gagne le Camp retranche. II y perdit ſept ou huir 
cens hommes, preſque tous ſoldats. Le plus grand malheur 
fut que dans le temps qu'il payoit ainſi de fa perſonne, en 
homme qui ſcair auſſibien ſe battre que commander, il 
recur dans le bras un coup fort-dangereux. (47) : 

| | : a 


(47) Le peu de fond qu'on doit jj tè de choſes. Selon les Memoires de 
faire ſur la juſteſſe des details mili- | la Ligue, auxquels jJajouterois le 
raires que nous font les Hiſtoriens , || plus de foi, le Roi defit le Duc de 
paroit ſur- tout en celui-cy , dans le- Guiſele 28 Avril, & un autre Corps 
quel je remarque une infinite de con- || de troupes, le premier Mai; attaqua 
tradictions entr'eux ſur les Campe- || les Retranchemens devant le Camp 
mens, le nombre & la date des || forrifie, le cinq; & commenca le dix 
Renconttes. L Auteur de ces Memoi- || des cinq heures du matin, la grande 
res rapporte toutes ces expeditions attaque on le Duc de Parme fut 
d'une maniere fi ſerrèe, qu'il ſemble || bleſſè. Tom. 5, M. De- Thou veut que 
ne donner que trois ou quatre jours || ce ſoit à la priſe de Caudebec que 
a des executions, qui n'ont pu ſe fai- || le Prince de Parmc ait recu cette 
te, & ne ſe ſont faites quien trois ſe- {| bleſſure, & ne lui fait paſſer la Seine 
maines. On peur le juſtifier en ce ue le 22 Mai. Liv, 103. Cayer eſt 
qu'il n'a voulu que donner une fim- u meme ſentiment, tom. 2. liv. 4. 
le idee de cette Campagne. D'Au- || pag. 28, & 8 Matthieu reproche 
igne, ſoit qu'il air ignorè les faits, || a Henry I V. de n'avoir pas fait le 
ou qu il n'ait pas eu deſſein de les || Duc de Maienne priſonnier au choe 
particulariſer, donne lieu a la me- j{ d' Vvetot; & avec auffi peu de fon- 
me mepriſe que nos Memoires. Tome || dement , d'avoir Evie une Bataille 
3: liv. 3. chap. 14. Ceſt dans De- || deciſive , page 109, Quelques autres 
ou, Davila , Matthieu, Cayet , & || taxent de plus grande faute encore, 
tes Memoires de la Ligue, ſur Cannte d'avoir ignore les preparatifs que 
1592 , qu'il faut les chercher: || faiſoir le Duc de Parme pour paſſer 
quoique , comme je viens de ledite, || la Riviere , & de avoir ſcu Fempe- 
narration differe en une infini- Il cher. | | 


= 
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La nuir eroit arrivee pendant cette Action. Le Roi au- 
lieu de ſonger a ſe repoſer apres une journée fi bien rem- 
plie , Pemploya route entiere a ſe preparer de plus grands 
avantages. Jugeant donc que l'Armèe Ennemie, nombreuſe 
a la verire & couverte de Retranchemens, mais deja ef- 
frayce & a demi-vaincuò, Etoit {i ſerrèe dans ſon Camp, 
ue le nombre lui nuiſoir plus qu'il ne pouvoit lui ſervir ; 
i ne balanca pas a entreprendre de y forcer. Cette promp- 
titude avec laquelle agiſſoit ce Prince, etoit en lui outre 
effet de la nature, le fruit de la lecture, & en particulier 
des Vies de Ceſar & de Scipion , qu'il Erudioir de prefe- 
rence a tous les Conquerans de I Antiquite. Il fait avan- 
cer toute la nuit fix Pieces de canon, qu'il pointe ſur 
le Retranchement du Camp, afin qu'au point du jour 
on puiſle Fen ſervir. Il viſite ſon Armee, & y tient tout 
en erat , pour qu'elle ſe trouve a cette heure raſſemblee 
a la meme place, & en ordre de Bataille. Ses ordres S- 
xecutent de point en point; & les ſucces precedens donnent 
à toutes ſes paroles une autoritè qui rend dociles les plus 
mutins. | 
Ici je ne puis refuſer toutes mes louanges au Prince de 
Parme 2 une action, qui ne ſcauroit a mon ſens ètre ja- 
mais aflez admirèe. Son Camp eroit entre Rouen & Caude- 
bec, a quelque diſtance d@ la Seine, ſur laquelle il n'y a 
aucun Pont dans tout cet intervalle : Le lendemain matin 
il ne ſe trouva plus rien dans ce Camp. Toutes ces Trou- 
pes, qui y ètoient pour ainſi dire entaſſées les unes ſur les 
autres; celles qui eroient dans Caudebec; & generalement 
tout ce qu'il avoir de Gens de guerre re 3 aux envi- 
rons, ſe trouva tranſportè au- delà de la Riviere. Eſt-ce une 
fable ou une illuſion? A peine le Roi & toute ſon Armee 
pouvoient-ils en croire leurs yeux. . | | 
Lee Prince de Parme avoit preſſenti la reſolution du Ro 
de Pattaquer le lendemain dans ſon Camp; & il ne doutoit 
nullement, apres tout ce qui venoit de ſe paſſer dans la jour- 
nee, qu'il n'y füt force, & route ſon Armee livree a la 
merci du Victorieux. Vue inutile, & ſeulement deſeſperan- 
te pour tout autre, a qui la prudence n'auroit pas menage 
de longue- main quelque reſſource. Mais quelque choſe que 
Tome J. . 
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ſeil de Guerre; & y propo 
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lui eur dit le Duc de Maienne, il ne ſe livra pas ſi bien & 
cette ſècuritè qu'on vouloit lui donner, qu'il ne prit des 
meſures pour ſe tirer d'un mauyais pas, vil arrivoit qu'il Sy 
trouvãt engage quelque jour dans un Pays d' auſſi peu de 


reſſource que les bords de la Seine au-deſſous de Rouen: 


Ces meſures avoient ere d' amaſſer ſecrettement aux envi- 
rons de Caudebec tout ce qu'il put trouver de Bateaux. 
Celt a cette prècaution, dont ſi peu de Generaux auroienr 
etè capables, que le Prince de Parme dur le ſalut de ſes 
Troupes, la conſervation de fa gloire , de ſa reputation , & 
eur-erre de fa vie. Il fit remonter toute la nuit la Riviere 
a ces Bateaux ; & malgre la confuſion de fon Camp, & ſa 
bleſſure, il donna de ſi bons ordres , que la nuit meme il 
en fut conſtruit un Pont, ſur lequel il fit paſſer avant le jour 
route ſon Armee & le Bagage. C'eſt de quoi Pon fut plus 
particulierement informe le lendemain dans Caudebec, qui 
ſe rendit aux premieres approches. Un grand Homme de 
guerre eſt celui qu'on voir ſe comporter dans le Combat, 
comme sil ctoit perſuade de vaincre, & prevoir tout avant 
Action, comme sil eroir aſſure d'Crre vaincu. 
Il n'y eut de la part du Roi que le ſeul premier mo- 


ment donne a la ſurpriſe: Tous les autres furent em- 


ployes à prendre de promptes meſures, pour enlever au Ge- 
neral Eſpagnol une partie des fruits de ſon adreſſe. Apres 
que ce Prince ſe fut aſſurè d'y pouvoir rœüſſir, il tint le Con- 
A de mener toute PArmee paſ- 

fer la Riviere a Pont- de- Arche, ou a Vernon, & de Sat- 
tacher ſans perdre de temps a pourſuivre les Ennemis. Quel- 
ques-uns de nous, en fort-petit nombre a la veritè, appuye- 
rent ce ſentiment comme il meritoit de Petre : Sil avoir 
etè ſuivi, peut tre que cette Campagne auroit EtE la der- 
niere de la Guerre. Mais on diroit que le Prince de Parme, 
apres avoir fait plus qu'il paroifſoir ne pouvoir faire hu- 
mainement, avoit obligè la Fortune a ſe mettre de la partie. 
Sur la propoſition de s prendre a PArmee la route de 
Pont- de- Arche, il ſe fit un cri dans le Conſeil, & une eſ- 
r de ſoùlevement general, comme {tle Roi evit propoſe 
a choſe du monde la plus deraiſonnable. Les Catholiques, 

les Proteſtans, les Etrangers, tous ſembloient chercher & 
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Tenvi des difficultes a oppoſer. On gecria, que PArmee du 
Prince de Parme etant en pays uni, pouvoit arriver aux 
Portes de Paris (48) dans quatre ou cinq jours; au-lieu qu'il 

Sen paſſeroir du moins autant, avant que nous puſlions ſeu- 
lement avoir gagne Pont-de-P Arche. On repreſenta que 
tout ce trajet Etant coupe de Forers, de Montagnes, de 
gorges & dedefiles, ' Armee ne pourroit arriver au rendez- 
vous que par petits pelotons; & que quand meme elle ſe- 
roit a temps de joindre celle de la Ligue, la fatigue d'une 
courſe ſi penible lui oreroir les moyens de Pattaquer. En- 
fin il ne tint pas à toute cette multitude qu on ne regar- 
dat comme ridicule & chimerique une idee auſſi ſenſee. 

Le Roi plus irrite de Pintention de ceux qui lui parloient 
de la forte que de leurs diſcours mEmes, ne put s empècher 
de repliquer avec quelque aigreur, que tous ces obſtacles 
n'etoient inſurmontables que pour ceux a qui le decoura- 
gement & la crainte du travail les faiſoit paroitre tels. Il 
fie voir clairement : Qu'on pouvoit ètre dans deux jours a 
Pont-de-PArche, & a Vernon dans quatre: Qu'en atten- 
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dant, on pouvoit toujours detacher quatre ou cinq cens Che- 


vaux, pour retarder le Prince de Parme dans ſa marche: 
Qu' il ſeroĩt aſlez arrètè d ailleurs par quantitè d'obſtacles 
u'il rencontreroit , ne fut ce qu' au paſſage de la Riviere 


Eure; Louviers, Paſſy, Maintenon, Nogent-le-Roi & 


Chartres tant capables de Pobliger a prendre un long de- 
tour: Qu' il n'y avoir de Pont ouvert aux Ennemis que ceux 
d' Aquigny, de Cocherel, de Seriſy & deux ou trois autres, 
qui les Eloigneroient de leur route: Qu'il n'toĩt pas mème 


impoſſible de faire rompre ou brüler une partie de ces 


Ponts, avant que les Ennemis y fuſſent arrives. 


, . 15 
Ces raiſons rendoient la choſ2 non pas ſimplement plau- 


ſible, mais palpable : Et en refuſant de s'y rendre, on peut 
avancer que tous les Officiers Generadx reſiſtoient a la rai- 
ſon avec pleine connoiflance. Sur quoi il vient naturelle- 
ment deux choſes a Peſprir : La premiere, comment il a 


(48) M. De-Thou convient que || C'eſt bien injuſtement , comme on 
le Roi pouvoit atreter cette Armee, || le voit ici, qu'on veut mettre cette 
en envoyant de la Cavalerie lui fer- faure ſur le compte de Henry IV. 
mer Je paſſage a Pont- de- ' Arche. | 
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pu arriver qu'un Prince, qui ne ſe ſervit pour toutes ſes Ex- 

editions que de Froupes mercenaires, ramaſſèes cd & la, 
de Pays, de Mecurs, de Religions & d'interèts differens, 
ſouvent en petit nombre, & toujours prètes a ſe mutiner, 
ait pu Executer ce qu'on voit dans ſon Hiſtoire: La ſecon- 
de, juſqu'on ce meme Prince ſeroit alle, ſi au- lieu de ces 
Troupes, il avoit eu a ſes ordres un nombre conſiderable 
de ſoldats dociles, unis, diſciplines, conſtamment attaches a 
ſa perſonne, & prets a ſe ſacrifier pour lui; tels en un mot, 
que les avoient ces Conquerans qu'on a ſi fort Exaltes. Si 
Fon ne fair pas cette reflexion toutes les fois qu'elle ſe pre- 
ſente, c'eſt qu'il faudroit la faire a chaque page: Er d' ail 
leurs perſonne n'ignore que Yon y gap mal du me- 
rite & des talens par le — „ſi Ton ne jugeoit en mè&- 
me temps du ſuccès par les obſtacles. | 


On a de la peine a concevoir la raiſon de Popiniatrete 
invincible que temoignerent en cette occaſion les Officiers 
Generaux de FArmee du Roi, a reſiſter à un avis fi ſage. 
H ne faut point la chercher ailleurs que dans cette meme 
diſpoſition des eſprits que je viens de marquer. Si l'on excepte 
un petit nombre de Proteſtans Francois , dont la fidelite 
Etoir a Pepreuve , & tout. au- plus les Troupes Angloiſes qui 
ſembloient agir de bonne foi; tour le — 5 de I Armee du 
Roi, Reformes, Catholiques & Etrangers, le ſervoient ſans 
affection , ſouvent a regret; & ſouhaitoient peut-ëtre plus 

wils ne craignoient de lui voir ſouffrir quelque perte con- 
Aderable. Malgre cette mauvaiſe diſpoſition a Vegard de 
leur Chef, il y avoit des occaſions ou toutes ces per- 
ſonnes ſe rrouvoient comme forcees. de le ſeconder , & 
de faire leur devoir: Telles avoient ete Patraque du Duc 
de Guiſe, PEſcarmouche du Bois, & le Combat qui la 
ſuivit: telle auroit été Patraque du Camp du Prince de 
Parme, sil nous y avoit attendus: Parce que dans ces mo- 
mens, la rapidite de toutes les Operations que le Roi 
fcavoir enchainer les unes aux autres, ne laiſſoit ni 
a leur courage une fois Echauffe le temps de ſe refroi- 
dir, ni a leur eſprit celui de revenir a {a premiere. fagon 
de penſer : Outre que la conduite d'un petit nombre de 
braves gens eſt ſeule capable de porter par-tour Pemula- 
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tion, & dentrainer toute une Armee , quand une fois 

elle a les armes a la main. Mais auſſi cet erourdiflement 

& cette chaleur une fois paſles, les premieres idees ſe 

revecillojent plus fortement; & elles crojent d autant plus 

capables de garer tous ces eſprits, qu'elles leur faiſoient 

ſentir qu'ils venoient de faire en ce moment tout le con- 
traire de ce qu'ils auroient voulu faire. 

Cette mauvaiſe reflexion occupoit malheureuſement les 
Chefs de PArmee Royale, lorſque le Roi y mit en avant 
de pourſuivre le Prince de Parme. Les Catholiques qui 
avoient declare publiquement il y avoir fort- peu de 
_— „que fi le Roi apres un certain terme qu'on lui 
preſcrivoit, n'abjuroit pas le Calvinifme , ils etojent re- 
ſolus de retirer les ſecours qu'ils lui donnoient , & de fe 
réünir avec le reſte de la France pour y etablir un Roi 
de leur Religion ; les Catholiques , di-ie „n'avoient garde 
de gouter un avis, qui en rendant le Roi maitre de es 
Ennemis, le mettoit confequemment en état de leur don- 
ner a eux-memes la loi, au- lieu de la recevoir d'eux. 

Les Huguenors qui craignoient dautant plus ce chan» 

ement de Religion, que les Catholiques S attachoient 
a en faire valoir la neceſſitè, prenoient ombrage de 
tout; & ſe regardoient toujours comme cEtant fur le 
point detre facrifies, tant que le Roi ne leur facri- 
fieroit pas lui-meme Pinterer qui lui faiſoit rechercher 
les Catholiques. Dans la crainte qu en exterminant la Li- 
gue ils weuſſent travaillè pour les Catholiques contr'eux- 
memes , ils ? accommodoĩent mieux d'un etat , qui en 
laiſſant du moins la balance egale, les rendoit neceſſaires: 
Er Sil falloit qu'un jour le Roi fur enleve a leur Religion, 


ils vouloient que cela marrivar du- moins, quapres quils 


auroient pris de juſtes meſures E ſe faire craindre & 
des Catholiques, & de celui qu'ils ſe ſeroient donnè pour 
Maitre. Ces precautions Eroient de ſe faire ceder un fi 
grand nombre de Villes, d'obtenir des Edits {i favora- 
bles, & de prendre tant d'autres aſſüranees, que le Roi 
tout Catholique qu'il etit ere, trouvar ſa politique & ſon 
interct à les menager. Ceſt vers ce but que le Duc de 
Bouillon, principal moteur des mn du Parti „di- 
: | eli] 
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rigeoit toutes {es vues , & a quoi il faiſoit ſervir les cinq ou 
ſix cens Reitres dont il diſpoſoir. On les voyoit au moin- 
dre ſujet de mecontentement, ou pluſtor au premier capri- 
ce, Eclater en murmures, & menacer , comme ils firent 
alors, de repaſſer en Allemagne. Le Roi ayant a ſe com- 
porter de maniere qu'il contentart egalemenr des Partis ſi 
oppoſẽs, Etoit tres-embarraſle a Erouffer toutes ces ſemen- 
ces de diviſion. Il auroit voulu ne jamais en venir a une 
rupture ouverte, ou tout - au- moins ne franchir ce pas, 
que quand il en auroit Ecarte tout le danger. Cet em- 
barras le reduiſoir a des condeſcendances & a des me- 
nagemens tres-prejudiciables a Vetar de ſes affaires. 

Il n'y a point de labyrinthe pareil a cette complication 
d'interèts, qui diviſoit les differens Partis dont eroit com- 
poſee Armee du Roi: je men ai encore touche que la 
moindre partie. Les Catholiques, outre leur objet commun, 
avoient chacun leur interèt particulier, qui etoit de faire 
acheter fort-cher a Henry leur ſervice perſonnel : Et il ne 
falloit pas croire que ſans cette ſatisfaction ils acheminaſ- 
ſent les choſes a une concluſion generale. L'interèt des Cal- 
viniſtes Francois n' toit pas non-plus en tout le meme que 
celui des ReEformes Etrangers. Il y avoit des momens où 
les Anglois, les ſeuls qui 0 tinſſent unis, convenoient en- 
rreux que dans tous les dangers qu'ils couroient , ils ſe 
13 dune géneroſitè, qui de quelque maniere que 

es choſes tournaſſent, ne pouvoit jamais leur rien pro- 
duire. En ces momens ils ſe regardoient comme des inſen- 
{es , qui s immolent en pure perte pour ſervir des paſſions 
Etrangeres , & demandoient a ſe retirer; comme ils firent 
en cette occaſion, où ils refuſerent nettement de s enga- 
ger au-dela de la Seine, ne trouvant ni ſtrete ni reſſour- 
ce dans un Pays trop eloigne de la Mer: Pour les aigrir 
davantage, & pour fortifier leurs defiances , les Catholi- 
ques ſaiſifſoient ces momens, pour leur faire regarder Vab- 
juration du Roi comme un point neceſſaire. | 

A PFegard des autres Etrangers qui ragifſoient qu'au- 
tant qu'ils Eroient payes ; D'O & ces memes Catholi- 
ques avoĩent un ſecret également court & infaillible, 
& ils sen ſervoient frequemment ; c'eroir de faire que 
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le Roi manquir d'argent. Quand on demanda aux Suiſſes 
& aux Retitres Sils n'etoient pas diſpoſes a pourſuivre 
le Prince de Parme , ils ne repondirent qu'en deman- 

dant leur paye, & en proteſtant que fi on ne la leur 
delivroit pas a Vheure meme , ils ne paſſeroĩent la Ri- 
viere que pour retourner chez eux, ou Sengager avec 
la Ligue. | 

Il n'y avoit pas juſqu aux Eſpagnols , ennemis ſi de- 
clares du Roi, qui ne fiſſent auſſi leur brigue , & ne 
te melaſſenr des affaires de ce Prince. Ils lui firent pro- 
poſer dans ce meme temps non- ſeulement de retirer leurs 
Troupes, mais encore de les lui preter contre la Ligue 
meme , en un mot de lui mettre la Couronne ſur la 
rete , pourvu qu'il conſentit a leur ceder à perpetuitè la 
Bourgogne & la Bretagne. Pour aider au Roi a vain- 
cre les ſcrupules qu'il eur pu avoir ſur une pareille 
liberalite , ils lui rappelloient exemple de Frangois I. 
qui leur avoir abandonne , diſoient- ils, dans un cas. 
bien moins preſſant (49) la Souverainere de la Flan- 
dre & de PArtois; & celui de Henry II. qui avoit ce- 
de a VEſpagne plus de Villes (50) qu'il n'y en a dans 
ces deux Provinces. Le Roi avoit rout lieu de croire 
uwune Negociation ſi fort a contre-remps , etoit une: 
fineſſe Eſpagnole dans le gour de celle d'Hagemau., qui 
ne tendoit qu'a brouiller davantage les cartes, & a le 
rendre ſuſpect aux Catholiques & aux Proteſtans tour 
enſemble : Mais quand elle auroit ere fort- ſincere, it 
avoir une raiſon incomparablement plus forte de ne Sy 
pas prèter; cetoit un fond de haine implacable contre 
Eſpagne & la Maiſon d Autriche. 1 
Enfin la Ligue elle-mème entroit pour quelque choſe 


(49) Par le Traité paſſe pendant II Bataille de Saint- Quentin. Pour les 
la priſon de ce Prince a Madrid, le trois ſeules Villes de Ham, le Cãte- 


2g Fevrier 1526. Francois I. y re- let, & Saint- Quentin, la France 


noncoit de plus aux Duches de || rendoit à IEſpagne & a ſes Allies: 
Bourgogne & de Milan, au Royau- ||. plus de cent cinquante Places forti- 
me de Naples &c: Mais ce Traite fut fies. La jalouſie du Connerable de 
declare nul par les Etats du Royau- | Montmorency contre le Duc de Gui-- 


me, affembles a Cognac. ſe, & envie de ſortir de priſon, lui 
(Fo) Par le Traite- de Carteau- || firent conclure ce Traitè , dent tout 
nbrefis en Janvier 15 59 ,apres la 1þ le Royaume murmura. | 
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dans les reſolutions qui ſe prenoient dans le Conſeil du 
Roi. Villeroi , Jeannin , Zamer & quelques autres firent 
offrir de la part de la Ligue a Henry, de le placer ſur 
le throne moyennant certaines conditions. Il eſt diffi- 
cile de decider quel toit ie motif de cette demarche; 
degour de la hauteur & du faſte des Eſpagnols ; arti- 
fice pour en obtenir de nouveaux ſecours 3 ou deſſein 
ckaliener du Roi les Huguenots. La ſeule marque a la- 
quelle on puiiſe conjecturer qu ils agiſſoient ſincerement, 
eſt la duretè des conditions qu'ils propoſoient. Paurai bien- 
tor occaſion de m'ëtendre = ce projet. 

Le moindre effet de ce cahos de vuts & d'interèts, 


Etoir de repandre ſur les affaires une obſcurire impe- 


netrable , & dans les Eſprits la defiance & la jalouſie: 
Et il eſt eronnant qu'après cela les Catholiques & les 
Proteſtans ayent pu vivre enſemble dans le meme Camp, 


ſans expoſer le Roi a les voir a chaque inſtant en venir 


aux mains, & Sgegorger les uns les autres. Ceux qui 
cherchent dans un Prince ce que Fon appelle de la Po- 


krique , trouveront ici une ample matiere de louer la 


rudence du Roi a tenir unies tant de choſes inalia- 
bles , & ſon diſcernement a penetrer ceux qui agiſſoient 
de bonne foi avec lui: Car un dernier trait qu'il ne faut 
pas oublier , c'eſt que tant de mouvemens ſecrets laiſ- 
foient voir un dehors tranquille & uniforme. Le faux 
prenoit toutes les marques du vrai; & PEnnemi ſe cou- 
vroit du maſque de Ami. Tel qui paroiſſoit le plus affection- 
ne au Roi, ou le trahiſſoit, ou ne travailloit que pour 
ſoi. | 
II ſeroit inutile de diſſimuler que le Marechal de Biron 
joua ſouvent ce role. Soit depit du refus du Gouverne- 
ment de Rouen, ſoit envie de perpetuer la guerre (51), 
ſoir temperament, il ne cherchoit qu'a jetter par- tout 
la confuſion & la diviſion. Jamais. on ne le vit ſe ran- 
ger de avis commun, ni ſe rendre a la yolonte du Roi, 
Il contrediſoit ſans ceſſe ou pour le plaiſir de contredire, 
| oy Ou 
fils, qui lui propoſoit un expedient 


de finir tout-d'un-coup la guerre. 
Peref. 2. Part, ibid. 


( 51} Quoi donc, maraud! nous 
» veux-tu envoyer planter des choux 
Þa Biron««? dit ce Marcchal a fon 


(52) Son 


* 


- 
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ou pour celui de forcer tout le monde a embraſſer ſon 
opinion. Dans le Conſeil a Poccaſion duquel je ſuis en- 
rre dans tout ce derail, ſon ſentiment ne fut ni de pour- 
ſuivre les Ennemis , ni de garreter en Normandie; il 
— qu'on devoit prendre les devans pour aller at- 
tendre le Prince de Parme ſur les frontieres de Picar- 
die, par où il falloit qu'il repaſſat en Sen retournant en 
Flandre: Projet ſingulierement chimerique, qui fut auſſi- 
rot applaudi ar les Proteſtans ſoumis a toutes les volontes 
de ce Marechal. | | 

Le Roi vit bien qu'il ne feroit que des efforts inuti- 
les pour retenir a ſa ſuite des Troupes ſi mal. intention- 
nces. La Campagne avancoit vers fa fin: Un _ auſſi 
long & auſſi rude que celui de Rouen faiſoit foupirer 
le Pdat apres le repos; ce Prince ne voulut pas le lui 
refuſer. Il ſuivit la maxime, Qu'un Prince doit ſe faire 
ſcavoir gre de tout ce qu'il fair, meme de ce qu'il fair 
malgre lui : Il parla aux Etrangers qui vouloient gen re- 
rourner chez eux, & leur en ; ak la permiſſion. Il leur 
diſtribua tout ce qu'il avoir d'argent , quoiqu'il en man- 
quar lui-mEme pour ſes beſoins les plus eſſentiels: & sil 
ne les ſatisfit pas entierement a cet egard, ils eurent tout 


ſujet d'Crre contens de la maniere noble & diſtinguee- 


avec laquelle il loua leurs ſervices, & les remercia. Com- 
me il laiſſoit la Normandie tranquille , & toute entiere 
ſous ſon obeiſſance, a exception de Rouen & d' un fort- 
petit nombre d'autres Villes; & qu'il n'y avoit pas lieu 
de craindre que PArmee de la Ligue Sen * de 
long- temps; il donna la meme liberté de ſe retirer en 
leurs maiſons à tous les Officiers de ſon Armee, ſoit Ca- 
tholiques, ſoit Proteſtans. Pour mettre le Marechal de 
Biron dans la neceſſité de ne pas Pabandonner avec es 
Proteſtans , auxquels il vit qu'il alloit ètre reduit apres 
cette permiſſion , il declara qu'il Sen tenoit a ſon avis, 
& que dans peu de jours il prendroit le chemin de la 
Picardie: Non qu'il entrit dans les vues du Marechal, 
mais parce que ne tant encore montre ni dans cette 
Province, ni dans celle de Champagne, il crut devoir 
sy faire connoitre , & Sen attirer T'affection. Un motif 
Tome J. = 
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— — 
1592. plus ſecret (52) favoriſoit & fortifioit encore cette rèſo- 
1 & Biron qui connoiſſoit & flatoit les. foibleſſes du 

Roi, en faiſoit ſa meilleure raiſon. 


(52) Son amour pour Mademoi- en payſan, paſſa au travers des 
ſelle d'Eſtrees. >» Il ſe dèroboit quel- || >»Gardes Ennemies , & arriva chez 
>>quefois de ſon Armee yur Faller |] elle, non ſans courir riſque d'erre 
voir. Un jour mème il ſe dèguiſa || >» pris. c“ Notes ſur la Henriade. 


Fin da quatrieme Zivre, 
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| ENDANT que le Roi prenoit avec un petit 
nombre de Proteſtans le chemin de Picardie, 
le Prince de Parme ne perdoit pas un inſtant 
pour regagner Paris; d'où il paſſa ſans aucune 
difficultè en Flandre, peu ſatisfait de ſa Cam- 
pagne , mecontent au dernier point de la Ligue & de ſes 
Chefs, & fort chagrin d'une bleſſure, dont il ſentit qu'il ne 
gueEriroit jamais. 
Ceſt dans les Hiſtoires generales & particulieres , 
qu'il faut chercher le detail de tout ce qui Felt fait pendant 
cette annee & la prècedente, dans les differens —— dit 
Royaume. L'attaque de Saint-Denis (1) ou le Chevalier 
da Aumale perdit la vie; la priſe de Stenay & de Dun, en 


I) Claude de Lorraine, Cheva- Ligue, De- Vic accourut, & rechaſ- 
lier de I' Ordre de Saint-Jean 7 ſa ces Troupes : Le Chevalier d Au- 


ruſalem, ayant ſurpris cette Ville a || male fut rue dans cette rencontre, 
la tete d un Corps de Troupes de la | 2 | 
— Ff ij 
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| Troupes de Lorraine ſous les mnrs | 
de cette Place; & d'Ambliſe y fur || Riviere. Voyez le derail du Blocus 
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Lorraine; la defaire du Sieur d'Ambliſe , avec les autres. 
faits d Armes du Duc de Bouillon (2), ſoit avant, ſoit apres: 
ſon mariage; la perte de la Bataille (3) de Craon , la Fr) wid 
du Sieur de La-Guerche, & le Blocus de Poitiers, font les 
principaux faits: Et Von pourroit y en joindre une infinite d' au- 
tres qui ſe paſſerent en Provence, Ne e & Poitou. On 
rue trouver encore que depuis le depart du Prince de 
arme juſqu'aux Negociations qui precederent le Couron- 
nement du Roi, il Feſt paſſe plufieurs choſes dignes de 
remarque. Pai juſtifie plus haut mon filence a tous ces 
egards. D'ailleurs uſe de la libertè qu'on a de ne fpecifier 
dans des Memoires que les choſes dont on a été le plus 
frappe : Telles ſont celles qui regardent M. le Comte de 
Soillons, & le Duc d*Epernon , fur lefquelles la narration 
des fairs qu'on vient de lire ne m'a pas permis de nve- 
tendre. 0 | | 
Pour avoir abandonne le Parti du Roi, & S tre brouille 
avec lui en Bearn, comme on l'a vu plus haut, M. le Comte 
(4) de Soiflons n'avoit pas perdu Vefperance d'epoufer Ma- 
dame ſa ſœur, dont il poſſedoit toujours la tendreſſe. La 


mort d' Henry III. auquel il getoir attachè en dernier lieu, 


Tavoit laiſſè dans 'Armee du Roi, qu'il ſervoĩt comme bien 
d'autres ſans affection, & juſqu'a ce qu'il ſe fur mis en tè- 
re quelque nouveau projet, ou qu'il ſe preſentar quelque 
occaſion favorable à En amour. Il crut qu'elle lui etoit of- 


(2) Le Duc de Bouillon prit Ste- | | Damville &c. qui furent defarts par 
nay le propre jour de ſes noces. Af- || le Duc de Mercœur „ a la tète des 
fricain d'Anglure-d' Amblife , Gene- Troupes Ligueuſes & Eſpagnoles. 
ral des Troupes Lorraines , eranr ve- || Dans le meme temps, George de Vik 


nu attaquer Beaumont-en-Argonne, || lequier , Vicomte de La-Guerche, 


Ville à trois lieus de Sedan, que le || voulant paſſer la Vienne, Riviere en 
Duc de Bouillon avoit priſe ſur le || Poitou, far dèfait à la tète d'un 
Duc de Lortaine; Bouillon defir les petit Corps de Troupes de la Ligue; 
& lui- mème fe noya en paſſant cette 


— 


tue. de Poitiers, & les differentes ren- 
( 3 ) Cette Bataille fur donnèe de- || contres devant cette Ville dans d' Au- 
vant la Ville de Craon en Anjou, Ligne, tom. 3. liv. 3. chap. ll. Conſul- 
que les Troupes Royaliſtes croienr || ſultez auſſrſur toutes ces expeditions 
venu aſſieger. Elles Etoient com- || les Hiſtoriens deja cies. 
Poſces de Francois, Anglois & Lanſ- (4) Charles de Bourbon, fils de 
quenets , au nombre d environ fept || Louis I. Prince de Conde , tuè a Jar- 
a huit mille hommes, commandes nac, & de Francoiſed Orleans-Lon- 
par Meſſieurs Ie Duc de Montpen- || gueville : Il mourut en 1612. 
ner & Prince de Conty , le Duc de | | 
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ferte dans le Siege de Rouen : entrepriſe trop importante 
a ſon avis, pour que le Roi pur ꝰoccuper d'autre choſe. Il 
feignit un voyage a Nogent; & ſe x poems du Camp, 
il paſſa ſecrettement & avec la dernierediligence en Bearn, 
pour y accomplir ſon mariage a Vinſcu de Henry: Mais il 
Etoit un. de. ceux dont le Roi obſervoit juſqu'aux moin- 
dres actions. Ce Prince penerra lintention de M. le Comte, 
& y mir {i bon ordre, qu'a ſon arrivee en Bearn le Comte 
trouva bien a la verite Madame Catherine dans les diſpo- 
ſitions les plus favorables a ſon egard ; quelques-uns ont dit 
que c'Etoit elle-meme qui Pavoir ſollicitè a faire ce voyage: 
Mais il nen fut pas de meme du Conſeil que le Roi avoir 
Etabli en cetre Province pour la conduire en ſon abſence. 
Le Sieur de Pangeas qui le conduiſoit, lui tint tète; mon- 
tra les ordres qu il avoit recus du Roi; ſoùleva tout le pays 
contre lui ; enfin Vobligea de repaſſer en France avec la 
honte d'un eclat inutile : dont M. le Comte ne put tirer 
d'autre vengeance iur Pangeas, qu' en le faiſant tomber du 
haut d'un eſcalier, un jour qu'il ſe rencontra avec lui chez 
le Rot a Pontoiſe. - 
Le caractere du Comte de Soiflons ſe connoit facilement 
par tous ces traits. Pour achever de le montrer tel qu'il 
etoĩt; jamais il ny a eu d' ambition plus demeſurce, ni plus 
aveugle: Tous les evenemens lui paroifloient autant de degres 
pour parvenir a ſes fins; & le jettoient dans de nouvelles 
routes, qui Pen cElojignoient dautant plus qu'il prerendoir 
Sen approcher. Il ne connut jamais bien lui mème quel 
etoit {on objet. Inquier, chagrin , jaloux; fon ambition ſe 
nourriſſoĩt de tout, & ne profitoit de rien. La Nature ne 
Pavoit pas fait pour ſympathiſer avec le Roi : Ils ne fe reſ- 
ſemblojent en rien, ni par Thumeur, ni par les manieres. Le 
Roi Etoit un Prince franc & ouvert: le Comte de Soiſſons 
joignoiĩt a un eſprit naturellement froid & pu prevenant , 
un flegme affectè, & un art de tout ce que la diſſimulation 
a de plus mauvais. Il cherchoit dans un ſèrieux concerre 
un air de grandeur qui pur impoſer. Il gerudioit a ne point 
Etre connu; & prenoit pour reſpect le viſage glace que la 
fauſſe gravite impoſe. Le faſte & Vappareil eroient rout-a- 
fair de ſon gotit: En un mot, Vambition wy = poſſeſſion 
| | Ff j 


N. de Par- 
daillan de Pan- 
geas ou Pan- 
geac. 
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de ſon cœur; & ſa conduite exterieure n'etoit que ceremo- 
nial & formalitè: Et une raiſon de Pantipathie que le Roi 
concut pour lui, & qu'il ne put jamais vaincre, c'eſt peut- 
eètre que ce caractere approche infiniment de celui de la 
Nation Eſpagnole. 

A Tegard du Duc d' Epernon (5), ambition ne compo- 
ſoit pas ſeule le fond de ſon cœur: il y entroit un orgueil 
indomrable , une fierte , ou pour mieux dire une ferocite 
naturelle, qu'on ſentoit des le premier inſtant. L'ambirion 
ſe ſert, dit-on, de toutes ſortes de voies pour arriver. a fon 
but: Sur ce pied, d'Epernon n' auroit point etc un ambitieux: 


il ne connoiſſoit qu'une marche, la hauteur avec laquelle 


il prètendoit tout emporter: En un mot, ambition n'Eroir 
en lui qu amour naturel de l'indèpendance, inſpire par la 
duretè de cœur, la Miſanthropie, & une preſomprion qui le 
faiſoit paroitre a lui mème au- deſſus des egards & des recom- 
penſes. II haiſſoit le Roi, parcequò il baifloit tout le monde; 
& ſans doute qu'il y avoit bien des momens ou il ne S accom- 
modoit pas trop avec lui-mème. Une deſobèiſſance conti- 


( 5 ) Jean-Louis de Nogaret de La- jj manquer a la moindre partie de 
Valette, Duc d'Epernon , Colonel || mon devoir. Mais, Sire, pour ce 
General de France, Gouverneur de | * eſt de Famitic, Votre Majeſte 
Guyenne, Metz & Pays Meſſin. || >> ſcait bien qu'elle ne s acquiert que 
Il mourut en 1642, age de quatre- || »>par Pamitie. Le Roi qui ſgavoir 
yangr-huit ans; & comme le remar- || »>egalement eſtimer les grandes ac- 
que IAurteur de fa Vie, le plus an- || tions & les paroles de cette nature, 
cien Duc & Pair de France, le plus || convertit toute ſon indignation en 
ancien Officier de la Couronne , le || -»eſtime « &c. Vie du Duc d*Epernon 


plus ancienGeneral d'Armee , le plus || pag. 225. Le portrait qu'en fait ici 


ancien Gouverneur de Province, le || M. le Duc de Sully eſt un peu char- 
plus ancien Chevalier de! Ordre, le || ge: Il ſeroit pourtant bien difficile de 
plus ancien Conſeiller d'Etat, & || detruire aucune de ſes raiſons. Tous 
3 le plus ancien homme de || les Hiſtoriens conviennent avec lui 

ondition de ſon temps: On Pappel- || ſur ambition demeſuree du Duc 
loit la Garderobe du Roi, a cauſe || d'Epernon; & ſes intelligences avec 
du grand nombre de Charges qu'il || FEſpagne ſont prouvees par plu- 
avoit dans la Maiſon de ce Prince. Il |] fieurs des Lettres du Cardinal d Oſ- 
Ua une fort belle reponſe de lui a || ſiet. A Fegard de ſon extraction: 

enry IV. qui lui reprocha un jour || >> Patrem , dit Busbeq , habuit bella 
en colere qu'il ne Vaimoit point: || » egregium , Avum Tabellionem five Na- 
Le Duc d' Epernon , dit ſon Hiſto- |] >» tar:um. c Epiſt. 17. Selon le Pere 
>>rien , ſans $ctonner de lacolere du || D. Vaiſſette au contraire , il deſ- 
„Roi, lui repartit avec froideur , || eendoir de Guillaume de Nogaret, 
>> mais avec gravite : Sire, Votre Ma- || fameux par ſes d&meles avec le Pa- 
v jeſtè na point de plus fidelle Servi- pe , ſous le regne de Philippe le Bel. 
teur que moi dans le Royaume; || Conſultez nos Genealogiltes. g 
22] aimerois mieux mourir que de | 8 


S _ 
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nuelle a ſes ſuperieurs , un commerce dur avec ſes egaux, 
un eſprit 8 inſupportable avec ſes inferieurs, ſont la 
ſuite de ce caractere. 5 
D'Epernon voyant que ſes entrepriſes navoient pas eu 
le ſucces que ſon orgueil lui promettoit, fut oblige de 
changer de manieres : Et quelquefois , quoique rarement, 
il menagea ceux dont il pouvoit avoir beſoin. Mais juſ- 
ues dans ſes careſſes, fi Pon peut ſe ſervir de ce terme a 
2 egard , il y avoir une pointe de fiel & de mepris, qui 
fir que “il n'aima jamais perſonne, tout le monde lui ren- 
dit E pareille: Il ne fut jamais ſervi que par crainte : ce 
qui fut cauſe qu' avec d'aſſeʒ⁊ grandes diſpoſitions pour la 
Guerre, & dans une ſituation à les faire valoir, il ruina ſes 
affaires. Il tenoit par lui & par La-Valette (6) ſon Frere 
la Provence & le Dauphine. Les Provengaux qui avoient 
eu pour Gouverneur avant lui Ee (7) Frere 
naturel des trois derniers Rois, le mepriſerent pour ſon ex- 
traction, & le hairent bien-ror pu {a cruaute,. Ils furent 
ravis lorſque d'Epernon , qui du vivant d'Henry III. ne 
vouloit pas scloigner de la Cour, leur donna en fa place 
La- Valette, qui ſe rendit agreable dans la Provence, & 
ſervit bien le Roi. Henry III. ayant connu le veritable ca- 
ractere de ſon Favori, commenca lui- mème a le craindre: 
Il diſgracia d' Epernon, & penſa mème le faire arrèter 4 
Angouleme. La- Valette perdit en cette occaſion ſon Gou- 
vernement: mais le tout leur fut rendu après le meurtre 
du Duc de Guiſe, qui mettoit Henry III. dans la neceſſi- 
te de S'appuyer de tout ce qu'il pouvoit attirer dans ſon 
Parti, & a quelque prix que ce pur ètre. Ce Prince ètant 
mort, d' Epernon dont la vanite ſouffroit d obèir au Roi 
de Navarre, le quitta a Pontoiſe, malgrè les inſtances que 
ce Prince lui fit faire par Meſſieurs de Bellegarde & de Ro- 
quelaure, & les prieres qu'il lui en fit lui-mème: Cetoit 


I 592. 


quelque choſe de trop flateur pour lui de tenir tète à un 


Roi; & il n'y oublia rien dans ſon. Gouvernement de Pro- 
vence. Il fut le premier a ſigner Pexcluſion a la Couronne,, 
que les Grands du Royaume donnerent au Roi de Navar- 


e France. 


CFF Henry » Comte d'Angouleme 3 


| (6) Bernard de Nogarer, Amiral | file de Henry II. & de N. de Le- 


viſton, Dame Ecoſſoiſe. 
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re. On ne riſque rien a juger par d'Epernon de la ſincerite 
de ce motif de Religion, dont il eroir fi ordinaire alors 
de ſe parer pour ſe — a l'autoritè legitime. i 
La ſuite de l'Hiſtoire du Duc d' Epernon donnera une 
legere teinture des affaires dans les Provinces du Midi de 
la France. Il eut de grands revers: Les deux Freres Sai- 
dant mutuellement eurent ſouvent du pire, & ne purent 
empecher qu'il ne ſe formar en Dauphine & en Proven- 
ce trois ou quatre Partis principaux qui leur tinrent tète: 
ſans compter que preſque toutes les grandes Villes en 
avoient un, & cherchoient a ſe rendre independantes. Le 
Duc de (8) Savoie & le Duc de Nemours ſon Frere y 
avoient une forte brigue; & leur Parti devint extremement 
puiſſant, apres que le Roi d' Eſpagne eut conſenti que le 


Duc de Savoie qui etoit ſon Gendre , & auquel il prètoit 


Alphonſe 
d*Ornano , 


Colonel des 
Cuiles. 


Roquebru- 
ne, Bourg de 
Provence. 


de Malthe, qui prit le titre de Duc j| Vins. Charles de Caſaux &c. 


main forte, füt reconnu Comte de Provence, & tint ce 
Fief de ſa Couronne. Au milieu de leurs ſucces, ces deux 
Princes rencontrerent un Adverſaire redoutable, qui les arre- 
ta dans leur carriere, & reduiſit leur Parti aux abois : C'eſt 
Leſdiguieres , (9) connu par fa valeur & ſon bonheur con- 
tre le Duc de Savoie. II ſe tint toujours attache au Roi; 
& on ne lui reproche point d'avoir ſonge a s approprier ſes 
ſucces, ni d'avoir convoite la Souverainetè du Dauphine : 
Peut-erre ſouhaita-til ſeulement que le Roi evit long-remps 
beſoin de ſon ſecours, & ne vint jamais en cette Provin- 
ce. MM. de Montmorency & d' Ornano donnoient beau- 
coup de force à ce Parti. Les autres eEroient formes par le 
Duc de Joyeuſe, (10) la Comteſſe de Sault & le Comte 
de Carces, avec le Sieur de Vins: Louis d' Aix & Caſaux, 
Ligny, Martinengue, & une infinire d'autres y firent par- 
ler deux, & remplirent ce Pays de diviſion & de carnage: 
mais leur faction ne paſſoit guere les bornes d'une ſimple 
Ville. La- Valette ne ſe ſoũtenoit deja preſque plus en Dau- 
phine, lorſqu' il fut rue en aſſiegeant une Bicoque. Auſſi- 
rot le Duc d Epernon ſongea a empierer ce Gouvernement. 


15 rr 
(8) Charles-Emmanuel , Duc de | de Joyeuſe, apres la mort de ſes fre- 
Savoie, mort en 1630. res. Chretienne D'Aguerre, Com- 


(9) Francois de Bonne, Duc de || refle de Sault, Baronne de Vienne. 
Leſdiguieres , Connetable de France. || Gaſpard de Pontevez, Comte de Car- 
(10) Antoine-Scipion , Chevalier || ces. Hubert de La-Garde , Sieur de 


(11) Pons 


«a a da. 4 . 
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Il en demanda pour la forme des Lettres au Roi, qui n'ofa 
les lui refuſer; mais au-lieu de prendre le deſſus ſur tous 
ces differens Partis, il ne parvint qu'à y en faire un nou- 
veau, ſur lequel le Roi ne devoit pas plus compter que ſur 
les autres. On peut en juger par ce qui ſe paſſa au Siege de 
Villemur: ceſt Punique action que je particulariſerai, ſur 
des Memoires dont je garantis la verité. 

Le Duc de Joyeuſe zele Partiſan de la Ligue en Langue- 
doc, ayant raſſemblè cinq ou ſix mille Hommes de pied & huit 
ou neuf cens Chevaux, aux environs de Toulouſe, Savanca 
le 15 Juin de cette annee 1592 vers Montauban , pillant 
les Bourgades & le plat pays; & apres avoir EXerce toutes 
les cruautès qui etoienrt paſlees en coùtume dans ce temps 
malheureux, il vint mettre le Siege devant Villemur. Le 
Sieur d'Ariat qui eſt celui dont je tiens ce derail , & les 
Bourgeois de Villemur, eurent recours a Themines (11), qui 
tenoit pour le Roi dans la Province; & le ſolliciterent de 
leur amener promptement un puiſſant ſecours. Themines 
qui ne ſe ſentoir pas aſſez fort, ? adreſſa au Duc d'Eper- 
non; & en attendant le renfort que celui-cy lui promit, il 
detacha quelques petits pelotons d' Infanterie & de Cavale- 
rie, qui entrerent avec beaucoup de peine dans Villemur, 
les Cavaliers à pied, parce qu'ils ne purent ſe ſervir de 
leurs chevaux; tant la Ville étoit étroitement reſſerrée. 
Joyeuſe avoir fait une faute dont il fut rudement puni, 
comme on va le voir; c'eſt d' attaquer Villemur du core de 
la Ville, au- lieu de commencer par le Chareau , qui plus 
fort en apparence, Veroir beaucoup moins en effet: ſans 
doute qu'il ne connoiſſoit pas aſſez bien la Place; ou qui il 
eur deſſein de profiter des Magazins de Bled & d'autres 
munitions, dont il ſcavoit que la Ville étoit pleine. 

D'Epernon envoya un Corps de Troupes aſſez conſide- 
rable : Mais comme il leur avoit donne ordre de nagir 
que foiblement, & ſur- tout de ne pas courir les riſques 
Tos Combat; quoiqu'en arrivant ces Troupes fiſſent fort- 
grand bruit, elles ſe debanderent, abandonnerent leur poſ- 
te, & nũiſirent plus par leur mauvais exemple qu'elles 
ne ſervirent aux autres ſoldats Royaliſtes. e qui ne 
manquoir pas de bravoure, ſur- tout lorſqu il s agiſſoit d'un 


(11) Pons de Lauſiere de Cardaillac, depuis Mareèchal de France. 
Tome J. N Gg 
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Ville de 
Languedoc. 
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b.. de main, trouvant Poccaſion favorable, & peut- Etre 


ſe doutant de intention du Duc d' Epernon, fondir ſur 


Antoine Du- 
Pleix, Sieur 
de Lecques. 


Raimond de 
Meſſillac de 
Reſtignac. 


ſes Gens, les ſurprit, & en auroit fait un grand carnage, 
ſi Themines ne füt accouru aſſez à temps pour ſauver le 
reſte : II ne laifla pas d'y en avoir ſept ou huit cens de 
tuès; & il ren fallut pas 1 a (12) d' Epernon pour les 
lui faire rappeller tout-à- fait. Themines eut beau après cela 
le ſolliciter auſſi bien que le Marechal de Matignon, ni 
Pun ni l'autre ne l' couterent; & il neut plus d autre parti 
a prendre que de fe jetter lui-mème dans Villemur avec 
d' Ariat, deux cens cinquante Arquebuſiers, & environ cent 
ou cent vingt Cavaliers, pour ſoùtenir les Aſſieges que 
Joyeuſe * "A plus vivement quauparavant. Il en fit 3 
tir Renier qui en étoit Seigneur par I, mais. 
qui Etoit devenu trop infirme pour faire les fonctions de 
Gouverneur en cette occaſion ; & il refolut de s'y defendre 
juſqu'a Vextremite , comptant que le Roi auquel il fit ſca- 
voir ſa ſituation, ne le faifſeroi as perir. | 

En effet ce Prince Ecrivit auſli-tor aux Ducs de Montmo- 
rency & d'Epernon de preter main forte a Themines:Ce der- 
nier accoutume a deſobeir , ne fit aucun état de cet ordre : 
pour Montmorency, il fit partir Lecques & Chambaut, avec 
de fort- bonnes Troupes Proteſtantes. Elles ètoient encore en 
trop petit nombre pour tenir contre PArmee de Joyeuſe, 
nouvellement renforcee par les Toulouſains: Lecques & 
Chambaut eurent recours à Meſſillac, Lieutenant de Roi en 
Auvergne, & au Vicomte de Gourdon, auſſi connu par ſa 
valeur & fa fidelire que par ſa grande laideur. Ces deux 
Officiers ne balancerent pas a marcher au ſecours de Vil- 
lemur, avec huit cens Arquebuſiers & deux cens quatre- 
vingt Cheyaux. Joyeufe leur envoya offrir le Combat quils 
refuſerent, profitant du malheur arrive aux Troupes de 
d'Epernon , & ne S'occupant que de leur objet. Apres ce 
refus, la Cavalerie des Aſſiegeans qui ſe trouvoit trop preſ- 


(12) Tout cecieſt fi 2 5 qu'il | mur, & mirent cette Place en ètat 
ut balancer Tautoritéè de M. De- de fe dèfendre, pag. 134. Dailleurs 


hou , qui eſt très- favorable au Duc || la Chronologie Novennaire ſe trou- 
d Epernon ſur ce fait; & celle de || ve ici en tout d'accord avec nos Me- 
Auteur de la Vie de ce Duc, qui || moires, liv. 4. pag. 63. auſſi bien que 
folitient que ſes ſoldats chaſſerent | 


ceux de la Ligue de devant Ville- | 


| les Memoires dela Ligue, tom. 5. 
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{ce dans les Lignes , demanda a Joyeuſe la permiſſion de 
S'Ecarter dans les Villages des environs : ce que ce Gene- 
ral accorda avec peine, & contre Pavis des Sieurs d'Onous 
& Montberaut. II tira parole des Officiers quau premier 
ſignal qui leur ſeroit donne, ils ſe rendroĩent au Camp ſans 
perdre de temps. : | 

Meſſillac, Lecques & Chambaut voyant que cet Eloigne- 
ment de la Cavalerie avoit extremement affoibli PArmee 
des Aſſiegeans, ſeparerenr tous leurs Gens de pied en qua- 
tre bandes; a chacune deſquelles ils joignirent cinquante 
Gendarmes , auxquels on fit mettre pied a terre. Un Re- 
giment de huit cens hommes fur laiſſè en baraille à la vu 
des Retranchemens, avec ordre de donner a certain ſignal. 
Quatre cens hommes attaquerent le premier Retranche- 
ment, & furent appuyes des quatre troupes. Il n'y avoit 
ordinairement pour le garder que deux cens Fantaſſins: 


—_—_— 


mais Joyeuſe qui avoit des eſpions chez nous, averti peu 


de momens avant l'attaque, y en envoya quatre cens au- 
tres; & en meme temps fit tirer les trois coups de Canon, 
qui Etoient le ſignal convenu avec ſa Cavalerie. Soit pareſſe 
a obeir, ſoit promptitude de la part des Proteſtans , cette 
Cavalerie n'arriva qu'apres Action commencee. Les notres 
Savancerent avant le Soleil leve; & gartachant au premier 
Retranchement, ils coucherent par terre cent de ceux qui 
le defendoient : les autres prirent la fuite vers le ſecond 
Retranchemenr ; & n'y portant que leur peur, ce ſecond 
Retranchement quoique beaucoup meilleur que le premier, 
fut force de meme, & avec une perte conſiderable. 
Themines regardant le tout de dedans la Place, ſeconda 
les Attaquans, & fit une ſortie fi a propos, qu'elle acheva 
de tourner la tète aux Aſſiegeans. Leur Cavalerie ſe fit voir 
en ce moment a la tète de leur Camp; mais au-lieu d arrè- 
ter le deſordre, elle neut pas pluſtor appercu que les huit 
cens hommes de Reſerve avec trois cens Chevaux, $ebran- 
loient pour venir contr'elle, qu'elle prit le mouvement de 
tout le reſte de PArmee, & chercha ſon ſalut dans la fuite. 
La peur croiſſant a chaque moment, ce ne fut bien-töt 
wune deroute generale, qu'il ne fut pas poſſible a Joyeuſe 
Fairbier, Entraine lui-meme avec les fuyards , il gagna un 
Pont de planches & de cordes qu'il avoit fait jetter ſur le 
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Tarn. Le nombre de ceux qui ſe precipitoient de ce core 


ayant ſurcharge ce Pont, il fondit en ce moment ſous 


Joyeuſe, & Pengloutir dans la Riviere; fans qu aucun de 
ceux qui etoient avec lui en rechappar. La peur aveugloit fi 
fort le reſte de ces Troupes, que s imaginant encore voir 
un Pont a la place ou il n etoit plus, elles ſe jettoient dans 
les flots en cet endroit de la Riviere. Il perit en cet occa- 


ſion par Pepee ou par l'eau, plus de trois mille hommes de 


pied & de quatre cens Chevaux : perte enorme pour une 
Armee ſi peu conſiderable; au- lieu que les Royaliſtes ne 
perdirent pas trente hommes. Les Bourgeois de Villemur 
regardoient de deſſus les Remparts ce ſpectacle etonnant, 
avec une joie melee de ſurpriſe & d' horreur, qui leur fai- 
ſoit comparer un effet de la peur qui tient du prodige, avec 


ce 5 Hiſtoire Sacree nous rapporte des Egyptiens au 
paſſage de la Mer Rouge. Mais il eſt remps de revenir au 


Roi. 


Ce Prince ayant paſſè en Picardie, envoya le Marechal 
de. Biron aſſieger Epernai , pour donner de Voccupation à 
ſes Troupes. Ce Siege fut long & opiniarre. Biron y fut tue 
d'un coup de Canon (13): & ſi le Roi qui pendant ce temps- 
la ſe tenoit a Compiegne, ne ſe fut pas derermine a ſe mon- 
trer-lui-meme devant cette Ville, on auroit eu de la peine 
à la prendre. Il defit un puiſſant ſecours qui cherchoir a ſe 
jetter dans la Place, & Pobligea enfin a ſe rende. 

Les fonds lui manquant abſolument, il fur oblige après 
cette Expedition de licencier tout ce qui lui ẽtoit reſtè de 
Troupes Errangeres. II demeura encore quelque temps 
dans ſes Quartiers, ſur le bruit qui ſe re * que le Prin- 
ce de Parme alloit repaſſer pour la troiſieme fois en Fran- 


ce, pour Executer > une projets qu il avoir formes con- 
| of 


tre te Roi. La mort dg ce grand General (14) arriva tres- 

(13) Qui lui emporta la tète: II | preme. La Ville de Gontaur en Age- 
etoit preſqu'auſſi ſcavant dans les [| nois a donne ſon nom à cette Mai- 
Lettres que dans la Guerre. De- Thou J ſon. Voyezautli FEloge de ce Mare- 
regrette fort la perte que nous avons || chal dans Brant. tom. 3. 4 
faite de ſes Commentaires. Il com- [| (14) A Arras dans YAbbaye de 


. manda en Chef dans ſepr Batailles, || Saint-Vaaſt : On accuſa les Eſpagnols 


& portoit autant de cicatrices des || de Pavoir empoiſonnè par jalouſie: 
bleſſures qu'il y avoit recnes. Il fur [| mais la bleflure qu'il avoir recue en 
Parrein du Cardinal de Richelieu“, ; Normandie Vannce precedente, join- 
auquel4l fir porter ſon nom de Ba- ll des la mauvaiſe conformation de ſon 


- 


- 
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heureuſement pour tirer d'inquierude Henry, qui ne ſe 
voyoit point en ctat de reſiſter a un tel Ennemi. L'Armee 
Eſpagnole ayant perdu ſon Chef ſe diflipa : Le temps de lui 
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nommer un ſucceſſeur laiſſa au Roi celui de reſpirer: II 


ſe rapprocha de Paris, & ne ſongea quia tirer parti de Je- 
loignement des Eſpagnols. | 
Je ne ſuivis point le Roi dans rout ce voyage de Picar- 
die. Je me rendis a Mante ; ou retrouvant Madame de Cha- 
reaupers dans des diſpoſitions favorables a mon amour, je 
m'unis avec cette Dame par un mariage, qui fut celebre 4 
Mante le propre jour que le Prince de Parme (15) paſſoit 
avec ſon Armee par Houdan. | 
Pour tout dire, la Politique du Roi n'etoit point de mon 
cut. Je voyois avec cy que la neceſſitè des temps le 
Ts a toutes les volontès des Carholiques de ſon Par- 
ti; & que tous les Proteſtans demeuroient fans recompenſe, 
& Etoient comptès pour rien, ſur-tout depuis que le depart 
des Troupes Errangeres avoit donne a leurs adverſaires tou- 
te forte d avantages fur eux. Pavois en mon particulier Eprou- 
ve tant de fois les effets de leur haine ou de leur jalouſie, 
que jen concluois que tous les chemins a la fortune al- 
loient m'ꝭtre fermes pour toujours. Jerois encore degonte 
de la conduite du Roi a mon egard : Sa froideur que je 
ſcavois pourtant n'erre qu'une feinte, reſſembloit fi fort a 
Vabandon, que je me determinai a quitter la guerre, & a 
me retirer chez moi pour y vivre loin du tumulte & des 
affaires. | 


corps, eſt la ſeule cauſe de ſa mort: ; 7 
comme on le reconnut a Youverture: || pafle la Seine que la nuit du zr au 
de ſon corps. Cayet , ibid. 90. Voyez I 22. It y a donc erreur, ſoit dans le 
dans M. De- Tho, liv. 104. Eloge || nouveau Journal d Henry III. im- 
de ſes grandes qualires. Son corps || prime en 1720, ou pag. 271, ce Ma- 
fut portè en Italie par la Lorraine, [|] riage du Duc de Sully eſt marquè 
accompagnè de cent ſoixante Che- [|| celebre le 18 ſoir dans les Memoi- 
yaux caparaconnes de noir. Il n'a- |} res de Sully. La ſeconde Femme de 
voit que quarante-huit ans: Il ſe || M. de Roſny s appelloit Rachel de 
plaignit d avoir &tE deux fois em- ee, „ fills de Jacques , Sei- 
poiſonne par les Eſpagnols, fi Yon || gn 

en croit d'Aubigne , qui aſſũre que 
les Italiens en furent ſi fort perſua- 
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balcſte ; & avoit ere marie en pre- 
mieres noces avec Francois Huraut; 
deg , que depuis ils ne purent com- ] Sieur de C— „& de Marais, 
patir avec les Eſpagnols. Tome 3. liv. || mort en 1590. Elle res le 
3. chap. 28. Et ceſt auſſi opinion de || Duc de Sully, dans I'M 595 
Bongars ; liv. 4. | ägee de quatre-vingt-treizè ans. 
(15) Ce ne peut etre que le 23 ou | 1 5 2 
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24 Mai: le Prince de Parme nayant 


ir de Vaucelas; & de Marie d' Ar-. 
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L'evenement juſtifia la ſageſſe du Roi; & je fus le pre- 
mier dans la ſuite a me ranger de ſon opinion, & Aa lui * wad 
ner des conſeils entierement oppoſes a mes premieres idees : 
Mais alors j'enviſageois tout avec d'autres yeux. Le ſenti- 
ment de tout ce que les Proteſtans & moi avions a ſouffrir; 
le peu de conſideration ol il me ſembloit que j etois; un 
eu de cet eſprit general que dicte toujours Pinterer de la 
Religion: Voila ce qui formoit mes reſolutions, & ſur quoi 
je batiſſois pour le Roi un ſyſteme, qui dans ce temps-la 
me paroiſſoit le ſeul raiſonnable. J aurois voulu que ce Prin- 
ce rendant juſtice a ceux qui le ſervoient avec zele & af- 
fection, cut refuſe tout autre ſecours, & fe fur jettè en- 
tre leurs bras. Je me perſuadois quapres cette demarche 
eclatante, I Angleterre, la Hollande, & tout ce qu'il y a 
de Puiſſances Proteſtantes en Europe, aurojent fait en ſa 
faveur de ſi puiſſans efforts, qu'ils auroient ſuffi a le mettre 
ſur le Throne; ſans qu'il en eur eu aucune obligation aux 
Catholiques. En cela comme dans tout le reſte, les lumie- 
res du Roi etoient bien ſuperieures aux miennes. Il com- 
prit dès le premier inſtant, qu'un Royaume tel que la Fran- 
ce ne s acquiert point par des mains Etrangeres: Et quand 
meme il auroit juge la choſe poſlible ; c' toit le cœur des 
Francois plus que leur Couronne que ce bon Prince vou- 
loit conquerir : & il regardoit comme leur bien légitime, 
les recompenſes qu'il eũt ere oblige en ce cas de donner 
a leur prejudice, a ceux qui auroient EtE les auteurs de fon 

Elevation. 
Pour dernier motif de retraite, il arriva peu de temps 
après que je fus arrive a Mante, que ma plaie de la bou- 


che & du cou que j'avois recue dans cette malheureuſe 


rencontre de Chartres, vint a fe rouvrir: ce qui m'obligea de 
me tranſporter a Roſny, pour me faire guerir radicale- 
ment, & prevenir les ſuires preſque roujours ficheuſes des 
bleſſures de cette nature. Jy fis quelque ſéjour: Apres 
une vie auſſi tumultueuſe que celle que Pavois menee juſ- 
qu'a ce moment, jy gourois le plaiſir pur que la vie retiree 
offre à ceux qui ont arrache leur cœur à Pambirion : Je m'y 
amuſois auſſi a ecrire tous les Evenemens varies par la bon- 


ne & la mauvaiſe fortune, auxquels elle m'avoit expoſe pen- 
dant vingt ans. BE | 


— 
— 
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Buhy (1 5) Lieutenant pour le Roi dans le Vexin, vint 
un jour m'y rendre viſite. Il e que le Roi avoit ècrit 
a tous les Gouverneurs de ramaſſer le plus qu ils pourroient 
de Troupes, & de venir D a ſon ſecours: Ceſt 
le tems où l'on “ attendoit le plus fortement a voir re- 
paſſer le Prince de Parme en France: & Buhy me demanda 
ſi je ne ferois pas comme les autres en cette occaſion. Cet- 
te demande reveilla en moi le ſouvenir de tant de Gou- 
vernemens qu'on m'avoit refuſes, & en dernier lieu d'une 
Lieutenance de Roi, que le Duc de Nevers & les Catho- 
liques m'avoient enlevee d'une maniere haute & inſultan- 
te. Je repondis a cet Officier avec quelque Emotion , que 
fi le Roi avoit eu beſoin de mon ſervice, il nrauroit fait 
Phonneur de m'ecrire.. Buhy trouva ma reponlſe fiere ; & 
en la rapportant au Roi, il Pempoiſonna comme fair tout 
bon Courtiſan, & fit entendre a ce Prince qu'il ne devoit 
plus compter ſur moi, parce que mon parti etolt pris de 
paſſer le reſte de mes jours a la campagne. Cette addition 
toit toute entiere de fa facon: je n'eſtimois pas aſſeʒ Buhy 
pour le faire le confident de mes ſecrets. »» Il a donc bien 
„ change d' humeur, reprit aufſi-ror le Roi: car il n'a jamais 
„ manque de ſe trouver aux occaſions pareilles a celle qui 
» ſe prepare. Quoiqu' il Sexcule ſur ſes plaies, je connois 
» bien ce qui le retient: Il eſt en colere contre moi, & avec 
» quelque raiſon : il voudra dorenavant faire le philoſo- 
„ phe : Mais lorſque je le verrai, je ſcaurai bien accommo- 
„ der tout cela; car je le connois, cc | 

Ce diſcours ſe tenoit en preſence du Preſident Seguier , 
qui Erant venu diner chez moi quelque temps après, me 
le rapporta. Comme je repandois mon cœur dans le ſein 
de ce grand Magiſtrat, que je connoiſſois pour Etre .cga- 
lement bon Ami, honnète homme, & excellent Politi- 
que; il me répondit ces paroles, que je mai pas oublices , 
parce qu'elles commencerent a me deſſiller les yeux, & à 
me detromper de ma premiere fagon de penſer: „ Monſieur, 
» il me ſemble que vous Eres un peu en colere. Nous ſom- 
» mes dans un temps ou la tranquillitè eſt un bien difficile 
» 4 acquerir : les plus ſages uſeront de ſilence & de patien- 
„ce, dans Feſperance d'un meilleur ſiecle : Et le Roi eſt fi 

(x6) Pierre de Mornay de Buhy , frere de Du-Pleſſis Mornay. 
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„bon & ſi ſage, que Dieu le deſtine a Erre notre Reſtau- 
„ rateur. c« | . 
Depuis ce moment, voyant qu'il ne me reſtoit plus dau- 
tre incommoditè de ma bleſſure, que celle d'articuler diffi- 
cilement, je commencai a remonter a cheval; & ſuivi de 
1 cinquante Chevaux, je me mis à faire des courſes 
ur la grande route de Verneuil & de Dreux a Paris, pour 
reprendre Vhabitude de mon ancien metier, auquel je ſen- 
tois bien que j allois me remettre tout de nouveau. Dans 
le ſecond de ces voyages, un jour que je me promenois 2 
de Dreux entre les Villages de Marolles & de Gouſſain- 
ville, je fis rencontre de dix ou douze hommes de pied, 


qui ſi-tõt qu ils nous eurent appergus, ſe jetterent dans les 


Bois dont tout ce pays eſt couvert. Je marchai prompte- 
ment vers eux; & jen fis prendre deux, les ſeuls de toute 
la bande qui weuſſent point abandonne le grand chemin: 
C'croit deux Payſans qui revenoient de Paris, ou ils avoient 
vendu de la Volaille. Je les queſtionnai : Ils me repondi- 


rent avec une grande ingenuitè, qu'ils avoient coùtume de 


ne marcher que la nuit, pour eviter toutes les mauvaiſes 
rencontres qu on fait ordinairement ſur cette route pen- 
dant le jour: mais qu'ils ꝰtoiĩent enhardis cette fois, ſe 
voyant en compagnie de neuf ou dix perſonnes, dont ils 
ajourerent que deux ou trois etoient Domeſtiques de MM. 

e Mercœur, de Medavy & de Vieux- pont. 

Je wen attendis pas 7 pour faire courir apres 
ces trois hommes, dont le voyage myſterieux piquoit ma 
curioſitè. Il fut impoſſible de les joindre ; Mes Gens ſe ſai. 
ſirent ſeulement de deux autres hommes de la bande, qui 
Etoient de Verneuil, dont je ne pus rien tirer par menaces. 
je pris une autre voie: Je leur donnai quatre Ecus d'or, & 
eur en promis encore davantage, Sils vouloient m'appren- 
dre tout ce qu' ils ſcavoient de ces trois Domeſtiques. 11s 
me dirent de les ſuivre, & me menerent droit 4 un gros 
Chene creux, & environnè d'un buiſſon fort- &pais, ou ils 
me dirent que ces Valets ꝰtoient arrètès, & avoient jet- 
te dans le trone de cet arbre les Papiers dont ils Erojent 
charges. En effet jy trouvai deux botres de fer- blanc, & 
un ſac de coutil qui en paroiſſoient pleins. Je me conſolai 
davoir Jaifle Echaper les Meſſagers; & apres avoir ſatisfait 
ces 


ET "PIT 


_ 
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ces deux hommes, je repris le chemin de Roſny, tres- 
impatient d' ouvrir mes paquets. e e 
Ils me parurent tels que je les ſouhaitois. Je trouvai d'a- 
bord force Commiſſions pour lever des Gens de guerre de 
la part du Duc de Maienne: pluſieurs Lettres ecrites de 
la propre main de ce General au Duc de Mercœur, en 
chiffres. Des Pieces plus importantes attirerent bien-töt 
toute mon attention: Elles concernoient le Tiers Parti, dont 
on commencoit alors a faire du bruit; & parmi celles-la je 
rombai ſur deux Memoires qui me ſemblerent de la dernie- 
re conſequence. Le premier etoit le Memoire des deman- 
des que le Preſident Jeannin (17) avoir faites a PEſpagne au 
nom du Duc de Maienne ; & le ſecond renfermoit la re- 
ponſe faite a ces conditions par PArchiduc Erneſt __ le 
Roi d'Eſpagne. Tous les diſcours qu'on pourroit faire ne 
{cauroient auſſi bien inſtruire des deſſeins du Duc de Maien- 
ne, de Peſprit de la Ligue, & de la Politique de VEſpagne, 


que le contenu de ces deux Pieces: On ſera bien- aiſe den 


voir un Extrair. „ 9 | | 

Le Duc de Maienne ſoùmettoit la Ligue au Pape, & 
la mettoir ſous la protection du Roi d'Eſpagne aux condi- 
tions ſuivantes, tant pour tout le Parti en general, que pour 
lui en particulier: Que le Roi d'Eſpagne fourniroit & en- 
_ tretiendroit au ſervice de la Ligue une Armee de ſeize 
mille Hommes de pied & trois mille Chevaux : ſur la- 
quelle Armee il y auroit deux mille Fantaſſins & cinq cens 
Cavaliers Francois, dont lui Duc de Maienne pourroit diſ- 
poſer abſolument; outre quatre mille autres Fantaſſins & 
cinq cens Chevaux, auſſi Francois, qui ſeroient uniquement 
attaches à fa perſonne, & ſoudoyes par ! Eſpagne: Que le 
nombre de ces Troupes ſeroit augmente ſelon le beſoin, 
mais fans, rien ſtipuler, & a titre de bien fait: Que le Duc 
de Maienne commanderoit en Chef ces Troupes avec celles 
de tout le Parti, ſous le Titre de Lieutenant General de la 
Couronne, en attendant election d'un Roi en France: Que 


cette Election ſe feroit dans une Conference generale: deſt 


{ans doute les Etats du Royaume dont on veut ey ſous 
ce terme: Que juſqu au moment ou elle ſeroit faire && ac- 
ceptèe, on augmenteroit de moitié la penſion que PEſpa- 


(17 Renè Jeannin, Baron de Montjeu , Prefidentau Parlement de Dijon. 
Tome 1, Hh 
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ne faiſvit deja au General; ceſt-a-dire que de trente mille 
ſhires par mois, elle ſeroit portce a ſoixante mille livres; 
outre cent mille cus qu'on lui feroit toucher actuellement, 
& autres cent mille livres apres la ratification du Traite : 
& qu'en atrendant, on commenceroit par le mettre en 
actuelle poſſeſſion de la Bourgogne: Qu après la nomina- 
tion du Roi futur, le Duc de Maienne ſeroit continue dans 
le Gouvernement de! Etat, avec le Titre de Lieutenant Ge- 
neral ; & qu'il remettroit alors ſeulement aux Eſpagnols la 
Ville de Soiſſons: ce qu'il ne pouvoir faire auparavant, par- 
ce que toit la ſeule Place de ſarere qu'il eũt en France 
pour lui-mème: Que vil ſe trouvoit des obſtacles in ſur- 
montables, ſoir 4 PElection du Roi futur, apparemment 
de la part du Roi de Navarre, ſoit a l envahiſſement ou 4 
la conſervation de la Bourgogne pour le Duc de Maienne; 
le Roi d'Eſpagne feroit a ce — pour dedommagement 
une penſion annuelle de trois cens mille livres, qui pur lui 
tenir lieu des biens qu'il riſquoit de perdre en France: la- 
quelle penſion ne 1 lui ètre otee ni reduite, quel- 
qu' accord qui ſe fir entre le Roi d'Eſpagne & le Roi de 
France reconnu, & paſſeroit a ſes ſucceſſeurs a perpetuité. 
Il eroit encore ſtipule , Que PEſpagne ereindroir toutes les 
dettes du Duc de Maienne, ou du Roi èlu du conſentement 
de cette Couronne, Sil etoit Francois: Qu'on donneroit 
pareillement des ſatisfactions convenables aux autres prin- 
cipaux Officiers de la Ligue: Elles n'eroient point expri- 
mees, ſoit que Maienne ne ſongear pas aux autres auſſi effi- 
cacement qu'à lui-meme ; ou qu'il crut que cet article ne 
ſouffriroit point de difficulte , parce qu au defaur d' argent, 
i] eroit facile de ſatisfaire les Seigneurs en Penſions , Di- 
gnitès, ou Gouvernemens. | | 
Telles Eroient les demandes du Chef de la Ligue, dans 
leſquelles il ne S' toit pas oubliè, comme on voit. Pour 
tour cela il offroit au Roi d'Eſpagne outre la Couronne, qui 
quoiqu'il n'en fut rien dir, ne pouvoĩt regarder qu'un Prin- 
ce de la Maiſon d'Autriche, puiſque le Duc de Maienne 
ſembloit s' en exclurre lui-meme , il offroĩt, dis- je, certain 
nombre de Villes, dont le nom, auſſi bien que celui du Roi 
futur, toit en blanc: celles que ! Eſpagne prendroir, devant 
etre remiſes aux Catholiques Frangols , he la protection 
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du Roi d Eſpagne & du Duc de Maienne; le tout pour 
ſervir de ſurere & de caution a PEſpagne juſqu'a lelection 
du Roi, fans en dire davantage: ce qui marque bien encore 
qu'on comptoit que cette Election dedommageroit ſuffiſam- 
ment cette Couronne; a moins qu'on ne cherchar par ce 
ſous-entendu favorable a la flater de cet objet, pour en ti- 
rer un ſecours prompt & efficace. Ce qui fair naitre ce ſoup- 
con, Ceſt attention à inſiſter & a revenir ſouvent ſur Ia 
Clauſe ſuivante : Qu'en attendant qu'on fe fur derermine 
a Madrid ſur tous ces Articles (on donnoit pour cela le 
terme d'un mois), PEſpagne commenceroit toujours par 
envoyer un ſecours * dans la Bourgogne, qu'on di- 
ſoit ètre en fort- grand danger. Pour hater encore davan- 
tage les reſolurions de cette Cour, le Duc de Matenne qui 
dans tout ce Traite ſe montroit ſerviteur fidelle, quoiqu'un 
peu intereſle, de la Maiſon d' Autriche, afſtroirt froĩdement 
que ſi Pon trouvoit ces conditions uy deſavantageuſes pour 
PEſpagne, elle pouvoit ſe tourner d'un autre core que du 
ſien; & que las de porter ce fardeau, il ne demandoit pas 
mieux que de Sen decharger. 3 5 

Mais il avoit beau feindre; il avoit affaire à un Con- 
ſeil qui ne prend pas facilement le change, & qui en- 
tend encore mieux ſes interets. L'Archiduc Erneſt repon- 
doit a ce Memoire au nom du Roi d'Eſpagne: Que Sa Ma- 

jeſte agreoit le Titre de Conſervateur de la Ligue, & meme 
vouloit bien qu'on le regardat comme le Chef de tout le 
Parti: Qu'on le trouveroit toujours pret a accorder tous 
les ſecours de Troupes qu'on lui demandoit contre le Roi 
de Navarre, & meme plus qu'on ne lui en demandoit: car 
il conſentoit Ioaboyeritdng la Picardie ſeule les dix-neuf mil- 
le hommes mentionnes plus haut; il eſt aiſè de voir à quel 
deſſein, cette Province confinant les Pays-Bas; ſans ceux 
qu'il offroit de faire marcher en differens endroits du Royau- 
me. Il ne paroiſſoit pas auſſi alarme au ſujet de la Bourgogne, 

ue Peroit le Duc de Maienne ; Rats nos le 
Conſeil dEſpagne penetroit que ce General demandant la 
jouiſſance de cette Province, il n'etoir pas fache que routes 
les Troupes y fuſſent employees: Sur cet Article on accordoit 
ſeulement de quoi lever mille Lanſquenets, & ſoudoyer trois 
cens Chevaux. On ajoùtoit pourtant, que - 0 fort de la 

, 


— 
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de Appartement du Roi, jy fus introduit, & y. demeurai 


d 4 » r as. 


Guerre tomboit ſur cette Province, Sa Majeſte Catholique 
ne refufoit pas d'y envoyer des Troupes conſiderables: & 
fans doure cette parole croit ſincermſ. 

Le Roi d' Eſpagne ne ſe montroit pas non plus fi liberal 
A- beaucoup-près 2 le chapitre particulier de Maienne: C- 
toit de tous les Articles le plus reduir. On ne vouloit rien 
ajoũter à la penſion de trente mille livres par mois. On lui 
accordoit pour lui, & cela ſimplement pendant qu il ſeroit 
en perſonne dans I Armee, deux mille Fantaſſins & cin 
cens Cavaliers: On gardoit un profond ſilence fur tout le 


reſte. A Vegard des Places qu'on prendroit, ! Eſpagne con- 


ſentoit que le Duc gardaàt celles dont il S empareroit, pour- 
vũ qu'elle en fit autant de ſon core. Elle ne ſe departoir 

as de la demande qu'elle avoit faite de Soiſſons, & vou- 
foir abſolument avoir cette Ville pour garantie des avances 

welle faiſoir dans cette guerre: Elle promettoit ſeulement 
de la rendre apres Vele&ion du Roi. Cette nomination pa- 
roiſſoit encore douteuſe a PEſpagne , qui donnoir a entendre 

ue ſi elle ſe faifoir de maniere qu'elle eur lieu d'en ètre 
* „on pouvoit alors tout attendre de fa gratitude: 
mais auparavant on ne vouloit rien rĩiſquer. On laiſſoĩt pour 


cet effet ſans reponſe tous les autres Articles; & Fon y en 


ajonitoit un nouveau: C'eſt que le Duc de Maienne fe de- 
feroit de certaines Perſonnes, qui ſans doute n'appuyoient 
pas les interèts de I'Eſpagne aupres du General Francois. 
Le papier ne ſouffroit pas ces noms: On les avoit, diſoit- 
on, defignes de bouche a FAgent du Traite. Voila dans 
quelles difpofitions etoir Sa Majeſte Catholique , qui imi- 
toit aſſez bien le Duc de Maienne , en ce qu'elle — i 
beaucoup plus à elle qu'à lui; & lui vendoit auſſi cher ſes 
ſervices. . 1 1 0 ; 
A cette lecture je ſentis tout mon reſſentiment $'etein- 
dre. Ces Papiers Etant d'une extreme importance pour le 
Roi, je ne perdis pas un inſtant a me rendre a Compiegne. 
Je trouvai que le temps & Pabſence n'avoĩent rien alteré 
des fentimens de Henry a mon egard. Jeus une demi- 
heure de converſation ſecrette avec ee Prince, a qui je dis 
en gros le ſujet de mon voyage: la lecture des Papiers fut 
remiſe au ſoir de ce mème jour. Tout le monde ætant retire 


por —_ „„ 2 Saco. Al. a Ps 
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— en N avec Sa Majeſte 5 qui y ap ella Beringhen & 


Choirin pour dechiffrer les caracteres de la pluſpart de ces 
Pieces. | | 


i; Nous apprimes ce que c'etoit que ce Tiers-Parti dont 


on parloit ſourdement. Il ſe formoit au milieu de la Cour 
meme ſous les auſpices & par les idèes de PAbbe (18) de 
Bellozanne , des deux Durets, & je crois, de PAbbe du Per- 
ron, toutes Creatures du Comte de Soiflons & du Cardinal 
de Bourbon, & particulierement attaches a ce dernier: If 

a du moins toute apparence, que ces Perſonnes en furent 
es auteurs, & meme les uniques promoteurs dans le com- 
mencement. Mais dans la ſuite MM. de Nevers, de Lon- 
gueville, de Villeroi, D'O, & tout ce qu'il y avoit a la 
Cour de Catholiques qui ſe piquoient d'erre trop bons 
Francois pour ſouffrir 1 domination Eſpagnole, & trop 
zeles Romains pour S accommoder d'un Prince Proteſtant, 
d attacherent a ce Parti. Depuis quelque temps le Comte 
de Soiſſons s' toit joint a ces Meſſieurs: On diſoit meme 

winfidelle a ſon ancienne Maitreſle , il fut pluſieurs fois- 
fic le point de ꝰunir avec Mademoiſelle de Longueville. 
Us avoient pris le nom de Politiques, pour fe diſtinguer des: 
Royaliſtes & des Ligueurs ; & pour montrer qu'ils allojent' 
au bien de I'Erat & a la conſervation des droits de la Cou- 
ronne, par-defſus toute autre conſideration. Leur objet prin- 
cipal eEtoit d'exclurre Egalement. du Throne rout Prince: 
Etranger, le Duc de Maienne & le Roi de Navarre. Le: 
gros du Parti wen ſcavoit = davantage : Mais les Chefs 

ui Etojent les maitres du ſecret, ſongeoient de plus a ſe 
defaire des deux derniers par le fer ou par le (19)-poiſon :: 
apres quoi ne rencontrant plus de difficulte, ils faiſoient le: 

Cardinal de Bourbon Roi, (zo) & lui obtenoient une. Diſpen- 


(18) Jean Touchard , Abbe de [ teur ne devoit pas avancer fans y 
Bellozanne. Louis Duret, Sieur de joindre la preuve :. _ 
Chevry, Medecin; & Charles Du- [ (200 H Sappelloit Charles + II 
ret, Conſeiller d'Etat, Intendant & J toit le troifieme des fils de Louis I. 
Controleur-General des Finances , || Prince de Conde, & d Eleonor de 
Preſident de la Chambre des Com- Roye. Ses autres freres Etojent Hen-- 
=. ET | 1 ff „Prince de Conde. , Francois: 

(19) Cette accuſation ne ſe trou- ] Prince de Conty , & Charles, Com- 
ve: dans aucun autre Ectivain : elle | re de Soiſſons. Hs 
eft du nombre de celles que I Au- UH. „ ee 

H h ij 
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a. 


ſe pour ſe marier avec [Infante, afin de ne pas mEcontenter 
tout- a- fait 'Eſpagne. 1 

En comparant ce projet avec celui de Jeannin dont on 
vient de voir le Memoire, on ſera ſurpris que des Pieces 
ſi contraires les unes aux autres ſe trouvaſſent dans le mè- 
me paquet. Sans en chercher la raiſon dans les ſecrets de la 
Providence, qui en preſentant au Roi du mème coup tous 
les projets qui ſe tramoient contre ſa Perſonne, ſembloit 
Pavertir des juſtes meſures qu'il devoit prendre pour les 
prevenir ; je crois qu'on peut la trouver {an Pinterer dif- 
terent de toutes ces perſonnes, qui communiquant enſem- 
ble, & quelques-uns de fort- loin, tel que le Duc de Mer- 
cœur, ſans aucun motif commun que la haine qu' ils portoient 
au Roi, enfantoient mille idees chimeriques, & ſe livroient 
a toutes les lueurs qui brilloient a leur eſprit, ſans avoir 
d'objer fixe & determine, que celui de donner Pexcluſion 
au Roi de Navarre. Dans cette confuſion de ſentimens, il 
n'eſt pas Eronnant qu'il ſe rencontrar des avis ſi oppoſes 
dans — moyens. Ef 

Je demeurai trois jours a 1 „ſouvent en confe- 
rence avec le Roi, qui ſe montroit ſenſiblement rouche de 
Partentat qu'on mèditoit contre ſa perſonne ; parce qu'il 
ſe flatoir que {a conduite auroit dit en etouffer Pidee. Il me 
renvoya a Mante , sappercevant que les efforts que je 
faiſois pour parler dans ces entretiens pouvoiĩent rouvrir 
mes bleſſures. Toutes les marques d'une confiance entiere & 
pleine de tendreſſe, je les recus de ce bon Prince: La der- 
niere choſe qu'il me dit en partant, fut de bien obſerver tous 
les mouvemens de ſes ennemis, & de me preparer en atten- 
dant qu'il prit lui-meme le chemin de Mante, a lui don- 
ner de bons avis quand il y ſeroit arrive ; parce qu'il vou- 
loit bien me rendre le maitre de la conduite qu'il devoit 
renir dans une conjoncture fi difficile. Il ne demeura en 
Picardie qu autant de temps qu'il lui en fallut pour finir 
quelques 8 : apres quoi il prit la route de 
Mante. II choiſit cette Ville par ale à toutes 


les autres; parce que par fa ſituation elle lui parut le ſé- 
jour le plus . a deconcerter les differen- 
tes cabales de 


es adverſaires, dans un temps ou. les prati- 


* . 
— 
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ues du Cabinet alloient vraiſemblablement ſucceder aux 
3 militaires. Son Conſeil y ſéjournoit deja ; & il y 
avoit fait venir Madame fa Sœur. Apres la decouverre que 
ce Prince venoit de faire des entrepriſes qu'on formoit con- 
tre ſa vie, il y auroit eu une extrème imprudence à negli- 


for toutes les precautions qui pouvoient l'aſſürer. Il ren- 
forga ſa Garde : Il logea dans Limay, qui eſt comme un 
Fauxbourg de Mante, un Corps de Troupes Angloiſes fort- 
affectionnees ; & prit le parti de renir tout le monde pour 
ſuſpect : ne voyant en effet preſque perſonne dont il ne dut 
ſe defier , depuis qu'il s'croit convaincu que des Gens qu'il 
admettoit dans ſes Conſeils, a ſa Table, a ſes laifirs - 
Etoient capables de ſe porter aux plus violentes reſoJutions 


contre lui. 


Si de toutes les faveurs que peut accorder un Prince auſſi 
eſtimable par les qualitès de ſon eſprit que par ſes grandes 
actions, les ſentimens du cœur ſont ce qui touche davan- 
tage un Homme d' honneur; je dois beaucoup a ce Prince, 
qui m'honora particulierement de ſa confiance, dans un 

temps ou Pinfidelite, la noirceur, la trahiſon , & tout ce 
que peut inſpirer Pinrerer a des Sujets qui ont place cette 
Idole ala place de l amour de leur Roi, ſembloient ne lui laiſ- 
ſer d' autre parti a prendre que celui d'une reſerve & d u- 
ne defiance generale. Jai quelque choſe de plus a dire: car 
238 cacherois- je ce qui dans toute ma vie me 2 
'endroit le plus propre a nvattirer Feſtime des perfonnes 
veritablement vertueuſes? C'eſt dans cette conjoncture ſi 
delicate, que ce Prince voulut bien ꝰ abandonner a moi, & 
me confier ſon ſort & ſa Couronne; (21) car il ne Sagiſ- 


ſoit pas d'un moindre objet: Perſuade ſans doute que le 
: 12 Si nous en croyons M. De- | c'eſt principalement, & meme cn 


ou, Gaſpard Schomberg, Comte || quelque maniere a lui ſeul, que 
de Nanteuil, Louis de Revol , Se- Thonneur en eſt di. Tacite a dit 


1592. 


cretaire d'Etat, & lui-meme eu- d'un des principaux Miniſtres d Au- 


rent une grande — dans le parti || guſte, que ce Prince apres lui avoir 
ue prit Henry IV. de changer de || ore la rèalitè de la faveur , lui en laiſ- 

eligion. Aucun Hiſtorien n'a pu || fa encore Fapparence. C'eſt ici tout 
nous defigner nommement celui qui || le contraire : Le Duc de Sully en 
frappa ce grand coup. Ils ne paroiſ- | avoit deja tout Feffenttel aupres 
ent pas meme avoir ſonge a M. de || d'Henry IV. qu'on ne &aviſoit pas 
Sully: Ce qui n'ore rien à la force || ſeulement encore de Ven foupcon- 
des preuves qui ctablifſenr dans tout | ner: Et ce qu'on trouvera de plus ſin- 


cet endroit de ſes Memoires , que Il gulier dans Hiſtoire de Fun & de 
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conſeil d'un homme plein d'un ſincere attachement, & &il 
meeſt permis de me ſervir de ce terme, d'une amitiè verita- 


ble, doit Femporter ſur la penetration d'eſprit & Thabile- 


re, lorſqu'on n'y joint qu'une fidelitè douteuſe. Rien ne 
m'a jamais fait ſentir un plaiſir fi pur & ſi noble, que l hon- 
neur d'un pareil choix: Mais après m'y Etre livre quelques 
momens tout entier, j'enviſageai la peſanteur du fardeau 
dont je me ſentis charger; & je tremblai au milieu de ma 
joic , que ma foibleſſe & mon incapacitè rallaſſent m' en- 


gager dans quelque fauſſe demarche qui nuisit, non pas 4 


moi; je crois que dans ces occaſions c'eſt a foi que Fon 

ſonge le moins; mais au Prince qui ſe repoſoit ſur moi. 
De ce moment, toutes les precautions 3 le Roĩ 
_ ſa Perſonne, je les pris pour le conſeil que jallois lui 
onner. Je m'y preparal par les reflexions les plus pro- 
fondes ſur Vetat des Royaumes voiſins en general, & ſur 
celui de la France, des Partis qui la diviſoient, & du Roi 
en particulier. Je conſiderai que ſi dans les emplois pareils 
au mien, on ne fait point de fautes mème innocemment, 
fans meriter quelques reproches; il n'en eſt point qu'on ne 
Sattire, lorſque celles qu'on y fait viennent de ce qu'on Sy 
eſt comportè avec paſſion. Cette reflexion me porta a etu- 
dier profondẽment mes penchans & mes diſpoſitions; & 
13 me 
autre, c' eſt que long- temps apres || joue M. de Sully dans les dix ou 
que cette faveur ſe fut declarce par || douze dernieres annees de la vie de 
les principaux Emplois & les pre- || ce Prince. Tour 8 
mieres Places qu'on vit le Miniſtre || que paroit cet air de reſerve & de 
occuper, & meme juſqu'a la mort {| myſtere; qu on examine profondc- 
de Henry, ils demeurerent enſem- || ment la conjoncture de ces 1. 85 
ble dans ces termes de la plus exacte || 1a, & avec cela la Religion du Duc 
circonſpection par rapport au Pu- || de Sully; on decouvrira fans peine 
blic 3. pendant que dans le particu- |} les ſujers qu'ont eu ce Roi & ce Mi- 
lier la familiarite & Ja confiance || niſtre den uſer de la forte , & meme 
n ont peut-ctre jamais Ete portèes || de ne point ſe departir de cette con- 
plus loin entre un Roi & ſon Sujet. duite juſqu'a la fin. Ce n'eſt pas la 
oila comment il eſt arrive que dans || un des moindres traits de Fhabilete 
2 Hiſtoires de Henry 4e || & de la prudence de ces deux Grands 
rand, dont les Auteurs fans pene- || Hommes. J'ai cru neceſſaire de faire 
trer juſques dans le Cabinet, ſe ſont || cette remarque une fois pour toutes: 
contentes de ne repreſenter que la || Il y avoit long- temps, dit 1 Hi- 
face exterieure & publique des affai- > ſtorien Matthieu, tom. 2. pag. 278. 
res, le nom de Roſhy ne ſe trouye || que Roſny eroit entre en part des 
vpn ; & celui de yr connu pour || » grandes affaires du Roi: Il fut em- 
es perſonnes bien inſtruites, affez || > ploye aux plus confidens du temps 
rarcment , yu le perſonnage qu'a | » de Henry III. « &c. | 57 2 
(22) Donc 
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nature du conſeil que je 2 ſur moi de donner au Roi. 


pour 


Pres 


1 aſlure de moi-meme, je craignis 
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ſecours Etranger? Quant aux ſecon 


volt dans la Religion Catholique au- 
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Le plus grand de tous etoit encore ſans difficulte de nen 
point prendre. Enfin je crus que tout bien examine, il fal- 
Joi preferer le porn qui arreroit la Guerre Civile , redon- 
noit le calme a la France, la ſoùmettoĩt a un bon Roi, la 
mettoit en Etat de fe venger des Ennemis Etrangers; c'eſt- 


A.- dire, celui qui derournoir le plus d'inconveniens preſens, 


& offroir la reſſource du temps pour remedier à ceux qu'on 
pouvoit craindre : En un mot je reſolus de porter le Roi a 
embraſſer la Religion (2 2) Romaine, & de I'y preparer peu- 
Aa- peu. Je ſgavois bien que je mecontentois par- la deux ſor- 
tes de Perſonnes, les Proteſtans voiſins de la France, & 
les Calviniſtes Francois : Mais pour les premiers, la 
France une fois unie ne peut-elle pas ſe paſſer de tout 
4 „ne pouvoĩt-on pas 

leur accorder des avantages, qui leur fiſſent voir ce change- 
ment ſans murmurer? A PFegard de tous les deux, je comp- 
tois ſur la reconnoiſſance, qu'un Prince tel que Henry ne 
ouvoit manquer d'avoir pour des perſonnes, a qui il avoir 
les plus eſſentielles obligations. 
Voila de quoi je m'occupai uniquement depuis l'inſtant 
ou je partis de Compiegne : Et jetois encore abſorbe dans 
ces reflexions , lorſque le Roi arriva a Mante. La premiere 
choſe qu'il fir, fut de me faire dire d'aller le trouver avec 
les precautions ordinaires : Jaquinot me conduiſit dans ſa 
chambre avant le jour; & nous entrames auſſi-tor en ma- 
tiere. Henry quĩ de fon core avoit fair mille reflexions ſur la 
ſituation embarraſſante où il fe rrouvoit , commenca par 
m'en faire un portrait au naturel : Intercts inconciliables 
dans les Princes & les Grands du Royaume; haine entreux 
& contre lui; mutinerie & deſobéftfance dans tous les Eſ- 
prits; pareſſe dans les Etrangers allies ; animoſitè & brigues 
de la part des ennemis; trahiſons au-dedans; violence au- 
dehors; precipices & ecueils de toutes parts! La fin de ce 
di ſcours parherique fut de demander quel remede je con- 
noiſſois a tout cela. | | | 
Je repondis au Roi, Que fans prerendre lui donner aucun 
conſeil , je voyois ſimplement trols partis à prendre, fur leſ- 
quels c'eroir { ce Prince à ſe dererminer : Le premier, de 


(22) Donc Ie Duc de Sully trou- | 8 le ſalut que dans 
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ſatisfaire tout le monde a ſes propres depens, ou pluſtor aux 
depens de Etat: Le ſecond, de ne fatisfaire perſonne , en 
cherchanta emporter tout de haute lutte: Le troiſfieme qui 
tient le milieu entre les deux, de faire tomber tous les ob- 
ſtacles qu'on oppoſoit a ſon Avenement ala Couronne, en ſe 
faiſant Catholique. Le Roi reprit la parole, & me dit que 
ce que je lui diſvis n'etoit rien moins qu'un avis: il me com- 
manda de lui dire nettement ce que je ferois, fi jerois en fa 
place. ge cherchai a le lui faire entendre, en reprenant Pun 
apres Pautre les trois moyens que je venois de mettre en 
avant. Je lui fis enviſager qu'en ſuivant le premier, il ſe 
reduiſoit lui- mème a rien; & que sil falloit remplir Pavidire 
de PEſpagne & des Ligueurs Francois, a peine d'un fi grand 
Royaume lui reſteroit- il un petit nombre de Provinces. Sur 
le — je lui repreſentai que ſi-tõt qu'il auroir donne oc- 
caſion de croire qu'il gen tenoit uniquement aux droits que 
1a naiſſance lui donnoit ſur la Couronne, Pabandon de tous 
les Catholiques, & le dechainement d'un peuple d'en- 
nemis au- dedans & au- dehors du Royaume , lui atti- 
rerojent un orage terrible: L'inconſtance de la Fortune & 
les revers ordinaires de la Guerre, quoique ce Prince ne les 
ett point eprouves, trouverent leur place dans cette refle- 
xion. Je ne parlai du troiſieme parti, que pour dire au Roi 
3 Proteſtant moi-mème, je ne pouvois lui rien dire 
ur ce ſujet. | : $3 
A meſure que je parlois, je voyois que Peſprit du Roi fe 
| frappoir de * en plus de Pembarras ou la conjoncture 
preſente le jettoit : Et je m'attendois que ce ſeroit la vue de 
tous ces obſtacles, qui le meneroit au point ot: je voulois 
qu'il arrivar. Petois ſar quant au premier de ces trois par- 
tis, que Henry n'y penſoit ſeulement pas. Je le connoiffois 
trop bien, pour croire qu'il füt capable de fe porter a un 
accommodement, qui ne le laiſſeroit Roi qu en peinture, 
ſujet ou e Eſpagne, ou reduir enfin a une petite 
pony de la France: Auſll n embarras ne rouloit que ſur 
s deux autres. D'un core, diſoit- il, en demeurant dans fa: 


tous les Grands du Royaume, & ceux qui Eroient à la tète 
des Affaires & des Finances, comme MM. d'Epernon , de 
1 Ii ij 


8 il voyoit ligues contre lui les Princes de ſon Sang, 
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Nevers, de Longueville, de Biron, d'O , de Rieux (23), 
de Villeroi , de Manou, de Chareauvieux , de Vitry, d'En- 
tragues, de Sourdis ; le détail en ſeroit trop long. II les 
voyoit prendre le parti, ou de faire un Corps contre lui in- 
dependant de la Ligue, ou ce qui ctoir =_ vrai-ſemblable, 
& auſſi plus dangereux, de s' unir avec la Ligue, & de con- 
certer enſemble les moyens de lui fermer tous les chemins 
au Throne. De l'autre, il s objectoit les plaintes des Ducs 
de Bouillon & de La-Trimouille, & les cris de tant de Pro- 


teſtans qu'il alloir abandonner; eux qu'il avoit tant aimes, 


& dont il avoir tire ft longtemps ſon unique ſecours. Il ſe 
les repreſentoit paſſant du mecontentement a la reſolution 
que fair prendre le deſeſpoir d'erre ſacrifiès par un Prince 
ingrat 9:1 choiſiſſant un Chef, ſe cantonnant en France, & 
3 a tourner ſes Armes contr'eux: & il finit par ces 
paroles: „Non je ne ſgaurois les maltraĩter, ni leur declarer 
„ la guerre; je les aimerai toujours. | | 


Je me ſentis penetre de ces paroles, qui marquoient un 
naturel & un retour ſi rares dans le cœur des Souverains: Je 
Fen remerciai au nom de tous les Proteſtans, en mettant un 
genou en terre, & en lui baiſant la main. Ce que ce Prince 
oppoſoit a ſon changement de Religion, & la maniere dont il 
le Riſait, toit preciſement ce qui diſſipoit ma crainte, & me 
confirmoit qu'on ne trouveroit point ailleurs le remede aux 
malheurs preſens. Je repris la parole & je lui dis, Que MM. 
de Bouillon & de La-Trimouille, & tout ce qu il y avoir de 
Perſonnes de merite & de diſtinction dans le Parti Calvi- 
niſte, ne ſeroienrt point aflez deraiſonnables pour s' armer 
contre lui, pour un parti embraſſè par la ſeule neceſlite , 
lorſqu'on continueroir a les trairer avec tous les egards dus 


a leurs perſonnes & a leurs ſervices : Et achevant d'expli- 


quer au Roi tout ce que je penſois a ce ſujet, j ajoùtai, Que 
le fond de toutes les Religions qui croient en. Jeſus-Chriſt 
Erant eſſentiellement le meme, c'eſt-a-dire., la foi des me- 
mes Myſteres , & la meme croyance ſur la Divinite ; il 
me ſembloit que devenir Catholique de Proteſtant qu'on 
(23) Rene de Rieux, Sieur de || Francois de Balzac , Sicur d'Entra- 
Sourdeac. Fon D'O, Seigneur de || gues. Francois d'Eſcoubleau , Mar- 
Manou , frere du Sur-Intendanr. || quis de Sourdis. Joachin de. Cha. 
Louis de L'Hopiral , Sieur de Vitry. I teauvieus. «© - - + 8 


* 
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Etoit auparavant, ou Proteſtant de Catholique, C etoit moins 


changer de Religion, que ſuivre pour l'interèt de (24) la Re- 


ligion mème, ce que la Politique a juge a propos d' y met- 
tre de difference: Mais que quand je me tromperois dans 
cette idee, il toit toujours inconteſtable, qu'embraſler la 
Religion Catholique n'entraine point la neceſſitè de per- 
ſecuter toutes les autres: Au contraire, que peut- tre Dieu 
amenoit le Roi a ce changement, pour donner à! Europe un 
ſpectacle nouveau, & plus digne de la Religion elle-mème: 
Qu'il y avoir aflez long-temps que la difference des Reli- 
gions donnoit en France les Scenes les plus tragiques: Quelle 
Etoit une ſource de calamites & de deſordres, par Paverſion: 
qu'on inſpiroit au peuple contre ceux qui etoient' d'une 
croyance differente de la ſienne: ce qui ſe pratiquoit ega- 
lement de la part des Catholiques & des Proteſtans : Qu' il 
pouvoit remedier à un mal ſi dangereux, en uniſſant ceux 
qui! profeſſoient les deux Religions par les liens de Pamirie 
& de la Charitè Chrerienne ; ou fi cette entrepriſe ètoit im- 
poſſible, en leur preſcrivant du-moins des regles fi juſtes, 
que les deux Partis fuſſent contens de ee qut leur ſeroit 
_ accorde. Pattendris ce Prince par la ſeule idee de rendre 
ſa memoire eternelle , en rétabliſſant dans un Royaume 
deſole le calme, la ſecurite & Pabondance ; & de merites 
par Puſage des talens qu'il avoit regus du Ciel, Phonneur 
d'avoir rendu la France heureuſe, après qu'on avoit deſeſ- 
pere d'elle, & regarde ſes plaies comme incurables. Je 
ſuis ſur que ce motif Vinterefſa plus que celui de ſon 


(24) Joignez a ces paroles du Duc | conſcience & de la droiture natu- 
de Sully ce qu'il vient de dire quel- f relle: „Dans la creance où il ſe trou- 
ques pages auparavant, & ce qui eſt || >> voir, dit- il, patlant de M. de Sul- 
marque plus haut, lorſqu'il parle |} ly, que le Roi pouvoir auſſi faci- 
du devoir & de Pautoritè des Rois |] lement faire ſon ſalut dans notre 
en matiere de Religion; vous i | „Religion comme dans la fienne , 


* 


clurez qu'il eroit- Calviniſte mirige, || »ce n'a pas ere beaucoup hazarder 
indifferent a toutes les Religions qui || ſa conſcience que de lui perſuader 
conviennent dans les Articles fonda- |þ ce changement; & c'etoit au con- 
mentaux. C'eſt. ainfi qu'en_ parle || >traire ſervir Etat, 'voires toute la 
Auteur du Diſcours manuſcrit que |þ >> Chreriente tres-notablement, ſans 
Fai cite dans la Preface de cer.Ou- || »interefſer ſa repurarion. ce Heu- 
vrage; & c eſt meme la principale || reuſement Henry le Grand ne prit 


_— 
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des raiſons par leſquelles 18 ifie point de ſon Miniſtre ce ſentiment 
enry d' Indifference, comme il Lavouè lui- 


M. de Sully d'avoir donne a dT 
IV. un Conſeil , qui fans cela $'ac- || meme tres-fincerement.. 
corderoit aſſez malaveclesloix de la | 
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repos : Je ne Voubliai pas pourtant; & je fis convenir tacite- 
ment Henry, qu'apres avoir pour ainſi dire Epuiſe la Guer- 
re, ſon cœur redemandoit de lui-meme une ſituation moitis 
bruyante & plus rranquille. | | 
La plus forte preuve qu'en cette occaſion je parlois 
our la raiſon & la juſtice , ceft que le Roi, qui par un 
+ 0a caractere d eſprit ſentoĩt d abord tout le vrai & le 
faux de ce qu on lui diſoit, m' avoua que toutes mes paroles 
lui avoient ete juſqu au fond du cœur: Il ajoùta qu il y re- 
flechiroit encore profondement ; mais qu'il croyoit qu'il ne 
ſuivroir point d'autre conſeil. En effet au bout de trois jours 
ſon parti fut pris; & il ne s appliqua plus qu'a applanir les 
difficultès qui reſtojent. Les unes le regardoiĩent lui-mème: 
Car comme la droiture & la ſinceritè faiſoient le fond de 
ſon cœur, de meme qu'elles Etoient dans toutes ſes paro- 


les; je ſuis perſuade que rien n'auroit ete capable de lui 


faire embraſſer une Religion qu'il ear mepriſee interieure- 
ment, ou dont il eùt ſeulement doute. Un Prince qui n'a- 
voit jamais trompè les hommes, Etoir bien Eloigne de vou- 
loir tromper Dieu. 
Les autres obſtacles regardoient les principaux Chefs 
du Parti Proteſtant, que cette ſeule propoſition ne man- 
ueroit pas de revolter, autant par crainte _ par point 
d' honneur. Il les fit tous aſſembler ; & adreſſant la parole 
aux plus diſtingues d' entr'eux, qui erojent M M. de Bouil- 
lon, de Sancy, Du-Pleſſis, de Salignac, de Morlas, de 
Conſtans & Salettes (25), jetois auff preſent, il leur dit, 
dans l intention de les ſonder: Qu' il les avoit fair aſſembler, 
pour ſcavoir leur ſentiment ſur ce qu'il avoit a leur com- 
muniquer : Qu' il ayoit recu des avis certains que Bellozanne 
& les deux Durets, Agens du Tiers-Parti, avoient eu une 
entrevue avec Villeroi (26) & Jeannin; & qu'ꝭ ils etoient 
convenus d unir contre lui toutes les forces de la Ligue & 


(25) N. Salettes Etoit Préſident (| 


ss perdu un des meilleurs entende- 
du Parlement de Pau, & Conſeiller >»mens de mon Royaume. e chrono. 


d'Etat de Navarre. Morlas Eroir ſon || Novenn. liv. 7. pag. 541. | 
fils naturel , Conſeiller du Conſeil || (26) Apres avoir ſoigneuſement 
Prive & d'Etat, & Sur-Intendantdes || recueilli tout ce qui eſt dit dans les 
Magazins de France: Ils ſe conver- plus judicieux de nos Ecrivains ſur 
tirent tous deux. Henry IV. appre- || ces deux hommes, dont le Duc de 
nant la mort de Morlas, qui eEtoit un || Sully parle fi peu avantageuſement 


homme de grand merite , dit: Jai }} dans mille endroits de ſes Memoires; 
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des autres Catholiques: Qu'il touchoir au moment dont les 
Carholiques Payoient ſi ſouvent menace : Qu ils alloient Ja- 
bandonner unanimement : Que le projet commun ætoit de 
placer ſur le Throne le Cardinal de Bourbon, de lui faire 
epouſer VInfante d'Eſpagne , & de tenter par toutes ſortes 
de moyens de ſe defaire de {a perſonne: Qu'à la verite le 
Cardinal s'eroit montre fort-eloigne de cette derniere pro- 
poſition ; mais qu'il y avoit toute apparence qu'il y ot 
neroit enfin les mains, lor{qu'on lui auroit fair compren- 
dre qu'il n'y avoit pas d'autre moyen de gaſſurer la Cou- 
ronne : Qu il les prioit de lui dire naturellement ce qu' ils 
penſoient qu'il y eur a faire ſur tout cela, & particuliere- 
ment ſur la deſertion des Catholiques , qui alloit mettre fon 
Parti aux abois. | CO 
ll parut bien par la rumeur & le trouble que cette de- 
claration jetta dans ' Aſſemblèe, que tous ceux qui la com- 
poſoient, fans rien prevoir ni menager, ſans point fixe, & 
meme ſans aucun veritable attachement au Roi , ma- 
voient pour ainſi dire ſonge juſques-la qua vivre au jour 
la journee, qu'a pouſſer le teinps, & tirer parti des talens 
de leur Maitre pour la Guerre. Ils ne purent jamais 
Saccorder, ni former un avis ſuivi. On ne ſcavoĩt sil fal- 
loit ſouhaiter la paix, ou continuer la guerre. L'un diſoit 
qu'il n'y avoir rien a faire qu'a ſe remettre en campagne, 
& xiſquer le tout pour le tout. L'autre $'imaginoit qu'en ar- 


22 


je crois pouvoir avancer avec certi- 


tude, que leur grand & unique ob- 


| ſecrets; par le derail des Negocia- 
tions du Prefident Jeannin en Eſpa- 


jet fur d'un core , de fauver la Reli- 


gion en France, en excluant du Thro- 
ne le Roi de Navarre, tant qu'il n'ab- 


jureroit point le Calviniſme, ou 


pluſtôt en le forcant a abjurer; & 
d'empecher de autre, l'effet de la 


Politique Eſpagnole qui tendoit, ou 


a enlever la Couronne a la Maiſon 
Royale , ou a demembrer le Royau- 
me. Ces vues qui r'ont rien que de 
fort-louable , ſonr clairement prou- 
vees par la conduite de Villeroi dans 
les Conferences auxquelles il aſſiſta; 
par les Conſeils qu'il donnoit fre- 
uemment au Duc de Maienne, de 
dcfier du Conſeil de Madrid; par 

la reſerve que ce Chef de la Ligue 


gne; par la maniere dont ils ſe com 


orterent Tun & autre aux Etats de 
aris; &i peut- tre mieux encore, 
par la haine que les Seize leur por- 


toient. Leur prudence , leur ſang 


froid , & leur talent decide pour les 
Affaires, les rendoient lame du Par- 
ti, & on peut le dite, malgrè le Parti 
ans eux ce Parti poſſedẽ d u- 
ne paſſion aveugle & furicuſe auroit 
precipire l' Etat dans des malheurs 
irremediables. Conſultez l' Hiſtoire 
de Matthieu, t. 2. pag. 66, 69, 86. Cc. 
La Chrono. Novenn. liv. 2. Cc. De- Thos, 
les Mem. de Nevers, les Mem. de Villeroi, 
paſiim, & autres. Voyez auili ce que 
nous avons dit ſur cet articte dans la 


avoit à lui communiquer ſes deſſeins II Preface de cet Ouvrage. 
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rètant huit ou dix des principaux Carholiques qui n'etoient 
point encore ſur leurs gardes, ſur- tout les auteurs du pro- 
jet, on le feroit avorter. D'autres plus moderes, ou peut- 
etre ſeulement plus incertains, ſe retranchoĩent a dire qu'il 
falloit negocier & chercher des accommodemens , ſans 

ouvoir dire comment. Je ſaiſis cette ouverture ; & en la 
— a quelque choſe de raiſonnable, je fis prevaloir Pavis 
de la Negociation. On n'ignoroit pas que Javois quelque 
credit ſur Feſprit de M. le Comte de Soiflons , & un libre 
acces chez le Cardinal de Bourbon. Ce Cardinal diſoit ſou- 


vent en public, que quoique je fuſſe Huguenor, il n'y avoir 


perſonne . qui il ſe ſentit autant de penchant que pour 
moi. Pofftris d' employer ma mediation aupres de ces deux 
Princes, & de les engager à fermer les as aux perſuaſions 
desennemis du Roi: Et pour y reiiflir plus ſurement , je pro- 
mis de travailler a gagner leurs Creatures & leurs Conſeillers, 


ſur- tout Abbe de Bellozanne, les Durets confidens du Comte 


de Soiſſons, & une Madame des Roſieres, bonne amie du 
Cardinal. | 
_ Perſonne ne contredit cette opinion; ſans doute parce 
que les Proteſtans qui avoient entendu la declaration , ſe 
entant trop foibles pour recommencer actuellement les 
Hoſtilires , ils ne virent rien de mieux a faire pour le temps 
preſent. Le Roi ne fut pas fache de ſon core, que avis una- 
nime des Proteſtans lui fit rechercher les Princes du Sang, 
& lier commerce avec les Catholiques de la Ligue. Je me 
mis a travailler ſuivant mon plan; & je commencai par 
Y Abbe de Bellozanne. Je ſcavois que la jalouſie le — 
Pennemi ſecret des Durets: Je crus qu en le prenant de ce 
core, en fortifiant {a haine, & en le flatant d'un premier 
role dans les affaires, jen viendrois a bout. Je deburai par 
lui dire, Que je venois le remercier de la part du Roi, de 
ce qu'il s toit fi genereuſement oppoſe en ſa faveur aux en- 
rrepriſes des Durets: ce qui ne pouvoit partir que dun 
fond de droiture & de bonne ber pour le Roi, dont 
Sa Majeſté, 1 le connùt peu, lui tenoit tout le 
compte qu'elle devoit, juſqu'a ce qu'elle füt en erat de lui 
donner des preuves plus fenfbles de ſon affection: Ce qu'elle 
feroit certainement, en lui procurant le Chapeau de Cardi- 
nal, ou du- moins en lui donnant un des plus riches Benefi- 
CES 
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ces du Royaume, {i-tor que ces graces ſerojent en ſon pou- 
voir, par le changement de Religion auquel elle touchoit 
de fort-pres. 

Ce debur qui flatoit extremement la vanite du perſonna- 
ge , me donna ſujet dentrer comme ſans deſſein dans les 
ecrettes demarches des Durets, que je feignois de ſcavoir 
fort- poſitivement, afin de les apprendre de lui-meme , & 
de le porter a s'y oppoſer encore plus fortement. En effet 

a- peine eus: je lache quelques paroles ſur ce ſujet, que mon 
homme cedant à ſon penchant, tomba ſur les Durets, & en 
dit tant de mal, qu'il me jetta dans l'autre extremitè de 
croire que {a haine les lui faiſoit accuſer fauſſement. L'i- 
dee du Chapeau & de PEveche produiſant ſon effet, Bel- 
lozanne feignit de ſentir pour le Roi le zele que je lui at- 
tribuois moi mèëme par pure feinte : Il ne tint pas a lui 
que je ne cruſſe qu'il s toit oppoſe aux violentes rèſolu- 
tions des Catholiques, dont il m'apprir chemin faiſant tou- 
te intrigue & le but. Je me flatai quelque temps d'avoir 
Paene cet homme au Roi: mais les fourbes reviennent 

ien-tor a leur caractere: Il ne m' en eur pas ſi-tõt fait la 
proteſtation, qu'il alla en faire une toute contraire au Car- 
dinal de Bourbon, enſuite a Villeroi & a Jeannin, aux- 
quels il redit d'un bout a l'autre toute la converſation _ 
venoit d' avoir avec moi. S'il ſe trouva bien de ſa trahiſon, 
par le nouveau — de faveur ou elle le mit; je trouvois 
de mon core qu'elle ſervoit peut- tre mieux le Roi, que 
ne Peur pu faire ſon ſecret. Outre que par-la j; avois trouve 
moyen d inſtruire ces Meſſieurs de la diſpoſition prochaine 


du Roi a embraſſer leur 8 ce qui les ramenoit in- 


terieurement vers ce Prince, ſur-tout le Cardinal, plus Epris 
de la Religion que de la Couronne; Pindiſcretion de Bel- 
lozanne * encore un autre effet, c'eſt de leur don- 
ner envie de ſe ſupplanter les uns les autres dans l'acquiſi- 
tion des bonnes graces du Roi. Je pardonnai donc de bon 
cœur a Bellozanne fa duplicite ; & jen tirai mEme un troi- 
ſieme fruit par rapport aux Durets, | if 

Ceux-cy ſentant que les nouveaux ſecrets dont Bellozan- 
ne s toit fait honneur aupres de ſes Patrons, lui ayoient 


donne une nouvelle pointe de faveur, ren furent que plus 


diſpoſes à Ecouter les propoſitions. que jallai leur faire en- 
Tome 1. | | 
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ſuire. Je leur dis, Que le Roi pique de la fourberie de Bel- 
lozanne (ce qui ne laiſſoit pas d' tre, parce qu'il Vavoir 
pouſſèe juſqu'a donner de Pombrage aux Proteſtans) ne 
vouloit plus entretenir aucun commerce avec cet homme 
ſans foi; & qu'il toit diſpoſe a faire par leur canal toutes les 
demarches qu'il auroit \ faire dans la ſuite. Je leur gardois 
une Piece, dont jcrois ſur que la communication produiroir 
un merveilleux effet; c'eſt le Projet d'accommodement 
de la Ligue avec ! Eſpagne, & la rEponſe en conſequence, 
dont ils wavoient eu aucune connoiſſance, & que je leur 
montrai en ce moment. Ce trait les terraſſa; ils fe crurent 
mepriſes : Ils jugerent le projet aflez raiſonnable, pour avoir 
lieu de craindre qu'il ne ꝰ x ecutãt, & n'emportar la deci- 
ſion des affaires, fans qu' ils y euſſent contribue en rien: ce 
qui eſt pour ces ſortes de gens le coup le plus accablant. 
Ils ne balancerent pas a m'offrir avec ardeur leurs ſervices 
pour le Roi. Le changement de Religion que je leur avois 
auſſi inſinuè, leur paroiſſant applanir toutes les chicannes 
qu'on faiſoit a ce Prince; ils _ ravis detre les entre- 
metteurs d'un projet, dont ils trouvoient Finvention plus 
heureuſe, que celui qui avoir ere propoſe 4 Se e par le 
Duc de Maienne. Pour mieux dire, il ne leur en reſtoit point 
autre a ſuivre, apres la victoire que Bellozanne venoit de 
remporter fur eux. Effectivement is garderent mieux le ſe- 
cret, & S employerent aſſez utilement. . 
me tournai enſuite du core de I Abbe Du- Perron (27), 
qui par ſon caractere, ſa rẽputation, ſon eloquence, pou- 
voir plus aupres du Cardinal de Bourbon, lorſqwil s agiſſoit 
de lui faire prendre ou quitter une refolution , que toutes 
les fineſſes de Bellozanne & des Durets. Nous nous con- 
noiſſions depuis long- temps; & il m' avoĩt quel qu obliga- 
tion. Je concertai mon diſcours, comme ayant affaire à un 
homme pour lequel l'eloquence, les grandes idées & les 
raiſonnemens (28) profonds avoient de puiſſans charmes; 
& jy ſis entrer autant & plus de Politique & de vues hu- 
maines que de Religion. Mon Frere le Gouverneur de 


2». 


(27 N Davy Du-Perron , I ly ſur le Cardinal Du- Perron, pa- 
depuis Eveque d'Evreux , & enſuire || roit plus juſte que celui de Joſeph 
Cardinal; il en ſera encore parle. Scaliger, qui ne le traite que de ba- 

128) Ce jugement du Duc de Sul- II billard, locatuleius, ou, locutu levis. 
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Mante fut preſent a cette converſation; on apres avoir 
gliſſe mes diſcours ordinaires ſur la future Abjuration du 
Roi, j'entrepris de prouver a Du-Perron qu'a 'Eſpagne 
pres & quelques brouillons en France, Pinterer & Pxvan- 
tage non-ſeulement de la France, mais encore de toute 
Europe, Etoit que le Roi de Navarre fur eleve au Thrs- 
ne, & quil poſledir le Royaume dans la mEme etendue, 
& avec le meme pouvoir qu'en avoient joui les Rois ſes 
predeceſleurs, = | 
Je commencai par le Pape. Je dis a Du-Perron , Que lui 
2 avoit une ſi parfaite connoiſſance de la Cour de Rome, 
eh mieux que perſonne, que Clement VIII. qui ſiegeoit 
alors, n'etoit ni {i violent que Sixte V, ni {i changeant que 
Gregoire XIV: Que ce Pape conſideroit les affaires pre- 
ſentes de! Europe & de la Chretiente, dun eſprit net & im- 
partial: Que ſon intention n'eroit point qu'en rompant Ve- 
quilibre neceſſaire entre les deux Maiſons de Bourbon & 
d'Aurriche, la France ſe trouvar aſſujettie a PEſpagne ; par- 
ce qu'il n'ignoroir aucune des vuès de celle-cy pour la Mo- 
narchie univerſelle: Qu'en cela, outre interert de Pere com- 
mun des Catholiques, le Pape trouvoit ſon interèt tempo- 
rel en particulier; parce que l Italie & le patrimoine de Saint 
Pierre ſuivroient de près le ſort de la France & des autres 
Royaumes ; & que le Pape courroit riſque un jour de ſe 


voir reduirt a la ſimple qualité de Chapelain des Rois d' E- 


pagne: Que Sa Saintetè penſoit d'ailleurs trop ſenfement, 
pour ne = rendre les bras au Roi, des qu'il temoigneroit 
vouloir ſe rapprocher delle ; ſans ſe ſoucier de ce grand ter- 
me de Relaps, dont on cherchoit a eblouir les ſimples. 

Ma propoſition ſouffroit bien moins de difficultè encore 
par rapport aux autres Tètes Couronnees de PEurape. Je 
ne m'y arretai que bien peu, pour mettre la converſation 
ſur PEſpagne. Je demandaiaP Abbe Du-Perrons il ne croyoit 
pas auſſi bien que moi, que ces fins Politiques qui eroienr Pu- 
aique cauſe des troubles qui agitoient la France, commen- 
colent 2 deſeſperer de voir reiiflir ce brillant projet quiils 
sEtoient forme de conquerir toute la France: & cela ſur 
la connoiſſance qu' ils avoient, tant du Roi & des Proteſtans 
qui lui Erojent atraches , que des Catholiques Francois. Le 
Roi d'Eſpagne ayoit-i] jamais pu ſe mettre 8 dans 


1591. 


PIR 


1592. 


Le Roi d Eſpagne agiſſoit viſi 
faitement 4 les Ducs de Maienne, de Guiſe & de Mer- 


re, Philippe ſentoit qu'il ſe verroit peut- tre o 
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la tète de faire de la France une Province Eſpagnole; & ſe 
flater que ſa domination pur jamais Etre du gour d'un Peu- 


ple, de tout temps Vemule & Fennemi de 1 Sur 


tout cela on avoir alors bien plus que de ſimples ſoupgons. 
„ae , comme ſentant par- 
cœur cherchoient a le prendre pour dupe: il ne penſoit pas 
mieux des Ducs de Savoie & de Lorraine, qu'il 8 ſe ſervir 
de ſes Troupes & de ſon argent, fans en avoir plus &egards 
pour lui. Une preuve bien convaincante que Philippe ètoit 
dans tous ces >>" nga ctoient les propoſitions ſecrettes 
qu'il avoit fait faire & renouveller tant de fois au Roi, par 
D. Bernardin de Mandoce, le Commandeur Moreau & le 
Comte de Taxis: C'eſt qu' au fond ce Prince voyant que tout 
ce qu'il pouvoit re des troubles de France, fe redui- 
Toit au plus a deux ou trois de ſes Provinces, il lui impor- 
toit peu de qui il les obtint, du Roi ou de la Ligue. Il eſt 
vrai queen partageant la France avec les Chefs de la Ligue, 


Il ſe donnoit de grandes eſperances d'attirer un jour tout 4 


lui, en attaquant ſeparement tant de petits Rois: mais il 
achetoit actuellement bien cher cette eſperance, par Veput- 
ſement de Troupes & d' argent où le jettoit Vavidite de la 
Ligue: Et pour peu que le Rot ſoũtint 1 la guer- 

blige de re- 
Tirer tous les ſecours qu'il donnoit en France; n'en ayant 
pas trop pour lui-meme en Flandre, ou la guerre ne faiſoit 


que s'allumer de plus en plus. 


Comme je 2 - A que Du-Perron m' &coutoit atten- 
tivement, & ſembloit tomber interieurement d'accord de 
tout ce que je lui diſois; je ne quittai pas ſi-tet le chapirre 
de FEſpagne. Je lui dis, Qu' il n'y avoit aucune apparence 
que tant de braves Gens, fi amateurs de leur liberte, de leur 
Gouvernement, de leurs Loix & de leurs Coùtumes, puſſent 
s accommoder jamais d'une ſervitude Etrangere; & ſe re- 
ſoudre à ne remporter pour prix de leurs plus belles actions, 
que Phonneur Ferre les fubalternes des Grands d'Eſpagne, 
ou tout-au-plus ſtipendiaires d'un Roi, qui n'avoit jamais 
eu de plus grandes obligations a perſonne qu au Prince de 
Parme, & cependant Pavoit laiſſè attendre juſqu'à la mort la 
recompenle de ſes ſervices: Que tout le but des Seigneurs 


* 
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Francois en paroiſſant s attacher au Roi d Eſpagne, n'etoit 

que de ſe faire accorder de plus grandes rècompenſes par 
Henry, pendant qu'il toit encore engage dans la Religion 
Proteſtante: apres quoi ils abandonneroient fans peine ce 
reproche {i rebattu ae Relaps, auſſi bien que le deſſein de 
choifir Pu» deux pour Roi, le mariage deVInfante, & tant 
d'autres projets auſſi vagues. 


Je produiſis a PAbbe pour preuve de ce que je lui diſois, 
le Traite que la Ligue avoit fait propoſer a Henry par 
Villeroi & Jeannin, des apres la levee du Siege de Rouen, 
dont je rai * pu parler à fond dans ſon temps, mais que 
je vais expoſer dans un moment. Après cela me tournant 
avec vivacite vers Du- Perron, je lui demandai vil n'&toit 


pas de l'interèt de tous les bons Frangois, & de lui mème tout 


Si la Politique de Etat vouloit que détruiſant en un mo- 
ment un edifice qui avoit tant coute aux Rois de France, 
& que quelques-uns avoient cimente de leur fang, on revit 
la France pleine de ces e Tyrans cruels & ambitieux, qui 
pretendoient faire la loi au Prince, & toujours prète a ètre 
accablee par les premiers Ennemis qui Pattaqueroient? Sil 
ne convenoit pas que le Gouvernement Monarchique, par 
lequel tous les Membres ſont unis & ſoùmis a un Chef 
unique, eſt le plus glorieux & le plus avantageux de tous, 
& en particulier pour la Nation Frangoiſe? 

Je tranchai court ſur ce Tiers Parti de Politiques, en faiſant 
obſerver a4 Du- Perron qu'il falloit qu'il arrivàt neceſſaire- 
ment de deux choſes Pune : Ou qu'il fe reiinira la Ligue; ce 
qui faiſoit perdre a celle- cy le ſecours de PEfpagne : Ou qu'il 
marchat ſeparement de la Ligue; ce qui le compromettoir 
avec elle, & Pexpoſoirt ou a en ètre detruit, ou a la detrui- 


re. Dans tous ces cas, il ne pouyoit rien arriver qui ne tour- 
nat a Pavantage du Rot. 


* . 


Pour finir par ce qui regardoit Ia Perſonne meme du 


Roi; il ne me fut pas difficile de faire avouer 4 PAbbe , 

que ce Prince etoir rel qu'il le falloir pour regner ſur les 

Frangois. Je lui fis remarquer, Que fa reputation étoit ſi 

bien erabhe, par-rout', qu'il y avoit bien a craindre pour la 

Ligue, & encore plus pour ce Tiers-Parrti ſi peu accredite, 

que dans les Provinces où l'on ne fe livroit pas auſſi aveu- 
E K K 11 


dee „d' empècher de pareils deſſeins de s accomplir: 
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lement que dans Paris aux caprices de la Ligue, on ne 
7 jerrar rour-a-fair entre les bras de ce Prince; apres que 
I'yvreſle des eſprits ſeroit cs „& auroit fait place a Pa- 
mour du repos fi naturel a ceux qui ont ſouffert: Que les 
Provinces commencolent deja a temoigner ouvertement 
leur mecontentement. Mais ſans tout cela, ecombien de 


temps le Roi ne pouvoit-il pas encore ſoũtenir la guerre 


avec le ſecours des ſeuls Proteſtans Francois & Errangers 


brave & experimentè comme il etoit ; & ſe tenant en gar- 


de contre les attentats domeſtiques ? On Pavoir vu avec 
moins de dix Villes dans fon Parti, & nayant qu'une poi- 
gnee de monde, tenir contre toutes les forces du Royau- 
me. Je conclus, —_— de donner aux Ennemis de la 
France le plaiſir de la voir ſe conſumer & ganeantir d'elle- 
meme, il Etoir de l'interèt general de favoriſer un Prince, 

ui ſe montroit capable de lui redonner fa premiere tran- 


quillire, & de l'ëlever a un nouveau degre de ſplendeur. 


L'Abbe Du-Perron n'eur rien 4 repondre a toutes ces 
raiſons: il fut convaincu de leur force; & comme je m 
attendois bien, il ſcut en convaincre le Cardinal de Bour- 
bon; en y joignant toutes celles que ſa penetration lui inſpi- 
ra, & qu'il ne manqua pas d'orner de tout le brillant ap- 
pareil de PEloquence. Le reſte de cette annee & le com- 
mencement de la ſuivante furent employes de fa part & de 
la mienne en allees & venues, & en pourparlers de cette 


eſpece : Des qu on ſe fut tournè a la Negociation, on eut 


plus de Negociateurs que l'on ne vyoulur. 

Il Eroir vrai que Villeroi & Jeannin avoient preſente au 
Roi il y avoir long-remps un projet de Traite de la part 
de la Ligue; & qu'elle offroir de le reconnoitre pour Roi 
a certaines conditions. La Piece eſt afſez curieuſe pour en 
donner un precis : le veritable eſprit qui faiſoit agir la Li- 
gue s'y montre tout entier. L'Abjuration du Roi etoit a la 
tete, comme la premiere & la principale Condition : On vou- 
loit qu'il &engagear a faire profeſſion publique de la Reli- 
gion Catholique dans trois mois: Qu'il la rètablit dans tou- 
tes les Villes, d'où la ſuperiorite des Reformes Pavoirt 
bannie : Qu'il ſe degagear de toute alliance avec eux: Quiils 
neuflent aucune part aux Dignitès, Charges, Ambaſſa- 
des & Emplois de Etat, de quelque nature qu'ils fuſſent: 


» ed „36 


PR VE VE "TY 


TRY 


En un mot qu'ils ne demeuraſſent en France qu'a titre de 


ſimple tolerance, & pour un certain temps; ſauf a proro- 


ger le terme, ſuivant Pexigence des cas. Pluſieurs autres 
Articles ſembloient n'y ètre mis que pour perſuader au peu- 
ple, que les Chefs de la Ligue en traitant avec Henr 
avoient pour unique objet de ſervir la Religion & FErar : 
Telles eroient la Clauſe de nommer aux Benefices confor- 
mement aux Canons, celle de tenir les Etats de fix en fix 
ans, & pluſieurs autres. 85 . 

Toutes ces Conditions Etoient ſpecieuſes: mais on y ajoũ- 
toit, & c'etoit-la le point eſſentiel pour les Auteurs du Projet: 
Que le Roi reconnoitroit, autoriſeroit & ſoùtiendroĩt la Ligue 
_ de tout ſon pouvoir: Qu'il laiſſeroit en fa puiflance certain 
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159. 


nombre de Villes, où il ne pourroit pas mème mettre de Gar- 


niſon; Ceſt- a- dire qu'il ne devoir regner que ſous elle: Qu'it 
partageroit tous les Gouvernemens de France entre ſes prin- 
cipaux Officiers qu'on lui deſigneroit : Que de plus, il entre- 
tiendroit dans chacunde ces Gouvernemens les Troupes fuffi- 
ſantesa y maintenir la Religion Romaine: Qu'il ne pourroit y 
diſpoſer des Tailles, Impors & autres revenus Royaux ; mais 
qu'ils ſerojent tous employesa cer uſage, fuivantune reparti- 
tion proportionnee a la qualite & aux beſoins de ces Gouver- 
nemens : Qu'il en ſeroir de mème de toutes les Garniſons 

ue Fon merrroit dans les Places du Royaume. Suivoit la 
2 de ces Gouvernemens; la Provence, au Duc de 
Nemours; le Languedoc, au Duc de Joyeuſe; le Bourbon- 
nois & la Marche, au Due d'Elbeuf; la Bretagne, au Due 
de Mercœur; les deux Vexins, a titre de Gouvernement, 4 
d' Alincourt; partie de la Normandie, a Villars ; Plfle-de- 
France, au Baron de Roſne; l' Orleanois & le Berry, à La- 
Chatre; la Picardie, au Duc d'Aumale la Champagne, au 
Duc de Guile, avec la Charge de Grand-Maitre , & tou- 

res les Dignites & Benefices qui avoient cre dans {a Maiſon. 

Le Duc de Maienne ertoit le plus richement partage.,, 
comme de juſtice. Avec le Gouvernement de Bourgogne 


on uniſſbir pour lui ceux du Lyonnois, Forèt & Beaujo- 


loĩs; & on lui donnoit dans toutes ces Provinces un pouvoir 
qui auroit ancanticelui du Roi, le droit de diſpofer com- 
me il jugeroit bon des Gouvernemens, Lieutenances-de- 
Roi & autres. Emplois non- ſeulement Militaires , mais en- 
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core de Finance & de Judicature ; & qui plus eſt, des Digni- 
tès, Benefices & places Eccleſiaſtiques: Er pour mettre le 
comble a des avantages ſi extraordinaires, Von y ajoũtoit la 
Charge de Connertable ou de Lieutenant-General de la Cou- 
ronne : il n'y avoir que celle-la qui pariit digne de M. de 
Maienne. On retenoit encore in petto quatre Batons de 
Marechal (2 9) de France,donr la Ligue nommeroit en temps 
& lieu les Sujets; outre des penſions conſiderables aux plus 
diſtingues d'entr'eux. On avoir pouſle Pexces juſqu'a preſ- 
crire au Roi d'acquitter les dettes des Perſonnes de conſi- 
deration du Parti qu'on lui nommeroit, au nombre de 
vingt. Enfin _= achever de lui lier les mains, on ajoũ- 
roir, Qu' il ſouffriroir que des Princes Etrangers, au choix des 
Catholiques, accedaſſent au Traitè, & ſe rendiſſent garans 
de ſon execution, Le nom du Pape Etoirt le ſeul marque : 
ſans doute que le blanc devoit Erre rempli entrautres de 
celui du Roi d'Eſpagne : on reconnoit icy trop clairement 
les vues qi N Charles-Quint ne demandoir pas au- 


tre choſe, 


orſqu'il diſoit qu'on avoit tort de Vaccuſer de 


hair le Roi de France; puiſqu'au-liea d'un, il ſouhaitoit 


qu'il y en eur vingr. 


Perſonne ne croira que la Ligue en traitant avec le Roi 

a des conditions fi injurieuſes pour ce Prince, put ſe per- 
ſuader qu'il Sy ſoùmettroit: Il y a donc route apparence 
u'elle ne le faiſoit, que pour donner a ſon refus un eſpece 
tort dans l'eſprit de la plus vile populace. Auſſi le Roi 
loin de traiter cet Ecrit {crieuſement, & d'y repondre ſe- 
crettement, comme il aurait fait £il avoir cru qu'il pur le 
conduire a un accommodement, le ſacrifia tout d'abord 
aux Proteſtans. Ils donnerent a la Piece toutes les qualifi- 
cations qu'elle meritoit: Elle rèvolta juſqu aux Catholiques 
memes de la ſuite du Roi. Ceux- cy trouverent que tout y 
Etoit mal arrange : qu'elle eroit pleine d' Articles, qui 
n'etant pas nets deviendroient une ſource inepuiſable de 


dificulrs : qu'il y en avoir certains, dont Fexe 


(29) Ces quatre Birons de Maré- 
chal furent donnes Pannee ſuivante 
a Roſne, La-Chirre, Bois-Dauphin , 
& Sainr-Pol : Il ſera parle de cha- 
eun deux dans la ſuite. On rapporte 


cution Etoit 
abſolument 


à cette oceaſion un bon mot de Chan- 
valon , qui dit un jour au Duc de 
Matenne ; „ Monſieur, vous avez 
„fait des batards qui ſeront legiri- 


>> mes 2 vos dEpens, «« 


(3 0) Il 


1 6 lo. a. 


LAY 


„* 
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abſolument impoſſible. Ils diſſimuloient ce qui leur avoir 
fait le plus d' impreſſion; c'eſt que par la diſpoſition des gra- 
ces & des faveurs, il wen reſtoit = pour eux. 

Le Roi n'ayant fait de cet Ecrit 1 uſage que de 
Sartacher plus fortement ceux qui le ſeryoient, fit une re- 
ponſe fort- courte & fort- ſeche au Preſident Jeannin: Elle 
etoit datèe du Camp devant Caudebec. Il n'eſt pas beſoin 
d'en rapporter le contenu. 

Les Guerres Civiles, ſur-tout celles ou la Religion ſe 
trouve melee, donnent un air de licence & d'effronterie, 
qui en toute autre occaſion auroit bien de quoi ſurprendre. 
Jeannin ſcandaliſe de ce qu'on avoit traité ſon Projet de 
ridicule, repliqua par écrit, & en S adreſſant au Roi lui- 
meme : Qu il s tonnoit fort du ton ſur lequel on le prenoit 
avec lui: Que fi Pon examinoir bien ſon Projet, on trouve- 
roit qu'il n'y avoir pas encore aſſez bien traitè la Ligue: Que 
la ſeule crainte qu il avoir euè en le faiſant, ètoit d'en ètre 
deſavouè; ſur- tout du Duc de Nemours, qui au- lieu d'un 
Gouvernement, ? toit deja forme une Principaute dans le 
Lyonnois de Paveu de l Eſpagne; & encore = du Duc de 
Maienne, dont les interers —_— aſſez negliges. La mo- 
deration de Jeannin n'eſt-elle pas admirable? Qu il lui ſem- 

bloit y avoir aſſez bien ſervi : Roi, en ne parlant pas de 
lui faire donner des Villes a la Ligue pour la ſurere de 
execution de fa parole. Comme fi celles qu'on y accordoit 

aux Gouverneurs, ne faiſoient pas le mème effet: Qu il 
avoit encore Elude pour faire plaiſir au Roi, la queſtion de 
Pheredite des Gouvernemens. Cela eſt vrai ; mais quelle 
difficultè reſtoit- il aux Gouverneurs de ſe Pattribuer, apres 


tous les autres droits dont il les revètoit: | . 

Jeannin marquoit enſuite au Roi avec une libertè que 
on peut bien nommer une impudence outree , Que 
les Armes des Catholiques contre lui ctant juſtes , non-ſeu- 
lement il ne devoit point ſe ſervir avec eux des termes de 
crime & d'abolition, mais qu'ils Eroient tous en droit de 
traiter avec lui d egal a egal; parce que ne devant point ᷑tre 
regardes comme des Ennemis vaincus, ni lui comme Roi 
du vivant du Cardinal de Bourbon le ſeul Roi reconnu en 
France, non-plus qu'apres ſa mort, a cauſe de (a Religion; 
Cctoit icy le Corps de la Monarchie qui traitoit avec un 
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Prince Etranger: Que par la meme raiſon, bacceptation 
que le Rot avoit faite ne devoit point Fappeller un Edit 
90 Pacification aecordè par un Roi a des Sujets, mais une 
Convention amiable avec un peuple qui fe donne librement 
un Roi, apres que les raifons de le refuſer ont ere levees. 


— — - 


Toutes les autres impertinenees de cette Lettre ne meri- 


rent pas d' tre relevces. 2 finiſſoit par rejetter for- 
mellement toute entremiſe de MM. de Bouillon, Du-Pleflis, 
& des autres Reformès dont le Rot avoit fait mention dans 
ſa Reponſe ; & il declaroir qu'il ne vouloit avoir aucune 
communication avec eux. . : 
Pendant que le Roi deliberoit fur le parti qu'il avoir 
a prendre, les Etats fe tenoient a Paris (30). L'idee de les 
convoquer venolt du Prince de Parme : Et il faut convenir 
que par la maniere dont il devoĩt ef prendre pour arriver 
4 ſes fins, on ne pouvyoit pas prendre de reſolution plus 
ruineuſe pour la Cauſe du Roi. Ce General devoit les indi- 

ner 4 Rheims; & reũniſſant tous ſes efforts pour ſe ren- 

e mairre des Deliberarions au-dedans , pendant quavec 
une Armee ſuperieure il contiendroit le Peuple dans ſon 


Parti, & les Grands dans leur devoir ; il Saſſüroit de par- 


venir 4 une Election entierement du goũt de VEſpagne, & 
de faire auſfi-rdt apres facrer Ie Roi elu. Tout cet arran- 
gement Eroit &'uhe profonde Politique (31): Un peu de 
ptomptitude , beatteoup de liberalite , une occaſion bien 
choiſie, ſar tout cela une Armee capable d'impoſer; e- 
toĩent- la les vrais moyens de mettre fin aux affaires, & de 
donner pour toujours au Roi l'exclufion du Throne. 
Mais le Prince de Parme tant venu 4 mourir fur le point 
de execution, ces projets ow expirerent avec lui, ou ne 
furent conduits nf aver la ſuite, ni avec la diligence & les 
autres moyens neceffarres. Il eſt vraĩ que le Comte de Mans- 


feld qui bor f ſucceda, s approcha enfin avec une Armee juſ—- 


4300 Ih furent convagques pour le [| la Ligue, tome g. Mem. d'Etat de Ville- 
25 Jaovier mais Fouverture nen |} wi, tome 4. Mem. de Nevers, tome 2. 
Are faite que le lendemain, dans le Mcttbrow , tom. 2. Chronol. Novenn. ſous: 
— prepare pour cet effet. Les j| bene 1593. liv. 5. Satyre Menippte 
arangues, les Actes & toutes les || Cc. | 
Ceremonies de cette AfﬀſemBlee , ſe (31) Voyez la Lettre que le Duc 
trouvent dans us Hiſtoriens. de Ane Lertvit à ce ſujet au Rot 
Voyez ulierement De- Thon, d Eſpagne „ Cbronol. Novenn. liv. 4p 
liv. 10f. Dawla, liv. 1 3. les Mem, de II fol. f. | i | 


-- 
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qua Noyon: mais des-lors on n'etoir plus auſſi ſoumis à EI 
pagne qu on Vayoit Ete, avant qu'on cut congu Veſperan- 
ce de voir le Roi abjurer le Calviniſme; & le Comte de 
M,ansfeld sen retourna ſans avoir rien fait. De plus, on 
avoit change un point qui parut toujours eſſentiel au Prince 
de Parme; c'eſt 4 mga apr r les Etats a Rheims, 
le Duc de Maienne avoir fait conſentir le Pape & les Ple- 
nipotentiaires de I Eſpagne, qui ẽtoĩent Dom Diego d Ibar- 
ra, le Duc de (3 2) Feria, Inigo de Mandoce, & le Comte 
Jean-Baptiſte de Taxis _ les aſſemblat a Paris. Toutes 
ces Perſonnes avoient eſperè que dans une Ville qu' ils te- 
noĩent toute entiere par leurs alliances , leurs brigues ou 
leurs preſens, ils pourroient faire jouer mille reſſorts qui 
leur capriveroient tous les ſuffrages. Mais quand tout ce 
rand Corps Anarchique fut aſſemblè, il ſe trouva traverſe 
de tant & de ſi differens interèts, que les Eſpagnols n'ayant 
que leur voix comme les autres, & deſtitues dailleurs des 
moyens de la faire Ecouter par la force, Sappergurent bien 


qu'ils rencontreroient plus de difficultès qu'ils nen avoienr 


prèvu; & ils craignirent des ce moment de ae tirer d'autre 


fruit de tant de brigues & de ſourdes pratiques, que de 


tenir les choſes plus long- temps brouillees ; juſqu'à ce que 
la complication de tant de vues, & l'impoſſibilitè de pou- 
voir jamais les unir, produiſiſſent enfin d elles-mèmes P'ef- 
fer d' amener & de faire embraſſer le parti de la raiſon. 
Comment en effet pouvoir concilier le Pape, ou pluſtor 
ſes Legats qui avoienrt leur objet particulier, le Roi d'Eſ- 
pagne, les Ducs de Savoie & de Lorraine, les Ducs de 
Maienne, de Nemours, de Mercœur, de Guiſe, enfin les 
Princes du Sang qui avoient auſſi chacun un objet (3 3) dif- 
ferent, & qui —— pas moins attaches? Tous ces Par- 
tis, ſi-ror que les Etats furent ouverts, conſiderant que c- 
roir-la le coup de partie, eurent recours chacun de leur cote 
a mille ffraragemes qui ſe derruiſoient mutuellement; & ſui- 
vant idee de ce qu'on appelle la fine Politique, s envelop- 
pant & ſe derobanr ſous de fauſſes marches pour richer 
damener les autres à leur but, ils joignoient à la multjpli- 


(32) Laurene Suards de Figueroa U pour la France, diet clade 
1 » Duc de Feria. | 55 . y vouloit e 3 * 
” obèix. ce N . 


(33) La Ligue avoit cela de hon 1 
| LIij 
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cire des avis deja fi embarraſſans, un flux & reflux d'opi- 
nions qui jettoient dans un labyrinthe ow perſonne ne ſe 
connoiſſoit plus. Aucun ne dit d'abord nettement ſa pen- 
ſee: il ſemble qu'on ſe fut donne le mot pour ſe deguiter 4 
Fenvi, & oat faire deviner ſon objet. | 
Les Eſpagnols ne ſuivoient en cela que leur maxime or- 
dinaire & leur caractere particulier, ou cherchoijent peut- 
etre à ſonder les eſprits, pour decouvrir fi tes Francois ver- 
roĩent de bon ceil un Prince Etranger regner ſur eux. Lorſ- 
wils virent qu en temporiſant leur but fuyoit loin d' eux, 
il: vinrent enfin a propoſer ce qu'ils avoient de plus raiſon- 
nable, le mariage de VInfante (34) avec le Cardinal de 
Bourbon. Tous les Seigneurs Francois 3 a leur tète les 
Guiſes, attendoient que les Eſpagnols franchiſſent ce pas; 
& concouroient tous a un point commun, qui Eroit de ſe 
ſervir de cette propofition, pour mettre entre le Roi & le 
Cardinal toute la Nine qui peut animer deux Rivaux de- 
cides; & conſequemment entre le Roi & les Chefs du Parti 
contraire, M. le Comte de Soiſſons, les Ducs de Nevers, 
de Longueville, & les autres. On laiſſa prendre à cette pro- 
poſition aſſeʒ de force pour qu'on en vint juſqu'à dreſſer 
es Articles, qui furent envoyes au Cardinal par le canal 
de Bellozanne: mais tous les Seigneurs fe reiinifſant enſui- 
te, ils ſcurent bien la faire tomber. A quel deſſein? On le pe- 


(34) Claire-Eugenie & Autriche, || difficultes. Selon M. De-Thou , la 

ſeconde fille de Philippe II. Le Duc ] brigue en faveur du Duc de Guiſe & 
de Savoie avoir Epouſe Catherine, || trouva un jour fi forte par l'union 
Fainee : Ce ne fut qu'apres avoir eſ- || de FEfpagne & du Clerge de Fran- 
fayc inutilement par le miniſtere du ce, que ſans Voppofition qu'y mit 
Cardinal de Plaiſance , Legat, & du || ſecretrement ſon propre Oncle , le 
Cardinal de Pelleve, de foumertre la || Duc de Maienne , & la declaration 
France à une domination purement || que le Roi de Navarre fit ſemer a 
Eſpagnole; par le mariage de cette | pro * qui Etoit rẽſolu d embraſ- 
Infante avec le Prince Exneſt d' Au- || fer la Religion Carholique , il y a 
triche, Vaine des Freres de l Empe- [| toute apparence que ce Prince allot 
reur. Les Memoires d Etat de Ville- etre proclame Roi. >» On louë le Duc 
toi imputent a la Cour de Madrid, Io de Guile, dit le Pere de Chalons, 
comme une faute qui fir manquer la || Hi/forre de France, tom. 3. pag. 207. 
Couronne de France a PEſpagne , de || apres Matthieu, » d'avoir eu tant 
nayoir pas voulu faire partir certe || de moderation en cette occaſion , 
Infame future Reine, que le Prince || qu'il ne laiſſa paroitre aucune 
= lui deſtinoit pour Epoux, ne || marque qu'il ſe flarar d'une eſpe- 
fut declare & reconnu : Mais je dou- || >rance auſſi douce , ni aucun em- 
xe fort Farrivee de cette Prin- || preſſement pour une ſi grande for- 
ceſſe a Paris eũt applani toutes les | 2> tune. OS . 
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netre facilement; afin que ce que ces Seigneurs òtoient au 
Cardinal & aux autres Princes du Sang, retombar ſur eux- 
memes : comme les Princes du Sang en paroiſſant s oublier 
pour le Cardinal, ne le faiſoient auſſi que par un retour 


vers eux- mèmes, qui leur fit enviſager qu après lui la Cou- 


ronne pourroit plus facilement leur revenir, que ſi elle paſ- 
ſoit ſur une tète étrangere. Les Eſpagnols comprirent tout 
ce manege des Princes Lorrains; & on s attend bien qu'ils 
ne le leur pardonnerent point. | . 
Tet interèt commun des Grands qui les unifloir & con- 
tre PEſpagne & contre les Princes du Sang, venoit enſuite 
a ſe diviſer en autant de branches qu' ils erojent de Tètes: 
chacun croyoit la ſienne propre a porter le Diademe. Le 
depit & la jalouſie ſe mirent bientor de la partie; & l'on en 
vint à ſe diſputer la Couronne, pour le fout plaiſir de ſe Par- 
racher : C'eroir la conſolation de ceux qui ſe voyoient ex- 
clus. Tel de ces Parris n'en vouloit qu'a une ſeule perſonne, 
& ſe conſoloit de ne pas reiifhr pour ſoi- mème, sil pou- 
voit rendre fa brigue inutile : De cette claſſe eroir le Cler- 
gc, qui ſans pouvoir deſigner perſonne nommement, 2 
poſoit ſeulement de toutes ſes forces a l'election du Roi de 
Navarre, Tel autre entreprenoit de ſupplanter deux, trois 
ou davantage des Contendans : Et il ne Sen trouvoit aucun 
par tous ces motifs, capable de former un Parti aflez ſupe- 
rieur pour entrainer tous les oppoſans. Le peuple quoiqu aſ- 
ſez ordinairement eſclave de ſa prevention en faveur d'un 
Sujet, ne ſe determinoit point à cauſe de la multiplicité 
des Sujets: Et il lui arrivoit en cette occaſion ce qu'on a 
ſouvent experimentè; que prenant le ton de cette ſorte de 
perſonnes indifferentes & derachees qui ſe trouvent tou- 
jours dans le public, il tournoit en ee pour lui une 
affaire de cette importance, & ne faiſoit que tire des mal- 
heureux ſupplantes. 

Mais ents ce jeu, ce manege de tromperies ne pouvoit 
pas Iong-remps durer. Les 2 ſe font donner en ces 
rencontres les premieres deliberations & les premiers mou- 
vemens : Si le concours des caufes les empEche de l' em- 
porter, la raiſon lente a ſe montrer dans les aſlemblees tu» 
multueuſes, ſe fait voir a la fin; & après FYavoir long-remps 
.combartue, on la ſuit par neceſſitè. La f demarche 
| I1 
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qwelle fir dans cette occaſion fut par Porgane du Parle- 
ment, qui peſant plus muͤrement les differentes propoſi- 
tions qu on jettoĩt ſur le tapis, d'un Roi e r ou Lor- 
rain, ſentit qu'on lui reprocheroit a jamais d'avoir laifle 
contrevenir a un Article auſſi fondamental des Loix du 


22 


Royaume que Peſt Pheredire de la Couronne; & commen- 


ca , ſans trop 1cavoir ce qui en arriveroit, par donner un 
Arrèt ( 35 ) qui defendoit de tranſporter la Couronne hors 
la Famille Royale. Ce n'etoit rien moins qu'une penſce 
nouvelle; il n'y avoir perſonne qui ne Petit, & qui ne ſentit 
Pinjuſtice den uſer autrement: mais il ſemble qu'il lui man- 
quoir pour entrainer les eſprits, d' etre propolſce avec poids 
& gravite. L'Arret porta coup. Les droits de la Famille 
Royale commengerent a paroitre ſacrès a mille perſonnes, 
qui n'y penſoient pas un moment auparavant. L'Eſpagne 
que cet Arret fruſtroit de ſon attente, pouvoit encore pa- 
rer le coup en S' uniſſant aux Lorrains , ſur leſquels il re- 
romboir comme ſur elle: mais plus elle croyoit avoir eu 
droĩt de compter ſur leurs ſuffrages, plus elle devint irre- 
conciliable contre eux, des — Sen vit trahie: Ils ne 
purent jamais ſe rapprocher ; & leur eternelle meſintelli- 
gence preparoir inſenſiblement la victoire a leur adverſaire 
commun. . 

Il ty avoir plus qu'un pas a faire pour cela: mais le 
Clerge (36) empechoir fortement qu'il ne fut fait. La cho- 


| (35) Cer Arrer eſt du 28 Juin: ces au Duc de Maienne, comme 
5 


ette action, dit M. de Villeroi, || Lieutenant-General de la Couronne. 
»>tom. 2. pag. 58. fut d autant plus || Le Duc ſe plaignit avec aigreur de 
>> Jouce par les gens de bien, que le || Vaffront que le Parlement venoit de 
o peril en ay cars grand; & certai- || lui faire: Et PF Archeveque de Lyon 
>>nement elle ſervit grandement; & || qui Eroit avec lui, ayant repere ce 
»faut que je diſe, que le 3 — mot d' affront avec emportement, & 
ven demeure oblige a la Cour.“ fort maltraitè de paroles les Depu- 


— 


| Jon Le-Maitre, quoique fait Pre- tes 3 le Preſident Le-Maitre lui 


ent du Parlement de la Ligue par || ferma la bouche avec beaucoup dc 


le Duc de Matenne , le Prefident || dignite & d'autorite. Yoyex le ſe. tom. 


Edouard Mole , les Conſeillers || des Mem. de la Ligue : Mem. de Nevers, 
Guillaume Du-Vair, depuis Garde || tom. 2.p.635. 
des Sccaux, Erienne Fleury , Pierre (36) Tous les Memoires de cc 
D'Amours , Lazare Coqueiey &cc. || remps-1a font foi des procedes vio- 
eurent ——— art. En con- lens, & des diſcours emportes du 
uence , le Prefident Le-Mairre fut Cardinal de Plaiſance, Legat, de preſ- 
2 — les Conſeillers de Fleu ue tous les EvEques de France, des 
& D' Amours,Fapres-midi de ce me- Cures de Paris, & de la Sorbonne: 
me jour, pour faire des Remontran- || >» Debourbonnez-nous , Seigneur: 


= 


oa 
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ſe garrera encore 1a quelque temps. On reprit comme par 
amuſement quelques-uns des projets uſes. Les differentes 
eſperances ſe ranimerent pour $'cteindre bien-tor & tout- 
a-fait : Car chacun convenant tacitement que ſt le Roi (37) 
abjuroit, ce point finifloit toute conſternation , Vavis de I'y 
amener entraina enfin toutes les voix: & Fon s'y attacha, 
non: plus legerement comme auparavant, mais par une vue 
plus nette & plus diſtincte du veritable avantage de! Etat: 
Vue, qui devint des. ce moment celle du Parlement & de 
rout le peuple, & ne ſouffrit plus d oppoſition, que celle 
qu'il plut encore à - nr eigneurs d'y apporter pour 
leur interer perſonnel. 1 

Les Ducs de Maienne, de Nemours & de Mercœur, fu- 
rent ceux qui temoignerent le plus d opiniatretè; comme il 
Etoir naturel a ceux de tous qui s etoient le plus flates : 
mais avec toute leur mauvaiſe intention ils ne purent em- 
pecher qu'on ne proposat dans les Etats, & qu on ne fit 
paſſer à la pluralite des voix une Conference avec le Roi. 
Il Eroir du moins en leur diſpoſition den rompre ou d'en 
fuſpendre effet; & ils ne manquerent pas de le faire. Pour 
cela ils remuerent ciel & terre: ils firent agir leurs Emiſ- 
 faires : ils profiterent du mauvais ſucces du Roi (38) de- 
vant Selles : ils firent avancer Mansfeld, qui prit Noyon: 
ils donnerem toute la force qu' ils purent au refus que le 
Pape venoit de faire au Cardinal de Gondy (39) & au 
Marquis de Piſany, envoyes de la part du Roi, dentrer dans 
Rome, ou meme de mettre le pied ſur les Domaines de Sa 
Sainrere. Pouvoient-ils fe flater qu on ne remarqueroit point 
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C'eſt Pexplication que donnoit un ||. nos Rois ſe trouvent reiinies. Voyez- 
Predicateur , de cette parole de FE- || en la preuve dans le troifieme Volu- 
criture-Sainte : Eripe me Domine de ||. me du nouvel Ouvrage, qui a pour 
luto fecis. Il y a une infinite detrairs [| titce „ Genealogies Hiſtariques de toutes 
pareils , dont affirement on ne peut || les Maiſons Souveraines ,.Vingt-deuxieme: 
excuſer la malignitè par le zele pour |}. Table Geneaiogi que. 

la bonne Religion. De-Fhow re- ( 38) Le voyage que Henry IV. 
marque que le Clerge fur le feul ||. fir du core de Tours, & la neceſſite 


— 


* 2. 


des trois Etats qui conſeillar opi- || ow il fe mit de lever le Siege de 


niatrément la Guerre. | la Ville de Selles en Berry, fu- 
( 37) Il eſt dẽmontrè aujourd hui, || reat regardes en ce temps-la comme 

non- ſeulement que Henry IV. Eroir I, des fautes conſfiderahles. 

le ſeul legitime hèritier de la Cou- (39) Pierre de Reta, Cardinaſ de 


* 


dre doute ſur ce point; mais encore, 


qu en la Perſanne les trois Races de | 


tonne; il ny a jamais eu je moin- n 3 Vivonne Marquis 


oy 
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une partie du mois de Mai. Voyez- 
en les Actes, Tome 8889. des 2anuſ- || VEgliſe Gallicane; & de pluſieurs 


272 MEMOIRES DE SULLY, 
Pirregularite de ce procede ? _ qu'on les avoit vus pro- 
teſter rant de fois qu'ils oy olent que pour la Religion, 
& qu'ils Eroient prèts de ſe ſoũmettre a Henry, des le mo- 
ment qu'il quitteroit ſes erreurs. Auſſi perſonne ne sy trom- 
a: & quoiqu'ils empèchaſſent tout le fruit qu eùt pu avoir 
a Conference tenue pendant le mois d'Avril (40) 
a Surenne, on jugea que c'etoit le dernier effort d'un pou-\. 
voir expirant. On vit clairement que ſi le Roi après avoir 
conſenti qu'il n entràt dans cette Conference aucun Depu- 
re de la Religion, nes toit pas encore rendu; c toit parce- 
que les Ligueurs $'etoient montres plus difficiles eux- mè- 
mes ſur le temporel, que le Roi ſur le ſpirituel. Le peu- 
ple ſur- tout lui rendit une juſtice entiere: & les douceurs 
d'une Treve qui fut Punique bien & le reſultat de la 
Conference, acheverent de le mettre dans ſes interers. Je 
reviens plus particulierement à ce Prince. 
II Faifoir toujours fa reſidence a Mante , ou toute ſa pru- 
dence ſuffiſoit a peine a lui conſerver entier un Parti com- 
poſe de perſonnes fi differentes dans leurs ſentimens. La 


renue des Etats Pavoir alarme d'abord; & avec d' autant 


plus de raiſon , que la premiere idee qui s offroit a Feſprir, 
c'eſt qu'une Aſſemblee en apparence ſi auguſte & ſi reſ- 

ectable auroit bientor trouve un remede aux maux de 
Etat. Dans cette crainte le Roi commenca a flater les 
Catholiques plus encore que de coutume : il fir mème, 
comme on vient de le voir, quelques demarches pour re- 
chercher le Pape; afin de ne pas eEteindre dans les uns & les 
autres la ſeule eſperance qui pouvoir les empècher d'en 


venir avec lui à une rupture eclatante. On juge bien que 
cela ne ſe fit pas fans reveiller tous les murmures des Hu- 
enots: Mais ce Prince avoit ſagement pris les deyants; & 


paroiſſoĩt qu'il ne ſe faiſoit rien qu en conſequence de ce 
Conſeil General de la Religion , dont on a vu que le re- 
ſultat 

(40) Ala fin d' Avril, & pendant | on eſt oblige d'obeir aux Princes 
atens & Idolatres ; des Liberres de 


crits de la Ribliot. Royale, Mem, d Etat autres preuves fans replique. Tout 
de Villeroi , tam. 4. Matthien & cayet, || infolitenables que paroiflent les 
ibid. Se. L'Archeveque de Bourges || raiſons alleguèes au contraire par 
a 
L 


qui ſoũtenoit la cauſe du Roi , cbs | FArcheveque de Lyon, elles Vem- 
puya de Llautorite de Saint P | | porterent dans cette Conference. 
I 1 ; (41) Pomponne 
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ſultat avoir ere de tourner la choſe en menagement & en 
negociation. Lorſque leurs plaintes prenoient trop de for- 
ce, & que le Roi voyoit qu'il y avoit lieu de craindre qu ils 
ne ſe portaſſent à quelque extremitè facheuſe contre lui, 
il ſcavoit les appaiſer par quelque Expedition militaire , 
qui ne faiſoir que convaincre encore davantage les peuples, 
que ce meme Prince qui leur paroiſſoit fi doux & 22 
naire, n' toit pas moins digne de leur commander par a 
valeur & ſa capacitè dans la Guerre. ee eee 

Des qu'il fut inſtruit du peu d' union qui regnoit dans 
les Etats, du trouble & des conteſtations qui naiſſoĩent 4 
chaque parole, il regarda cette Aſſemblee comme le plus 
heureux acheminement a ſes deſſeins; & il n' eut plus d' autre 
embarras que celui de bien regler ſa conduite avec ce grand 
nombre d Entremetteurs, qui ſe mèlerent de ſes affaires 
{1-ror qu'il eut ere propoſè dans les Etats de traiter avec lui. 
Ce Prince n'auroit des- lors trouvè aucun obſtacle a la Cou- 
ronne, $'il toit montrè d' humeur a ſatisfaire aux deman- 
des exceſſives que les Seigneurs & les autres membres de la 
Ligue commencerent à lui faire faire: Mais il ne vouloit 
pas que la poſterite lui reprochar qu'il ne devoit la Dignitè 
Royale qu'a la baſſeſſe qu'il auroit euꝭ de la ſoùmettre a Fa- 
vidite & aux caprices de ſes Sujets. C'eſt ſe montrer bien 
digne du Throne, que de ſcavoir fi bien combattre le pen- 
chant & Fempreſſement naturel a monter. 
- Je dois pourtant rendre juſtice ici a quelques- uns deux; 
le nombre n' en eſt pas grand : mais je ſerois bien caution 
que MM. de Bellievre , de Belin & Zamet, par exem- 
ple, weurent dans les demarches qu'ils firent auprès du Roi 
aucun egard à leurs interets. Il y en peut avoir encore quel: 
ques autres, dont je ne puis rien preſumer ni aſſürer: A Le; 
gard de tout le reſte, je me contente de nommer les prin; 
cipaux Agens aupres du Roi, tant de la part de la Ligue 
& des Etats, que du Clerge & des Seigneurs Frangois. Je 
ne repeterai- | "vary les noms deja indiques ; j'y joins ſeule; 
ment le Cardinal de Gondy , les Marechaux d Aumont & 
de Bouillon, FAmiral de Biron, MM. D'O, de Vitry, de 
Lux, Du-Pleſlis, La- Verriere, de Fleury, & P Abbe de Cheſy: 


(41 ) Pomponne de Bellievre. Fran- l ſtien Zamet. 
cois de Faudoas d'Averton, Seba- e 
Tome J. þ M m 
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Beaucoup dautres: ſont demeures confondus dans la foule ; 

uoiqu'il n'y en eũt pas un deux qui ne Yaſſurar que I'Hi- 
foire parleroit un jour de lui comme de celui qui avoir 
frappe le grand coup, Je comprai un jour au Roi par leurs 
noms plus de cent de ces Perſonnages. Au reſte on preſen- 
reroit ici une belle decoration , ſi l'on pouyoit ouvrir & 
montrer pour un moment le cœur de tous ces Conſeillers 
{i ardens: Vanire , deſir de la faveur, bas interèts, vils ar- 
tifices , jalouſie, fourberie, trahiſon; c eſt-· là tout ce qu on 
y decouvriroit. | 


Il y en eur qui ne quitterent poo meEme au dernier mo- 
ment le maſque qui leur faiſoir abuſer du privilege d'abor- 
der le Prince pour le trahir plus ſarement, & pour lui ten- 
dre des pieges que tout autre n'auroit jamais Evites. C'eſt 
2 regret que je nomme en cet endroir Villeroi (42) & Jean- 
nin: mais le fait eſt trop connu ; & la confuſion quils eſ- 


(42 ) Dans le premier Tome des | dit dans la Preface de cet Ouvrage. 
Mem, d'Etat de Villeroi , qui neſt | m_ au ferment de la Ligue dont 
guete qu une juſtification de toute la or e icy le Duc de Sully, & qui eſt 
conduite de ce Secretaire d'Etat, il article le plus grave; M. de Villeroi 
avoue ſincerement que rien n eũt cre || eſt ſi clairement juſtiſiè dans Matthieu, 
capable de lui faire prendre le parti || tem. 2. pag. I 5 3. & ſutu. Chronol. Noven. 
de ce Prince, sil ne fe far pas con- liv, F 111 229. & dans quelques au- 
verti , & fi avant tout on neut pas || tres Hiſtoriens, qu'il ne reſte qu'a 
pris toutes les meſures neceſſaires }| avouer qu il y a erreur fur ce fait 
pou mettre la Religion en ſarete, |] dans nos Memaires. Selon ces Hi- 

| eſt pas beſoin de rapporter les || ftoriens , non-ſeulement M. de Vil- 
raiſons qu'il en donne; il trouvera || teroi neut aucune part ace ferment, 
ſar ce point toute Findulgence qu'il || mais encore il Iignoroitabſolument, 
demande. Il convient encore avec la |] torſque Henry IV. lui montra cet 
meme fincerite de ſes liaiſons avec |} Ecrit a Fontainebleau, & qu'il le 
la Ligue & I Eſpagne, & du princi- || chargea d en faire des reproches au 
p< litique où il ctoir, qu'en faiſant || Duc de Maienne, que Villeroi tra- 

a Paix, il Etoit très- avantageux de || vailloit des-lors très-ſincerement & 

Roi d' interèt d' avec l' An- — ordre de ce Prince mème à fe 
Der » & de Funir avec I Eſpagne.¶ ſeparer de la Ligue, Mais ce qui eſt 
ur cet article ſes raifons , quoique |} plus poſitif encore, Ceſt que Ville- 
ſans doute elles ne ſeront pas goii- roi faiſant honte au Duc de Maienne 
tees de ceux qui penſent comme M. | decettecriminelle demarche,Maien- 
de Sully, ſont pourtant encore plau- ne lui repondit en propres termes: 
kbles : Pour tout le reſte, il $en-dE- » Jene vous ai rien voulu dire de ce 
fend fortement. Il proteſte qu'il na» ferment , ni au Prefident Janin; 
jamais recu argent de FEDagne 3 || rant parce que j avois donnè paro- 
& qu'il na aſſiſtè ni aux Etats, ni || le au Legat & aux Eſpagnols de ne 
à aucuns autres Conſeils, qu avec une vous en rien dire; que pour n'igno- 
veritable intention de travailler pour rer que vous n' euſſiez jamais ap- 
le Roi & pour la Paix. Voyez la || »prouve Fufage de ce remede. Mat 
Note fur ce ſujet quelques pages || thieu, ibid. p. 1 f. 
plus haut, & ce que nous en avons e 
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ſuyerent depuis, lorſque le Roi leur en fir publiquement 4 


Fontainebleau de juſtes reproches, en eſt la conviction; 


auſli bien que la maniere intereſſee dont Villeroi ſe com- 
porta dans la ſuite. Deux jours ſeulement avant Abjura- 


tion du Roi, ces deux Meſſieurs s'employerent 6 utilement, 
qu ils firent renir une Aſſemblee ſecrette, compoſée des Mi- 


niſtres du Pape, de ceux de PEſpagne , & des principaux 
Partiſans de la Ligue, ſoit en perſonne, ſoit par Procureurs 
pour les Ducs de Nemours & de Mercœur abſens; dans la- 
quelle le Legat fit jurer a tous ſur la Croix, E Evangile & 
meme FHoſtie de ſoùtenir la Ligue juſqu'a ce qu'on vit 
fur le Throne de France, j'ai peine a le dire, un Roi agrea- 
ble a l' Eſpagne; & ſur- tout de ne jamais reconnottre pour 
tel le Roi de Navarre, quand mème il joindroir aux droits 
de fa naiſſance celui d'une abjuration ſincere. Ce Serment 
ſi plein de Religion & de Charitè fur enferme dans un 
pamquet ſignè de toute 'Aﬀſemblee, & envoye a Rome. Ceſt 
par une Lettre que le Cardinal de Plaiſance Ecrivoira quel- 
ques membres du Parlement, & dont le porteur fut arrere 4 


593. 


Lyon par des ſoldats du Roi, qu on eur connoiſſance de cette 


Piece. Peut-on fe jouer à ce point de la bonne foi, de la 
vertu & de la Religion? Ce trait quoiqu anticipè, me parott 
ici à ſa veritable place. | 
Parmi cette foule de Negociateurs & de Conſeillers, il 
y en avoit beaucoup qui croyoient tromper le Roi, & qui ne 
faiſoient que ſe tromper eux-memes. Ce Prince les laiſſoit 
dans cette bonne 3 „pour E non pas ces intri- 
guans, mais le peuple, de la facilite a Lamener au point od 
on le ſouhairoir: Je parle pour “avoir ſcu du Roi lui- me- 
me. Je me ſouviens qu'un ſoir, ceſt je crois le 15 Fevrier, 
apres que tout le monde ſe fut retire de ſon Appartement, 
le Secretaire Feret vint me chercher fort- ſecrettement de {a 
part, & m'introduiſit dans ſa Chambre, ou je le trouvai cou. 
ch&. Il Etoit oblige, ainſi qu'il me Pavoua, de prendre cette 
precaution toutes les fois qu'il avoit a m' entretenir; _ 
ne pas rèvolter les Catholiques, non-plus que les Proteſtan 
2 par jalouſie me haiſſoiĩent peur-erre encore plus, que ne 
aiſojent les premiers par averſion naturelle. Apres qu'il ſe 
fur plaint de cette contrainte dans des termes tout-a-fait 
obligeans pour moi , il me parla nn qui occupoient 
: m ij 
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276 MEMOIRES DE SULLY, 
alors le tapis, & du manege des Courtiſans pour ſe donner 


— 


Thonneur de la deciſion. J avois dit, & on Tavoit rapporte 


au Roi, que j apprehendois que {a facilite ne lui fit accor- 


der __ qu'il ne devoit: Je connus que je m'*etois trompè, 
a maniere dont ce Prince me repreſenta Perat des af- 


ar 
| We & me peignir le different caractere de tous ſes ſol- 


licitans. Si je fus ſurpris de la juſteſſe avec laquelle il de- 
meloir du premier coup d' œil la veritè, au-travers des voiles 
dont on l'obſcurciſſoit; je ne fus pas moins charmè, lorſque 
ſoumetranr ſes lumieres aux miennes, il voulut que je lui 
reſcriviſſe la maniere dont il devoit achever une affaire, 
. pour l'avouer, avoit des riſques juſqu'au der- 
nier moment. Jeus beau m' en defendre ; je n' obtins qu'un 
dElai de trois jours pour prendre ma reſolution. C'eſt dans 
cet entretien que le Roi me parla pour la premiere fois du 
deſſein qu'il avoit de me confier un jour ſes Finances. 
Apres trois jours d'une mure reflexion jallai retrouver 
le Roi avec le meme ſecret. Je ne gontai aucun des projets 
qu'on lui avoir donnes , & qui ne differojent que dans le 
lus ou le moins de rècompenſes 4 accorder aux principaux 
embres de la Ligue, & aux autres Perſonnes intereſſces. 
Mon avis fut que les choſes n' etoient point encore au point 
d'y mettre la concluſion: ce que . des raiſons ſui- 
vantes: Que le Roi toit delivre de la ſeule crainte qui au- 
roit pu porter à en precipiter la fin; je veux dire, de la crain- 
te que tant de Pretendans a la Royaute ne ſe réüniſſent 
tous en faveur d'un Sujet; parceque Paigreur qui s'toit 
miſe entre les Princes, les Grands & les Miniſtres d Eſpa- 
gne, prenant chaque de nouvelles forces, on ne pouvoit 
Satrendre qu'a les voir dans peu chercher a ſe detruire 
mutuellement. Cela ſuppoſe , qui eroirt le point eſſentiel: 
Qu il ne pouvoit arriver autre choſe, ſinon que les indiffe- 
rens & les mieux intentionnes sen artacheroient plus forte- 
ment au Parti du Roi : Que cet effet toit deja indubi- 
table par rapport aux Villes de France trop eloignees de la 
Ligue & de la Cabale pour en ſuivre les impreſſions & la 
chaleur: Que les Chefs de la Ligue eux-mèmes par haine, 
par jalouſie, on meme par reſlexion ſur leur propre interèt, 
viendroient l'un apres “autre ſe jetter entre les bras du Roi: 
Que de ſimples eſperances que ce Prince laiſſeroit conce- 
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voir, lui donneroient d'avance la meilleure partie des fruits 
de Fexecution , & ne lui en feroient pas courir les dangers: 
Que ces dangers d'une execution. trop | es etoĩent 
premierement, une ſèparation eclatante des Proteſtans, qui 
n'Etoient pas encore aſſez 2 ce changement: d'oty. 
il pourroit arriver les plus facheux inconveniens; en ce que 
le Roi n'etant point encore aſſure de tous les Catholiques 
pour les leur oppoſer, il demeureroit à la merci des uns & 
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des autres: Enſuite la neceſſitè ou il ſe metroirt lui-mème en 


ſe jettant entre les bras des Coney , de leur 'accorder 
toutes leurs demandes, quelqu'exorbitantes qu'elles fuſ- 
ſent: ce qui pour le preſent & pour Pavenir &toĩt d'une dan- 
gereuſe conſequence : Qu' il falloit laiſſer 4 tous ces Intri- 
guans & à tous ces Chefs de la Ligue, le temps de donner 
une forme preciſe a leurs demandes: om connoitroient 
qu'ils alloient preſque tous ſur les briſces les uns des autres: 
ce qui les obligeroit a fe reduire d'eux-memes ſur leurs ex- 
ceſſives prètentions; a convenir qu' en èlevant trop haut de 
ee 3 „ils mettoient le Roi dans l'impoſſibilitè de 
les ſatisfaire; entin a ſe contenter de chercher eur interèt 
dans Pinterèt general de ! Etat: Que les premiers à qui Pon 
verroit prendre ce parti, ſeroient ceux qui n'erant portes 
a demander des ſatisfactions que par P inſtigation des Puiſ- 
ſances Etrangeres, avides peut- tre de les partager avec eux, 
connoitroient Pinjuſtice de leur procede;, a meſure que croi- 
troit leur haine contre ces Etrangers: Que ces mèmes Etran- 
gers voyant que le Roi accorderoit ſi facilement, feroient 
demander par d autres ce qu ils croiroient ng pouvoir ob- 
tenir eux-memes. rn 222 3 wait aft £9. 7 
Je fis enfin enviſager au Rot que quelque changement 
qui arrivat- dans les affaires, i] ne pouvoit ètre ſi ſubit, 
qu'il ne füt en fon pouvoir de Fempècher; puiſque peu de 
paroles ſuffiſojent pour cela: au- lieu qu en temporiſant on 
Eclairoit les dèmarches des uns & des autres; & Pon rom- 
poit ſecrettement ce. qu il pouveit y avoir de liaiſons: en- 
tr'eux ; juſqu'à ce qu'il ne rin plus pour. une entiere con: 
cluſion, qu à donner quelques ſatisfactions à eau qui ctoient 
reellement en droit den demander. Pour amener les cho- 


ſes heureuſement à ce but, je ne voyois: ien de meilleur 4 


„ . " 
faire que de ſuivre conſtamment la . conduite que le Roi 
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avoit tenuꝭ juſqu'a ce moment: bien recevoir tout le mon- 
de: prometrre peu: paroitre deſirer de finir: remettre tou- 
te la faute du fetardement ſur les obſtacles ; & travailler 
aſſidument a les lever. C'eſt avec une conduite ſemblable 
qu'il me ſemble que doivent ſe traiter preſque toutes les 


affaires Politiques un you Epineuſes. On ſcair aſſez que la 


difference entre la precipiration & la diligence, eſt que 
celle-ci ennemie de l'inaction & de la 3 auſſi bien 
que l'autre, ne fait pourtant aucun pas ſur lequel elle ne 
conſulte le Jugement; & cependant on les confond dans la 
pratique preſqu'a tous les inſtans. | 

En parlant de la forte au Roi, ſa Converſion Etoit tou- 
jours le fondement que je ſuppoſois: & Sa Majeſte en ne 
contrediſant rien, me fir connoitre que cette formalice ne 
FarrEteroir pas. Je n'ajoùtai plus qu une choſe; c'eſt que 
pour ne pas laiſſer degenerer cette Negociation en querelle 
Bourgeoiſe & en parlementage, comme faiſoient ſes Adver- 
faires, il falloir PentremEler de quelque Expedition mili- 
taire. V ayant beaucoup d'autres raiſons a joindre a celles- 
cy, j'offris au Roi de les lai mettre par Ecrir. Ce Prince me 
repondit qu'il n'en Etoir pas beſoin; qu'il croyoit compren- 
dre tout ce que je pouvols avoir a lui dire; & que quand il 
auroir le temps lui-meme , il m'entretiendroit ſur un ſyſ- 
teme par lequel il lui ſembloir qu'apres s tre uni aux Ca- 
tholiques, il n' toit pas impoſſible de les reconcilier eux- 
memes avec les Reformes. | 1 

Pour executer de point en point cette reſolution, le Roi 
2 ſon retour à Mante, apres la rupture de la Conference 
de Surenne, en fit faire d autres purement de Religion (43) 
entre les Docteurs Catholiques & les Miniſtres Proteſtans, 
auxquelles il aſſiſta regulierement : Et d'un autre cõtè il fit 
ſes prepararifs pour ouvrir la Campagne des le mois d'A- 
vril par quelque coup d' importance; pluſtòt _ ſourenir 
ſa reputation parmi les peuples, que dans Pintention de 
continuer ſerieuſement une Guerre, pour laquelle les fonds 
lui manquoient abſolument. Oo 
Cette Expedition fut le Siege de Dreux , pour lequel le 
Roi fit un 'emprunt conſiderable fur la Ville de Mante. II 
partir de cet endroit au commencement d' Avril, & vint 
(;] A la Villette, à Pontoiſe, 4 Mante, & ailleußfss. 
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paſſer la Riviere d Eure a Seriſy, pendant que de mon core 
jaſſemblois & conduiſois V Artillerie neceſſaire. L'Amiral 
(44) de Biron inveſtit par ſon ordre la Ville, qui fir peu de 
rèſiſtance. Toute la difficultè conſiſtoit dans le Chateau, 
& ſur-tout la Tour Griſe qui ètoit a Pepreuve du Canon: 
Je promis au Roi de Vemporter s il vouloit me donner qua- 
tre Mineurs Anglois & Ecoſſois & certain nombre de 
Travailleurs. Mon entrepriſe ne manqua pas d'tre bien 


frondee; & mes envieux ſaiſirent avidement cette occa- 


ſion de me mortifier: Le Roi lui-meme doutoit fort de la 
reiifſire ; cependant il m'accorda ce que je lui avois deman- 
dé. Je conduiſis mes Mineurs & mes Pionniers au pied de 
la Tour; où pour les garantir du feu & des efforts des Aſ- 
lieges, je les couvris de Manrelers & de fortes Pieces de 
bois. Cela fait, je les fis travailler avec tant d ardeur, que 
de trente- ſix Pionniers que j avois, il n'y en avoit que qua- 
tre 2 puſſent travailler a la fois; la durere de la pierre 
les Epuiſant de forces, & les couvrant de ſueur preſque 
dans le moment qu ils commengoient leur travail. Auſſi- 
ror ils Etoient releves par quatre autres; & Fouvrage ne 
diſcontinuoit pas, quoique ceux du dedans cherchaſſent à le 
detruire en precipitant de gros carreaux de pierre, & fai- 
ſant un fort- grand feu. 17 mY 

Lorſque je vis que malgre cette vigoureuſe defenſe j a- 
vois fait des le premier jour une ouverture de cinq pieds 


de hauteur, de trois de largeur , & de quatre de profondeur, 


je tins le ſucces preſqu'infaillible. Six jours ſe paſſerent dans 


le meme travail. Penfermai trois ou quatre cens livres d ex- 


eellente poudre dans pluſieurs Chambres de fix ou ſept pieds 


en quarrè pratiquees dans Fepaiſſeur du mur, que je re. 


fermai enſuite avec de bonnes pierres lices par le platre; 
ne laiſſant de paſſage qu'a deux groſſes Sauciſſes de cuir 
ſec remplies de bonne poudre , qui touchoient d'un bout 
à la poudre enfermèe, & fe rejoignoient au-dehors de la 
Tour vis-a-vis une trainee a laquelle on devoit mettre le 
feu. M. le Duc de Montpenſier ayant voulu venir voir diſ- 
pam cette machine, y requt un coup d Arquebuſe au vi- 
age. „ „„ „ 1 2 * 
Tout le monde atrendoir impatiemment pour ma confu- 


(44) Charles de Contaut, fls du Marschal, nomm Amiral par le Roi - 
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ſton le reſultatr de ce grand travail; & lorſqu' on ſcut le 
moment od je devois y faire mettre le feu, on ꝰaſſembla 

our en voir Veffer. II ne fut pas prompt: ce ne fut d' a- 
bord qu un bruit ſourd, accompagne de beaucoup de fu- 
mee; & dans ce moment j'eſſuyai mille regards mepriſans 
& autant de traits de raillerie ſur ma mine. Peus bien- tõt 
ma revenche. Au bout d'un demi-quart d' heure, un tour: 
billon de fumée beaucoup plus Epais s' cleva de la Tour; & 
dans l'inſtant on la vit ſe . preciſement par la moi- 


tice: Une moitié Saffailla , entrainant ſous ſes ruines hom- 


mes & femmes qui y furent enſevelis: autre demeu- 
ra ſur pied, de maniere quelle laiſſoit voir à déècou- 
vert ſur ſes planchers tous ceux qui y Eroient renfermes , 4 
qui la conſternation d'un accident 11 effrayant, jointe aux 
decharges qui leur furent auſli-ror faites & a coup ſur par 
nos ſoldats, fit jetter mille cris lamentables. Le Roi en eut 
compaſſion, & defendir qu'on tirart — il envoya 
chercher ces malheureux, & leur donna a chacun un ecu, 
Le Chateau ſe rendit auſſi-tõt; & je comprai que cetre fois 
on ne me refuſeroit pas le Gouvernement d'une Ville priſe 
preſque par mon ſeul moyen: mais d' O ſe fit un triomphe 
de Pemporter encore ſur moi; & je lui cedai, apres que le 
Roi m'eut repreſentè que dans les termes ou il en ẽtoit avec 
le Parti Catholique ry Politique ne demandoit pas qu'on 
Paigrir- pour un ſujet fi legen. 
Le Roi sen tint 4 quelques autres petites expeditions ſem- 
blables, & revint auſli-tor à Mante reprendre ſes Confe- 
rences. Cette alternative de Guerre & de Conferences dura 
pendant toute la tenuꝭ des Etats, & juſqu au jour ou le 
Roi fir ſon Abjuration. Je trahirois la verite ſi je laiſſois 
ſeulement ſoupconner que la Politique, les menaces des Ca- 
tholiques, Pennui du travail, l'amour du repos, le deſir de 
S'affranchir de la ryrannie des Etrangers, le bien du peu- 
ple meme, quoique fort- louable en ſoi, ayent entre ſeuls 
dans la derniere reſolution du Roi. Autant qu'il m'eſt:;per- 
mis de juger de interieur d'un Prince que je crois avoir 


mieux connu que perſonne, ce fut bien à la veritè par ces 


motifs que lui vint Iidee de fa Converſion : & j avouè que 

moi-mème je ne lui en inſpiraĩ point d'autres; fortement 

perſuadè comme je ai toujours ErE quoique Calmiaide . 
ur 
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ſur Vaveu que jen ai arrache aux Miniſtres Reformes les 
plus ſcavans , que Dieu reſt pas moins honore dans PE- 
[as NOIR que dans la Proteſtante : Mais dans la 
e ſentit amenè au point de regarder la Reli- 
gion Catholique (45) comme la plus ſure. Le caractere de 
candeur & de ſinceritè que j ai toujours remarquè dans ce 
Prince, me fait croire qu'il auroir mal ſoutenu pendant tout 
le reſte de fa vie un pareil dèguiſement. 
Au reſte qu'on ne juge point mal de Paveu que je fais ici. 
Il n'eſt pas ſurprenant que Henry, qui n'avoiĩt jamais au- 
rant entendu parler de Religion que dans ces Conferences 
& ces Controverſes continuelles , (46) ſe laiſſat entrainer 
du core qu'on avoit ſoin de rendre toujours victorieux: 
Car il faut remarquer comme un fruit de la ſage attente 
du Roi, qu' enfin tout le monde juſqu aux Proteſtans, je 
dis plus, juſqu'aux Miniſtres meme Reformes employes 
dans les e vinrent enfin a Ctre fortement per- 
ſuades que le changement de Religion du Roi Etoit une 
choſe abſolument neceſſaire pour le bien de ! Etat, pour la 
Paix, enfin pour l'utilitè meme des deux Religions. Dans 


uite le Roi 


cette diſpoſition, il ſe fit une eſpece de conſpiration gene- 
rale dans les eſprits pour 'y amener. Les Miniſtres Refor- 
mes ou ne ſe defendoienr plus, ou ſe defendoient fi foible- 
ment, que Fayantage demeuroir toujours du core de leurs 
Adverſaires. Ils ne murmuroient point de ce que ſouvent on 
ſe paſſoĩt deux aux Conferences. L'Abbe Du- Perron qui 
etoit 1a comme dans le lieu de fa gloire, n'etoit pas homme 


(45) Ceſt la reponſe qu'on voir 
dans M. de Perefixe qu'il fir a un Mi- 
niſtre , quien diſpurantavecles Doc- 
reurs Catholiques , fut oblige de con- 
venir qu'on pouvoit également ſe 
ſau ver avec eux. M. de Sully pour- 
roit ètre vivement pouſſè ſur aveu 
qu'il fait ici. Peref. ibid. 

(46) Tous ces diſcours ſoit in- 
ſtructifs ſoir Edifians , des Cardinaux 
& Prelats de France au Roi, ſe 
voient dans le Vol. 92 14. des Mſſ. de la 


Bibliot. du Roi. On y prouve auſſi la | 


ſinceritẽ de la Converſion de ce Prin- 

ce par les marques ſuivantes: Son 

xeſpect pour le Pape, les Cardinaux 
Tome J. 


&& les Eccleſiaſtiques: les ſoins qu'il 


apporta pour la Converſion du jeune 
Prince de Condè: ſon alliance avec 
le Pape, en Epouſant la Princeſſe de 


Florence: ſon attention à entrete- 


nir la bonne intelligence entre le 


Souverain Pontife & le Roi d' An- 
] gleterre : le Mariage de fa Sœur 
avec le Duc de Bar: le batiment de 
| YHopiral de la Santé, & d'autres Edi. 


fices pieux qu'il fit faire: ſa dEvo- 
tion pour le Sepulcre de Notre-Sei- 
gneur & les Saints-Lieux: la joie 


| qu'il remoigna de la victoire rem- 
| parece par M. FEvEque d'Evreux ſur 


s Calviniſtes &c. | 
3 
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la flaterie avec un Prince il y a peu de diſtance. 


2 arr 3 dans  Feſperance de devenir | 
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vaincre de faux 


à perdre le fruit de ſa victoire, avec cet entretien doux & 
inſinuant, cette eloquence forte & perſuafive , ce fond ine- 
puiſable d'erudition toujours exactement ſervi par une me- 
moire prodigieufe , qu'on ne pouvoit ni terraſſer, ni con- 


wa aide de toute une Bibliotheque : 


eſpece de defenſe bien languiſſante. De la complaiſance a 


Quel- 


ques-uns des Miniſtres Reformes qui approchoient le 
plus de la Perſonne du Roi, & qu'il conſultoit ſur ſes dif- 
ficultes, trahirent (47) formellement leur Croyance , ou 
flarerent par un embarras concerte la Religion qu'on re- 
gardoit deja comme celle du Prince. . 

Les Chefs du Parti Proteſtant n'en vinrent pas ſi facile- 
ment 4 ce point. Il y avoir des momens où on les trou- 
voit intraitables. En vain on leur remontroit que leur opi- 
niatrete Etoit capable de faire perdre la Couronne au Roi; 
& que dans la neceſſitè qu'elle fur poſſedèe par un Prin- 
ce Catholique, c toit un avantage pour eux que ce Prince 
Catholique fur celui- là mème qui les avoir affectionnes 
fi long-temps, & ſur les egards duquel ils pouyoient com 
ter: Ils $eroient flates de voir un Prince de leur Reli. 

ion ſur le Throne, & le Calviniſme devenir la Religion 
Mane dans le Royaume , il leur paroiſloit dur d'etre 
prives de cet avantage : c eſt une: perte que amour pro- 
pre fait regarder comme irreparable dans toutes les Reli- 


gions (48). 


Le Roi eſſuya un de ces acces de mauvaiſe humeur, 


lorſque 
me , lafles de 
tits Tyrans, 


uelques-unes des principales Villes du Royau- 
emir ſous l' oppreſſion d'une infinite de 
Frent une premiere demarche aupres de 


Majeſte , & lui deputerenr le Comte de Belin pour 


() DAubignè nomme quelques- 
uns de ces Proteſtans : 11 marque 
auſſi que la Marquiſe de Monceaux, 
Mairrefle du Roi, y eutbeaucoup de 


ine elle-meme , fi Henry <etoir 
nomme Roi. Tom. 3. Hv. 3. chap. 22. 


it Henry IV. au Miniſtre La- 


Hi (4 
ore. qui lui faifoit des Remon- 


8) > Li je ſuivois votre avis, re- 


| 


>trances de la part du Parti Prote- 
> ſtant, il n'y auroit ni Roi ni Royau- 
„ me dans peu de temps en France. 
> Je defire donner la Paix a tous mes 

ujers, & le repos a mon ame, 


IT 


» Voyez entre vous ce qui eſt de be- 


| 


>ſoin pour votre ſurere; je ſerai tou- 
v jours prèt de vous faire contenter. 
Chronal. Novenn. ibid. | 
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lui demander la liberte du Commerce. Henry | etoit 4 
Mante ou a Vernon , lorſque Belin vint lui faire cette 
propoſition , qu'il ne recur qu'en preſence de tout ſon 
Conſeil. Il n'y eut pas un Proteſtant qui ſe montrar d'a- 
vis de Paccorder : Il eſt encore plus ſingulier qu'elle trou- 
va une eégale oppoſition de la part des Catholiques, ſans 
qu'ils puſſent en rendre une raiſon legitime, ou ſeule- 
ment plauſible. Toutes ces perſonnes o embarraſſoient dans 


leurs Deliberations, & ſentoient bien que leur avis ne por- 


roit ſur rien; mais pour cela ils n'en changeoient point. 
Le Roi nrappercevant en ce moment: » Er vous, Monſieur 
„ de Roſny, me dit: il, que faites- vous 1a rèveur? Ne nous 
„ direz- vous rien d' abſolu, non- plus que les autres? « Je 
pris la parole, & je ne craignis point de me declarer con- 
tre tous les Opinans ; en ſourenant que Pon ne devoit 
pas balancer à achever de mettre le Peuple dans les in- 
rercts du Roi, par un trait de douceur qu'il ſeroit facile 
de revoquer, ſi Pon Yappercevoit qu'il en abuſat. Cette 
opinion fut auſſi-tõt relevee de tous les Conſeillers avec 
un cri de blame, que j'ai toujours regarde comme une 
recrimination du conſentement que j'avois extorque dans 
le Conſeil dont il a ete fait mention plus haut. II fal- 
lut que le Roi cedar a leur importunitè, & que le Comte 
de Belin Sen retournat ſans avoir rien fait. | 
Henry ne manqua pas de faire ſes reflexions ſur ce 
refus ; & jugeant qu'il n'en falloir pas beaucoup de 
cette nature pour Eloigner les Peuples ſans retour, & 
pon faire prendre un dernier parti a ſes Ennemis , il re- 
olut de ne pas differer plus e ſa Converſion. 
II ſentit bien qu'il ne devoit plus S attendre a vaincre les 
repugnances de certains Proteſtans, ni a obtenir jamais 
deux un plein conſentement a cette demarche (49); mais 
qu'il falloit leur faire un peu de violence, au hazard de 
quelques murmures qui naboutiroĩent a rien: Et qu à Fegard 
(49) Henry I V. trouva toujours || >» leux. A Theure que je vous ecris , 
que la demarche de ſon Abjuration || j ai cent importuns ſur les bras, qui 
pouvoir Pexpoſer à de grands riſ- || >» me feronr Pair Saint-Denis, com, 
ques: Ceſt ce qui lui Gibir Ecrire a || me vous faites Mante. “ &. Re- 
Mademoiſelle d'Eftrees : » Ce ſera || cueil de ſes Lettres. Journal d' Henm 111+ 
Dimanche que je ferai le ſaut peril- ll ming OL BEI 
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des Catholiques de fon Parti, il ne Ygagifſloir que de diſ- 
ſiper la crainte qu'ils avoient , que le Roi les regardant 
comme des perſonnes dont il eroit ſur, il ne ſongear 4 
Safſurer des autres en leur deſtinant toutes les graces. 11 
declara donc publiquement enfin que le jour de fon Ab- 
juration ſeroit , ce me ſemble, le 20 juillet, & nomma 
FEgliſe de Saint-Denis pour cette Ceremonie. © 
Cette declaration deconcerta la Ligue, & remplit de 
Joie le Peuple & les Catholiques Royaliſtes. Les Prote- 
ſtans, quoiqu' ils sy attendĩſſent, murmurerent, hauſſerent 
les Epaules , & firent pour la forme tout ce qu'une pa- 
reille conjoncture demandoit qui ils fiſſent; mais ils ne 
ſortirent point des bornes de Tobeillance. Tous les Eccle- 
ſiaſtiques accoururent, ayant à leur tète M. Du- Perron, 
qui senyvroit de fon triomphe : on S empreſſa: tout le 
monde voulut participer a cette ceuvre. Du- Perron pour 
lequel j avois obtenu VEveche d Evreux, crut ne pouvoir 
mieux me temoigner ſa reconnoiſſance, quien exercanrt 
ſur moi ſa fonction de Convertiſſeur. II m'aborda avec 
route la confiance d'un Conquerant , & me propoſa daſli- 
ſter a une Ceremonie , ou il ſe flatoit de fe montrer avec 
rant de lumieres, qu'il n'y avoit point de tenebres qu'el- 
les ne diſſipaſſent: „ Monfieur , lui repondis-je, je n'ai que 
» faire d' tre preſent a vos diſputes, pour {cavoir de quel 
» core ſeront les plus fortes & les plus valables raiſons. 
» L'crar des affaires, votre nombre & vos richeſſes re- 
„ quierent que vos diſtinctions prevalent. « Elles prevalu- 
rent en effet. La Cour fe trouva tres-nombreufe a Sainr- 
Denis; & tout $y paſſa avec an". c appareil & de 
pompe. Je fuis diſpente de m' arrèter ſur une deſcription, 
que les Hiſtoriens (50) Catholiques feront avec autant d'e- 
tenduè que de complaiſance. e 
Je ne nYattendois pas qu'en cet inftant on auroit encore 
beſoin de moi. Je me tenois retire, comme un homme 
qui n'a aucun interer au ſpectacle qui ſe donnoĩt; lorſque 
(co) Voyez outre les Hiftoriens [| cutation dotnee à M. Du. Perron al- 
cites cy-deffns , Mezerai. Le Vol. 893 J. lant a Rome prerer Fobcifſance au 
MP. de la Bihliot. du Ros, oni font enco- Pape; la Declatation du Roĩ fur les 
re rapportees ,1a Lettre que le Roi || motifs de fa Converſion, & c. 
ecrivit enſuite a Sa Saintete; la Pro- l)! 


— 
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je vis arriver Du- Perron que le Cardinal de Bourbon en- 
voya vers moi, 2 appaiſer une derniere diſpute qui 
S'etoit Elevce au ſujet des termes dans leſquels la Formule 
de Profeſſion de Foi du Roi devoir erre concue. Les Pre- 
tres & les Docteurs Catholiques la chargeoient comme 2 
Penvi de toutes les minuties dont ils 1 pleins' ; & 

ils en alloient faire au-lieu d'une Piece grave, un Ecrit ri- 
dicule. Les Miniſtres Proteſtans & le Roi lui-mème ne 
goütoient (51) pas que cette Formule füt farcie de baga- 


relles ſi pueriles; & il toit ne la-deſſus une conteſtation 
qui faillir a tout rompre. 


| Fallai incontinent avec Du-Perron chez le Cardinal de 
Bourbon, avec lequel il fut convenu qu'il ne falloit rien 
omettre dans cet Acte des points de Foi controverſes en- 
tre les deux Egliſes; mais auſſi qu'on devoit fupprimer 
tout le reſte comme inutile. Les Parties y conſentirent; 
& la Formule (52) fut dreſſèe de maniere que le Roi 

reconnoĩſſoit tous les Dogmes Romains, fur PEcriture-Sain- 
te, I'Egliſe , le nombre & les Ceremonies des Sacremens, 
le Sacrifice de la Meſſe, la Tranſſubſtantiation, la Doctri- 
ne de la Juſtification , Invocation des Saints, le Culte des 
Reliques & des Images, le Purgatoire, les Indulgences, 


enfin la Primautè & le Pouvoir du Pape (53): Apres quot | 


la ſatisfaction fut generale. (54) 


(51) „ Ne parlons point de Re- temps, qu'il a recu I Abſolution des 
>>quiem , dit Henry IV. je ne ſuis pas || Prelars de France avant celle du S 
„ encore mort. cc * Pere. Cette déclaration eſt rappor- 

(52) Voyez-en Original dans les || ree dans le troiſieme Tome des Mem. d E- 
anciens Memoires. Du-Pleſſts-Mor- II tar de Pilleroi, pag. 61. 
nay , & Mezerai dapres lui, repro- |} (54) Ce fut entre les mains de Re- 
chent au Roi & aux Catholiques, ap- ] naud, ou Bernard de Beaune de Sam- 
paremment ſans aucun fondement , || blangai, Archeveque de Bourges, 
que cette premiere Profeſſion qu'on || que le Roi fir ſon Abjuration: Le 

upprima , fur pourtant celle qu on Cardinal de Bourbon qui n'eroit pas 
cnvoya au Pape, „ comme ſi le Roi || Pretre , & neuf autres Eveques aſſi- 
>» Fear faite, Ecrite , & ſignẽe de fa || ſtoient ce Prelat. Henry IV. $'eranc 
„ main, contrefaite par M. de Lo- reſente pour entrer dans FEgliſe de 
>» menie: Ce ſonr ſes rermes , liv. 1, Faint-Denis , VArcheveque lui dit: 
pag. 198. liv. 2. pag. 207. >> Qui ttes-vous ? Henry repondir : 8 

1 3) Un ſecond Acte auſſi fort, I » ſuis le Roi: Que demande vous? Je 
par lequel Henry IV. reconnut Tau- demande d'etre recu au giron de 
rorite du Pape, eſt la Déclaration >-FEgliſe Catholique, Apoſtolique & 
qu'il fit après ſa Converſion: Que ce || >> Romaine : Le voulex-vous ? ajoùta le 
n elt que par neceſſitè, & faute de | 


Nn ĩij 


»Prelar; Oui, je le veux, & le deſt- 
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wre, reptit le Roi, qui $rant auſſi- 
2» tõt mis à genoux, dit Je proteſte 
„& jure devant la face de Dieu Tout- 


„ Puiſſant, de vivre & mourir en la 
„Religion Catholique, Apoſtolique 


„& Romaine; de la proteger & de- 
„ fendre envers tous, au Peril de mon 
v ſang & de ma vie; renongant atou- 
„tes les hereſies contraires a icelle 


» Egliſe Catholique, Apoſtolique & 


» Romaine, « Enſuite il mit cette 
meme Formule ecrite entre les mains 
de TArcheveque , qui lui preſenta 
ſon Anneau a baiſer , lui donna a 


haute voix l Abſolurion , & enten- 


dit {a Confeſſion pendant le Te De»m 
&c. Voyez toute la ſuite de ce Ce. 
remonial dans les Hiſtoriens , cayet, 


| liv. ſ. Pag. 222. & ſuw. Matthieu c. 


Fin du cinquieme Livre, 


——  ESIEESD 


MEM OIRES 


$SULLM 
F 
LIVRE SIXIE ME. 


A Ceremonie de VAbjuration du Roi fut ſui- ====— 
vie done Depurarion (1) du Duc de Nevers 4 1593. 
Rome, pour faire au Pape, conjointement 


— 


avec le Cardinal de Gondy & le Marquis de 
Piſany, les obeiffances d'uſage en paxeil cas. 


(1) Clement VIII. refuſa de re- || vieri, de La-Clielle, des Abbes Du- 
connoitre & de recevoir le Duc de || Perron & d' Offat, auprès du S. Pere. 
Nevers comme Ambaſſadeur; & || Le Pape fit encore long temps atten- 
voulur obliger les Prelats Francois à || dre une Abſolution qu'il avoir bien 
aller ſepreſenter devant le Grand-In- || envied'accorder,8 recur fort mal La- 
quiſiteur , prerendant que les Eve- , Clielle qui lui preſentoit les Lettres 
ques de France n'avoienr pu abſou- || d' Henry IV. Le P. Seraphin qui ètoit 
dre le Roi. M. De- Thou blame avec || preſent , & qui sappercur bien que 
autant de raiſon la durete du Pape en cette colere du Pape n'etoir qu'une 
cette occaſion, qu'il lou la fermete, || feinte, lui dit agreablement: Saint 
la prudence & toute la conduite du ||, >> Pere, quand ce ſeroit le Diable qui 
Duc de Nevers. Liv. 108. Voyez || vous demanderoit audience, s il y 
tom. 2. des Mem. de Nevers. M. de la Bi- || avoir eſperance de le convertir, 
bliot. du Roi, & dans les Hiſtorienscy- || « vous-ne pourriez pas en conſcience 
deſſus, le detail des Ambaſſades du || la lui refuſer ; « Ce qui fit ſourire 
Duc de Nevers & de Luxembourg, & | Sa Saintets, 
les NegociationsduP.Seraphin Oli- 
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Quoique ce changement fut un coup mortel pour la Ligue, 


les Eſpagnols & le Duc de Maienne ne ſe rendirent pas 
encore : Ils racherent de perſuader a leurs Partiſans qu'il 
leur reſtoir des reſſources capables de le rendre inutile : mais 
ils parloient tous en ce moment contre leur ſentiment ; & 
cette feinte aſſurance ne tendoit qu'a obtenir du Roi des 


avantages plus conſiderables, avant qu'il fur bien affermi 


ſur le Throne. | 
Ce reſt point la une ſimple conjecture , du-moins quant 
au Roi d'Eſpagne ; puiſqull eſt demeure conſtant qu'il fit 
offrir au Roi par Taxis & Stuniga, un ſecours capable de 
reduire tous les Chefs de la Ligue & le Parti Proteſtant; 
ſans mettre a cet offre d' autre condition qu'une erroite 
alliance entre les deux Couronnes, & une convention que 
le Roi ne donneroit aucun appui aux Rebelles des Pays- 
Bas. Philippe II. Jugeoir de Henry par lui-meme, & n'en- 
viſageoit ſa converſion que comme le principe d'un nou- 
veau ſyſteme politique, qui demandoir qu'il rrahir ſes yo 
anciens engagemens. Il reſt peut-erre pas inutile de faire 
ici une remarque ſur 1 c'eſt que quoiqueelle ait 
fait jouer, ſoir du vivant, ſoit depuis la mort de Catheri- 
ne de Medicis, mille reſſorts differens ; quelle ait change 
de parti & d'interèt toutes les fois qu'elle Va juge expedient 
pour profiter des diviſions qui ont agitè ce Royaume; le 
Corps des Reformes eſt le ſeul vers lequel elle ne ſe tour- 
na jamais. Elle a ſouvent & hautement proteſtè qu'elle na- 
voit jamais eu la moindre penſce de rechercher ni de ſouf- 
frir leur alliance. Ceſt par une ſuite de cette mEme anti- 
pathie, que les Eſpagnols ont conſtamment ferme entree 
de leurs Etats a la nouvelle Religion; & on ne ſcauroir 
Tattribuer _ maximes Republicaines, dont les Reli- 
gionnaires ſont accuſcs d'Ctre imbus. | 
Le Roi convaincu de plus en plus que pour Erouffer dans 


ſon Royaume toute ſemence de Schiſme, il ne devoit don- 


ner a aucune des differentes factions ſujer de ſe vanter 
quelle diſpoſoit de ſon pouvoir; & que pour reduire tous 
les Parris, il wen falloit epouſer aucun; rejetta conſtam- 
ment ces offres de FEſpagne, & celles que le Duc de 
Maienne lui fit faire a m@me fin: Mais dans le meme 
temps il ſe montroir pret a traiter avec chacun des Chefs, 

ou 
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ou des Villes de la Ligue, qui viendroient ſe rendre à lui, 
& de les recompenſer a proportion de leur empreſſement 
& de leurs ſervices. Ceſt dans ce ſage milieu qu'il reſfolur 
de Sarrèter. Quoique ſa derniere action Feit uni de Reli- 
5 avec la Ligue, ſon averſion ne diminua point pour 
eſprit de ce Corps, & pour les maximes par leſquelles il 
toit toujours conduit: Le ſeul nom de la Ligue ſuffiſoit 
encore pour allumer ſa colere. Les Catholiques Ligueurs 
stant imagines que Pabjuration de ce Prince les autori- 
ſoit a abolir dans quelques Villes de leur dEpendance les 
Edits favorables aux Reformes, le Roi les y fit retablir : Et 
quoiqu'en quelques endroits ils euſſent obrenu pour cela le 
conſentement des Huguenots memes , derermines a ache- 
ter la paix a quelque prix que ce füt; parce que le Parti 
Proteſtant en murmura, Henry caſſa tout ce qui S' &toĩt fait 
a cet Egard , (2) & remoigna que ſon intention Etoit de te- 
nir conſtamment la balance egale. 

Le Duc de Maienne voyant que cette derniere reſſource 
qu'il avoit crue infaillible, lui manquoir après toutes les au- 
tres, joua de ſon reſte auprès des Pariſiens ſes anciens Amis; 
& ne negligea rien pour reveiller leur humeur murine : 
Mais bien-loin d'y rœüſſir, il ne put les empècher de faire 
eclater leur joie de ce qui venoit de ſe paſſer a Saint-Denis. 
Ils parloient publiquement de Paix, & en ſa preſence mè- 
me: il eur le chagrin d entendre propoſer qu'il falloit en- 
voyer des Deputes demander au Roi une Treve de fix 
mois, & qu'on le forcirt d'y donner ſon conſentement. La 
Treve accordee pour trois mois a Surenne, (3) navoit fait 
que donner du gout pour une plus longue. 

Le Roi donna audience aux Depures en plein Conſeil. 
La pluſpart de ceux qui le compoſoient n'ecoutant que 
leur jalouſie contre le Duc de Maienne, qui ils craignoient 


comme un homme qui tenoit en main de quoi acheter la 


(2) Le Roi tint une Afemblce des | leur dir qu'il ne pouvoir les leur 
Proteſtans à Mane ,le 1 2 Decembre || accorder , mais qu il les tolereroit. 
de cette annee , & y declara publi- Matthieu, tom. 2.liv.1.f. 164. 


quement que ſon changement de (z) Ouala Villette, entre paris & 


Religion n'en apporteroit aucun Saint-Denis, comme le marquent les 
dans les affaires des Reformes. Mem. || Memoires de la Ligue: La date en 
de la Ligue, tom. 5. Et les Calviniſtes | | eſt du dernier Juillet; & elle fut pu- 
lui ayant fair pluſieurs demandes; il || blice le lendemain a Paris. | 

Tome 1, e 


ö 
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faveur & toutes les graces, opinerent qu'on ne devoit avoir 
aucun Cgard à la demande des Depures , ſe fondant ſur ce 
que celui qui les __ perſiſtoir dans fa revolre contre 
le Roi, mème depuis ſon abjuration. Malgre la juftice qu'il 
y avoit à ne pas confondre le Duc de Maienne avec les 
Pariſiens, je vis le moment on cet avis alloit Pemporter : 


 &certainement il ne pouvoit produire qu'un fort-grand mal. 


Je pris la parole, & Pinſiſtai fi fortement ſur Pavantage de 


faire goliter au Peuple deja revenu de ſes premiers egare- 


mens, la douceur d'une paix qui Vintereſlat encore plus for- 
tement en faveur du Roi; que ce Prince declara qu'il ac- 
cordoit la Treve qu'on lui demandoit, mais pour les mois 
d' Aout Septembre & Octobre ſeulement. 
Des le lendemain il ſe fir a Saint-Denis un concours pro- 
digieux de la populace de Paris. Le Roi ſe montra pluſieurs 
fois au Peuple aſſemble: il aſſiſta publiquement a 2 Meſſe. 
Par- tout ou il portoit ſes pas, la foule ſe trouvoit ſi gran- 
de, qu'il eroit (4) quelquefois impoſſible de la our” il 
S'Elevoit a tout moment un cri de Vive le Roi, forme par 
un million de voix enſemble: Tout le monde “en retour- 
noit charmè de ſa bonne mine, de ſa douceur, & de cet 
air populaire qui lui étoĩt naturel : » Dieu le beniſſe, di- 
» ſoit- on, la larme a Pail, & le veuille bien- tòõt amener en 
» faire autant dans notre Egliſe de Notre-Dame. « Je fis 
remarquer au Roi cette diſpoſition du Peuple a ſon egard : 
Tendre & ſenſible comme il etoir, il ne put voir ce ſpecta- 
cle ſans une vive Emotion. | | 

Les Eſpagnols eurent recours a leurs ſubtilités ordinai- 
res. D' Entragues vint me trouver un matin, & me dit qu'il 


venoit d'arriver à Saint-Denis un e charge de De- 
u 


peches importantes de Mandoce, qui lui avoit ordonne de 
gadreſſer directement à moi, comme au ſeul homme qui 
avoit connoifſance des propoſitions que lui Mandoce avoit 
fait faire au Roi il y avoir deja long-temps en Bearn, par le 
Commandeur Moreau & le Vicomte de Chaux. Cer Eſpa- 


55 mes de voir un Roi. L'Etoile, ibid. >nue 
ai recu un plaiſant tour à ! Egliſe, »fe.. je nen ai pas ri le premier: Pe- 
Ecrivoit - il a Mademoiſelle d E-» main vous dépolverez ma bouche: 

rees en cette occaſion, ou dans „&c. c Recueil des Lettres d' Henry IV. 
une ſemblable: „Une vieille femme || id. | 88 


(4) » Ils ſont, diſoit Henry, affa- | >agce de quatre-vingr ans m'eſt ye- 


0 par la tète, & m'a bai- 


une recherc 


— 


— 


— 9 —ͤ— — 


LIVRE SIXIEME © Rn 


gnol qui s appelloit Ordognes ou Nugnes, avoit ere Do- 
meſtique de d' Entragues, & avoit paſſè de chez lui au ſer- 
vice de Mandoce: D Entragues entretenoit commerce par 
{on moyen avec l Ambaſſadeur Eſpagnol pres de la Ligue. 


Voila ce que je compris ſur le chapitre de cet homme, par 


le recit vrai ou faux que m'en fit „ Je ne me 
fiois pas beaucoup a cet Emiſſaire Eſpagnol , & guere da- 
vantage a d'Entragues , dont je connoiſſois Veſprir brouil- 


lon. Je le regus aflſez ſechement ; parce que je ne doutai 


point que tout ceci ne füt un manege des Eſpagnols : Mais 
d'Entragues parut fi ſcandaliſè que je ſoupconnaſle fa fide- 
lire, & ajoùta tant de choſes ſur la bonne foi de ſon Nu- 
gnès, que je conſentis qu'il me Pamenir le ſoir de ce meme 
jour. Le Roi a qui je donnai avis de la viſite de d'Entra- 
gues, en eut la mème opinion, & m' ordonna pourtant d'e- 


couter PEnvoye. 


D*'Entragues ne manqua E de revenir accompagnè de 
I Eſpagnol, qui apres bien des diſcours afſez vagues ſur la 
Joie qu'on avoit euè a la Cour d'Eſpagne de I Abjuration 
du Roi, & des proteſtations infinies de bonne volontè que 
je n'avois pas lieu de croire fort- ſinceres, me dit enfin qu'il 


uels il me de- 


ctoit charge de propoſer au Roi le May de (5) PIn- 
q 


fante; avec quelques autres Articles, ſur le 


clara qu'il lui eroit defendu de s' expliquer avec d'autres 


Perſonnes que le Roi lui-meme, auquel il me pria de le 
ee Henry ayant voulu Pentendre, je dis a Nugnès 
ans aucun detour, que venant d'un endroit fort- ſuſpect, il 
acheteroit Phonneur d'@tre admis a l' Audience de Sa Ma- 
jeſté, par quelques precautions contre ſa perſonne, peut- 
etre un peu humiliantes. Il ne trouva rien de trop dur: Je 
commencai par le fouiller moi-meme ; enſuite je fis faire 

b Exacte ſur toute ſa perſonne par deux de 
mes Valets de Chambre, dont Pun qui eroir Tailleur Sen 


acquita complerrement. Il ne fut pas pluſtor entre dans 


Appartement du Roi, que je le fis mettre a genoux , te- 
nant ſes deux mains dans les miennes. Il rajouta rien aux 
ropoſitions qu'il m' avoit deja faites: Mais il parla de P Al- 
Hance des deux Couronnes en termes fi ſpecieux & ſi ma- 
gnifiques, que le Roi qui dans le commencement Pecou- 
( 5 ) Claire Eugenie d' Autriche, ſeconde fille de an * 
| Oo ij 
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roir à peine, ne put s empècher de gouter la propoſition que 
lui fir I Eſpagnol, d' envoyer un homme de confiance ſca- 
voir de Dom Bernardin de Mandoce lui-meme, s'il ne 
ouvoit pas compter ſur la verite de tout ce qu il venoit de 
ui dire. | 
Cette Deputarion a laquelle on pouvoir donner un air 
myſterieux , n'etoit pas trop de mon E & encore moins 
le choix que Sa Majeſtè fit pour ce ſujet de La-Varenne, 
(6) homme plein de vanite. Le Roi a qui Jexpoſai mes 
craintes, crut ſauver toute apparence d engagement & de 
negociation avec 5 5700 , en ne chargeant La-Varenne 
d' aucun Ecrit; & en faiſant ſervir de prètexte a ſon voyage, 
le reglement de quelques limites ſur la Frontiere d' Eſpa- 
one. La- Varenne neut pas pluſtor regu ſon conge, qu'il fit 
parade de ſa Commiſſion, trancha de PAmbaſladeur , & 
ſe fir recevoir comme rel par Mandoce ; qui de fon core - 
encherit encore ſur les honneurs qu'exigeoit La-Varenne : 
Ce qui produiſit effet que les E hats, avolent en vue. 


On crut quelque temps en Angleterre & en Allemagne, 


que Henry avoit recherche Pamitie du Roi d'Eſpagne , & 
rompu [alliance avec les Puiſlances Proteſtantes: D'ou Fon 
auroit peut- &tre vu S enfuivre une rupture eclatante, ſi le 


Roi n' avoit promptement pris les devants pour les perſuader 
du contraire. 


(6) Il en ſera encore parle dans la [| homme aupres de fon fils: „ Com. 
ſuite de ces Memoires. Son nom eſt || ment! lui dit ce Prince: donner 
Guillaume Fouquet: celui de La- Va- ton fils à un Gentilhomme, je com- 
renne lui vint du Marquiſat de La- || prens bien cela; mais donner un 
Varenne en Anjou, qu'il acquit. Son || Gentilhomme a ton fils, c'eſt ce 
premier Office fut celui de Cuilinier' que je ne puis comprendre. « On 
chez Madame; il excelloit ſur- tout a ¶raconte encore que La- Varenne ayant 
Piquer les viandes. S'il eſt vrai que || obtenu certaine grace du Roi , ſur 
cette Princeſſe le rencontrantun jour laquelle le Chancelier de Bellievre 
après ſa fortune, lui dit: » La-Varen- || lui fit quelque difficultc ; La-Varenne 
> ne, tu as plus gagne a porter les pou- || dit au Chancelier: » Monſieur, ne 
„lets de mon Frere , qu'a piquer les >>vous en faites pas tant accroire : je 
>> micns : «« on en conclura que les || >> veux bien que vous ſcachiez, que fi 
moyens par leſquels il $'avanca au- || >mon Maitre avoit vingt-cinq ans 
pres du Roi fon Maitre, ne ſont pas || >de moins, je ne donnerois pas mon 
des plus honnertes. Il fut fait Porte- Emploi pour le vorre. « Yoyeg d' 4u- 
manteau de ce Prince, enſuite Con- bene. Geneal. de Sainte-Marthe. Mem. de 
ſeiller d Etat, & Controlcur General || M. le Duc d* 4ngou/tme. Mem. de Du- Pleſſis. 
des Poſtes ; & toujours fort- avant Menagrana, &c. Cayet, ibid. tom. F. pag. 
dans la familiaritè d' Henry IV. qui || 276. parle de l Ambaſſade de La- Va- 
lui donna des Lettres de Nobleſſe. renne en Efpagne tout differemnienn 
La-Varenne ayant mis un Gentil- | de nos Memoires. 
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Une derniere reſſource ſur laquelle on comptoit dans la 
Ligue, & qui faiſoit qu'on reculoit toujours Paccommode- 
ment & eee des Eſpagnols; c'eft horrible reſo- 
lution de poignarder le Roi, quelle avoir {qu inſpirer a 
un 3 nombre de gens determines, dont elle avoir ren- 
verſe Peſprir par Partrair des plus grandes recompenſes , 
ils venoient à bout de leur entrepriſe; & Sils y ſuccom- 
boient, par Veſperance que leur action leur meriteroir la 
couronne du Martyre. La nature ſe rèvolte fi violemment, 
lorſqu' elle voir que ceux qui ſe vantoient d'ctre les ſoũtiens 
de la Religion, font un abus {i monſtrueux de ce qu'elle 
a de plus — „qu'il faudroit effacer ce trait de toutes les 
Hiſtoires; fi d' ailleurs l'on reroit ſur qu'il n'y a aucune 
des Religions qui prennent le nom de Chretiennes, qui ne 
S'indigne qu'on puiſſe lui imputer d' autoriſer un pareil def- 
ſein : On ne peut meme fans crime en accuſer ou un Corps, 
ou un ſimple particulier, {i Pon wen a les preuves de fait 
les plus claires. | 
Le Roi ne les eut (7) que trop frequemment dans les voya- 
ges qu'il fit au ſortir de Saint Denis, a Chaalon-ſur-marne , 
au Fort de Gournai, a Bri-comte-robert, a Melun , & 
enſuire a Meulan & a Fontainebleau. Les Moines ſur- tout 
ont ſur cet article une tache qu'ils n'effaceront pas faci- 
lement. Henry tant a Melun, penſa perir par la main des 
furieux qu'apoſtoient par- tout bo Jeſuires & les Capucins. 
Entrautres avis qui lui furent adreſſes ſur ce ſujet, il fur 
informè qu'un de ces ſceElerars Etoir parti de (8) Lyon, dans 
le deſſein de venir le chercher pour Paſſaſſiner. Heureuſe- 


(7) Cayet, Chronot. Novenz. liv. F. 12 de Paris & un Capucin de 
p. 280. parle plus poſitivement de yon, ſans nommer ni l'un ni l'autre. 
ces complots contre la vie d Henry M. De- Thou dit formellement, iv. 
IV. Moriſot dit qu'un Flamand,nom- 107. que ce Jeſuite toit le Pere Va- 
me Avenius,vint a Saint Denis, dans I rade, Recteur du College de Paris; 
le deſſein de poignarder ce Prince: || & invective a cette occaſion d'une 
que voyant avec quelle deyotion il || maniere ſanglante contre toute cette 
aſſiſtoit a la Meſſe, il ſe jetta a ſes |] Societe. Mezeray , liv. 62, en parle 
pieds , & lui demanda pardon : mais || dans les memes termes, comme 
qu' ayant recidive , il fur rouè en |} nayant fait que copier De-Thou., 
1593. Chap. 33. Mais outre que le temoignage d'un 
(8) Ceſt Yon Barricre , ou la || ennemi n'eſt. d' aucun voids ;. ib eſt 
Barre, Birclier d'Orleans. Davila bon d' avertir ici une fois pour tou- 
rapporte ce fait un peu differem- tes, que lorſque le Duc de Sully & 
ment, liv. 4. Les Memoires de la Li- | les autres Ecrivains Calviniſtes, font 
gue chargent grièvement en effet un I ces ſortes d imputations aux Jeſuites, 


(0) 114 


| "ET 


1593. 


1593. 


- 4 Melun au milieu de la foule: il confeſſa 
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ment avant de partir il expoſa dans la Confeſſion ſon deſ- 
ſein a un Prètre, qui effraye de cette frèneſie en avertit 
un Gentilhomme de Lyon. Celui- ci partir eee e 
our prevenir le meurtrier; & le deſigna {i bien au Roi, ſur 
8 portrait que lui en avoir fait le Pretre , uu fur reconnu 
on crime, & en 

recut le chirtiment. Le Roi etoit confus pour ſes ennemis 
memes , d'une mechancete qui decouvroir ſi bien le fond 
de leur cœur: Il ſe trouvoit Egalement alarmè de toutes ces 
entrepriſes ſur {a Perſonne , & gene des precautions qu'il 
Etoit oblige de prendre: il nven fit ſouvent les plaintes les 
lus ameres. | Lt | 
ll ſe ſeroit trouve heureux, ſi la conduite des Catholiques 
de fa Cour l'eùt du-moins conſole de celle des Catholi- 


ainſi qu'a Meſſieurs de Villeroi , || de Paris, tom. 6. p. 884. Enfin le Roi 
Jeannin, d Oſſat &c. cela ne fignific || en 1604 repondant au Premier Pre- 
rien autre choſe, dans le ſens meme || fident de Harlay , qui repreſentoir 
de ces Ecrivains , ſinon que telle || que le Parlement avoit peine a ve- 
ou telle choſe arriva par Veffer des rifier Edit du retablifſement des 
Principes, Ecrits, Theſes, Predica- 33 » les juſtifia en particulier ſur 
tions; en un mot, par l'impreſſion article qui regardoir Barriere; di- 
& [eſprit qui conduiſoit toute la Li- || ſant qu'il ètoit faux qu aucun deux 
gue: Et non point que tel Jeſuite, || cut ſcu le deſſein de ce parricide. 
telle perſonne fur ! Auteur ou le Mo- || Hem. Chronol. & Dogmatiques pour ſervir 
teur de cette action. On en ſera plus || 4 Hiſtoire de l'Egliſe, tom. 1. pag. 28. 
convaincu par la ſuite de ces Me- Ceſt donc une enorme calomnie 
moires. bar fas comment nous nous || dans Meſſieurs De-Thou, Cayer & 
ſommes expliques ſur ce ſujet dans || Mezeray , d avoir ayance que le Pere 


la Preface de cet Ouvrage. Varade avoit conſcille a Barriere de 


Pour le fait particulier dont il eſt || tuer le Roi. Ce fut le Pere Sera- 
ici queſtion ; quoiqu' en diſent De- phin Banchi qui decouvrir ce com- 
Thou, Cayert , liv. f. pag. 240. & || Plot; & le Gentilhomme ou partit 
Mezeray , il eſt certain que Barriere de Lyon pour en avertir Henry IV. 
applique a la queſtion , pour decla- || & qui reconnut Barriere a Mclun , 
rer ceux qui Vavoient ſollicite à at- Sappelloit Brancaleon. Chronol. Nov. 
tenter à la vie du Roi, ne nomma ibid. Henry IV. parlant de cet atten- 
point le Pere Varade. Il eſt encore || tat a P. Matthieu ſon Hiſtorien, lui 
certain qu'on ne fit nulle pourſuite || dit que ce ſcelerar ſe trouva trois 
contre ce Pere: qu'on ne le recher- || fois dans Voccafion de le truer, a la 
cha point dans tout le cours de cet- || Chaſſe, en cueillant des fruits d'un 
te procedure: qu'il demeura a Paris || arbre , & dans VEgliſe de Saint De- 
apres meme que le Roi y fut entre. nis; & que Barriere, auſh bien que 
Gr Vannee ſuivante 1 5 94, Antoi- Clement, etoit convenu avec ſes 
ne Arnaud dans ſon plaidoyer pour || Complices d'cnvelopper dans ſon 
FUniverſite , reprocha aux Jeſuites || accuſation une infinite de Perſonnes 
le prètendu attentat du Pere Vara- || innocentes , & en particulier plu- 
de, ceux de ſa Compagnie sen de- || fieurs Princes & Seigneursde France. 
fendirent fortement, & I Avocat ne || Matthieu, tom. 2. liv. I. p. 150. 
le prouva point. Hiſt. de PUniverfite il 25 


a—— 
es 


Fu 
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ques Ligueurs : mais ils wen avoient pas change non plus 
que les autres, pour avoir yu le Roi ſe faire Catholique ; 
& ils ne Sen croyoient pas moins en droit de Paſſujetrir a 
toutes leurs fantaiſies. Ils ſouffroient impariemment que le 
Roi n' et pas rompu tout commerce avec {es anciens Ser- 
viteurs Proteſtans: leur mecontemenr eclatoit a le voir 


ſeulement S entretenir avec quelqu'un deux, ſur- tout avec 


moi : La crainte que je ne le rentrainaſle dans fa premiere 
Croyance les touchoit beaucoup moins , que Fidee quils 
avoiĩent que je le 32 dans ces entretiens a chercher un 
remede aux abus du Gouvernement, & principalement au 
deſordre des Finances. Henry qui ne ſe voyolt pas encore 
au point de pouvoir parler en Maitre, eut la complaiſance 
de fuir toute converſation particuliere avec les Hugue- 
nots: Il reprit ſes Conferences ſur la Religion avec les — 
Catholiques, & les continua a Andreſy (9) & a Milly. Je 
rofitai de cette conjoncture, & je demandai a ce Prince 
E permiſſion de faire un voyage a Bontin, ou j avois pour 
cinq ou ſix mille ecus de bled a vendre. En me Paccor- 
dant, Sa Majeſte me dit qu'a' mon retour elle verroit peut- 
etre plus clair dans ſes affaires, & quelle pourroit m'en 
dire — e 1 | | 
Farrivai avec mon Epouſe a Bontin dans un temps ot! 
les denrees Etoient de fort- bon debit. Toutes les grandes 
Villes ſe hirant de profiter de la Treve pour remplir leurs 
Magazins a tout evenement, donnoient en echange Par- 


gent que les Eſpagnols avoient rèpandu par- tout. Les Piſ- 


roles d'Eſpagne etoient ſi communes en ce temps-la, qu' el- 
les devinrent la monnoie la plus ordinaire dans le Com- 
m :*©:-- | | | 1 . 
| Pavois a peine vendu la moitiè de mes bleds, qu'une Let- 
tre que le Roi m'&crivit de Fontainebleau me rappella auprès 
de lui. Il avoit decachere en mon abſence trois Lertres 4 
mon Adreſſe, dont il r'ayoir pu tirer aucun eclaircifſement; 
parce que deux de ces Lettres, Fune de Madame (10) de 
(9) Er encore a Pontoiſe , & a | Meſſieurs de Schomberg , de Ville- 
Fleury, Chareau dans le Gätinois, || roi , de Belin , de Revol ,-Feannin ,, 
appartenanta Henri Clauſſe, Grand- & De-Thou luji-meme , qui donne 
Maitre des Eaux & Forèts. Les Ca- || auſſi à entendre qu ils parloit plus 
tholiques qui y afliſtoienr , croient, || de Politique que de Religion. 1 
comme le marque M. De-Thou 3 | (10) Louiſe de 'Hopital-Vitry , 


1593- 


En Beauvai- 
hs. | 


1593. 


Port & Ci- 
tadelle, dans 
Je Pays de 
Caux. 
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Simiers, ſœur de Vitry, & grande amie de P Amiral de Vil- 
lars, & l'autre de La-Font, &toient ecrites en chiffres ; & 
que la troiſieme, qui etoit d'un nommè Deſportes, de Ver- 
neuil, ne marquoit rien autre choſe, ſinon que cet homme 
avoit a m'entretenir ſur une propoſition que je lui avois 
faite dans mon Abbaye de Saint- Taurin d'Evreux. Le Roi 
obſede par les Catholiques, ne put faire autre choſe en ce 
moment que me remettre les trois Lettres, dont je lui dis 


enſuite le contenu. 3 toit ! Agent dont le Baron 


de Medavy (1 1) avoit reſolu de ſe ſervir pour traiter de ſon 
accommodement & de la reddition de Verneuil. Pour la 
Lettre de Madame de Simiers, & celle de La-Font, elles 
rouloient ſur certaines facilites qui ſe preſentoient de met- 
tre Villars dans les interers du Roi: Mais les choſes chan- 
gerent bien de face à ſon egard par la perte de Feſcamp, 
ui fur fi ſenſible a ce Gouverneur, qu'il rompit pour cette 
bois tout accommodement. as fus informe par de nou- 
velles Lettres de Madame de Simiers & de La- Font en 
reponſe aux miennes, dans le moment que je me diſpo- 
ſoils a partir par ordre du Roi, pour entretenir Villars dans 
ſes bonnes diſpoſitions. Voici ce qui s toit paſſè a Feſcamp: 
C'eſt un trait de hardieſſe qui merite de trouver place ici. 
Lorſque ce Fort fut pris par Biron ſur la Ligue, il y avoit 
dans la Garniſon qui en ſortit un Gentilhomme , nommé 


Bois-roſé (12), homme de cœur & de tète, qui remarqua 


exactement la Place d' od on le chaſſoit; & prenant ſes 
precautions de loin, fit enſorte que deux ſoldats qu'il avoit 
gagnes furent recus dans la nouvelle Garniſon que les 
Royaliſtes Etablirent dans Feſcamp. Le cote du Fort qui 


donne ſur la Mer, eſt un Rocher de ſix cens pieds de haut, 


coupe en precipice , & dont la Mer lave continuellement le 
pied a 1a 5 6.4 d'environ douze pieds; excepte quatre 
ou cinq jours de Pannee, ou pendant la morte eau la Mer 
laiſſe a ſec Veſpace de trois ou quatre heures le pied de cet- 

7 3 


femme de ſacques de Simiers, Grand- Conſeiller d Etat, mort en 1617: Il 
Maitre de la Carde- robe du Duc d A- || etoit doue d'une force de corps ſin- 
lencon. guliere. . 
(11) Pierre Rouxcl , Baron de (12) N. De Gouſtiminil , ou 
edavy , Comte de Grancey , Lieu- || Gouſminil , Sieur de Bois- roſé. 
tenant · General en Normandie, & || Yoyex la Chrondl, Nopenn. liv. 5. p. 94, 
| 12 (13) Thomas 


8 n 


. 2 8 
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te falaiſe , avec quinze ou vingt toiſes de ſable. Bois-roſe 
a qui toute autre voie etoit fermèe pour ſurprendre une 
Garniſon atrentive a la garde d'une Place nouvellement 
priſe, ne douta point que &il pouvoit aborder par cet en- 
droit regarde comme inacceſlible , il ne vint a bout de ſon 
deſſein : il ne s agiſſoiĩt plus que de rendre la choſe poſſible; 
& voici comment il $'y prit. 1 

Il toit convenu d'un ſignal avec les deux ſoldats gagnes; 
& Pun d' eux Vartendoit continuellement ſur le haut du 


rocher, ou il ſe tenoit pendant tout le temps de baſſe ma- 


re. Bois- roſè ayant pris le temps d'une nuit fort- noire, vint 
avec cinquante ſoldats determines & choiſis expres parmi 
des Matelots, & aborda avec deux Chaloupes au pied du 
rocher : Il Feroit encore muni d'un gros cable, egal en 
longueur à la hauteur de la falaiſe; & il y avoit Bir de 
diſtance en diſtance des nœuds & paſle de courts barons, 
pour pouvoir S appuyer des mains & des pieds. Le ſoldat 
qui ſe tenoit en faction attendant le ſignal depuis fix mois, 
ne leut pas pluſtor regu, qu'il jetta du haut du precipice 
un cordeau , auquel ceux d'en-bas lierent le yu cable, 

ui fut guinde en haut par ce moyen, & attache a Pentre- 
4 d'une embraſure avec un fort levier paſſè par une 
agraffe de fer faite a ce deſſein. Bois-roſe fit prendre les 
devants a deux Sergens dont il connoiſſoit la reſolution ; & 
ordonna aux cinquante ſoldats de s attacher de meme 
a cette eſpece d'echelle, leurs armes lices autour de leur 
corps, & de ſuivre à la file: ſe mettant lui-mème le der- 
nier de tous, pour ôter aux laches toute eſperance de re- 
tour. La choſe devint c ailleurs bien-tor impoſſible: car avant 
qu' ils fuſſent ſeulement a moĩtiè chemin, la marce qui avoit 

monte de plus de fix pieds, avoit emportè les chaloupes, & 
faiſoir flotter le cable. La neceſſitè de ſe tirer d'un pas 
difficile, weſt pas toujours un garant contre la peur, lorſ- 
qu'on a autant de ſujet de s'y livrer : Qu on ſe repreſente 
au naturel ces cinquante hommes ſuſpendus entre le Ciel 
& la Terre au milieu des renebres ; ne tenans qu à une ma- 
chine fi peu ſure, qu'un leger manque de precaution , la 
trahiſon d'un ſoldat mercenaire , ou la moindre peur E 
voit les precipiter dans les abymes de la Mer, ou les ccra- 


ſer ſur les rochers: qu on y joigne le bruit des vagues, la 
Tome J. | 


Pp 


1593. 
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1593. hauteur du rocher, la laſſitude & Fepuiſement: Il y avoĩt dans 
tout cela de quoi faire tourner la tète au plus aſſure de la 
troupe: comme elle commenca en effet a tourner a celui-la 
meme qui la conduiſoit: Ce Sergent dit a ceux qui le ſui- 

voient qu'il ne pouvoit plus monter, & que le cœur lui de- 
failloit. Bois-roſè a qui ce diſcours eroit paſſè de bouche en 
bouche, & qui sen 1 eee ae navancoir plus, 
prend ſon parti ſans balancer. Il paſſe par deſſus le corps 
de tous les cinquante qui le precedent, en les avertiſſant de 
ſe tenir fermes; & arrive baron premier, qu'il eſſaye d'a- 
bord de ranimer : Voyant que par la douceur il ne peut 
en venir a bout, il l'oblige le poignard dans les reins de 
monter ; & ſans doute que vil neut obei il Fauroit poignar- 
de, & precipite dans la Mer. Avec toute la peine & le tra- 
vail qu'on s'imagine, enfin la Troupe ſe trouva au haut de 
la falaiſe un peu avant la pointe du jour; & fut introduite 
par les deux ſoldats dans le Chareau , ou elle commenca 
par maſlacrer ſans miſericorde le Corps-de-Garde & les 
Sentinelles: Le ſommeil livra preſque toute la Garniſon a 
la merci de 'Ennemi, qui fit main baſſe ſur tout ce qui re- 
ſiſta, & s' empara du Fort. | 
Bois-roſe donna auſli-ror avis a I Amiral de Villars de ce 
ſucces preſqu'incroyable ; & il crut que la moindre grati- 
fication a laquelle il devoit Sarrendre, eroit le Gouverne- 
ment de cette Citadelle, qu'il avoit fi bien achete. Cepen- 
dant il lui revint que Villars, ou pluſtor le Commandeur de 
Grillon (13), ſongeoir a Pen haller Dans le premier tranſ- 
port de colere que lui donna cette injuſtice , il remit le 
Chateau de Feſcamp au Roi, dont il venoit d'apprendre la 
Converſion. A cette Nouvelle, Villars rompit la Negocia- 
tion qu'il avoit permis à Madame de Simiers & a La- Font 
d' entamer en ſon nom; & il envoya inveſtir Feſcamp. Bois- 
Roſe qui ſe ſentoĩt trop foible, appella a fon ſecours le Roi, 
qui s'achemina dans Tinſtanr vers Dieppe, & vint loger a 
Saint Valery en Caux. Les trois mois de ſuſpenſion Etoient 
finis, Iorſque ſe fir cette hoſtilire : mais le Roi $Etoit portè 
à la prolonger de deux autres mois, ſur la repreſentation 
que lui avoir fait faire le Duc de Maienne, qu'il lui falloit un 
temps plus conſiderable, pour regler une affaire auſſi impor- 
* (13) Thomas Berton, Gouverneur de Honfleur, Frere de Grillon. 
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tante que ſon Accommodement & celui de la Ligue. Il ne 
manqua pas de crier contre le Roi a l'infraction; & il fit 
partir le Comte de Belin, Gouverneur de Paris, pour lui en 
porter {es plaintes. Belin vint a Saint- Valery; & en $ac- 
quitant de ſa commiſſion , il demanda encore au Roi 
une prolongation de Treve pour trois mois: temps neceſ- 
ſaire au Duc de Maienne pour faire connoitre ſes dernieres 
intentions à Rome & a Madrid, ou il avoit envoye pour ce ſu- 
jet le Cardinal de Joyeule (140 & Montpezat. Le Roi qui vit 
qu'on ne cherchoit qu'a Pamuler, rejetta les propoſitions du 
Comte de Belin: & ſans vouloir Pentendre davantage ſur un 
violement qui devoit ètre imputè en premiere cauſe a ſes 
ennemis, il gavanca droit a Feſcamp, obligea les Troupes 
de Villars de ſe retirer, & pourvut abondamment cette 
Fortereſſe de tout ce qui etoir neceſſaire pour ſa ſüreté. 

De retour a Mante, le Roi apprit que le Marquis de 
Vitry ètoit diſpoſe a le recevoir dans Meaux. Pour ſecon- 
der les bonnes intentions de ce Gouverneur, Sa Majeſte 
vint a Lagny, ou tout fut regle de maniere qu'elle fit une 
entree ſolemnelle dans (15) Meaux, le premier jour de 
PAnnee 1594: Er cet exemple fur ſuivi bien-tor après par 
La-Charre pour les Villes d' Orleans & de Bourges. 

La Treve étant finie, le Roi alla faire le Siege de la 
Ferte-milon. Je voulois profiter de ce temps pour achever 
les affaires qui m'avoient conduit a Bontin : mais Sa Ma- 
jeſte me commanda d'aller faire la revue de quelques Ba- 
taillons Suiſſes a Montereau. Je mandai a Madame de Roſ- 
ny de ſe trouver en cet endroit, d'ou je la ramenerois a 
Mante. Elle m'y attendit inutilement: deux jours avant ce- 
lui ou je devois aller faire cette revue, je recus de nou- 
velles Depeches de Madame de Simiers & de La- Font, 
qui me mandoient que l' homme, (C toit M. de Villars ,) 


[ 4) Francois, le ſecond des ſept | „ une bourſe me Vavoit donnce en 
fils de Guillaume ot oyeuſe. Henry 
Des-Pres , Sieur de Montpezat. vrai proprietaire, je lui rendois la 
(1) Le Duc de Maienne ayant fair || bourſe, & refuſois de la donner au 
faire des reproches a Vitry, de ce » voleur qui me Fauroit confièe; au- 
qu'il Vavoir trahi en livrant Meaux || -»rois-je a votre avis fait acte mau- 
au Roi; Vitry repondita ſon Envoyc: || >> vais & de trahiſfon 2? Ainſi eſt-il de 
>> Vous me preſſez trop; vous me fe-» la Ville de Meaux. c Mem. pour l Hts 
»rez ala fin parler en ſoldat: Je vous || Hotre de France, tom. 2. | 
»demande ft un larron ayant vole * B 


„ garde, & ſi apres reconnoiſſant le 
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Etant appaiſe, rien n'empechoit qu'on ne reprit le projet 
rompu. Le Roi jugea cette affaire aflez de conſequence, 
pour ne pas difterer d'un moment. Le Comte de (16) 
Chaligny venoit d'arriver a lArmee avec un paſſeport 
our Paris: Il avoit price le Roi de lui donner un Gen- 
tilhomme de confiance pour le conduire dans cette Ville. 
Sa Majeſtè jugea a propos que je profitaſſe de cette double 
occaſion de connoitre plus particulierement les diſpoſitions 
du Duc de Maienne & de 5 Ligue, & de me rendre ſü- 
rement a Rouen. | | 
Jaccompagnai donc le Comte de Chaligny juſqu'a Pa- 
ris, d'ou apres une entrevuè avec le Duc de Maienne, je 
me rendis par Louviers chez le Sieur de Saint-Bonnet, a 
deux lieuès de Rouen. Ayant donne de cet endroit avis de 
mon arrivec aux Entremetteurs; on me vint prendre la nuit 
du lendemain , & l'on m'introduiſit dans le Fort de Sainte- 
Catherine, ou le Capitaine Boniface me regut & me traita 
ſplendidement, en attendant I Amiral de Villars qui vine 
lui-meme le ſoir, ſuivi d'un ſeul Laquais; comme de mon 
core je n'avois qu'un ſeul Valet de Chambre avec moi. 
Nous ne nous ſeparames qu après un entretien de deux heu- 
res, qui me Jail entierement ſatisfait des ſentimens de ce 
Gouverneur. Cette entrevuè ſe paſſa avec un forr-grand ſe- 
cret. Outre que les Gouverneurs des principales Villes Roya- 
liſtes des environs de Rouen n'aurojent pas manque de tra- 
verſer la Negociation par jalouſie & par interèt; & que peut. 
etre ils auroĩent fait pis, comme ils firent en effet, ſi-ror qu'ils 


purent en ſoupconner quelque choſe: Il y avoit dans tout ce 


Canton pluſieurs Troupes Ligueuſes & Etrangeres, dont Vil- 
lars n'etoit pas entierement le maitre ; & il sy en pouvoit 
joindre en peu de temps un aſlez grand nombre, pour le 
faire repentir de fa demarche. | 
Je paſlai cinq jours entiers dans le Fort de Sainte-Cathe- 
rine avec le meme ſecret. Jeus de frequentes conferen- 
ces avec Villars : Nous touchames les principaux points de 
ſon Accommodement. La plus grande difficulre ne rouloit 
pas ſur l'interèt: Il cherchoit moins a ſatisfaire des vues 
mercenaires, qu'a ſe convaincre queen traitant avec lui, le 
Roi ne fongeoit pas ſimplement a gagner une Capitale de 


(16) Henry de Lorraine, Comte de Chaligny, de la branche de Moy. 
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Province; mais a s' attacher un homme qui ſe ſentoit au- 
tant de diſpoſition que de talens à le bien ſervir. On a vu 
cy- devant eee idée Villars avoit congue du Roi: Si-ror 
que mes diſcours l'y eurent confirmè, je pus regarder ſon 
Traitè comme fort-avance : mais alors je ne pouvois pas al- 
ler plus loin, ee e par Ecrit les pouvoirs neceſſaires 
pour conſommer Paffaire. 1 
Pour achever de faire connoitre ce Gouverneur; tour 
ce qui paroiſſoit de lui, avoir rapport a lune ou a l'autre 
des deux qualitès qui dominoient dans ſon caractere ; ou 
_ Etoit produit par leur mèlange. Ces deux qualires erojent 
la a e & la droiture. La premiere rend le cœur ele- 
ve, genereux , plein d'une fierté (17) noble & naturel- 
le, qui reſt autre choſe que le ſentiment de ce que nous 


valons: ſentiment qui ne tient rien de la baſſe vanitè, & 


de l'affectation a ſe perdre dans la ſotte admiration de ſoi- 
meme. La ſeconde Lic qu'on eſt ſincere & vrai, incapable 
dartifice & de ſurpriſe, prèt aſe rendre a la raiſon & A la 
juſtice. Celui qui les unit toutes deux, a rarement d'autre 
defaut que la promptitude d'un premier mouvement de co- 
lere. Tel eroit Villars ; & on sen appercevra aiſement dans 
rout ce qui me reſte a dire de lui. La nature ne Payoir pas 
fair pour ètre long- temps ennemi d'un Prince, avec lequel 
il avoit tant de conformitè dans Fhumeur. La ſeule diffe- 
rence entr' eux etoit que Henry par de continuelles re- 
flexions ſur les effers de la colere, par Pufage d'une longue 
adverſite, par la neceſſitè de ſe faire des Partiſans, enfin 
par la trempe d'un cœur rourne vers la tendreſſe, avoir con- 
verti ces premiers tranſports ſi bouillans en de ſimples (18) 


(17) M. De-Thou parlant de I A- | „ avec I Amiral , lui avoient donne 
miral de Villars, dit qu'il etoir d'un || >Voccafion & les moyens de faire 
eſprit dur & hautain. Liv. 103. cette furieuſe ſortie, dont il a ete 

(18) Voici une Anecdote tirèe des || „ parle) il paſſa des excuſes aux con- 
Memoires de la Vie du Prefident De- || > teſtations, & des conteſtations aux 
Thou, qui prouve ce que P Auteur || >emportemens & aux blaſphemes. 
dit ici du caractere de Henry IV. & »Le Roi irritè de ce qu il continuoit 
qui a auſſi rapport à ce quia credit || >» fi long- temps ſur le meme ton, lui 
cy- devant, au ſujet du Siege de ||} >>commanda de ſortir: Mais comme 
Rouen. » Un jour que Grillon vint || >> Grillon revenoit 2 tous motnensde 


— 


— 


dans le Cabinet du Roi, pour Sex- la porte, & qu on rhe percut que 
»cuſer 1a deſſus, (fur le reproche || »le Roi palifſoit de colere & d im- 
o qu'on lui faiſoit, que ſes frequen- | >> Patience z on cut peur que ce Prin- 

ce ne ſe ſaiſit de Vepee de quel- 
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tes allèes & venuèës pour nëgocier 
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vo detation. Il eſt certain que ſon tem- 


ss que durant la conteſtation de Gril- 
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mouvemens, qui les marquoient ſur fon viſage, dans fon 


17 


geſte, & plus rarement dans ſes paroles. 


Le Roi venoit d' arriver à Chartres, qu'il avoit choiſi (17 
pour la Ceremonie de ſon Sacre, lorſque je le e N 


pour l'inſtruire de mon voyage, & lui demander un plein 
pouvoir. Je comptois repartir incontinent; & je ne m'atten- 
dois pas à me voir retenu près de lui dix ou douze jours, 


comme je le fus. II s'agiſſoit de la reconciliation de M. le 
Comte de Soiſſons & de M. le Duc de Montpenſier, dont 
Pinimitie avoit pris naiſſance a Poccaſion des prerogatives 


2 


de leur rang de Prince du Sang; & S' toit fortifice en der- 
nier lieu par leur concurrence aux memes Charges, aux 
memes Gouvernemens, & de plus a la meme Maitreſſe, 
Madame Sceur du Roi. M. le Duc de Montpenſier eroit 
ſans contredit le plus avant dans les bonnes graces du Roi, 
& le mieux partage du core de la fortune. Ses biens ètoĩent 
immenſes. Il parut au Sacre avec une Suite de quatre ou 
cinq cens Gentilshommes; tandis que ſon Rival pouvoit a 
peine en entretenir dix ou douze : Mais celui-cy lui eroir 


— 


qu'un, & qu'il nen frappãt un hom- [| >» plus il affectoit de dormir profon- 

>> me auſſi inſolent. Enfin stant re- || dement: Quoique Grillon ſe fur 

„mis, apres que Grillon fur ſorti; || »d'abord approchè de lui pour Vin- 

„& ſe tournant du core des Seigncurs |} jurier; & qu'il lui criar aigrement 

qui laccompagnoient, & qui avec || aux orcilles , qu'il nero qu'un 

>» De-Thou avoicnt admire fa pa- || »>chiengalleux 1 La com- 

tience, après une brutalitè fi crimi- || >> pagnic fur perſuadee qu'il n'avoit 

„nelle; il leur dit: La nature m'a || affectè ce profond ſommeil, qua- 

>» forme colere; mais depuis que je || fin de ne ſe point commettre avec 
me connois, je me ſuis toujours te- || un emportè & un furieux: ce qu'il 

v nu en garde contre une paſfion qu'il || eũt ẽtè contraint de faire, pour peu 

> eſt dangereux d ecouter: je ſcais par || qu'il cur paru Eveille. On crut en- 

„ experience que c' eſt une mauvaiſe || » core qu'il avoit voulu laiſſer au Roi 

„ conſeillere; & je ſuis bien- aiſe d'a- || toute la fatigue de la converſa- 

o voir de fi bons temoins de ma mo- || tion. FLO ; 

(19) Contre une Ordonnance aſſez 
„ perament , ſes fatigues conrinuel- frivole des Etats de Blois, que cette 

les, & les differentes ſituations de || Ceremonie eſt nulle, a moins qu'elle 

»>ſa vie, lui avoient rendu Fame fi || ne ſoit faite dans la Ville de Rheims. 


>» ferme, qu'il ètoit beaucoup plus le }| Il fur decide que ce ſeroit Nicolas 


>> maitre de fa colere que de fa paſ- || De-Thou, Eveque de cette Ville, 
>>fion pour la volupte. On remarqua [|| qui ſacreroit Sa Majeſte , & non YAr- 
cheveque de Bourges qui prerendoit 
»lon , le Marechal de Biron' qui ſe || cert honneur comme Grand-Aumo- 
„ trouva chez le Roi, & qui eroir || nier; & qu'on ſe paſſeroit de la Sain- 
v aſſis ſur un coffre, faiſoit ſemblant || te-Ampoule. Voyez cette Ceremo- 


de dormir : que plus elle $echauf- || nie decrite dans les Hiſtoriens. 
» foit, & que les voix s clevoient, | | 
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ſuperieur quant a un point: c'eſt que tout pauvre qu'il etoir, 
fans Places & ſans Gouvernement, & mal. voulu du Roi, 
ſur- tout depuis ſon echappee de Rouen; il poſſedoit le cœur 
de la Princeſſe, que rien ravoit pu refroidir a ſon 
egard. La Comteſſe (20) de Guiſe etoit la depoſitaire de tous 
leurs ſecrets, & leur commune Meſſagere lorſqu'ils ne pou- 
voient fe voir. Elle avoit fi bien echauffe cette liaiſon, qu'el- 
le leur avoir fait ſigner a tous deux une Promeſſe de ma- 
riage , que la ſeule difficultè des temps les empechoit de 
mettre à execution. | 
Sa Majeſte ſouhaitoit fi paſſionnéẽment de pouvoir rac- 
commoder les deux Princes de ſon Sang, que cette conſi- 
deration l'emporta ſur celle du Traite avec Villars. Elle 
neut aucun egard a mes inſtances , ni au _ que je 
lui faiſois enviſager dans le retardement: II fallur que je 
me determinaſle a entreprendre cette difficile reconcilia- 
tion, conjointement avec PEveque d'Evreux, fur lequel le 
Roi avoit d'abord jette les __ mais qu'i] ne trouvoit pas 
capable de faire reiifhir ſeul une affaire {t-delicate. Il eſt 
vrai que je m'etois toujours conſervè une grande part dans 
la confidence de M. le Comte: mais je connoiſſois fon eſ- 
prit hautain & dedaigneux , que la ſeule crainte de paroi- 
tre deferer a un Rival qui lui ctoit ſuperieur, porteroit 
non-ſeulement a ſe roidir dans ſes prètentions, mais peut- 
etre encore à en former de nouvelles. Je n'ennuyerai point 
ar le recit de nos conteſtations, des refus & des mauvai- 
ſes humeurs que nous eumes a eſſuyer: Nous fames plus 
d'une fois prèts d abandonner la partie. Cependant a force 
de raiſons tirees de la volontè & de la ſatisfaction du Roi, 
avec beaucoup de patience, de prieres & d importunitè, 
nous parvinmes à faire conſentir les deux Princes à ſe voir 
& a s' embraſſer. Je ne garanris pas que le cœur ait jamais 
eu beaucoup de part a cette demarche : Je me donnai bien 
de garde de dior Particle de amour & du mariage, 
qui demeurant indecis laiſſoit entr'eux la rn ſemen- 
ce de diviſion ; mais qui me parut un obſtacle abſolument 
inſurmontable. 1 „ 75 17:00 Os „ 


LY 


. (20) La meme qui avoit ẽtẽ Mai- de viſage. Journ. du regie d. Henry l. 
treſſe q Henry IV. Mais elle Ctoir de- Tom. 1. P. 270. | | 
venue forr-grofle-,- graſſe & rouge |} | 22 
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Jetois fort-ſatisfair d'avoir reiifhi ſans roucher cet arti- 
cle; & je ne voyois plus rien qui m'empechar de me ren- 
dre a Rouen, je n'en erois pas on je penſois. Le Roi n'avoit 
paru fi fort empreſſe pour le raccommodement des deux 
Princes, que pour arriver a un ſecond point qu'il deſiroit 
encore plus paſſionnement ; & ce ſecond point Etoit preci- 
ſement celui que javois cru devoir mettre {i prudemment à 
core, le Mariage de Madame fa Sceur : Pour comble, ce 
fut encore moi ſur lequel Sa Majeſte s' arrèta pour amener 
la choſe a ſon but. Je fus donc charge de nouveau de re- 
tirer la Promeſſe de mariage dont i vient derre parle ; 
afin que cet obſtacle étant leve, le Roi refolu de gratifier 
en tout le Duc de Montpenſier , employar enſuite fon au- 
rorite pour lui mettre la Princeſſe entre les bras; & par-la 
ſe vit enfin delivre de la crainte de voir conclurre un ma- 
riage, qui tout clandeſtin qu'il ear ere, ne ' en auroir pas 
moins embarraſſe : le Comte de Soiſſons ſe rendant ſon 
heririer malgre lui, & ſe ſervant contre lui de ſes propres 
biens. Si de ce mariage il provenoit des Enfans, comme on 
ne pouvoit guere en douter; autre ſujet d'inquierude pour 
Sa Majeſtè qui wen avoit point. | | 
II me prit un fremiſſement lorſque le Roi me donna un 
pareil ordre. Je voulus encore lui rappeller que Villars alloit 
Sengager pour toujours avec les Ennemis, auſſi bien que 
Medavy & pluſieurs autres Gouverneurs de Normandie, 
ſi je n'accourois promptement dans tous ces endroits. C'c- 
toit une choſe reſolute : Le Roi ne m'ecoura point: & il ne 
m'accorda que ce que je lui demandai pour pouvoir reiiſ- 
fir ; je veux dire, qu'il ne donneroit aucun lieu de ſoup- 
conner qa} m' eüt charge de cet emploi, & qu'il me laiſſe- 
Toit le choix des moyens. 
Lorſque je fus ſeul, & que je fis reflexion à la commiſ- 
ſion _ je venois de recevoir, j avouè que je me trouvai 
dans le dernier embarras. De Phumeur 8 je connoiſſois 
Madame Catherine, à qui il s' agiſſoit d' arracher cet Ecrit; 
Je ſentois bien que toute Peloquence humaine n'&toit pas 
capable de lui faire goùter les deſſeins du Roi ſur fa Per- 
ſonne. Quelle apparence d'aller propoſer a une femme & 
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à une Princeſſe, de renoncer à un Amant qu'elle aime pour 


ie livrer a un autre qu'elle hait? Il ne me reſtoit donc de 
reſſource 
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reſſource qu en la trompant. Pour cela je me dis a moi-me- 
me, que ſi ce n'ctoit pas felon ſon cœur que je la trompois, 
c' toit du- moins pour ſes interèts, & pour détourner les 
malheurs que Virregularite de fa conduite pouvoit atti- 


rer ſur le Royaume & la Perſonne du Roi: qu'elle m'en 


auroit un jour obligation elle-meme : que je Pempechois 
par un innocent artifice de perdre ſa fortune avec Famitic 
du Roi ſon Frere. Malgre tout ce que ces raiſons avoient 
de ſpecieux, il falloit toujours que je convinſſe que je n'a- 
giſlois pas avec elle de bonne foi; & cette idee me faiſoit 
de la peine. Si je m'y dererminai, ce fut par Vimpoſlibilire 
de reiiflir autrement, & par Peſperance qu'un jour jen ob- 
tiendrois le pardon d'elle-mème; en la faiſant convenir 
quen cela je lui avois rendu un ſervice reel. Pour M. le 
Comte, outre que je n'avois point a m'adreſſer a lui, & 
que je ne lui ètois que très- peu attach; les egards que je 
devois a fa perſonne netoient plus a compter pour rien, 
puiſqu'ils eroient contraires a Purilite publique, & a ce 
qu'exigeoirt de moi le ſervice du Roi. Toute cette affaire 
m'a dans la ſuite cauſe des chagrins, dont il ſemble que 
ma repugnance & mes ſcrupules auroient du me preſerver. 

Je rrouvai enſuite une autre difficultè. Je voyois fort-ra- 
rement Madame, a cauſe de mes occupations continuelles ; 
K je la connoiſſois aſſez pour ne pas douter que de quel- 
2 maniere que je m'y priſſe pour en obtenir la Piece 

ont il ètoit queſtion, l'aſſiduitèe que je lui temoĩgnerois 
ne manqueroit pas de faire naitre auſh-ror dans ſon eſprit 
naturellement defiant , des ſoupgons qui la mettroĩent en 
garde contre tout ce que je weer lui dire ou lui faire 
dire. Je cherchai a faire enſorte qu'elle me prevint elle- 
mème. Je me ſervis pour cela des . Du-Perron, que je 
ſcavois erre d' humeur, ſur-tout le jeune, a faire leur cour 
aux Grands aux depens d'un ſecret: Je navois pas une auſſi 
grande liaiſon avec celui-cy qu avec PEveque d' Evreux: 
Mais on ne riſque rien à compter ſur la bonne opinion 
qu' ont tous les hommes de leur merite : ſur cet article ils 
commencent toujours par ètre leur dupe a euxmèémes. 
Jallai donc trouver le jeune Du- Perron; je le flatai; je 
m'inſinuaĩ dans ſon eſprit par de fauſſes confidences: il ſe 
regarda comme un homme important, & crut par vanite 
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tout ce que je lui diſois. Lorſque je le vis enyvre de fon 


amour propre, je lui dis avec toutes les marques de la plus 
parfaire ſinceritè,; & en Exigeant mème avec ſerment un 
ſecret que j aurois ëtè bien tache qu'il m'eur garde, Que le 
Roi m' avoit confie ſes intentions au ſujet de Madame: 


Qu il Eroir reſolu de la faire Epouſer a M. le Comte: Que 


quelques petites difficultès qui reſtoient encore a applanir, 
avoient empèchè Sa Majeſtè de rendre la- deſſus ſa volonte 
publique. Je ne donnai que deux jours a Du- Perron pour 
ſe decharger d'un fardeau fi peſant, de maniere qu'il fit 
paſſer ma Nouvelle jutqu'a Madame Catherine. En effet il 
en fit confidence preſque dans le moment a M. de Cour- 
tenay & à deux autres des plus intimes Confidens du Comte 
de Soiſſons, auquel ils coururent Papprendre, & celui cy à 
Madame & a la Comteſſe de Guiche. N 
Favois compre que la Princeſſe flatee par une ſi agrea- 
ble eſperance, feroit vers moi les premieres avances; & je 
ne me trompai point. Etant alle prendre conge delle en 
homme w a entreprendre un long voyage, j eus la preu- 
ve complette de la fidelitè de Du- Perron. Madame ajoũta 
beaucoup a la diſtinction avec laquelle elle me recevoit 
ordinairement: & la Comteſſe de Guiche qui ne voulut 
rien perdre d'une occaſion fi favorable, après quelques diſ- 
cours indifferens de ma part, ſe hara de mettre ſur le ta- 
pis Particle des Amours de la Princeſſe & du Comte qui 
etoit preſent; & m'embraſſant dans un tranſport de bonne 
amirie : „ Voici, dit-elle aux deux Amans, un homme qui 
2» pourroir vous ſervir dans vos deſſeins. « Madame reprit la 
parole, & me dir que je ſcavois bien que M. le Comte & 
elle avoiĩent toujours eu beaucoup d' amitiè pour moi; & 
qu'elle me feroit ſenſiblement obligee de lui aider a ren- 
trer dans les bonnes graces du Roi ſon Frere. Elle ne me 
dit que ce peu de paroles: elle laiſſa le ſoin de m'en dire 
davantage, a cet air 1 & engageant qu'elle ſcavoit 
ue femme du monde — elle vouloit. 
Je fis ſemblant d'en Erre gagne : Apres avoir remercie la 
Princefle comme je le devois, j'ajoùtai que fi je pouvois 
comprer ſur la diſcretion des Perſonnes qui m'ecoutoient , 
je leur apprendrois pluſieurs choſes qui ne leur ſerojent 
pas indifferentes. Le ſecret ne coure rien a promettre aux 


—_ 


femmes, qui ſont accuſces de le garder {i mal: On le pro- 
mit; on y ajoùta le ſerment, & on en fit mille: mais je n'a- 
vols pas envie de m'ouvrir davantage pour cette fois; je 
leur demandai un delai de trois jours avant que de leur 
confier le reſte. On m' aida a trouver un pretexte pour re- 
mettre le voyage de Rouen; & je pris conge de la com- 
pagnie , qui attendit impatiemment le terme que ; avois 
marque. 

Je retournai ponctuellement au bout des trois jours. Je 
me fis encore preſſer long- temps; enfin feignant de ceder à 
Limportunitè de ces deux Dames, je leur dis, Qu' ayant 
pluſieurs fois ſonde le Roi ſur le Mariage en queſtion , il 
m' avoit d'abord montre quelqu'cloignement d'y conſentir 3 
ſans vouloir S'expliquer davantage avec moi : Que je Pavois 
rant preſſe de m'ouvrir fon cœur ſur ce ſujet, qu enfin il 
m'avoit avouè que loin de ſentir aucune repugnance a con- 
clurre cette union, il la trouvoit bien aſſortie: Qu' il auroit 
EtE ravi qu au defaut d' Enfans de ſon core, il put en avoir 
de ſa Sœur & d'un Prince de ſon Sang, qu il regardat com- 
me les ſiens propres: Que le caractere doux & paiſible du 
Comte de Soiſſons & de Madame toit fort de ſon gout : 
Mais qu'il ſentoit toujours qu'il avoit de la peine a oublier 

que M. le Comte eũt chambe a le tromper , & a obtenir ſa 
Sœur ſans ſon aveu. Ce diſcours dont Pavois concerte tou- 
res les paroles fir ſon effer. Ces trois Perſonnes commence- 
rent à convenir qu'elles auroient pu agir autrement qu'elles 
wavoient fait, & a gentraccuſer du conſeil qui avoit con- 
duit cette affaire avec tant d'independance. Je pris ce mo- 
ment que j attendois, pour leur faire connoitre que je 
croyois ce mal tout-a-fair facile a reparer : Que le Roi ètant 
naturellement bon & facile a oublier le paſſe, il ne s agiſ- 
ſoir que dè tenir avec lui une conduite toute oppoſce ; le re- 
chercher; paroitre dependre uniquement de lui; le laiſſer 
le maitre de leurs Perſonnes; enfin, & c'eroit-la le grand 
point, lui ſacrifier Pengagement par ècrit que les deux 
Amans getoient donnes, comme étant ce qui Pavoir le 
plus aigri; & ne pas craindre de lui donner une declara- 
tion meme ecrite, par laquelle ils renongoient tous les deux 
a Sepouſer que de ſon conſentement : Que je croyois pou- 
voir leur aff 
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urer qu après cette complaiſance de leur part, 
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il ne ſe paſſeroĩt pas trois mois ſans qu' ils le viſſent preve- 

nir lui-meme leurs deſirs, & cimenter leur union. | 
On meut aucune peine a me croire; & le ſacrifice de la 

Promeſſe de mariage fut arrere ſur Vheure : peut-crre parce 


þ be regardoit cet Ecrit comme inutile, tant que le Roi, 


evenu Maitre abſolu dans ſon Royaume, ne Pagreeroit 
point. La Comteſſe de Guiche dit quelle Vavoir laifle en 
Bearn, & ſe chargea de le faire venir inceſſamment. On ne 
ſe rendit pas fi facilement ſur la Declaration que je deman- 
dai enſuire ; & fans laquelle il ne ſervoit en effet de rien 
d'avoir retire PEcrit, que les Parties intereflees pouvoient 
retablir a leur gre : Ce fut cette raifon Ia mème que je fis 
valoir; & je les fis convenir que ſans cela Sa Majeſte ne 
pouvoit ni ajoùter beaucoup de foi a leur ſinceritè, ni ètre 
perſuadee de leur obèiſſance. Cet article fut fortement de- 
1 wg & lorſqu'a force de remontrances jeus obtenu enfin 
cette Declaration, par laquelle Madame & le Comte annul- 
loient toutes les promeſſes donnees cy-devant, ſe delioienr 
mutuellement de tout engagement, & ſe ſoümettoiĩent 4 
la feule volontè du Roi; les conſequences de cet Ecrit leur 
parurent trop fortes; & Pon eut recours a un temperament, 
fans lequel vrai- ſemblablement la choſe en ſeroit demeuree 
la. Ce temperament fut que je me rendrois le depofitaire 
de la Declaration; & que jamais elle ne fortiroit de mes 
mains, pas meme pour paſſer dans celles du Roi. Heureu- 
ſement on n'ajoũta pas que je la rendrois a Madame, fi les 


cChoſes tournoient autrement qu'elle ne comptoit. Je don- 


nai ma parole d' honneur, dont on ſe contenta; & la De- 


claration me fur remiſe en bonne forme, ſignèe de Madame 


& du Comte & ſcellee de leurs Armes. Le Roi qui n'avoit 
ole ſe flater que je rèüſſirois, trouva qu'il manqueroit tou- 
jours quelque choſe a ſa joie, tant qu'il n auroit pas cet 
Ecrir 3 pouvoir: il m'en fit à pluſieurs repriſes les 
plus fortes inſtances; & il ne ceſſa de me le demander, que 
quand il eut connu par mes refus, que je faiſois marcher ma 
parole avant Pobeitlance que je lui devois. Comme effet 
ne ſuivit point les belles eſperances que j; avois donnèes aux 
deux Amans, on S attend b qu'ils ne me pardonnerent 
pas la tromperie que je venois de leur faire. La ſuite de ces 
Memoires en inſtruira. 
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Apres la concluſion de cette affaire, dont le ſouvenir m'a 
toujours Etc deſagreable, je ne — plus que de mon 
voyage a Rouen. Je craignois avec raiſon qu'un ſi long re- 
tardement n' eũt entierement rompu mes premieres meſures : 
avec PYAmiralde Villars. Pobrins carre-blanche (2 1) du Roi 
pour conclurre non ſeulement avec ce Gouverneur, mais 


, Pp | 
encore avec tous les autres Gouverneurs & Officiers de la | | 
Province. Deſportes arriva comme allois partir, & nvar- | 

} 
i 
| 
i 


© 


TCta encore: il venoit de la part du Baron de Medavy prier | | 
PEveque d' Evreux de lui preter pour quelques momens ſa 
maiſon de Conde, & m'engager a paſler par cer endroit, pour 
m'aboucher avec lui ſur les conditions de fon Traitè & de 
celui de Verneuil. Je partis de Chartres & vins coucher a 
Anet, où Madame d'Aumale me ſollicitoit inſtamment 
depuis long-temps d'aller la voir. | 

Cette Dame plus aviſce que ſon Mari, le conjuroit fans 
ceſſe de quitter la Ligue & de ſe donner au Roi. Outre 
le devoir & la ſtirere, elle trouvoit dans cette demarche 
ſon propre interèt; les affaires domeſtiques du Duc (22) 
d' Aumale etant fi derangees, qu'il eroir menace d une ruine 
prochaine, & qu'il ne pouvoit Feviter qu en fe faiſant accor- 

der les avantages dont jouiſſent en cette occaſion ceux qui 
rentrent des premiers dans le devoir. Je deſcendis a Aner 
dans une poll agen & pendant qu'on m'y apprètoit a ſou- 
per, p'allai voir Madame d' Aumale, ſuivi d'un ſeul Page. 
La joie eclara ſur le viſage de cette Dame des qu'elle nvap- 
percur : elle y ajoüta toutes les graces d'un accueil careſ- 
ſant; & pou ne pas perdre un temps precieux , elle me 
po par la main, & me faiſant parcourir avec elle ces ga- 
eries & ces beaux jardins qui font d'Anet un lieu enchan- 
rc, elle ne m'entretint que de la paſſion qu'elle avoit de 
voir ſon Mari dans Fobeiſfance due a ſon Souverain, & des 
conditions qu'il vouloit y mettre. Je laiſſe toutes les pro- 
ease approuvees & rejettèes entre nous deux. Juſques- 
a je n'avois rien vu qui ne fit honneur au maitre d'une 
maiſon vraiment Royale; & j aurois ignore Petat deplora- 

279 M. le Duc de Sully d' au- 


jourd' | 


| (22) Charles de Lorraine , Duc 
ui poſſcde VOriginal de ce || d' Aumale, mort en r631 , retire 2 
Plein-pouvoir , & ceux de pluſicurs || Bruxelles. Sa femme ètoit Marie de 
Lettres de Maximilicn de Bethune à |} Lorraine, fille de Rene, Duc d El- 
ce ſujer , principalement au Duc || beuf. © SO IT IO a 
d' Aumale. ll Qqiy 
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ble ou il Eroir reduir, fi la Ducheſſe ne m'avoit priè, & pour 
ainſi dire violentè de demeurer à ſouper & à . chezelle. 
Apreès un repas attendu fort- longtemps, & auſſi mauvais que 
mal ſervi, je fus conduit dans une chambre vaſte & toute re- 
luiſante de marbre, mais {i denuce & ſi froide, que ne pou- 
vant ni m'<chauffer ni m' endormir dans un lit ou de courts 
& erroits rideaux de taffetas, une ſimple couverture fort- 
legere & des draps moites pouvoient tranſir meme au mi- 
lieu de PEre, je pris le parti de me relever. Je comptois me 
dedommager en faiſant grand feu; mais je ne trouvai pour 
rout bois a bruler que du houx & du genievre verd, qu'il 
fur impoſſible d'allumer. Je paſſai la nuit entiere dans ma 
robe de chambre: ce qui me tint eveille de fort- grand ma- 
tin: Je quitrai avec plaiſir un fi mechant gite; & Jallai re- 
trouver mes Gens, dont le moindre avoir fait beaucoup 
meilleure chere, & bien mieux paſle la nuit que leur 
Maitre. | 

Je reparai cette fatigue a Conde, ou je trouvai route la 
commoditè qui fait Petfſenriel de la bonne reception: en y 
arrivant je me mis dans un fort- bon lit, attendant Medavy 
qui ne devoit arriver que ſur le midi. Medavy en uſa d' a- 
bord ſuivant l'idèe ou l'on eſt , qu'en pareille conjoncture 
le plus petit Seigneur eſt en droit de ſe faire valoir dix fois 
plus qu'il ne vaut: il remplit parfaitement ſon perſonnage, 
par un air de fauſſe defiance, & une ſuperiorite affetee 
avec laquelle il crut bien avancer ſes affaires. Je contraſtai 
avec fa vanitè par une franchiſe qui le demonta: Je lui dis 
rout uniment que sil attendoir que les grandes Villes euſſent 
fait leur Accord, ſon ſacrifice diminueroir tout-d'un-coup 
de plus de la moitiè de ſon prix; lui qui n'avoit que Ver- 
neuil a propoſer: & que peut- tre on ne voudroit — après 
cela Pecouter , ni lui rien accorder du tout. Ma ſincerité 
forca la ſienne: il ſe montra plus raiſonnable; & nous fümes 
bien. tõt d accord: Il me pria ſeulement que la choſe ne fur 
rendue publique qu'a la fin de Mars; parcequ'il S etoit en- 
gage à M. de Villars de ne rien faire que de ſa participation. 
II chargea Deſportes de venir avec moi a Rouen, pour ren- 
dre cette deference au Gouverneur; & en meme temps 
pour voir ſi je finirois avec Villars, dont Paccommodement 
entrainoĩt Je ſien, & en quelque ſorte nefeſſairement. 
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Le lendemain je vins coucher a Louviers; doù ayant 
fait ſgavoir mon arrivee a FAmiral de Villars, il envoya 
d' Iſencourt, Capitaine de ſes Gardes, me recevoir a la por- 
te de la Ville. J'y entrai non plus ſecrettement, mais publi- 
quement & avec une eſpece de pompe: Le peuple avoit rem- 
pli les ruès; & l'eſperance d'une paix qui alloit retablir la 
tranquillitè & le Commerce, lui faiſoit pouſſer mille cris 
de joie ſur mon paſſage. Villars avoir fait preparer pour 
me loger avec ma ſuite qui eroit de douze ou quinze Gen- 
tils hommes, la plus belle Horellerie de Rouen; & il y avoit 
donnè tous les ordres neceſſaires pour que nous y fuſſions 
rraites ſplendidement. La- Font qui toit charge de ma re- 
ception, m'attendoit pour m'y conduire: il encherit ſur fon 
Maitre; & il me donna le ſoir la Muſique & le ſpectacle des 
Sauteurs & des Joueurs de gobelets, auxquels il fut im- 
poſſible de faire recevoir ni argent ni preſens. J envoyai Du- 
Perat viliter de ma part PAmiral , Madame de Simiers , & 
Abbé de Tiron (23), qui cur une grande part dans toute 
cette affaire. Ils me rendirent a Pheure mème ma civilitè 
par le Sieur de Perdriel, & me firent dire qu'apres que je 


me ſerois repoſe cette journèe, on entreroir le lendemain 


en matiere: Ce qui n'empècha pas que FAbbe ne vint des 
le ſoir meme me voir ſans ceremonie ; & toute {a conduite 
en cette occaſion fut pleine d'une droiture & d'une ſince- 
rite, qui ne ſont pas fort- communes en de pareilles con- 
jonctures. | | 


Je connus par ſon diſcours qu'il ne Sen etoir preſque 


rien fallu que le Roi rweur perdu Villars ſans retour. II 


Etoit arrive a Rouen quelque temps avant moi , un De- 
pure de PEſpagne, nomme Dom Simon- Antoine, & un au- 
tre du Duc de Maienne , nomme La-Chapelle (24) Mar- 
reau, qui avoient fait les plus belles offres a ce Gou- 
verneur : Outre qu'il recevoit journellement des Let- 
tres des Catholiques, mème du Parti du Roi, qui ten- 


doient à lui rendre ſuſpect tout ce que Sa Majelte lui fai- 


ſoit eſperer, & a le prevenir contre une Negociation qu'on 
» o * \ ” 

donnoir à conduire a un Agent Proteſtant : motif er del 

ſant ſur Veſprir de Villars, zele pour fa Religion; & qui Pau- 


(23) Philippe Des-Portes , Abbe | (24) Michel Marteau , Sieur de 
de Joſaphar,de Tiron & de Bonport. }} La-Chapelle, Maitre des Comptes. 


facile 
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roit jettè infailliblement entre les bras des Ennemis du Roi, 
fi dans cette perplexite il n'avoit ete ſoùtenu par d'autres 
Lettres du Cardinal de Bourbon, de Eveque d'Evreux & 
du Marquis de Vitry. Ceux-cy lui mandoient qu'il pouvoit 
faire fond ſur la parole du Roi, & Ygaſlurer ſur ma ſinceri- 
te. Tiron me montra une partie de toutes ces Lettres, & 
crut deyoir me prevenir ſur ce que je verrois paroitre de 
PAmiral, qui continuellement obſede des Depures de la Li- 
gue „& d'ailleurs pique de la lenteur avec laquelle on agiſ- 
oit avec lui, ne — pas de ſon irreſolution, ſans que 
Jeufle a eſſuyer de fa part quelqu'une de ces ſaillies & de 
ces fougues naturelles, dont avec un peu de patience il eroit 
oe faire revenir. 
Fallai trouver (25) Villars, bien prepare a ſoùtenir tous 
ces petits aſſauts: & d'abord je nvappergus bien clairement 
ue ma vuè reveilloit dans ſon eſprit un petit mouvement de 
efiance & de fierte. Je fis — que ce nuage stant 
diſſipe „ Villars propoſa de ſens raſſis ſes Conditions. Elles 
ſe reduiſoient aux Chefs ſuivans : Qu'il demeureroit revètu 
de la Charge d'Amiral, dont il avoir ete pourvu par la Li- 
gue: Qu'il jouiroit dans ſon Gouvernement de Rouen d'un 
pouvoir independant de M. le Duc de Montpenſier, Gou- 
verneur de la Province, du- moins pendant trois ans; & que 
ce pouvoir s ëtendroit {ur les Bailliages de Rouen & de Caux: 
Qu il ne ſe feroit dans cette Control „ni dans ſes environs 4 
ſix lieues loin , aucun exercice de la Religion Reformee : 
Que tous les Officiers mis par la Ligue dans les Villes reſ- 
ſortiſſantes de ſon Gouvernement, y ſeroient conſerves avec 
quinze cens hommes d'Infanterie & trois cens de Cavale- 
rie, entretenus par le Roi pour la {urete de ces memes Vil- 
les: Que Sa Majeſte lui donneroit pour acquiter ſes dettes 
une ſomme de cent vingt mille livres, & une penſion de 
ſoixante mille: Qu on lui rendroit Feſcamp : Enfin qu'on lui 
laiſſeroit la diſpoſition des Abbayes de Jumieges, Tiron, 
Bonport , La-Valaſe, Saint-Taurin; & celle de Montivi- 
ti, : 8 : liers 
(25) M. de Villars eſt repreſente [| te, perſonne ne put y rèũſſir que M. 
dans les Memoires de ce temps-la, || de Roſny. Mem. pour Hiſtoire de Frau- 
comme un homme extremement fier || ce , tom. 2. Il eſt auſſi parle avec cloge 
& emportè: Il yeſtremarque, que de || dans M. De-Thou, liv. 109. de ces 
tous ceux qui ſe mèlerent de ſon Trai- II Negociations de M. de Roſny. 
(26) Pendant 
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liers qu'il deſtinoir a une Sceur de Madame de Simiers. 
Si tous ces Articles avoient auſſi, bien dependu de moi 
que celui qui regardoit I Abbaye de Saint-Taurin, qui etoit 
a moi en propre, & dont je fi a l'heure meme ceſlion a 
Villars, le Traite eur ere conclu fans plus long delai. Je 
dis la mème choſe de ceux dont le Roi ẽtoit purement le 
maitre: Mais quelque pouvoir que j euſſe regu de Sa Ma- 
jeſté, j'ëtois arrètè par ceux qui intereſſoient ſoit M. de 
Montpenſier, ſoir Biron revètu de la Charge d' Amiral & 
en poſſeſſion de Feſcamp, parce qu'il Vavoir retire des mains 
de Bois-roſe ſous promeſſe d'un dedommagement qui 
pourtant navoit point encore cte accorde : & je ne crus pas 
devoir paſler outre ſans en informer le Roi. Jeſperai que 
Villars goùteroit ce menagement; d' autant mieux que je ne 
lui demandois aucun delai ſur les Conditions qui depen- 
dojent du Roi immèdiatement: Mais ce Gouverneur ſor- 
tant d' avec les Depures de la Ligue au moment ou je vou- 
lus lui faire entendre mes raiſons, jen fus rudement rabroue, 
avec ce peu de paroles prononcees d'un ton extremement 
emporte : „ que je pouvois oy la peine de lui parler 
» davantage, parce qu'il youloir ſur le champ convenir dg 
„ tout, ou rompre ſur tout. | 
Quoiqu'un peu eErourdi de ce coup imprèvu, je repondis 
tranquillement a Villars: Que je me tenois aſſürè que le Roi 
lui accorderoit les trois Articles en queſtion, auſſi bien que 
tous les autres; (celui de Feſcamp en faiſoit deux, parce 
que Bois-roſe y toit melc ) : Que cela ne devoit point nous 
empècher de dreſſer le Traitè, & meme de le ſigner des ce 
moment comme {i tout Etoit accorde ; avec cette apoſtille 
en marge vis-a-vis les trois Articles: qu'on en attendoit la 
reponſe du Roĩ: Que pour lui marquer que je ne cherchois 


8 


point à gagner du temps avec lui pour le tromper enſuite, 


je conſentois a demeurer entre ſes mains, en atrendant la 
reponſe de Sa Majeſté. Villars trouva encore des difficul- 
tes 3 mais il ne put reſiſter 4 Madame de Simiers, a Ab- 
be de Tiron & a La-Font, qui parlerent tous comme moi. 
Je me harai de faire le Traite : nous le ſignames ;' & fen 
envoyai auſſi-tôt la copie au Roi, avec une longne Lettre 
qui le mettoit au fair de tout ce qui s toit paſſè. Mais avant 
T ome J. | * 
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1594. ; ot la reponſe fiir venue a Rouen, il arriva un autre inci- 


ent qui penſa la rendre inutile. 
La plus grande partie des Gouverneurs des perites Places 
aux environs de Rouen, bien-loin de les porter a Pobeiſſan- 
ce qu'elles devoient au Roi, les entretenoient dans la re- 
volte; parce qu'a la faveur des troubles ils faiſoĩent quan- 
tire de profits, qu'ils prevoyotent devoir ceſſer avee la Guer- 
re. Les plus adroits ſe rendoient neceſlaires aux deux Par- 
tis, & les menageoient pour les ranconner egalement. Du- 
Roller Gouverneur de Pont-de-Varche, Etoit un de ceux 
qui faiſojent ce manege le plus ſubtilement. Il avoir flate 
le Roi il y avoir plus d'un an, qu'il trouveroit les moyens 
de lui livrer la Ville de Rouen & la perfonne du Gouver- 
neur; a condition qu'on lui donneroit le Gouvernement de 
cette Place, que Sa Majeſte lui avoit promis par Ecrit a 
toute riſque. N'ayant pas reiiſi dans une entrepriſe qui 
paſſoir ſes forces, Du-Roller ſe mit dans la rere de faire 
echouer ma Negociation: & voici comment il $'y prit. 
I ordonna à un Capitaine, nomme Duprè, de ſe mettre 
à ma ſuite lorſque je paſſai par Pont-de-Parche, & d'entrer 
dans Rouen avec mot. Jctois averti que Du-Rollet n toit 
pas fort- bien intentionne ; mais pour ce Capitaine, je ne 
pouvois le ſoupconner de rien, ni Pempècher de me ſui- 
vre: Et une choſe que j ignorois abſolument, c'eſt que Du- 
pre toit ce meme homme dont Du-Rollet s'etoit fervi 
auparavant pour cabaler dans Rouen (2 6) contre Villars. 
I n'y fur pas pluſtor rencre, que renouant ſes connoiſſan- 
ces il ſe mir a la rere d'un Parti d' tourdis, auxquels il fir 
former le deflein de ꝰemparer du Vieux-Palais , & de fe 
fair du Gouverneur; leur perſuadant qu'il agiſſoit par mon 
ordre. Comme il n'avoĩt point d autre but que de porter 
ce Gouverneur aux dernieres extremitès contre mol, il ne 
s embarraſſa pas beaucoup que la choſe demeuràt ſecrette; 
& elle fur en effet incontinent rapporree a Villars. | 
On fe figure aiſement à quel excès de colere il fe porta 


Du- Rollet cherchant a ſe jetter dans rigues en faveur du Roi. Cayet , liv. 
cette Ville, avoitete pris &enferme [| 4. Pag. 14. | 


(426) Pendant te Siege de Rouen, | po apparemment de continuer ſes 
dans le Vieux-Palais ; ou il ne laiſſa 
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à cette Nouvelle, & tout ce qui lui paſſa dans la tète con- 
tre le Roi, & ſur- tout contre moi. Il n'approfondit pas da- 
vn; il crut avoir une preuve ſans replique de ma mau- 
vaiſe foi. Il envoya dans le moment d'Iſencourt me dire de 
venir lui parler. Je dinois chez La-Pile, Procureur-Gene- 
ral de la Chambre des Comptes; & je venois de recevoir 
des Lettres qui me mettoient de fort- bonne humeur : Le 
Roi accordoit a Villars les trois Articles laifſes indecis , & 
s' engageoiĩt à y faire conſentir les Parties intereſſèes: Vis-a- 
vis ces Articles j'avois écrit ſur la marge de Original du 
Traitè dont j'etois porteur, Accord ſuivant Pordre de Sa 
Majefte. Je me faiſois un vrai plaiſir de ſurprendre Villars, 
qui ravoit pas du &artendre a une {i prompte expedition. 
Je ſortis de chez La-Pile, portant le Traire d'une main, & 
tenant autre ſur une eEcharpe blanche que javois miſe dans 
ma poche, a deſſein de la jetter au cou de Villars en Pem- 
Fs? „& le ſaluant Amiral & Gouverneur des Bailliages 
de Rouen & de Caux. Le contraſte des reflexions avec leſ- 
quelles nous nous avancions a la rencontre Pun de Vaurre, 
a je crois quelque choſe de ſingulier. 

Je ne gardai pas longtemps mon air riant. Du plus loin 
que Villars m'apper cut, il Savanca a grands pas vers mol, 
le viſage bouffi & enflammè, les yeux erincellans, & repre- 
ſentant par tous ſes traits la plus vive colere. Il commen- 
ca par m'arracher le papier des mains, fans que j'euſſe le 
temps d' ouvrir la bouche; & avec une alteration dans le 
ſon de la voix qui le faiſoit trembler & begayer, il me la- 
cha ces paroles, trop ſingulieres pour n'ctre pas rapportèes 
d'original. » Ah morbleu ! Monſieur, ou allez- vous ainſi 
„ Eveille & plein de rejoiiiflance? Par- la- ſangbieu: vous nen 
„ etes pas encore ont vous penſez; & avant que le jeu fi- 
» nifle il n'y aura peut- tre pas a rire pour vous, au- moins 
» ſi je vous traĩte comme vous le meritez: Vous Cres bien 
»» loin de votre compte vous, & votre Roi de Navarre auſ- 
» fi: car par-Ja-corbieu! il a chiè au panier; & sil na point 
„ d'autre Valet que Villars, croyez qu'il ſera mal fervi. « 
Dire tout cela, e 


Echirer le Traite en mille morceaux & 


le jetter au feu, ce ne fut qu'une mème choſc. Lorſquꝭ il 

eut liche la bonde a ſa colere, il ajonta une infinite d' in- 

yectives ſur ce meme ton, auſſi vagues & parfaitement ſou- 
| Rry 
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renues de juremens, dont ſa fureur lui fourniſſoit une ſour- 

ce inepuiſable. FE 
Je lui laiſſai tout dire, par un effet de la ſupriſe où je- 


toĩs, par neceſlite , & enſuite par reflexion : Ces ſortes d'et- 
rits ne vculent pas ètre contredits. Il Sarrera de lui-meme 


à la fin; & ſe mir a parcourir ſa chambre en long & en 


large, comme un homme hors de foi. » He-bien! Monſieur, 
lui repondis-je lorſqu'il cur ceſſè de parler, & ſans pa- 
roſtre emu de tout ce que je venois d' entendre; » en avez- 
„ vous aſſez conte a tort & a travers? Vous devez ctre 
„ bien ſatisfait de vous-meme d'avoir ainſi fair Penrage , 
» ſans que perſonne vous ait contredit dans vos extravagan- 
» ces. c Voyant que le ton froid avec lequel je lui parlois 
Pobligeoit comme malgre lui de m'&couter, je continuai en 
lui diſant que je ne pouvois regarder tout ce qu'il venoit 
de faire en ma prefence, que comme un artifice qu'il avoir 
imagine pour ſe dedire d'une parole qu'il avoit donnee ſo- 
lemnellement; mais que ce derour lui feroir toujours peu 
>honneur, & me faiſoit beaucoup rabattre a moi- mème de 
Fidee que j'avois de {a ſageſſe & de ſon integrite. » Ah 
» morbieu! ne dites pas 4 gecria-t-il, en ꝰ arrètant tout 
court: car c'eſt ce qui ne m'arriva ni ne m'arrivera jamais; 
je ſuis trop homme d'honneur: ces manquemens de foi 
» ne ſont bons que pour ceux qui trahiſſent leurs amis, & 
„ veulent les faire aſſaſſiner. Il n'avoit encore rien dit 
d auſſi poſitif que cette parole; & quoique je ne la compriſſe 
pas, je commencai du moins a pouvoir conjecturer dou. 

Je lui demandai de $expliquer , & lui proteſtai avec cet 
air de veritè & dl'aſſürance qui ſe fait ſentir aux plus 
prevenus , que je ne {cavois nullement de quoi it vouloit 
parler; & que fi je pouvois Etre convaincu de la moin- 
dre duplicitè, je me mettois entre {es mains, & ne deman- 
dois ni faveur ni grace. II fe vit donc oblige de me dire 


plus nettement de quoi il m'accufoir : Il me reprocha d'a- 
voir voulu le faire aſſaſſiner par re & m'emparer du 


Vieux-Palais : ce qu'il fit ſi ſort a barons rompus par un 


effet de ſon agitation, que la choſe me paroiſſant depour- 
vue de toute vrai-ſemblance, je ne pus n'empecher de ſoup- 
conner & de hui dire, qu'il s etoit laiſſè cblouir par les pif- 
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toles d'Eſpagne , pour imaginer un pretexte auſſi frivole de 
rompre avec mol. »» Moi, morbleu! reprit-il encore, en rou- 
„ giflantde nouveau; que je confeſſe que Pai manque de foi 
„& fauſſè mon ſerment? Paimerois mieux mourir que d'avoir 
» fait cette lichete. Parbleu: Monſieur, lui repliquai- je; car 
„ vous m' apprenez a jurer; il faudra bien que vous obſer- 
„ viez le Traite, ou que vous le rompiez; & que par-la vous 


v» meritiez qu'on vous regarde comme un homme vrai, ou 


„ comme un parjure. cc £2 

__ Leclaircifſement tiroit en longueur & Seloignoit au- 
lieu de S'approcher, a meſure que Þe part & dautre la cole- 
re prenoit le deſſus. Il fut beſoin que I Abbe de Tiron arri- 
ve pendant la conteſtarion, ſe mir de la partie & nous rap- 


prochàt Pun de Pautre. » Ceſt fans doute, Monſieur, dir-il 


» a Villars, que M. de Roſny neſt point coupable des deſ- 
» ſeins qu'on a projettès contre vous: il eſt. trop homme de 
„bien; & en ce cas trop habile, pour venir ſe mettre entre 
„vos mains. « Ces paroles acheverent de m'ouvrir les yeux. 
Je me tournai tranquillement vers Villars, en lui diſant que 
je voyois bien que la colere ſeule lui avoir dictè tout ce qu'il 


m'avoit dit; & que je m' attendois que ſi-tõt qu'elle ſe- 


roit paſſèe, il me feroit juſtice contre lui-meme de tout ca 
qui lui Etoit Echappe d'injurieux, & qu'il tiendroit fa pre- 
miere parole. „He- bien! Monſieur, me dit-il, deja a demi- 
» defache; oui, je la veux tenir: mais regardez auſſi a ne 
„me pas manquer fur les trois points qui font reſtes en 
„ different. C'eſt on je Partendois : Je lui repondis que 
ſans Lemportement qui lui avoir fait jetter au feu le Trai- 
re, il y auroit vu que le Roi les lui accordoit tous trois. 
Nous en etions la quand on vint annoncer Madame de 


Simiers. „Ne criez point, Madame; lui dit-il, en savangant 


» vers elle avec un viſage ſerein & meme riant; toutes nos 


v coleres ſont appaiſces : mais pardieu! le Traitre qui en a 
„ EtE cauſe en mourra, avant que je mange ni boive. « Il tine 
parole: il ſe fir amener Dupré; & apres que celui-cy eut 
avouè tout, ſans autre forme de proces, il le fit pendre a une 


fenètre: | . i | 1 
Villars me pria enſuice de lui montrer la Lettre du Roi. 


Je ne craignis point de lui dire, que les ſecrets de Sa Mar 
jeſtè ne pouvoient tre communiquès qu'a ceux qui Etotent 
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ſes Serviteurs declares. Il ne gagifloit pour mettre Villars 
de ce nombre, que de refaire le Traite, que nous fignames , 
& dont nous gardames chacun un double. Nous convinmes 
ſeulement que la choſe ſeroit renue quelque temps ſecret- 
te, a cauſe de la Ligue & des Eſpagnols, contre leſquels ce 


Gouverneur prit de nouvelles meſures en renforcant les 
Troupes qu'il avoit dans Rouen. Apres cela je ne balangai 


plus a lui faire voir toutes mes Lettres, tant celles que j a- 
vois Ecrites au Roi & recues de ce Prince, que celle ou je 
l'iaformois de la ratification du Traite, & la reponſe que 


Sa Majeſte y faiſoir. Le Courrier qui porta cette derniere 


Depeche ne mit que quatre jours a ſon voyage. 
Ces Lettres donnerent une ſatisfaction infinie a Villars, 
ſur-tout la derniere, ecrirte de la main du Roi. Sa Majeſte 


m'y remercioir du ſervice que je venois de lui rendre, moins 


en Prince qu'en Ami; & finiſſoit par ces mots: » Venez 
„me trouver a Senlis le 20 Mars, ou le 2 1 a Saint Denis, 
„afin que vous aidiez a crier Vive le Roi dans Paris; & 
» puis nous en irons faire autant a Rouen. « Ceſt que je lui 
avois mande que jy croyois ſa preſence neceflaire : » Mon- 
» trez cette Lettre, ajoũtoit- il, au nouveau Serviteur que 
» vous m' avez acquis; afin qu'il voie que je me recomman- 
» de a lui, qu'il ſcache que je Paime bien, & que je ſcais 
„ priſer & cherir les braves hommes comme lui. Pardieu ! 
» $ecria Villars en cet endroit, ce Prince eſt trop gracieux 
„& trop obligeant, de ſe ſouvenir de moi & d'en parler en 
» {1 bons termes. « Depuis ce moment Villars ne s' carta 
jamais des ſentimens de ſoùmiſſion & d' attachement qu'il 


avoit pris pour le Roi; & Sa Majeſte put compter que par- 


mi ſes plus anciens Serviteurs, elle n' en avoit point de plus 


affectionnè: Il me pria de me contenter de ſa parole pour 


Teéxecution de tous les Articles compris au Traite ; & je 
Pacceprai comme la meilleure caution qu'il pouvoit me 
donner. | 1 
Jemployai le reſte du temps que j'avois a ſejourner a 
Rouen, a regler quelques autres affaires de meme nature. 
Je paſſois le jour avec PAmiral de Villars ; & je m'enfer- 
mois la nuit pour donner audience aux principaux Offi- 
ciers tant de la Ville & du Parlement que de ja Guerre, 
rcpandus dans la Province, qui venoient me trouver en ſe- 
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cret pour concerter enſemble les moyens de detacher les 
"oy es de la Ligue. Medavy fut de ce nombre: Je conſom- 
mai le Traitè avec lui. Verneuil n'etant pas une Ville d'aſſez 
grande importance pour qu'on eur pour elle tes memes 
egards que pour Rouen, le Roi ordonna a Medavy de ren- 
dre ſon Traitè public, afin de donner Fexemple aux au- 
tres Gouverneurs. 8 | . 

Comme je navois garde de manquer au rendez-vous que 
Sa Majeſte m'avoĩit donnè, je me harai de quitter Rouen, 
comble de remercimens & de politeſſes de la part du Gou- 
verneur. Je me feparai avec une égale fatisfaction de F Ab- 
be de Tiron & de Madame de Simiers: Je leur promis de 
revenir dans peu, & a Madame de Simiers d'amener avec 
moi le Marquis de Vitry fon Frere, avec un Corps de Trou- 
pes qui put mettre Villars en etar de Sexpliquer fans crain- 
re. Je leur avois afſez d' obligation pour leur rendre ce ſer- 
vice, quand Pinterct de Sa Majeſte ne sy feroĩt pas trouve 
Joint. ; : 

Ceſt ſur les intelligences que le Roi avoir pratiquees dans 
Paris, que ce Prince fondoit ſes eſperances d'y erre bien- 
ror introduit; & il gacheminoir de Saint-Denis vers cette 
Ville, lorſque j arrivai pres de lui. La partie eroir ſi bien 
faite, & tant de perſonnes egalement braves & fidelles Sen 
Erojent mèlèes, qu'il eroit comme impoſſible quelle ne 
rè üſsit pas. Depuis la journée d' Arques ow le Comte de 
Belin qu'on a vu qui y fur fait priſonnier, $'eroit convain- 
cu par lui-meme des grandes qualites du Roi & de la foi- 
bleſſe de ſes Ennemis, le Duc de Maienne Seroit appercu 
que ce Gouverneur etoit fecrettement portè d inclination 
pour le Roi. Sur ce foupcon il n'heſita pas a lui orer le (27) 
Gouvernement d'une Ville auſſi conſiderable pour le Parti 
que Fetoit Paris; & cherchant un homme dont le devoue- 
ment pour lui & pour la Ligue far connu, pour ſe remet- 
tre ſur lui du ſoĩn de cette grande Ville, dans un temps ou 


la neceſſitè de ſes affaires demandoir qu il porrar ſes pas fur 


(27) Le Parlement rendit en cette }} pulſion, & A ſortir pluſtor de Paris 
occaſion un Arrèt qui fait bien hon- || avec lui. Mem. pour l Hiſtoire de France, 
neur au Comte de Belin: Il y exhor- || tem. 2. Mem. de la Ligue, tam. Ge 
te les Bourgeois a S'oppoſer a ſon ex- 
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MEMOIRES DE SULL V, 


la Frontiere de Picardie, il Sarrèta ſur Briſſac (28) qu'il 
gratifia de ce Gouvernement. | | 

Celui-cy repondit parfairement a ſon attente dans le com- 
mencement. La lecture de Hiſtoire Romaine avoitinſpire 
a cet Officier , qui ſe piquoit d eſprit & de penerration , un 


—_— 


: 55 


Projet ſingulier: Il meditoit d'eriger la France en Repu- 


blique, & de rendre Paris la Capitale de ce nouvel Etat, 
dont il baàtiſſoit tous les fondemens dans ſon imagination 
ſur le modele de Fancienne Rome. Pour peu que Briſſac 


fur deſcendu de cette haute ſpeculation aux applications 


11 „auxquelles il eſt neceſſaire d'avoir egard dans 
es plus grands deſſeins; il auroit vũ qu'il eſt des circonſtan- 


ces, où le projet mème le plus heureux devient par la na- 


ture des obſtacles, par la difference du genie & du carac- 
tere des peuples, par la trempe des loix qui y font adoprees, 
& par le long uſage qui y a mis comme le dernier ſceau, ega- 
lement chimerique & impoſlible. Il n'y a que le temps & 
une longue experience qui puiſſent remedier a ce qu'il y a 
de defectueux dans les Coũtumes d'un Etat dont la forme 
eſt decidee: & ce doit toujours Ctre ſur le plan de fa pre- 
mierc conſtitution (29). Cela eſt ſi vrai, que toutes les fois 
qu'on verra un Etat ſe conduire par des voies contraires 4 
celles de fon établiſſement, on peut ſe tenir aſſure qu'il 
n'eſt pas cloigne d'une grande Revolution. D'ailleurs Pap- 
lication des meilleurs remedes n'opere point ſur les mala- 
des qui y reſiſtent. | 5 
Briſſac n'alloit pas fi loin. Il fut long- temps ſans pouvoir; 
comprendre d'ou provenoit Poppoſition generale qu'il trou- 
voit a ſes deſſeins: car il ꝰ en ouvrit aux Seigneurs & a tous 


les principaux Partiſans de la Ligue. Il craignit a la fin pour 


lui-meme, que tandis qu'il travailloit ainſi ſans aucun ſecond 
4 metrre ſon projet a {a perfection „le Roi ne Pancantir en 
| | s' emparant 


(28) Charles de Coſſè, Comte de 
Briſſac, Marcchal de France. 

(29) Cette maxime n'eſt entendue 
par le Duc de Sully, & ne doit I'ctre 
en effet, que dans le ſens, qu'il ne faut 
jamais s carter que le moins que l'on 

cut de Pancienne forme & des 


rincipes fondamentaux du Gouver- 


nement; & non pas des abus que li- 
gnorance ou la neceſſite ont melcs 
dans les differens erabliflemens qui 
regardent ſoit la Finance, ſoit la 
Politique, Police & c. C'eſt fur quoi 
il s expliquera lui- mème dans la ſuite 
de ces Memoires. 


( 30) P 
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Semparant de ſa Capitale. Cette crainte le fit retomber 
aſſeʒ promptement de ſes idèes purement Romaines a Veſ- 
prit Francois de ce temps-là, de ne travailler que pour ſoi- 
meme : Lorſque le motif de l'interèt eſt encore fortifie par 
celui de quelque danger, il'n'y a preſque perſonne qui ne 
ſe N trahir ſon meilleur Ami. Briſſac (30) en uſa de 
meme. Il reprit le deſſein du Comte de Belin, mais par un 
motif beaucoup moins noble; & il ne ſongea plus qu'a met- 
tre Penchere au prix dont il vouloit ke, au Roi la tra- 
hiſon qu'il faiſoĩit au Duc de Maienne pendant ſon abſence. 
Saint-Luc (31) ſon Beau- frere fut charge de negocier avec 
le Roi; & lorſqu' il eut obtenu des conditions — Briſſac 
eur lieu d' tre content, celui-cy S accorda a faire entrer 
dans Paris Henry avec ſon Armee, malgre les Eſpagnols. II 
etoit le 'maitre des Troupes de la Ligue: Pour le Peuple, il 
1 deja plus beſoin de lui faire a cer Egard aucune vio- 
ence. | 1 
D'O (3 2) prit auſſi-rot les devants, & ſe fit donner les 
Proviſions du Gouvernement de Paris & de IIſle-de-Fran- 
ce. Il y avoit ici un conflit d' interèt qui embarraſſoit ce 


Surintendant, au point que malgre ſa nouvelle dignite, la 


Reduction de Paris eroit une des choſes qu'il craignoit le 
plus de voirarriver. A Pentendre, cette crainte n'avoit point 
c autre motif que celle de voir les Finances en proie aux 
Gens d'FEpee & de Robe, dont il diſoit que le Roi alloit 
erre accable ſi-rort qu'il ſeroit le maitre de Paris, pour le 
payement des Penſions, Appointemens & Gratifications : 
mais ce diſcours n'en —_ olt qu'a ceux qui ignoroſent de 
quel profit il Eroir pour lui d'entretenir les choſes dans leur 
Premiere confuſion, . & avec quel fruit il y avoir travaillé 
Juſqu'alors. „„ | | 
Le Roi mit en action tous les amis du Comte de Belin, 
ſur lequel il comptoit bien autant que ſur Briflac , & vinr 


(zo) Le Duc de Maienne fut aver- | | (31) Francois ꝙ Epipay „Sieur de 
ti, à ce que marque De-Thou, par || Saint-Luc', Grand- Maitre de FArtil- 
la Ducheſſe de Guiſe {a Mere, de la || lerie. * 


trahiſon de Briſſac; mais il n' en vou- (32) Nos Memoires ne marquent 


lut rien croire. Conſultez ſur cette || pas que M. D'O avoir ere depouille 

Reduction de la Ville de Paris, Mat- || par la Ligue de ce Gouvernement, 

thien tom. 2.tiv. 1. p. 174. La Cbronot. || qu'il avoit eu d'Henry III. Peref. 2. 

Novenn. liv. 6. pag. 334. & autres Hi- Part. ö 
oriens. een 


Tome J. _ _ 
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3%%/— MEMOIRES DE SULL TJ, 
A la rete d'environ huit mille hommes ſe preſenter a cinq 
heures du matin a la Porte Neuve,ou il trouva le Preyot (3 3) 
des Marchands & les Fehevins de la Ville qui le recurent 
comme en ceremonie. Il alla auſſi-tôt fe fair du Louvre, 
du Palais, du grand & petit Chatelet ; & ne trouvant d' op- 
poſition nulle part, il parvint juſqu'a Notre-Dame , ou. il 
entra pour rendre ſes actions de graces a Dieu. Ses ſoldatigy 
repondirent fi bien de leur core a Pordre (34) & a Vinren®* 
tion de leur 'Maitre , qu'on ne ſeè plaignit pas dans toute 
cette grande Ville de la moindre violence de leur part. Ils 
Semparerent des principales Places & Carrefours, on ils ſe 
rangerent & ſe tinrent en bataille. Rien ne branla: Et des ce 
meme jour on vit les boutiques ouvertes, avec toute la ſe- 
curitè qu auroĩt pu donner la plus longue Paix. 
Il ne reſtoit aux Eſpagnols que la Baſtille , le Temple, 
& les Quartiers de Saint-Antoine & de Saint-Martin, où 
ils s' toient cantonnes au nombre d' environ quatre mille, 
ayant 4 leur tète le Due de Feria & Dom Diego d' Evora, 
tous fort ſurpris d'une (3 5) Nouvelle fi inattenduè; & dans 
la reſolution de ſe de fendre juſqu'a Pextremite , ſi Yon en- 
treprènoit de les forcer dans ces endroits avantageux. Le 
Roi les tira de leur embarras, en leur faiſant dire qu' ils 


- 
* 


(34) Jean L' Huillier, qui Etoir ce I (34) Le Roi ayant aviſe un ſol- 
Prevort des Marchands , repondit a || dat qui prenoit par force un pain 
Briſſac qui lui diſdit, qu'il falloit ren- || » ſurun Boulanger, y courut lui-me- 
dre a Cefar ce qui appartient 4 Cèſar: me, & le voulut tuer. * Joa de 
>> Il faut le lui rendre, & non pas le || L'Etoile. Perefixe dit que La- Nou 
lui vendre. « Mem. pour l'Hiſtoĩre de [ayant Ete atrete par des Huiſſiers 
Frunce. Le Journal de P. de L'Etoile || pour des dettes que fon Pere avoir 
donne ce bon mot a Henry IV. | coftractees au ſervice de ce Prince , 
L Huillier fut recompen(e d'une & $'crant afle plaindre a lui de cette 
Charge de Prefident de la Chambre inſolence; il lui repondit publique- 
des Comptes, & de Conſeiller d'E- || ment : La- Nouè, il faut payer ſes 
tat: Et Martin Langlois Echevin , ||| > dertes 3 je ꝑaye bien les miennes: c 
fut fait Prevort des Marchands. Te- ais qu'après cela il le tira a part, 
Grain, lu. 6, On lit dans un Diſcouts, & lui donna de ſes pierreries pour 
Vol. 90 5 Mſſ. de la Bibl:ot. du Roi, que || engager aux Creanciers , au- lieu du 
Henry IV. erant entre dans Paris par || bagage qu' ils lui avoient ſaiſi. Peref. 
la Porte Neuve , qui Seſt depuis |] Part. 2. ; | 
nommee la Porte de la Conference, || (3) LEtoile marque que la Nou- 
en reſſortit & y rentra pluſieurs ||| velie en ayant ere portèe aux Eſpa- 
fois, craignant malgre toutes les aſ- || gnols , que Langlois amuſoit ce- 
ſurances de ces Prevõt & Echevins, || —— par des traits de l'Hiſtoire 
qu'on ne cherchir à faire entrèt fa |} Romaine, le Duc de Fetiasecriapar 

Iroupe dans Paris, pour la tailler en || deux ou xrois fois: Ah grand Roi! 
pieces, & ſe ſaiſix de fa Perſonne, H. Grand Roi lol de P. de L'Etale. 
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pouvoient ſortir de Paris, & le retirer en toute aſſürance. 
Il traita avec la meme douceur les Cardinaux de Plaiſance 
& de Pellevè, quelque reſſentiment qu'il et pu conſerver 
de leur conduite a * egard: Soiſſons fut Vendroir on ſe 
retirerent tous ces ennemis du Roi (36), 4 la faveur d une 
bonne eſcorte. Sa Majeſte fit publier un pardon (37) gene- 
A xal pour tous les Frangois qui avoient porte les armes 


— 
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contr Elle: Lorſque ce ſacrifice n'eſt point arrache par la 


neceflite, & qu'on le fait au contraire dans un temps ou 
tout flate la vengeance, on peut dire qu il n'y a point de 
marque moins cquivoque d'un cœur vraiment Royal. 
Madame de Montpenſier (38) stant preſentèe pour 
ſaluer le Roi, il Ventretint auſſi poliment & mème auſſi 
familierement, que sil eitt eu quelque grand ſujet de lui 


Epargner la confuſion, dont tout autre a fa place ſe ſeroit 


fait un plaiſir de la couvrir (39). 

Le Roi n'avoit pas encore pu trouver un moment pour 
m'entretenir ſur mes Negociations de Rouen. II le fit ce 
meme ſoir apres que la preſſe fut paſſee, en me tirant dans 

Pembraſure d'une des fenëtres du Louvre: Il voulut que 


(36) Le Roi les voulut voir ſor- de Mont enſier. 


„tir, & les regarda paſſer d'une fe- 


„ netre au- deſſus de la Porte de Saint- 


„Denis. Ils le ſaluerent tous, le cha- 


„ peau fort- bas & avec une profon- 


de inclination. Il rendit le ſalut 4 


>> tous les Chefs avec grande courtoi- 
v ſie, ajoutant ces paroles: Recom- 
„ mandez- moi bien a votre Maitre, 
& alle. vous en a la bonne heure; 
>> mais n'y revenez plus. “ Peref. 2. 
Part. Ce rècit eſt conforme a celui 

des Memoires pour PHiſtoire de 
France: mais il eſt contredit par le 
Journal du meme Auteur. 


(37) Tous les Memoires de ce 


temps-la ſont pleins de traits de cle- 
mence de Henry , & de ſes repartics 
vives & agreables : Voyez les Me- 
moires cites-cy-deflus. >> Un Ligueur 

 »venantr le trouver comme il jouoit 
>a la Prime : Venez , lui dit-il, 
„ ſoyez le bien-· venu; fi nous ga- 
„ gnons, vous ſerez des notres. cc 
Le Grain, liv. 10. 


(38) Catherine-Marie de Lorrai- | 


ne, Veuve de Louis de Bourbon, Duc 


(39) Il joua aux Cartes ce mème 


ſoir avec elle, comme le remarque 
Perefixe. L'Etoile ajoute qu'il lui 
rendir fa viſite, ab qu'a Madame 
de Nemours: Il rapporte une con- 
verſation ſinguliere que ce Prince 
eut avec elle, a la fin de laquelle Ma- 
dame de Montpenſier, dont la hai- 
ne pour Henry etoit connue de tout 
le monde , lui ayant dit ſur ſon 
entree dans Paris, qu'elle auroit 
ſouhaitè que le Duc de Maienne ſon 


Frere fur celui qui eut abaifle le pont 


a Sa Majeſte pour y entrer; ce Prin- 
ce lui repondit : » Ventre-ſaint-gris! 
v il m'cur poſſible fait attendre long- 
„ temps, & je n'y fuſſe pas entre {i 
„ matin. Cette Dame, pourſuit. il en- 
>> tendant les cris de Nove le Roi, dit en 


» r iant que Briſſac avoit plus fait que 


» ſa Femme, qui en quinze ans na- 
»voit fait chanter qu'un Cocu; au- 


» lieu que lui en huit jours avoir fait 


> chanter plus de vingt mille Perro- 
>> quets à Paris. L*Eto/lc. anuie 1 594. 


Sſij 
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324 MEMOIRES DE SULLY, 


je lui en rapportaſſe juſqu aux plus petites circonſtances, 

wil Ecoura avec beaucoup d' attention. Il ꝰaccuſa d'avoir 
dre la cauſe du contre-temps que Du- Rollet y avoit appor- 
te; en oubliant a me prevenir ſur les propoſitions que 
celui- cy lui avoir faites, & qui m'auroient tenu en garde 


contre tout ce qui venoit de fa part. 


Ce Prince n'avoiĩt encore rien dit au Duc de Montpen- 
ſier & au Baron de Biron, de la ſatisfaction qu'il avoit 
accordee 4 PAmiral de Villars à leurs depens. Ceſt tout 
ce qui reſtoit d embarraſſant; parce que le Roi ne ſe ſen- 
toit point de Phumeur de ces Princes, qui au-lieu de Sab- 
bailler en N cas a quelques menagemens, commencent 
par etourdir la plainte, & ne doivent Pobeiflance qu'on leur 
rend, qu'au ton d'autoritè dont ils ſe ſervent. Il convint 
avec moi que je lui ferois le meme detail , comme fi c'e- 
roit la premiere fois qu'il Pentendit, en preſence de ces 
deux Meſſieurs, auxquels je donnerois a entendre que la 


concluſion du Traite avec Villars dependoit du facrifice 


que Pun & autre voudroient bien faire de leurs droits. 
La choſe ayant ere Execuree de cette maniere, le Roi fe 
tourna vers eux, & dit hautement qu'il aimeroit mieux 
perdre Villars & Rouen, que de les acquerir en faiſant 
une injuſtice a deux perſonnes qu'il eſtimoit. Ce procede_ 


toucha vivement MM. de Montpenſier & de Biron, qui $e- 
crierent qwils fe deſiſtoient de bon cœur de toutes leurs 


1 Henry les remercia, & donna pour equiva- 
ent au premier les Gouvernemens du Perche & du Maine, 
_ etre joints a celui de Normandie, lorſque celui-cy 
ut ſeroir reſtituè en entier; mais la generoſite de Villars 
changea cette diſpoſition : Pour Biron, un baton de Mare- 


chal de France & quatre cens vingt mille livres en argent 
le dedommagerent de la perte | we A 


La reduction de Paris jetta le Roi dans de nouveaux 


embarras, qui Pobligerent a reculer encore fon voyage de 


Rouen. Il fur occupe a recevoir Thommage des differentes 


Cours (40), de PUniverſite & des autres Corps de la Ville 


de Paris, qu'il crur ne pouvoir mieux payer de leur foùmiſ- 
ſion, qu'en Fattachanr à y retablir Pharmonie & le bon 


(45) Le Parlement de Paris fut | transferè par des Lettres Patentes du 
rappelle de Tours, ou il avoit été }| Roi du 28 Mars 1594. 
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ordre que les Guerres Civiles avolent trouble. Il avoir 
encore a repondre a une infinite de Gouverneurs de Pla- 
ces, principalement de Þ1fle-de-France, qui a Fenyi de la 
Capitale venoient lui rendre leurs obéiſſances. 

Villeroi ne fut pas des premiers; la neceſſitè ſeule fixa 
ſon irrèſolution, ou Vobligea a forcer ſon inclination. Il ne 
tenoit par lui & par fon Fils que quelques Places aſſez peu 

importantes ; avec leſquelles il {cur ſe faire acheter fort- 
cherement, par le moyen de Du-Pleſſis ſon Ami, & de 
Sancy dont la Fille venoit d'epouler ſon Fils. Apres avoir 
obtenu a force d'importunite deux Treves pour lui perſon- 
nellement, Pune de deux mois & l'autre de trois, qu'il fir 
ratifier par le Duc de Maienne ; apres avoir long-temps 
affectè de ſe tenir neutre, & fait jouer mille reſſorts pour 


FRY 


* 


Pontoiſe, 
&c. 


Jacqueline 
de Harlay- 
Sancy. 


ne ſe departir qu'a b extremitè de ſes anciens Amis; enfin il 


fir ſon accommodement (4.1) preſqu'apres tous les autres, & 
obtint encore une Charge de Secretaire du Roi, & recom- 


penſe de celle dont il ſe defaiſoit. 


(41) M. De- Thou eſt encore ici 
formellement oppoſe a nos Memoi- 


res: Il dit, liv. 108, qn'il y avoit | 


deja long- temps que Vaccommode- 
ment de Villeroi avec Sa Majeſte 


Eroit fait; & que s'il ne parut pas 


dabord, c'eſt que Henry le voulut 
ainſi pour le bien de ſes affaires, afin 
que Villeroi pur encore ſe ſervir du 
ouvoir qu if avoir fur Feſprit du 
Pac de Matenne pour le ramener 
dans le Parti du Roi. Matthieu aux 
endroits cites cy- devant, eſt du me- 
me ſentiment: & Cayet qui le ſoũ- 
tient auſſi ailteurs, n'y donne aucune 


atteinte par la Lettre de Villeroi au 


Duc de Maienne du 2 Janvier de cet- 


te annẽe; quoi qu en rapportant cet- | 


te Lettte il ſemble en faire une eſpece 
de reproche a ce Miniſtre. Dans cet- 
te Lettre qui fut inrerceptèe par les 
Royaliſtes , Villeroi dont Pobjereſt 
de prevenir le Duc de Matenne fur 
fon Traite avec Henry, qui va erce 
rendu public, & de faire un dernier 
effort aupres de lui pour Vengager a 
Vimiter', conſeille a Matenne de ſon- 

er ſerieuſement a la Paix pour tout 

e Parti en general , & pour lui-me- 


me en particulier: „ parce que, dit- 


il, leur cauſe commune eſt deſeſpe- 


>>rEe : Nous avons, ajoũte- t il, per- 
> du toute creance & aſſurance des 
>> UNS aux autres. & c. cayet, liv. 6. 


i Pag. 2 93. 


Avec la clef que nous donnent M. 


| De-Thou & les autres Hiſtoriens , 


des demarches ſecrettes de 2 


| aupres des Chefs de la Ligue, 


du perſonnage qu'il jouoit par or- 
dre du Roi, on comprend aiſẽment 
quel eſt le fens de ces paroles, dont 
on a voulu faire un crime a Ville- 
roi: on voit mème qu' ib ne pouvoit 

acre s exprimer autrement en par- 
ant au Duc de Maienne: Er pour 
dire Exactement la verite , fi Yon 
peut taxer Villeroi de quelque cho- 
fe en cette occaſion, c'eſt tout- au- 


py 


plus de ne Serre'pas pique d'un peu 


— de generoſitè dans une circon- 
ance ouͤ il eũt ere fi beau d'en avoir: 
Car ourre les avantages dont parlent 
nos Memoires, il y gagna le Gous 
vernement de Lyon pour Charles de 
Neufville, Marquis D' Alincourt, ſon 
Fils. Mais où eſt le Seigneur Francois 
de ce tempslà, ou meme Phomme 
le moins: neceflaire , qui ait pu fe 
dire exempt de ce reproche ? P. de 


_ — 


RL. * 
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Le Roi jugea a propos de me faire partir 2 Rouen 
des le lendemain de ſon entree dans Paris, puiſqu' il ne pou- 
voir y venir lui-meme. J'y arrivai le 2 5 Mars, menant avec 
moi Vitry a la tète de trois cens hommes. La-Font me re- 

ut à la porte de la Ville, & me conduiſit avec toute ma 
oh a la maiſon qui m'avoit ere preparee : C' toit celle du 
Sieur de Martinbault, la plus belle de toute la Ville; & Vil- 
lars l'avoit encore fait meubler ſomptueuſement. Simon- 
Antoine & La-Chapelle n'approuvoient pas une diſtinction 
ſi marquee. Ils ne ſcavoient encore rien du Traite : mais 
ils avolent pris tant d'ombrage de mon premier voyage, 
qu'ils employerent tout leur credir pour porter PAmiral a 
me defendre l'entrèe de la Ville. 

La- Font qui me mit au fair de tour leur manege, m' ap- 
prit qu' ils s toient pries ce ſoir meme à ſouper chez le 
Gouverneur, ou. devoient ètre auſſi PAbbe de Tiron, le 
Preſident de Boquemare , Medavy & d' Hacqueville, deux 
Conſeillers du Parlement, & quelques autres. Je pris ce mo- 
ment 2 eclater ; & La-Font m'ayant aſſire que lAmiral 
de Villars ne trouveroit rien de mauvais de ma part, je vou- 
lus jouir de la confuſion des Depures de la Ligue & de PE{- 
pagne , en leur apprenant ce qui venoit d'arriver dans 
Paris. h 35 8 

e ſortis dans le moment & m'en allai a Saint-Ouen, ou 
Villars Etoit avec ſa compagnie : il entretenoit les Depu- 
res dans un bout de la 9 , lorſque j'entrai. Je courus 
Pembraſler, ſans craindre de troubler leur entretien; & je 
lui dis que je venois lui demander a ſouper pour lui faire 
part des Nouvelles. Villars repondit a mes careſſes; & com- 
me vil eur ere de concert avec moi au ſujet des deux De- 
pures, il me dit froidement en me les montrant, qu'ayant 


L Etoile n'a pas pafie a M. de Ville- [| Jecrois qu'il eſt deſormais inutile 
rot ce caractere dhomme un peu || de repondre a tout ce que la paſ- 
trop inrerefle : » Henry I V. dit-il || fion du Duc de Sully lui fait dire 
dans ſon Journal, tant alle un jour dans la ſuite de ſes Memoires , con- 
»a Villeroi faire une ſimple colla- tre un homme qui juſqu'en Vannee 
tion avec douze ou quinze per- || 1617 ou il mourut, a rendu de 


* 


- » ſonnes de ſa Cour, il leur dit ata- || tres-grands ſervices a ce Royaume; 


>» ble: Mes Amis, nous ſommes tous || ayant été Miniſtre & Secretaire d'E- 
»a table d'Hore, faiſons bonne che- || tat ſous quatre Rois conſccutifs, 
„re pour notre argent: car nous || Charles IX. Henry III. Henry IV. 
„avons un Hote qui nous fera bien || & Louis XIII. EE 

> payer I'CCot, ce | | | 
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du monde a ſouper, il craignoit que je ne trouvaſſe pas la 


partie bien aſſortie. Je repliquai que je m'accommodois de 
tout le monde; & que j etois perſuade que toute haine de 
Parti a part, ces deux Meſſieurs entendroĩent avec plaiſir ce 
= Javois a lui apprendre. Le Gouverneur jetta un coup 

eil ſur Simon-Antoine, qui prenant la choſe en galant- 
homme, dir qu'il ſeroit charme de ſcavoir de quelle manie- 
re le Roi avoir traité — & les deux Cardi- 
naux: ce qu'il accompagna de louanges pour ce Prince & 
de polireſſes à mon egard , avec toute la fineſſe & le bon 
gour poſſibles. »» A ce que je vois, me voila oblige de vous 
v traiter tous; « nous dit Villars, en ajoùtant un compliment 
d' excuſe ſur la mauvaiſe chere. e 
Le reſte de la compagnie s approcha; & quelques inſtan- 
ces que me fit le Preſident de Boquemare, je ne voulus 
rien dire que nous ne fuſſions a table. On annonca le ſou- 
per: » Je ſuis, dir PAmiral en fe mettant d' abord au milieu 
„de la table, très-mauvais Maitre des, Ceremonies. « Je ne 
voulus en faire aucune avec Dom Simon, qui ne manquant 
pas d' ambition, & etant d'ailleurs de 2 a la ſoũtenir, ſe 

ſeroĩt peut- tre mis a la premiere place ſur un ſimple com- 
pliment: ce qui pouvoit tirer a conſequence dans une oc- 
caſion od je repreſentois la Perſonne du Roi. Pallai donc m' y 
placer ſans 1 Seulement je dis au Depute Eſpagnol 
2 gil ne S' agiſſoĩit que de nos deux Perſonnes, je lui ren- 

rois ce qu on doit a un Etranger de merite: Ce qu'il recut 
de fort- bonne grace. La-Chapelle lui ayant dit que je fai- 
ſois a table ce que mon Maitre venoit de faire a Paris, & 


qu'il n'y avoir rien là qui ne fut dans Fordre- „Je e vois, 


» dit l' Eſpagnol; & je crains bien que cer avantage ne ſoit 
» d'un mauvais augure pour nous: mais pour cela il ne faur 
» pas laiſſer de rire & de boire a la fante de nos Maitres , 
v» quine ſont point ennemis, puiſqu' il n'y a point de Guer- 

» re declarce entreux. « Cette reponſe-eroit pleine de ſa- 


geſſe & de politique: Pendant tout le _ cet Erranger 
ckeſprit, & parur 


prit part à la converſation en homme 
ſenſible aux bonnes qualitès du Roi, ſur- tout aux mar- 
ques de clemence queil avoit donnees a tous ſes Ennemis , 
tant Etrangers que Francois. Je ne remarquai que Tiron 
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tie des Deputes & de la nouvelle Ceremonie , que Perdriel 


& un Docteur, nommè Dadre (42), qui gardaſſent le ſilen- 
ce pendant tout ce derail, | 
e repas ſe paſſa ainſi avec beaucoup de joie vraie ou 
apparente de tous les Convives: Et bas qu'il fut fini, Vil- 
lars me dit en me reconduiſant, qu'il me prioit de ne point 
le venir voir de tout le lendemain, qu'il employeroit a 
ſe dè faire de facon ou d' autre de ſes Depures. Il ne ſcavoir 
as trop comment ces deux hommes s entendroĩent donner 
eur conge : il me dit que ſi je voulois en ètre inſtruit, je 
wavois qu'a venir paſſer Papres-dinee chez Madame de Si- 
miers. J'y appris que Villars Eroit demeure enferme trois 
heures entieres avec les deux Agens: ils conteſterent; on en 
vint aux reproches & aux groſſes paroles: Mais ce Gouver- 
neur n'etoit pas un homme qu on pur facilement intimi- 
der ou faire changer: il leur declara nettement que ſon 
Accommodement avec le Roi ctoit conſomme ; & qu' ils 
n'avoient plus d' autre parti a prendre = de ſe retirer ſans 
tarder, ou 4 Soiſſons, ou vers le Duc de Maienne, avec un 
fauf-conduir qui Eroir la ſeule grace qu'il pouvoit leur faire. 
Il fallut en paſſer par-la : & Villars ſe precautionna con- 
tre les effets de leur reſſentiment, en faiſant entrer dans 
Rouen de nouvelles Troupes qui ſe ſaiſirent du Palais, du 
Fort & du Chateau. Cela fait, il envoya La- Font me dire 
que le lendemain a ma premiere requiſition, il ſe declare- 
roit pour le Roi en preſence de toute la Ville, qu'il fir 
aſſembler pour cet effet avec toute la forme & PVappareil 
qui pouvoĩent rendre cette action plus ſolemnelle. | 
je wai jamais reſſenti de ſatisfaction plus parfaite que 
fut celle d'avoir rendu un ſervice fi conſiderable au Roi 
& à tout le Royaume, ni goute un ſommeil plus tran- 
quille que la nuit qui ſuivit 1 75 journée. Le * 
je me harai daller trouver Villars a Saint-Ouen; & quoi- 
wil fur encore aflez matin, je le trouvai ſe promenant 
epuis pres d'une heure dans la grande Place. Elle &toit rem- 
plie auſſi bien que toutes les principales ruès d'un Peuple fi 
nombreux, attire par le bruit qui s toit repandu de la ſor- 


| = | | & 
442) Jean Dadre , Penitencier de I Egliſe de Rouen. 
| | (43) George 
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& d' Iſencourt, La-Font & les ſoldats que le Gouverneur 
avoit envoyés par honneur au- devant de moi, eurent beau- 
coup de peine a m'ouvrir un paſlage. Lalegreſſe Eroit ge- 
nerale; & elle ſe remarquoit aiſement ſur tous les viſages. 

Jabordai I Amiral qui avoit a ſes cores le Baron de Me- 
davy & le Preſident de Boquemare; & apres le ſalut ordinai- 
re, je lui dis que le Roi étant preſentement bon Catholi- 

que, il toit temps qu'il Iui donnar des marques de ſon zele. 
Villars me repondit qu'il eroit deja dans le cœur le ſervi- 
teur le plus fidele de Sa Majeſte ; & que sil ne gagiſſoir 
plus pour en faire une profeſſion eclatante, que de revètir 
FEcharpe blanche, il eroit prer de la recevoir de ma 
main, Jen tirai une de ma poche; & Villars ne Peut pas 
K-ror miſe, que fans ſonger davantage a compaſſer ſes ter- 
mes, il gecria avec un tranſport qui ètoit bien dans ſon ca- 
ractere: „ Allons morbieu ! la Ligue eſt que chacun crie 
„Vive le Roi. « Le profond ſilence qui S' toit fait dans 
Paſſiſtance a notre abord , fur rompu a cette parole par une 
acclamation generale de Vive le Roi: & dans Vinſtanr il 
ſe forma de tous ces cris joints au ſon de la groſſe Cloche 
& de toutes les autres, & a une decharge de toute PArtil- 
lerie tant du Fort que des differens endroits de la Ville, 
un bruit capable d'inſpirer Peffroi, fi le ſentiment de joie 
qui regnoit par- tout, avoit permis de faire attention qu'il 
n'y avoit pas une maiſon dans la Ville qui ne tremblat de 
ce fremiſſement. „ Ce ſon des Cloches, dis- je au Gouver- 
» neur, nous avertit d'aller rendre a Dieu nos actions de 


» graces dans 'Egliſe de Notre-Dame. « Le Te Deum y fut 


chantè ſolemnellement, & ſuivi de la Meſſe au commen- 
cement de laquelle je me retirai. Si- tõt quelle fut finie, Vil- 
lars vint me prendre dans ſon carroſſe, & me mena à un 
feſtin ſuperbe où les Cours Souveraines, les Officiers de 


Guerre & la Maiſon de Ville eroient invites. On envoya. 


ordre a Verneuil , a Pontaudemer, au Havre ot. com- 
mandoit le Chevalier (43) d'Oiſe , enfin dans toutes les 
Places qui reconnoiſſoient Pautorite de PAmiral de Vik 
lars, de ſe conformer a la Capitale. 

Mon premier ſoin quand je me vis libre, fut d'informer 
le Roi de ce qui venoit de ſe paſſer, & de le prier d' en- 


43 ) George de Brancas-Villars , Chevalier d Oiſe, frere del Amiral, 
Tome J. Tk | 
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1594. voyer quelqu'un de ſon Conſeil pour rehabiliter le Parle- 


ment. Le lendemain la Ville vint me remercier en Corps 


des ſoins que javois pris, & m'ap orta ſon preſent : c'etoir 


un Buffet de vaiſſelle d argent dore, parfaitement travaille , 
& de valeur de plus de trois mille eEcus : Je fis inutilement 
toutes ſortes d'inſtances pour me diſpenſer de le recevoir. 
Mon Courier ne tarda pas a revenir charge des Depeches 
de Sa Majeſté. Il y avoit une Lettre pour VAmiral de Vil- 
lars, ou le Roi le qualifioit de fon Couſin , Amiral , Gou- 
verncur en chef de Rouen, du Havre &c ; & le convioit 
de venir à la Cour, d'une maniere qui lui prometroit Pac- 
cueil le plus gracieux. Celle qui ctoit pour moi renfermoir 
un ordre de m'y rendre le pluſtor que je pourrois. | 
L'Amiral qui ne vouloit y paroitre qu'avec un equipage 
conforme a On rang & a {ts dignitès, ſe donna le temps 
d'y travailler: Pour moi je pris les devants, & vins coucher 
a Louviers, ou il m'arriva avec Bois-roſe que je ne connoiſ- 
fois point, la petit ſcene qu'on va voir. | 
Ce Gentilhomme ayant appris par le bruit public, que 
le Roi remettoir a Villars le Fort de Feſcamp, & n'enten- 
dant rien dire de ſon dedommagement, rèſolut d'en porter 
ſes pcs au Roi; & cherchant a Sappuyer du credit de 
quelque Gouverneur qui fur connu de Sa Majeſte , il vint 


à Louviers pour demander une Lettre de recommandation 


a Du-Roller, un moment apres que j'y fus arrive. Il deſ- 
cendit a la mEme Auberge, ou on lui dit d'abord qu'il 
venoit d' arriver un homme, qu'a ſon train & aux diſcours 
de fes Domeſtiques, on jugeoit devoir ètre fort-bien en 
Cour: On ne lui dit point mon nom; & Bois-roſe qui me 
croyoit encore a Rouen, n'avoit garde de le deviner. Il ne 
balanca pas a preferer la protection de ce Seigneur a celle 
de Du-Rollet ; & montant auſſi-ror dans ma chambre, il me 
dit après m'avoir appris qui il etoit , qu'il avoit bien ſujet 
de ſe plaindre d'un Seigneur de la Cour, nomme M. de 
Roſny, qui abuſant de la faveur de ſon Maitre, Vavoir ſa- 
crifiè auſſi bien que M. le Duc de Montpenfier & le Ma- 
rechal de Biron, a  Amiral de Villars ſon ancien Ami. En- 
fuite il m'expliqua ſes demandes: ce qu'il fit d'une maniere 
ſi vive & {i paſſhonnee, & avec tant de juremens & de me- 
naces contre ce M. de Roſny, que je ne trouvols rien de 
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ſi plaiſanc que le perſonnage que je jouois en cette occa- 1594. 
Hon. | 5 | | 

Je pris la parole ares qu'il cur jettè tout ſon feu; & je 
lui dis que Pavois aflez de connoiſſance des affaires dont il 
me parloit, pour Paſlurer que M. de Roſny n' auroit ofc rien 
faire ſans Pexpres commandement du Roi; & que Sa Ma- 
jeſte ſongeoit efficacement a lui donner une recompen- 
ſe dont il auroit lieu d' tre content. Je ne crus pas de- 
voir pouſſer la civilitè juſqu'à lui proc de ſervir ſon 
reſſentiment contre celui dont il ſe plaignoir' fi amere- 
ment : Je lui dis au contraire que sil le connoiſſoit, il 
conviendroit qu'un homme qui pour le bien de Etat S'&- 
toit dEmis gratuitement de ſon Abbaye de Saint-Taurin, 
ouvoit bien avoir fait par neceſſitè, ce qu'il attribuoir 
a une mauvaiſe volonte. Je le congediai en lui diſant qu'il 
vint me trouver lorſque je ſerois arrive a la Cour, out: je 
lui promis de parler au Roi pour lui faire obtenir Pequiva- 
lent qu'il demandoit. Il ſe retira auſſi content de moi, que 
mecontent de M. de Roſny: mais ayant demande mon nom 
au bas de Peſcalier a un de mes Pages qu'il rencontra, il de- 
meura fi Etourdi d entendre nommer celui qu'il avoit fi peu 
menagè en parlant a lui-mème, que craignant le reſſentiment 
wil ſuppoſoir que j avois contre lui, il remonta a cheval 
| whe inſtant, changea d'hôtellerie, & ne ſongea plus qu'à 
continuer à toute bride ſa route vers Paris, afin d'y arriver 
avant moi, & d' y chercher de la protection contre les mau- 
vais ſervices que j'allois lui rendre. * 
L'avanture ne finit pas la. Pendant que Bois-roſe ſe pre- 
cautionnoit contre moi comme contre un ennemi irrecon- 
ciliable , je pris ma route plus tranquillement par Mante, 
don je devois amener mon Epoule a Paris. Des que jy tus 
arrive, la premiere choſe que je fis, fut daller rendre com- 
pte de mon voyage au Roi, qui ſelon ſa coutume voulut 
que je wen omiſſe rien. Après que j eus tout Epuiſe du cote 
du (crieux , je voulus le rejouir de la ſcene de Louviers. 
Bois-roſe n'avoit eu garde de Pen inſtruire: il ? toit con- 
rente de ſupplier Sa Majeſte de ne point ajonter foi a ce | Li 
que je dirois contre lui, a cauſe d'une vieille haine que je | | 
lui portois. Le Roi rit de bon cœur de l'avanture de Bois- | 
roſe. Je Venvoyai chercher. Il crut ſes affaires deſeſperces, 
| | I t ij | 
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uiſque c'etoit a moi qu'il avoit le malheur d' etre adreſſc. 
e jouis quelque temps de ſon chagrin & de fon embarras; 
enſuite je Pen tirai d'une maniere qui le 1 beaucoup: 
Je ſollicitaĩ pour lui avec chaleur , & lui fis obtenir une 
penſion de douze mille livres, une Compagnie avec appoin- 


tement, & deux mille Ecus en argent. Il n'en eſperoit pas 


tant: mais ſa tracaſſerie a part je le regardois comme un 


Officier de cœur: Je me Partachai meme plus erroirement 


dans la ſuite; & je le crus digne de la Lieurenance-Gene- 
rale d' Artillerie en ca , lorſque le Roi m'en eur 
donne la Grande-Maitriſe. 

je ravois cache au Roi de tout ce qui nvetolt arrive a 
Rouen, que la donation du Buffer de vermeil. Il fut bien eron- 
ne en voyant arriver un matin dans fa chambre des porteurs 
charges de cette Vaiſſelle. Je lui dis que n'ayant pu par au- 


cun moyen empecher la Ville de Rouen de me faire ce 


. je venois le lui apporter, comme une choſe qui 
lui appartenoit; parce que Javois fair un vœu ſolemnel de 
ne jamais rien recevoir a ce titre d aucun de es ſujets, tant 
que je ferois a ſon fervice. 

Je dois rendre _ au public du ſentiment qui me 
faiſoir tenir cette conduite. Je ſuis deja ſur qu'on ne la re- 
gardera pas comme un artifice adroit pour m'attirer de plus 
grandes richeſſes: Car quoique les bienfaits du Maitre que 
Jaiſerviayent ere conſiderables, & qu'ils ayent mème ſurpaſle 
mon attente; on conviendra fans peine qu'un homme qui 
a conduit pendant un fi long-remps & preſque feul la Fi- 
nance & la Guerre, avoit un moyen beaucoup plus court 
de S enrichir. Il n'eſt pas beſoin que je le nomme : le paſ- 
{e en fournit trop d'exemples pour qu'on PVignore ; & mal- 
gre rout ce que pai fait pour introduire raſage contraire, 
avenir n'en fournira fans doute encore que trop. 

Au defaut d' interèt, on pourra trouver beaucoup de va- 
nite a ne vouloir rien devoir a perſonne. Je n'ai contre cet- 
te imputation qu'une ſimple enen mais tres-fincere , 
= je mai eu en agiſſant ainſi, d'autre motif que dappren- 

e 4 ceux qui conduiront les affaires après moi, qu'a 
cet egard leur ſituation n'a rien de different de ceux qui 
ſont prepofes pour rendre la juſtice; & que comme on re- 
garderoit avec horreur un Juge qui ouvriroit ſa main aux 
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reſens, mEme fans intention de laiſſer flechir la balance; 
un Miniſtre & tout homme en Charge ſe rend coupable 
d'une injuſtice auſſi marquee, lorſqu'il recoit avec complai- 
ſance ces preſens, qui dans Feſprir de ceux qui les font, ſe 
trouvent toujours fairs pour le moment preſent, ou dans la 
ſuite, aux depens du Roi, ou bien du Peuple. Si nous ne devons 
pas compter ſur la droiture d'intention de ceux qui nous 
donnent , ( c'eſt a mes ſucceſſeurs que jadrefle ici la pa- 
role) comptons encore moins ſur nous-memes qui rece- 
vons; & accoutumons-nous a regarder comme deux choſes 
qui ne ſcaurojent jamais Etre concilices, le profit du Mal- 
tre- & le notre : à-moins, comme je Pai remarque, que ce 
ne ſoit lui-meme qui nous donne; & fa liberalite ira tou- 
jours afſez-loin pour nous oter tout ſujet de nous plaindre, 
des que nous aurons {cu le convaincre qu'il ne nous re- 
vient rien d'ailleurs. Mais le malheur eſt que Phabirude de 
calculer & de voir paſſer par nos mains des ſommes immen- 
ſes, nous amene preſque toujours inſenſiblement au point 
de regarder comme Len de chofe, celles qui doivent ſuffire 
au bonheur & a la fortune d'un ſimple Particulier. 

Le Roi ne me diſſimula pas qu'il n'etoit point accoũtumè a 
de pareils diſcours; & que ce ſyſtème tout ſimple qu'il eſt, 


une fois bien ètabli dans la Finance, ètoit le moyend'enrichir 


le Roi & Etat, qu'on cherchoit & qu'on a encore fi fort- 
cherche depuis, ſans jamais pouvoir le trouver. Il ravoit 
garde d' accepter le Buffet: mais pour s accommoder a ma 
tacon de penfer, il voulut que je le priſſe de fa main: La do- 
nation qu'il m' en fit devint publique; parce qu il m'en 
expedia un Brevet (44), ou il etoit ſpecifiè que ce Buffet Etoir 


(44) Lhumeur de Roſny Sac- o qu' ils ne fuſſent duẽment verifies à 
„ cordoit par faitement bien avec cel- || la Chambre des Comptes; afin que 
„ le du Roi. Lorſqu'il lui confia ſes tout le monde (cur les liberalitcs 
>> Finances „ il deſira de lui qu'il ne que lui faiſoit ſon Prince, & qu'on 
> prit jamais aucun pot de vin, ni || eũt pdint à lui reprocher qu'il ſe 
„ aucun preſent, ſans Pen avertir: Er ||. ſervoit de fa faveur a epuiler ſes 
„quand Roſny Len avertiſſoit, il y ||. > coffres. « Peref. pag. 225. Ce que 
v conſentvit auſſi-tõt, & mème ètoit || cet Ecrivain ignora dans ce temps-la/ 
v ſi aiſe qu en le ſervant bien it y || avec rout le monde, par la mode- 
„ trouvir ſon compte, que bien ſou-- || ſtie du Duc de Sully, c'eſt que Videe 
v vent il y ajoũtoit des dons du ſien, de cette Economie fi age & 11 bien 
» pour lui donner courage de le ſer- || entenduè, vint de M. de Sully lui- 
„ vir toujours de mieux en micux: meme. | 
Mais Roſny ne les recevoit jamais I 
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un diſcernement qui ſembloit leur donner un nouveau prix. 
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un preſent de la Ville de Rouen fait a Sa Majeſte, dont 
elle m' avoit gratifiè: Er le lendemain ce Prince prit dans ſa 
Caſſette trois mille cus en or, qu'il m'envoya par Berin- 
ghen; pour apprendre qu une pareille action dans un Miniſ- 


* 


1 — 


tre ne N point ſa récompenſe. Jentre dans ſes vues en 
inſtrui 


ant ici le public de cette double gratification. 

L'Amiral de Villars parut a la Cour peu de temps après, 
avec une Suite de plus de cent — — „dont quel- 
ques- uns Etoient de la premiere Nobleſſe de France, & 
Vemporta ſur tous les autres Seigneurs: mais on ferma bien- 
ror les yeux ſur la magniticence de ſa maiſon & ſur le bril- 
lant de ſes Equipages, pour les ouvrir ſur ſa generofite & ſur 
ſa modeſtie ; qui ſont en effet les veritables richeſſes de 
homme, quoiqu'on les rencontre fi peu avec les premie- 


res. Il aborda le Roi d'un air noble & ſoũmis tout enſem- 


ble, & ſe jetta a ſes genoux. „ Monſieur I Amiral, lui dit le 
Roi mortifiè de cette attitude, & en le relevant prompte- 
ment, » cette ſoumiſſion n'eſt due qu'a Dieu ſeul. « Et 

our clever autant qu'il g'abbaiſſoir, il ſe mit a entretenir 
ſes Courtiſans des grandes actions de M. de Villars, avec 


LU Amiral chercha par des proteſtations de reſpect & de 
de vouëment a arreter le cours de ces louanges : Apperce- 
vaat enſuire M. le Duc de Montpenſier, il alla lui prendre 
les mains & les lui baiſa, en Pappellant ſon Superieur , & 
en ſe demerttanr du Gouvernement en Chef de Rouen: ce 
qu'il fir de fi bonne grace, que ce Prince qui l'avoit d abord 
requ aſſez froidement, rouche de ſa generofite , Pembraſla 
pluſieurs fois de ſuite, & en fit des ce moment un de ſes 


| plus chers Amis. 


Le mois d'Avril & celui de Mai furent employes de la 
meme maniere par le Roi & ſon Conſeil, a recevoir les De- 
pures des differentes Villes, & les Gouverneurs qui ve- 
nojent traiter des conditions de leur reddition : Celles de 
Lyon & de Poitiers furent les plus conſiderables. Errange 
caſcade du Duc de (45) Nemours! D'abord cet homme 
ambirieux laiſſe entrer dans ſon eſprit le projet chimerique 
de ſe faire Roi de France, en èpouſant IInfante d' Eſpagne 


(45) Charles- Emmanuel de Sa- ]] ques, & d' Anne D'Eſt, Veuve de 
voie, Duc de Nemours, fils de Jac- || Francois de Lorraine, Duc de Guile. 
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| LIVRE SIXNIEME 00 
La haine publique & Voppolition de ſon propre Frere le 
Duc de Maienne, Fobligent de renoncer a cetre folle pre- 
tention. Il ꝰ en dedommage auſli-ror en ſe bariflanrt en idee, 
des Provinces du Lyonnois, Beaujolois, Forèt, Maconnois 
& Dombes, une Principaute relevante de PEſpagne. Il com- 
mence par ſonger a Saſſurer la Capitale de fon nouveau 
Royaume : mais ceux de (46) Lyon plus fins que lui, Saſſũ- 
rent eux-memes de la perſonne de leur pretendu Souverain, 
qui les traitoĩt deja en Tyran, & le gardent a vue, fans au- 
cune intention de N pour cela avec le Parti. La Li- 
gue prend pour un affront le traitement fait a un de ſes 
Chefs. Saint-Sorlin (47) jeune Frere du Duc de Nemours, 
intereſſe I'Eſpagne dans ſa querelle, & obtient du Duc de 
Savoie & du Duc de Terra-nova, Gouverneur de Milan, un 
puiſſant ſecours, avec lequel il vient fondre contre les Lyon- 


nois. Ceux-ci derermines par cette violence a ſe {eparer ou- 


vertement de la Ligue, appellent le Colonel d'Ornano ; avec 
lequel ſe ſentant les plus forts , ils ſe declarent hautement 


pour le Roi; abbattent & trainent dans les bouts les Armes 


d'Eſpagne, de Savoie & de Nemours; font bruler en place 
publique avec une eſpece de farce inſultante, de d'une 
femme habillee en ſorciere, portant écrit ſur ſon front, Ze 


Ligue ; & ne donnent pour tout delai qu'un mois a toutes 


les petites Villes de la dependance de Lyon, pour ſe ran- 
ger 4 leur devoir. | 3 = 

Le Duc de Nemours mal a fon aiſe pendant tout ce 
Hes vacarme, & apprehendant quelque choſe de pis de 
a part de ſes prètendus Sujets, prend pour s Vader Phabir 
de ſon Valet de chambre qui lui reſſembloit par la taille; 
fort de ſa chambre en portant le baſſin de fa chaiſe percee 
paſſe au milieu des Bidars qui le gardoient dans PAnti- 
chambre ſans en Erre reconny , parce qu'il detourne le vi- 


(46) Perefixe fait le Duc de Maien- | France le plus recommandable,. 


ne lui-meme auteur de cette rèvolte ||. Voyez ſon Eloge & celui du Mar- 
de Lyon; parce qu'il vouloit ravir quis de Saint-Sorlin ſon frere dans 
cette Ville a fon Frere. Ce que l Au- le troiſieme Tome des Memoires de Braut. 
teur dit ici du Duc de Nemours, || 4 Particle M. de Nemours, p. I. & ſuiv. 


ne doit pas empecher qu'on ne lui || & le derail des affaires de I yon 
rende juſtice d'ailleurs. Tous les || dans Cayet, liv. 6. fol. 279. & les au- 


Hiſtoriens conviennent que par les tres Hiſtoriens. ED 
belles qualités du corps & de Feſ- (47) Henry de Savoie- Nemours, 
Prit. , il Etoit un des Seigneurs de | Marquis de Saint-Sorlin. 
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ſage, comme pour èviter la mauvaiſe odeur; S eſquive par la 
rue, & gagne la campagne: Trop heureux apres tant de 
grandeur imaginaire, d abandonner en fugitif une Ville qu'il 
deſtinoir a ètre le ſiege de fa gloire ; & convaincu par une 


triſte experience d'une veritè ſur 1 on s'aveuglera 
1 


toujours, Qu'il n'y a en tout rien de 
repondre les effets aux deſirs. | 

L'ambition renverſa encore une autre tere. Balagny (48) 
ſe trouvant Gouverneur dans Cambray, Place que fa ſitua- 
tion rendoit d'une extreme importance pour le Roi, eut 
la hardieſſe de demander qu'on changear fon Titre de 


difficile que de faire 


Gouverneur en celui de Prince Souverain ; & malheureuſe- 


ment pour lui il Pobtinr. Il ſe flatoir de voir par-la ſon nom 


groſſir le Catalogue des Tètes Couronnees ; & il oublia 


qu'il manquoir des moyens qui pouvoient le maintenir dans 
ce haut rang. Il le ſourint, ou crut le ſotitenir , en $epuiſanc 
pour briller a la Cour du Roi, & pour amener au Siege 
de Laon deux mille Arquebuſiers & trois cens Chevaux: 
mais la gloire de ce nouveau Potentat dura peu. Il echoua 
ainſi que Nemours a Pecueil commun des Ambitieux, aux- 
uels il eſt impoſſible de perſuader que les meilleurs deſſeins 
Gar ceux qui ne donnent que de mediocres avantages, mais 
exempts de tous revers, & a Fabri de tous les hazards. 


Les Eſpagnols voyant que tout leur echappoit dans le | 


coeur du Royaume, voulurent arreter le torrent en fai- 
ſant un coup d'eclar, & vinrent aſſieger La- Capelle, Le 
Roi ne balanca pas a laiſſer routes «4 affaires domeſti- 
1 pour aller Soppoſer a la priſe de cette Place. Le ſol- 

at n'eroit pas dans la mème diſpoſition : Las de la Guer- 
re, il ne ſongeoit qua Voublier & a Veloigner. Il ſe paſſa un 


fi long temps avant que le Roi eùt pu raſſembler ſon Ar- 


mee, que quoiqu'il la precedir avec un petit Corps de 
Troupes, il arriva trop tard : Il trouva le Siege fi avance, 


& le Comte de Mansfeld qui le commandoit fi bien | Ice . 


qu'il n'oſa, foible comme il eroir, entreprendre de le forcer. 
On eſperoitencore que le Gouverneur, avec l'avantage d'u- 
ne Place fi forte, donneroir le temps au reſte des Troupes 
de joindre; & qualors on ſeroit en etar , ou de jetter du 
| | ſecours 

(48) Jean de Montluc , bãtard de Jean de Montluc , Eveque de Valence. 
(49) Ceſt 


< 
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ſecours dans la Place, ou de forcer les Aſſiegeans au Com- 
bar: Mais ce Gouverneur qui ſuivant Peſprit du temps ne 
cherchoit qu'a tirer parti de tout pour ſon profit, avoit ſi 
bien leſine ſur les vivres, les munitions de Guerre & le 
nombre des ſoldats qui devoient compoſer {a Garniſon, qu'il 
fur oblige de rendre la Place beaucoup pluſtor qu'il ne le 
devoit, & ſe vit ru inè par ſon avarice. | 

Pour uſer de repreſailles, le Roi alla inveſtir Laon. Il 
wignoroit pas que la Ligue avoir mis cette Place deja fi 
forte par fa ſituation & ſes defenſes , en erat de faire re- 
pentir quiconque oſeroit l'attaquer. Elle avoit pour Gou- 
verneur un nomme Du-Bourg (49), Yun des meilleurs & 
des plus experimentes Officiers du Duc de Maienne qui y 
avoit encore fait enfermer ſon ſecond fils le Comte de 
Sommerive (50), ala tète d'une grande quantitè de Nobleſſe: 
Mais le Roi conſidera qu'en cette occaſion il avoit a ſoute- 


1594. 


En Picardie. 


nir ſa reputation militaire, a laquelle il avoir mi 


de tant de ſucces; & de fa part il ne negligea ni ſoin ni 
attention, pour venir à bout de ſon entrepriſe. 5 

Je le ſuivis avec joie a ce Siege; & je fus charge ſelon 
mon gout de la direction d'une Batterie de ſix Pieces de 
canon, conjointement avec le vieux de Born, lequel en qua- 
lire de Lieurenanr-General de l' Artillerie, la conduiſoit en 
Pabſence du Comte de La-Guiche (51) qui en ètoit Grand- 
Maitre, & conſentit a me prendre pour ſecond. Pavois com- 
mence d- peine a m'inſtaller dans mon emploi, qu'il fallut 
Pabandonner. Le Roi connut par toutes les Lettres qui lui 
furent Ecrires de Paris, que le Comte d' Auvergne (5 2) avec 


d' Entragues ſon Beau- pere, commencoit les mences qui fail- 


(49) C'eſt le mème qui aima mieux | dans la ſuite: C'eſt Charles de Va- 
lois, Duc d'Angouleme , Grand- 


ſortir de la Baſtille dont il eroit Gou- | 
verneur, publiquement avec PEchar- ]| Pricur de France, fils de Charles IX. 
pe noire , que de la remettre au Roi & de Marie Toucher , Dame de Bel- 
pour de l'argent. P. de L2Eto:te. Cayet, || leville , fille du Lieutenant-Particu- 
tom. 2. pag. 691, Il Sappelioit Antoi- || lier d' Orleans. Elle mourut en 1638, 
ne Du- Maine, ſurnomme Du-Bourg, || agee de quatre. vingt- neuf ans, & le 


ou, L'Eſpinaſſe. Il Duc d' Angoulème en 1639. Il ctoir 

(50) Charles Emmanuel de Lor- || Beau: fils de Francois de Balzac, Sei- 
raine , Comte de Sommerive. gneur D'Entragues, panes que ce- 
(Fr) Philibert de La-Guiche, Gou- | lui-cy epouſa Marie Touchet, dont 


verneur de Lyon, fait Grand-Maitre || il eut Henriette de Balzac, Marqui- 
de P Artillerie en 1578 par la dèmiſ-ſe de Verneuil , Maitreffe d' Henry 


ſion du Marcchal de Biron. IV. & Sœur uterine du Comte d' Au- 


(52) Il en ſera beaucoup parle ll VEEgng, | 
T OMe 17 s | V . 


Jean de Du- 
refort, Sieur 
de Born. 
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lirent depuis a lui faire laiſſer la tète ſur un echafaud  & que 
Paris ſe remplifloir de mal-intenrionnes & de ſeditieux, Il 
venoit encore de s lever entre l'Univerſite & les Cures de 
Paris d'une part, & les Jeſuites de Pautre, une diſpute fort 
a craindre dans le commencement d'une domination mal 
affeimie. N 
Sa Majeſte jugea a ces Nouvelles qu'elle avoit beſoin 
dun Agent fidelſe & vigilant dans cette grande Ville. Si 
elle differa à m'en 3 , Ceſt qu'elle jugea bien que 
cette commiſſion qui m'eloignoit du Siege, ne ſeroit 
pas de mon gonr. Une Lettre du Cardinal de Bourbon _ | 
je recus, & que je ne pus me diſpenſer de lui montrer, ache- 
va de la dèterminer: Ce Cardinal, ſans entrer dans aucun 
derail , me mandoir ſimplement qu'il me ſouhaitoit paſſion- 
nement aupres de lui, pour des affaires ſi importantes, que 
moi ſeul, diſoit- il, pouvois y reüſſir. Quoique tout cela neut 
Pair que d'un compliment, Sa Majeſtè crut ne devoir pas 
negliger Pavis : & ne ſe füt- il agi que de la ſeule perſonne 
du Cardinal, le Roi avoit tant de motifs de le menager, 
— cette lecture il m'ordonna de me diſpoſer a retour- 
ner a Paris, avec un veritable regret de ma part de quitter 
le Siege. Pour remplir la place que je laiſſois vacante, il 
toit beſoin d'un homme de confiance. Je nommai a Sa Ma- 
jeſte Vignoles, Parabere & Trigny; & elle ſe determina en 
faveur * Parabere. Je me flatai que les affaires qui m'ap- 
pelloient a Paris crant terminces, je reviendrois devant 
Laon; & je comptois bien en preſſer la concluſion: mais 
a.celles-la il en ſucceda d'autres de fi pres, que depuis la 
fin de Mai juſqu au commencement d'Aour que dura ce 
Siege, je ne pus le voir que par echappees. Ce que jen dirai 
{era par cette meme raiſon aſlez interrompu. | 
Je pris les inſtructions du Roi pour mon voyage, & vins 
coucher a Crepy: j'arrivai le lendemain à Paris, où je me tranſ- 
portai d abord chez le Cardinal. Je le trouvai malade (53), 
& auſſi abbatu d' eſprit que de corps. Il m'embraſſa erroi- 
tement, & temoigna une joie infinie de me voir. Il chaſſa 
tour le monde de fa chambre, & me fit aſſeoir pres de ſon 


— 


( 53) Lorſqu'il ſe ſentit malade, il 
vint de Gaillon demeurer a Sainte- 
Genevieve, & enſuite dans fa belle 


| 


Maiſon de Abbaye de Saint-Ger- 
main, dit M. De- Thou, v. 109. 


+ 
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lit, pour enrendre mille choſes importantes qu'il diſoit 
avoir a me communiquer. Celle par ou il dèbuta ne devoit 
pas me donner une grande opinion de tout le reſte: mais 
c toit celle qui lui tenoit le plus au cœur; quoiqu'il ne 
S'agit que de chagrins domeſtiques & de tracaſſeries de fem- 
mes, dont Pai preſque honte d' entretenir le Public. Une 
certaine Madame 4 Roſieres etoĩt celle qui les cauſoit. 


Soit jalouſie , ou viſion, le Cardinal s&toit mis dans eſ- 
prit qu'elle le faiſoit mourir par enchantement, pour ſe 


venger de ce qu'il Pavoit brouillee avec Abbe de Bello- 
Zzanne ſon Mignon. Sa conſolation etoit qu'il falloit que fa 


malfaiĩctrice mourùt, $il ne mouroit pas: Mon Epouſe lui 
3 


i 


avoit dit il y avoir trois jours, que cette Madame de Roſieres 
Etoit extremement malade; & apparemment il avoiĩt bari 
la- deſſus toute fa fable de magie & de mort. | 

Il me faiſoit toutes ces confidences avec un ſi grand 
ſerrement de cœur, que je ne doute point que ces imagi- 
nations n'ayent beaucoup contribue a avancer ſes jours, 
Je m'efforgai de lui remettre l'eſprit; & il put enfin me 
parler de ſes autres affaires qu'il alloir oublier. Apres 
Madame de Roſieres, le Roi &toit celui dont il fe plai- 
gnoit le plus: car la ſituation de ſon eſprit eroir telle, 
qu'il ne fe plaignoir que de ceux qu'il aimoit. II avoit de- 
mande au Roi de le laiſſer diſpoſer de ſes Benefices; & Sa 


Majeſte, diſoit- il, ne Pavoir pas ecoute favorablement: ce ne 


pouvoit ètre, ajoũtoit- il, que parceque ce Prince ne Paimoir 
oint, ou parcequ'il n'eroir pas encore attachè ſincerement 
la Religion Catholique: (car comment Erre bon Catho- 


lique Romain, & deſobliger un Cardinal? ) Er tout de ſuite 


fans trop ſonger quel ètoit celui a qui il parloit, il me pria 


de me rendre PApologiſte de la RO Romaine aupres 


du Roi; de Ty affermir ; de lui faire lier une etroite cor- 
reſpondance avec le Pape; de demander au Saint-Pere ſa 
Benediction, afin d'en 1 enſuite la diſſolution de ſon 
Mariage avec la Reine Marguerite de Valois, & le pouvoir 
d epouſer une autre Princeſſe, dont il et des enfans qui 
aſſuraſſent la Couronne a la Maiſon de Bourbon, & a la 
France la Paix & le repos. La fin de ce diſcours Etoit plus 
ſenſee que je ne devois m'y atrendre : Je ne trouve pas 
meme a y retrancher I'cloge du Pape mY y inſera: car 
| Vu ij 


1594 


1594. 
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je conviens que Clement VIII. eroir non-ſeulement d'un 


eſprit ſage & juſte , mais encore {i fin Politique, que la 
Cour de Madrid ne ſcauroir ſe vanter de lui en avoir im- 
pole par ſes deguiſemens. 8 
Le Cardinal ſe jetta enſuite ſur affaire des Jeſuires ; & 
quoiqu'il les favoriſat ouvertement en homme devoue a la 
Cour de Rome, il ne m'apporta cependant pour m'enga- 
er à les ſourenir , que des raiſons de Politique & de lin- 
terèt du Roi ſi ſolides, que je ne pus m'empecher de con- 
venir en moi mème que la maladie ne lui avoit ore la pre- 
ſence d' eſprit que ſur ſon propre chapitre. Tout ce que je 
fis ſur ce 5 fut une ſuite des reflexions ſenſèes que me fit 


faire cette Eminence, ſur les riſques qu'il y auroit eu a ban- 


Etoit- ce 


nir de France dans la conjoncture preſente toute cette So- 
cietè: car on va voir qu'il ne s' agiſſoit pas moins que de cela. 
Une quatrieme affaire qu'il me recommanda, fut de ſoù- 
tenir contre le Surintendant le vieux Archeveque de Glaſco 
en Irlande, qu'il aimoit & honoroit juſqu'a le traiter de 
ſon Parent. Cet Archevèque portoit le nom de (54) Be- 
thune. Voyant la Reine d Ecoſſe fa bienfaictrice morte, il 
ne ſongeoit plus qu'a achever tranquillement loin de ſa Pa- 
trie le peu ge jours qui lui reſtoient a vivre: mais il avoir 
dans le Surintendant un ennemi qui le perſecutoit conti- 
nuellement, & ſembloit avoir entrepris de le chaſſer de 
France. * nen ai jamais trop bien ſu le motif: peut- tre 
attachement que ce Prelat avoit toujours temoi- 


( 54) Jacques de Bethune, Arche- || ment qu'on prètendoit diſputer a 
veque de Glaſco, Glaſcou , ou Glaſ- || cette Maiſon le nom de Bethune , 


go en Ecoſſe, & non pas en Irlande, |] parle auſſi de cet Archeveque:»Quoi- 
vint a Paris en qualitè d' Ambaſſa- » qu'il en foir, dit- il, la Maiſon de 


deur ordinaire de la Reine d' Ecoſſe; > Betun d' Ecoſſe, de laquelle eroienr 
& il y mourut en 1603, age den- || »>le Cardinal Archeveque de Saint- 
viron quatre - vingt-fix ans, apres || > Andre , & FArcheveque de Glaſ- 
exnquante-ſepr annees d'une vie ex- [| >gow , Ambaſſadeur de la Reine 
rremement traver{ce,depuis le meur- || >> Marie Stuard en France, ou il 
tre du Cardinal de Bethune , Arche- v mourut en 1600 ou 1601, (il y a 
veque de Saint-Andre , ſon Oncle , v» erreur de date ici) eſt reconnue par 
arrive cn 1546. On voit encore fon {| > Meſticurs de Sully & de Charoft, 
Epitaphe dans FEgliſe de Saint-Jean pour une branche de leur Maiſon. cc 
de Latran. Amelot de La-Houſfaye || Tame 2.pag. 68. C'eſt parce que ſe- 
après avoir parle dans fes Memoires || lon nos Memoires, le veritable nom 
du Proces que Nicolas Denetz Eve- || de FArcheyeque de Glaſco , ainſi 
que d' Orleans eut avec le Duc Maxi- que de V Archeveque de Saint-André, 
milien Frangois de Sully, dans le- || eſt Berhune , & non pas Betun. 

quel il paroit que c'elt bien injuſte- | 


— 


_— 


— 
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one pour la Maiſon de Guile, a cauſe de la Reine (55) d'E- 1594. 
coſſe qui etoit de cette Maiſon, Le Cardinal de Bourbon 
diſoit que D'O ren avoir point d'autre que l'interèt que 
lui Cardinal prenoit a PArcheveque : Et il eſt vrai que tou- 
res les fois que cette Eminence avoit fait ſolliciter le Sur- 
intendant en faveur du vieux Prelat, il nen avoir paru que | 
pub acharne a le derruire, Le Cardinal me pria E porter : | 0 
e Roi a proteger VArcheveque : II promettoit de ne plus 
ſe meler d'aucune affaire au-dedans ni au-dehors du 
Royaume; il wen etoit mème plus capable: d'ailleurs on 
ne pouvoit rien lui reprocher. Pour me mettre dans ſes in- 
terèts, le Cardinal me dit que cet Archeveque m'affection- 
noĩt au point de pleurer continuellement ſur le malheur 
que j'avois d'erre engage dans la Religion Proteſtante. 
Il revint encore a ſes Benefices; & ce fut par ou il finit. 
Il me recommanda inſtamment de lui obtenir de Sa Ma- 
jeſte la libertè de les reſigner. Il nvavoua que la poſſeſſion 
de ces Benefices avoir donne de terribles ſcrupules au feu 
Cardinal ſon Oncle de qui il les tenoit, & ne lui en don- 
noit pas moins à lui-meme ; parce qu'il y en avoit dont 
on avoit depouille les Familles qui en eroient legirimes pro- 
rietaires: & Son Eminence $'imaginoir ſatisfaire a ce qu'il 
| hos devoit, & aux remords de {a conſcience , pour lui & pour 
ſon Oncle, en les leur remettant apres ſa mort. Il n'avoit 
plus rien de nouveau a me dire, lorſque ſon Medecin entra 
dans ſa chambre. Duret (56) , car c toit lui-mème, ayant 
recommandòè le ſilence à ſon malade, ſe chargea de m'en- 
tretenir ſur tous les ſecrets du Cardinal dont il poſſedoit la 
confiance, & Sen acquita en homme fort- eloquent; c'eſt- 
a-dire qu'il m'ennuya long- temps. Je ne repondis a ſes longs 
diſcours que par une promeſſe reiterce de ſervir Son Emi- 
nence. 1 
Trois jours PE je paſſai a Paris ſuffirent pour me met- 
tre au fait des liaiſons dangereuſes du Comte d' Auvergne, 
de d Entragues & de ſa Femme. Leur maiſon toit le ren- 
dez- vous de tout ce que le Roi avoit d' ennemis, ſoit dans 
la Ligue, ſoit dans le Parti Eſpagnol: il ne ſe paſſoit point 
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Claude, Duc de Guiſe, cpouſa cn || Cheyry. 


(55) Marie de Lorraine , fille de | ( 66) Louis Duret, Seigneur de 
1530 Jacques Stuard Roi d Ecoſſe. I} 


Vu ih 


1594. 
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de nuits qu'il ne s' tint des Conſeils ſecrets contre Vinterer. 
& le ſervice du Roi. En attendant que j'eufle confere avec Sa 
Majeſte ſur les moyens de derruire cette mechante Cabale, 
je repreſentai a MM. de Chiverny, (57) de Pont-carre , 
de Bellievre & de Maiſſe, qu'ils ne pouvoient eclairer de 
rrop pres toutes les demarches de ces brouillons ; & 


Jen chargeai plus particulierement Maiſſe, dont je con- 


noiſſois Pactivite. | 
Je donnai enſuite une attention particuliere a Vaffaire 
des Jefuites , dont le proces etoit actuellement portè au Par- 
lement, & vivement pourſuivi par Univerſite & les Cu- 
res de Paris, qui les accuſoient d'avoir attire a eux toute 
l'inſtruction de la Jeuneſſe & la direction des conſciences; 
les repreſentoient comme une Societe pernicieuſe a . Etat; 
& pretendoient la faire bannir comme telle de toutes les 
Terres de France. Il n' toit rien moins qu'aſſure que tous 
ces Adverſaires de la Societe remportaſſent ſur elle le 
rriomphe qu' ils ſe promettoient, quand meme Pautorite du 
Roi ne ſeroit pas intervenuè: Les Jeſuites avoient puiſſam- 
ment agi dans cette occaſion; & la partie eroit deja fi bien 
lice, que fans compter le Pape, PEſpagne & leurs Parti- 
ſans dans la Ligue (58), qui n'etoient pas en petit nombre, 
ils ſe trouvoient forts de la moitie du Parlement, qui fai- 
ſoit ouvertement des brigues en leur faveur. La Cauſe etoit 
remiſe entre les mains 2 Avocats les plus accredites du 
Barreau, Durer & Verſoris (59) pour les Jeſuites, Arnaud 
& Dolle pour leurs Adverſaires; & l'on ne S entretenoit 


(57) Philippe Hurault de Chi- I Pierre Barne, Jeſuite, Syndic du 
verny , Chancelier de France. N. || College de Clermont, aujourd'hui 
de Pontcarre , Maitre des Requetes. || College de Louis le Grand, les defen- 
Pomponne de Bellievre. Andre Hu- || dit plus amplement par un Factum 


rault, Sieur de Maiſſe: Il fut nomme lein de raiſons très-ſolides. Il y ju- 
Ambaſladeur a Veniſe Pannee ſui- ifie ſa Societe ſur cette obceiflance 
vante. au Pape, dont il ſemble qu'on lui fit 


(58) Le Cardinal de Bourbon, le || un crime: Il defie qu'on puiſſe trou- 
Surintendant DO , Antoine Se- || ver dans aucun endroit de ſes Sta- 
gue » Avocat du Roi, & beaucoup || tuts, qu'il lui eſt permis dederhroner 

autres ſolliciterent ouvertement || les Rois, & de tuer les Tyrans: ce qui 
pour les Jeſuites. ; en effet Etojt une pure calomnie de 

(59) La Cauſe fur plaidee a huis || ſes ennemis : I prouve au contraire 
clos, le 18 Avril 1594. Antoine Ar- || qu'il lui a &re defendu a Rome de 
naud parla pour FUniverſits; Louis || ſe mEler d'aucunes affaires publiques, 
Dolle pour les Cures ; & Claude Du- || &c. II y avoit deja contre les Jeſui- 
ret en peu de mots pour les Jeſuites. tes de la part des memes Parties, un 


r tl. 
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d'autre choſe dans Paris, que deux factions fi puiſſantes 
partageoient. 


Je me repreſentai tout ce que m'avoit fait enviſager le 


Cardinal de Bourbon: Qu'il n'y avoir point d'extremite 4 


quoi ces Religieux ne ſe portaſſent ſi on les chaſſoit du 


Royaume, ſoit par vengeance, ſoit par Veſperance d'obli- 


ger a rEvoquer leur banniſſement: Qu'ils pouvoient faire 


oulever par leurs intrigues une partie: de PEurope : Qub'ils 
{caurojent bien faire regarder cette perſeèution contreeux 
comme une injure faite à la Religion mème, & jetter ſur le 
Roi le ſoupgon d'erre encore interieurement attachè a celle 
qu'il venoit de quitter : ce qui dans la circonſtance preſen- 
te pouvoir produire un fort- mauvais effet: Clement VIII. 


n'ayant encore pu ſe reſoudre a accorder l Abſolution qu'on 


ſollicitoit a Rome: le Roi ſe trouvant engage dans une de 


ces entrepriſes dont Vevenement eſt toujours {i douteux, & 


eg en ſi critique: Enfin les Catholiques les plus puiſ- 

ans dans le Royaume, tant ceux qui etolent a Paris que 
ceux memes qui rempliſſoient la Cour, craignant ou ei. 
gnant de craindre pour leurs propres interèts, qu on neut 
pas encore mis la Religion Romaine aflez en ſüͤretè en 


France. Je ſcavois que MM. de (60) Longueville, de Ne- 


vers & de Biron en avoient parle publiquement en ces ter- 


mes; & qu' ils n'avoient rien oubliè pour communiquer leur 
frayeur au Cardinal de Bourbon, par le moyen de d' Entra- 


cues, d'Humieres , de Sourdis & de quelques autres. je ne 
veux prèter icy aucune mauvaiſe intention a perſonne : 
mais combien y en avoit-il parmi ces Catholiques fi chauds, 
qui n'etoient poufles. que par un motif pareil à celui de Bi- 
ron, lequel ne ſemoir tous ces diſcours, que depuis qu'il 
g | 


avoir perdu [ | 
Quoiqu'il en ſoit, je crus qu'il eroir plus prudent de ne 


pas commetrre ainſi Pautoritè du Roi abſent, pour une pi- 
que de Pretres & de Theologiens ; & je ne doutois pas que 


ancien Proces pendant depuis trente ces de ce 223 proces , pour ètre 
ans au Parlement, au ſujet de leur jugèes en 

ctabliſſement dans le Royanme: Au- dempecher qu'on ne fit. De-Thou , 
lieu d'un Arrèt definitit , le Parle- //v. 110. Hiſt. de lUniverſitè de Paris, 
ment en rendit un, par lequel les ||. tom. 6. p. 866. & autres. 

Requeres de l' Univerſitè & des Cu- | (60) Henry d'Orleans , Duc de 


res de Paris furent jointes aux Pie- || Longueville. 


eſperance d obtenir le Gouvernement de Laon: 


mble : ce qu'il fut facile 


1594. 


1594. Sa Majeſte ne = elle mẽme en pareil cas le parti le plus 


% 
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od 


modere. Je declarai donc a Meſſieurs du Conſeil, que le Rot 
ne trouvoit point aflez forrs les griefs propoſes contre les 
mes Que Sa Majeſtè eroir dererminee a attendre pour 


annir ou retenir en France la Societe, de quelle maniere 


elle ſe comporteroit dans la ſuite, ſoit a Vegard de! Etat, 
ſoir au ſien: Sur-tour qu'en attendant des ordres plus poſi- 
rifs de fa part ſur ce ſujet, elle defendoir abſolument qu'on 
ſe portar a aucune procedure violente contre ces Peres; 
qu'il füt fair contre eux aucun plaidoyer (61) injurieux; & 
| > LxHu N EW, | meme 

(61) Celui d Antoine Arnaud fut ,, „ ſouffrir qu'une Compagnie non- 


ſi vehement, qu'au rapport de L'E- || ſeulement recommandable ar fa 
roile qui ne prend pas volontiers le || pietè, maiscelebre par ſadoctrine , 


parti des Jeſuites, il en fur blame |] >> comme eſt celle des Jeſuires , ſoit 


de ceux memes qui n'aimoient pas || privèee d'une fonction dont elle 


ces Peres, & que le Premier Prefi- || >> peut s acquiter avec grande utilite 
dent ne put s empècher de lui im- pour le Public... Il eſt donc rai- 


oſer ſilence. Les epitheres que M. || ſonnable que les Univerfites & les 
)e-Thou donne dans Vendroit cite || Jeſuites enſeignent à Venvi 3 afin 


deſſus aux Avocats de Univerſi- >que I'emulation aiguiſe leur vertu. 
re & des Cures, font aflez entendre || & que les Sciences ſoient d' autant 


qu'il trouvoit comme toutes les || plus afſurces dans IEtat, qu' tant 
perſonnes non prevenues , qu'on ſe || >» dEpoſces entre les mains de leurs 
rtoit dans cette affaire contre les || Gardiens, ſi les uns viennenta per- 
eſuites avec une grande paſſion; dre un ſi ſacrè depot il ſe trouve 
quoi qu'en cette occaſion, ainſi qu'en [chez les autres. 
toutes les autres, cet Hiſtorien ſe Et pour ce qui regarde la direc- 
declare entierement contre la Socie- tion des conſciences; ce grand Mini- 
re. Je trouve dans les Memoires de || {tre convient bien avee tout le mon- 
la Ligue qu'on chercha un autre || de, que par elle & par PInſtruction 
grief contre ces Peres, qu'on aban- || des Enfans de qualite , les Jeſuites 
donna enſuite comme ayant aucu- || >> PEnetrent les plus ſecrets èvene- 
ne vrai- ſemblance; c'eſt denlever || >>» mens des cœurs & des familles ; cc 
les Enfans a leurs Parens, pour les || ce font ſes termes : Mais pourtant 
tranſporter malgrè eux hors Euro. || ne trouvant pas plus de juſtice à in- 
; | | rerdire cette fonction du ſacrè Mi- 
la Jeuneſſe; perſonne, je erois, n ap- autres Prètres Seculiers ou Regu- 
pellera de la deciſion d'un homme, || liers, il ſe contente d' en faire un des 
dont on connoit les vues ſupericu- || motifs qui doivent porter a ne pas 
res ſur toutes les parties du Gou- | laifler aux Jeſuites ſeuls emploi 
vernement : C'eſt le Cardinal de — d' inſtruire la Jeuneſſe du Royaume. 
chelieu dans fon Teſtament Politi- La Chronologie Seprenaire; Ouvra- 
que, 1. Part. chap. 2. Sect. 10, ou |} ge, lequel avec le Mercure Francois 
apres avoir balance à ſon ordinaire || qui en eſt la ſuite, me paroit celui 
les raiſons pour & contre entre IU. || de tous les Memoires de ce temps-la 


_— 


niverſitè & les Jeſuites , il rèſout la || dont on doit faire le plus de cas, par 


queſtion en ces termes: » La raiſon || Vimparrtialits & Ja ſinceritè avec la- 
>» ne permet pas de fruſtrerun ancien || quelle il eſt ccrir , autant que par le 
p» poſſeſſeur de ce qu'il poflede avec || grand derail : Le Septenaire, dis- je, 
titre: & Vinterct public ne peut parlant de l utilitè dont les Jeſuires 

| Om 


Teanen Particlede Inſtruction de || niſtere à cette Societe qu'a tous les 


1 


F ke. cad. 


nat.... 
meme que la Cauſe fur agitee en pleine Audience. Per- 
ſonne ne V attendoit a trouver en ma perſonne un protecteur 
des Jeſuites; & je puis dire que par cet endroit ma recom- 


mandation ne leur fut pas inutile, quand je raurois pas 


parlè au nom du Roi: Effectivement cette affaire en de- 
meura la pour-lors, eg 5 | 

Je crus devoir auſſi parler au Surintendant pour PAr- 
cheveque de Glaſco, par deference a la priere du Cardinal 
de Bourbon; quoique je ſcuſſe bien ce que javois à atten- 
dre d'un homme qui s embarraſſoit peu de cacher la haine 
qu'il portoit a toute ma Famille , encore augmentee par 
un demele qu'il venoit d'avoir avec mon jeune Frere. Peſ- 
perois davantage de la juſtice du Roi: Je me harai d'al- 
ler le rejoindre devant Laon, après avoir pris conge de M. 
le Cardinal, que je trouvai encore conſiderablement affoibli. 
Je appris à Bruyeres ou j avois laiſſè mon equipage de Guer- 
re, que le Duc de Maienne, en attendant la grande Armee 


que devoit lui amener inceſſamment le Comte Charles de 


Mansfeld, $etoir avance avec quelques Troupes juſqu'a 
La-Fere, & avoit tentè deux fois de faire entrer dans Laon 
un ſecours de cent Chevaux & de deux cens Arquebuſiers: 
que le premier avoir -ete defair par Givry ; & le ſecond 
par M. le Comte de Soiſſons, qui ètoit ce jour-la de garde 
dans la Tranchee : que le Roi montroir en tout Pexemple 
. 7 « g 7 6 „ 
aux Princes & aux Officiers, & relevoit lui- mème la Tran- 
'chee a ſon rang. 55 | | ITE 
Ce Prince eroit couche quand parrivai a ſon Quartier, 
-quoiqu'il füt trois heures après midi. Si-tor qu'il me vit en- 
trer, il me demanda fi je n'etois pas ſurpris de le trouver au 
lit a pareille heure : ce lit Etoir deux matelats ſur la terre 
dure. Toute la nuit & le jour precedent ce Prince stant 
tenu debout dans la Tranchee, ou occupe a faire faire des 
travaux dans la Montagne ſur le penchant de laquelle 
ont erea ce Royaume en particulier, Ij toit contre les Jeſuites de fi noires 
par leur èrudition & leur zele contre || accuſations. L Auteur de ce morceau 
Jes Novateurs, par la puretè de leurs d'Hiſtoire , quoique ſon nom ne fe 
ſentimens Theologiques, & par trouve point a la tète, eſt ce men 
leurs Miſſions; fait de tout cela un P. Victor CAPS qui a compolc la 
"eloge, qu'il faut neceflairement voir Chronologie Novennaire , ou Foh 
ans e Livre meme , fol. 439: Il eſt || voit ce Proces des Jeſuites deraille 


ctautant plus frappanr,qu'ileſt parti ¶ avec une fort- grande exactitude, ans 
du meme temps ou la jalouſie ſuſci- | nte 1594, live 6. pag. 379, 407, 


Tome 1, XX 


1594. 


1594. 
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Laon eſt aſſis, ſoit pour faire changer quelques Batteries de 


place, ſoit pop mettre les Travailleurs a couvert par des 

Seroit ſi fort fatigue ſur ce terrein qui eſt ex- 
rremement rude, qu'il s'ctoir fait pluſieurs contuſions aux 
pieds : ce qui ne Pempecha pas de faire continuer ſon ou- 
vrage ; juſqu'a ce que toutes ces meurtriſſures stant ou- 
vertes, ſes deux pieds ne furent bien-ror plus qu'une gran- 


de plaie, qui Vobligea de ſe mettre au lit, & d'y faire ap- 


pliquer un appareil, qu'il ordonna qu'on levar en ma pre- 
ſence; „ afin que je connuſſe, dit-il, qu'il ne faiſoir pas le 
» douiller — . — 7 | gs bien <loigne d'avoir cette 
penſee ; & fi je Paccuſois de quelque choſe, c toit pluſtor 


de Vexces oppole. Je crois qu'il sen apperqut: car il me 


dit en cherchant a ſe diſculper, qu'il s toit cru oblige d'en- 
treprendre & de faire conduire ce travail, qui lui donnoit 
deux jours d'avance ſur la Ville aſſiegee; & que je ne le 


condamnaſſe qu'apres l' avoir vu, ou du- moins apres avoir 


entendu les connoiſſeurs qu'il avoir-envoyes le viſiter , & 
qui devoient revenir ſur les cinq heures. 
N * 


je profirai de ce moment où je me trouvai ſeul avec le 
Roi, pour lui rendre compte de mon voyage ce que je 


fis en me mettant à genoux ſur un carreau que ce Prince 


me fit apporter : Et Sa Majeſte voulant autoriſer ce que 
Javals fait, fit ᷑crire en ce moment trois Lettres par Beau- 


lieu-Ruſe. La premiere eroir adreſſèe au Chancelier, & re- 


gardoit les Jeſuites: Il n'y avoir rien de different de ce que 
je lui avois dit moi-mème. Dans la ſeconde, il mandoit a 
D' O que ſon intention toit qu'on laiſſàt jouir paiſiblement 


Arche vëque de Glaſco des deux ſeules Abbayes (6) qu'il 


avoir en France, & il juſtifioit la conduĩte paſſèe de ce Pre- 
lat, par la reconnoiſſance qu'il devoit à ſa bienfaĩctrice. La 
rroiheme au Cardinal de Bourbon, toit ecrite au nom de 
Lomenie Secretaire d'Etat, qui faiſoit ſcavoir a cette Emi- 
nence que le Roi approuvoit telle diſpoſition qu'il feroĩt de 


ſes Benefices, & ètoiĩt prer de la ratifier en ſignant de fa 


main Perat qu'il lui en enverroit; pourvũ qu'il ne sy trouvãt 
rien de contraire aux Canons, aux Libertes & aux Coũ- 


tumes du Royaume. Le reſte de la Lettre &toit une aſſũ- 


(62) Notte Dame de Abſie en I] de Pontoiſe. 
Poitou, & le Prieurè de Saint-Pierre || 
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rance de ſa protection & de ſon amitie ; & il lui -donnoir 


une preuve de fa confiance , en faiſant paſſer par ſes 
mains les deux autres Lettres qu'il venoir d'ecrire, & dont 
il avoit la complaiſance de lui mander le contenu. je char- 
geai Du-Peirat à qui le Roi donna ces trois Lettres à por- 
ter 4 Paris, d'en rendre une de ma part au Cardinal, ot 
je l'exhortois par tout ce que je crus capable de faire im- 
preſſion ſur ſon eſprit, * delivrer de tous ſes chagrins 


domeſtiques. 


Ces affaires Erant expediees, arriverent MM. de Biron, de 
Givry, de Saint-Luc, de Marivault, de Parabere, de Vi- 


gnoles, de Fouqueroles & autres, que le Roi avoit envoyes 


viſiter ſes travaux du jour precedent, & ſur- tout deux mi- 
nes qu'il avoit fait ouvrir. Chacun en dit ſon avis, & cher- 
cha a faire honneur a ſes connoiſſances: On ne &accorda 
pas; & inſenſiblement il ſurvint une diſpute. Le Marechal 
de Biron qui gàtoit les bonnes qualites qu'il avoit pour la 
guerre, par un air capable & un ton de ſupèrioritè qui le 
rendoient toujours mattre de la converſation, ne ſouffroit 
r en peine qu'on ſe declarat d'un ſentiment contraire 
au ſien. 


Le Roi voyant que les paroles $echauffoient, leur apprit 
en leur impoſant ſilence , qu'il venoit de recevoir avis par 


trois Eſpions conſecutifs & venus de differens endroits , 
que le Duc de Maienne & le Comte de Mansfeld avoient 
reſolu de tout tenter pour faire entrer un convoi conſide- 
rable dans Laon, afin d'erre diſpenſes de livrer bataille; & 
que ce Convoi alloit ſe mettre inceſſamment en mar- 


che-, ſoũtenu d'une eſcorte puiſſante, dans Vintention 


de paſſer ſur le ventre a tous les Corps-de-Gardes , de for- 
cer le paſſage, & d' entrer dans la Place aſſiegèe: Nou- 


velle matiere de conteſtation, terminee a Pavantage de 


Biron , qui ſe fir nommer pour commander un Derache- 
ment conſiderable, avec lequel il ſe poſteroir dans la Forct 
entre Laon & La-Fere, & inſulteroit Peſcorte avec le Con- 
voi. Il le compoſa lui-meme , & prit douze cens hommes 
d Infanterie Francoiſe tous choiſis, huit cens Suiſſes, troĩs 
cens Chevaux - Legers, deux cens Gendarmes, & cent 
Gentilshommes preſque tous de la Maiſon du Roi. Le Roi 
me refuſa pluſieurs fois d tre de ce Dètachement; ayant 
e | * 
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encore, diſoit- il, pluſieurs choſes a ſcavoir de moi : mais 
je fis tant d' inſtances, qua la troiſieme fois je Pobrins. 
Nous nous mimes en marche ſur les ſix heures du ſoir, 
& arrivames à une heure de nuit dans la Forèt; où nous 
avancames ſans bruir juſqu au bord du Bois du core de La- 
Fere , qui ctoirt le lieu de notre embuſcade. Le Marechal 
de Biron fit arreter {ur le grand chemin tous les paſſans qui 
auroient pu donner avis de ſon deſſein dans La-Fere; & 
laca ſur les bords de la Forèt des Vedettes qui Pinſtrui- 
22 exactement de tout ce qui ſortoit de la Ville. Nous 
attendimes inutilement & avec beaucoup d' impatience jut- 
qu'a quatre heures apres midi: alors les Vedettes vinrent 
annoncer que le grand chemin de La-Fere a Laon étoit 
couvert d'une file fi longue de Gens & d' attirail de Guerre 
de toute eſpece, qu'ils ne pouvoient conjecturer autre cho- 
ſe ſinon que toute ' Armèe Ennemie savangoit. Je vis en 
ce moment bon nombre des plus reſolus palir, & ſe dire a 
Toreille qu'on ne devoit ſonger qu'a faire retraite. Quelques- 
uns de nous s'y oppoſerent; & le Commandant stant de- 
clare de notre avis, il paſſa a la pluralite des voix qu'og 
chargeroit quelqu'un de la Troupe daller reconnoitre au 
juſte Verat des choſes. Fouqueroles dont on connoiſſoit la 
valeur & le ſang- froid, fut choiſi pour cet effet avec deux 
ou trois autres; & rapporta peu de temps après, que ce qui 
compoſoit cette Ligne fi formidable en apparence , etoient 
trois cens Charrettes chargees de proviſions de guerre; ayant 
pour eſcorte quatre Eſcadrons de cent Chevaux chacun qui 
marchoient a la tète du convoi, ſuivis de huit a neuf cens 
Mouſquetaires ou Piquiers Valons, Lanſquenets & Liegeois: 
Parcil nombre d' Infanterie Eſpagnole naturelle toit a la 
queue. | N Ren 
Il fut arrètè tout d'une voix qu'on attaqueroit; ce nom- 
bre n'egalant pas le notre : La difference des avis fut ſur la 
maniere. Je trouvois avec beaucoup d' autres qu'il eut et 
plus a propos de laiſſer entrer le Convoi dans la Forèt, & 
enſuite de le prendre en queue. Givry (63), Montigny & 
Marivault qui <etoient a la tète de la Cavalerie , furent 


(63) Anne D'Anglute, Baron de || La-Grange, Scigneur de Montigny: 
Gry: Il fut rue devant Laon peu || il en ſera encore parle. Claude de 
de jouts après cette rencontre, & fort- LIſle, Sieur de Marivault. 


regretè de Henry IV. Francois de 
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pour la negative ; & ſoùtinrent fi fortement qu'il y avoit 1594. 
moins de peril a attaquer de front les quatre Eſcadrons em 
raſe campagne, qu' ils entrainerent le Marechal de Biron. 
On gen trouva bien d' abord. La Cavalerie Ennemie ceda 
a la premiere attaque, quoiqu' elle montrit au com- 
mencement beaucoup de rëſolution, & ſe retira ſur les 
flancs des Chariors : mais on trouva bien-tor à qui parler, 
L'Infanterie Ennemie de la tète attendit de pied ferme nos 
Cavaliers que le Marechal de Biron envoya Pattaquer ; & 
fir ſes dEcharges avec tant d' ordre, qu'elle les obligea de 
tenir le large. Ils eurent ordre de Biron de retourner a la 
charge par le flanc gauche; tandis que lui- mème les pren- 
droit par le flanc droit, qui ctoir viſiblement le moins pe- 
rilleux. Le choc fut fi terrible, que les Fantaſſins Ennemis 
furent contraints de ſe retirer, & de chercher comme les 
quatre Eſcadrons un abri au milieu des Charrettes, d'odù ils 
ne laiſſerent pas de ſe defendre : Pendant ce temps-là le 
Bataillon Eſpagnol s' etoit avance de la queus a la tète; & il 
S' toit mis en bataille de maniere qu'il ètoit ſoùtenu de 
tous cores par la Cavalerie & par les Chariots, & qu'il ne 
perdoir pas le ſecours de ſon premier Bataillon. Leur de- 
fenſe fut ſi vigoureuſe, que les prieres & les menaces du 
Marechal de Biron ne purent empècher nos ſix. cens hom- 
mes de Cavalerie de ſe retirer du Combat, extrèmement af- 
foiblis. L'Infanterie Francoiſe & Suiſſe qui pris leur place, 
trouva une egale reſiſtance. Le combat tirant en longueur, 
Biron ſongea qu'une Action qui ſe paſſoir {1 proche de La- 
Fere, pouvoit donner le temps d' envoyer au Convoi un ſe- 
cours conſiderable, pour peu qu'elle durar encore. Il ordon- 
na donc pour derniere reſſource, que les cent Gentilshom- 
mes miſſent pied à terre; qu'ils joigniſſent a leurs armes qui 
etoient Pepee & le piſtolet, la | any (il en avoir fait appor- 
ter quantire ); & qu ils remenaſſent à la charge nos Gens de 
pied Francois & Suiſſes, qui r'avolent encore pu entamer 
les Eſpagnols. MM. de (64) Guitry, de Montigny, de Ma- 
rivault, de Trigny, d Arambure, de La-Curee, de Lopes, 
(64) Ce neſt pas Jean de Chau- II dans M. De-Thou , liv. 103. Celui qui 
mont de Guitry, dont il a ere tant || eſt nomme ici ne Sappelloir ainſi , 
de fois fait mention dans FHiſtoire F| que p:rce qu'il avoir epouſe I' hèri- 


& dans ces Memoires. Il croit mort tiere de cette Maiſon, Chronol. Noven. | 
des Vannce 1192. Voyez ſon Eloge II iv. 4. P. 23. 
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d Heures & autres, &avancerent de cette maniere a la tète de 
trois cens Fantaſſins; & Biron les ſuivit avec pareil nombre: 
je fus mis de cette ſeconde Troupe. On ſe choqua fi bruſ- 
quement, que la pique & le fuſil devinrent inutiles, & 
qu'on ſe battit corps a corps & pour ainſi dire a la lutte. 
Les Eſpagnols cederent enfin & fe ſauverent dans le Bois 
& ſous les Chariots, apres avoir jerte leurs armes. (65) Ce ſe- 
cond refuge n'etoit plus fur pour eux: Nous les y pour- 
ſuivimes ; & le carnage fut horrible va le nombre: il n'en 
demeura pas moins de douze cens ſur la place. Il y eur 
peu de priſonniers : ce qu'il y avoit de perſonnes de mar- 
que dans Ja Cavalerie eut le temps de regagner La- 
Fere ; où nous n'eumes garde de les pourſuivre , non-plus 
has ceux qui $'enfoncerent dans le bois; crainte d'ère 
urpris en deſordre par de nouvelles Troupes qui pou- 
voient venir de La-Fere a leur ſecours. Nous ne ſongea- 
mes au contraire qu'a nous rallier & a nous tenir ſur nos gar- 
des, pendant le temps neceſſaire pour nous repoſer & pour 
repaitre avec les viandes cuires qu'on trouva en abondan- 


ce dans le Convoi: apres quoi nous regagnames toute la 


nuit le Camp; ou nous amenames ſans trouver aucun obſta- 
cle tout le Bagage des Ennemis, mais ſi pillè par le ſoldat, 
& ſi _ menage malgre PYordre du Commandant, quwil y 
eut plus de quatre cens Chevaux de guerre ou de bagage 
eſtropies. 5 = 5 
Avec ce meme air avantageux que le Marechal de Bi- 
ron avoit pris pour ſe faire — Commandement dans 
cette Expedition, il ſe preſenta au retour a Sa Majeſte pour 
recevoir les louanges dues a ſon ſucces. Ayant une fi belle 
matiere à parler de lui, on imagine ſans peine tout ce que 
put dire a Favantage de ſa victoire un homme qui ne connut 
jamais de quel merite eſt le ſilence en ces occaſions. On 
eur dit a Pentendre, qu'il venoit de mettre en ce moment 
la Couronne ſur la tète du Roi. L'experience a montrè que 
cette fierte un peu fanfaronne, qui par elle- mème eſt aſſez 
dans le gour Francois, reiiflit ordinairement a un General 


qui a des Frangois a conduire: Avec eux il ſemble que c'eſt 


matiere, attribuoir cette defaite des || turons trop courts. Y. 8929. 2; 


(65) La-Curee, bon juge en cette | vir d' pes trop !ongues , & de cein- 
Eſpagnols a leur coutume de ſe ſer- || de la Bibliot. du Roi. 
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avoir beaucoup fait pour la Victoire, que de paroitre ſr 
de la remporter. Le Roi ne l'ignoroit pas; & il en avoit 
Eprouve de fi heureux effers dans ces occaſions hazardeu- 
fes, ou il ſemble que le ſoldat ne cherche que ſur le viſa- 
ge & dans les paroles de ſon Chef idée qu'il doit pren- 
re du danger preſent , qu'il sen &toit fait une habitude. 
A fon exemple, cet air toit devenu celui de tous les Offi- 
ciers GEneraux : & comme il arrive toujours, pluſieurs d' en- 
tr'eux, mais particulierement le Marechal de Biron, Fou- 
troient juſqu'a en ètre inſupportables aux autres, & au Roi 
lui-meme qui n*eroit pas le moins indulgent. 
Les careſſes dont Sa Majeſte combla ce Marechal & 
ceux qui Pavoient ſuivi, donnerent beaucoup de jalouſie aux 
Courtiſans qui n'avoient point ere de la partie, & ache- 
verent de perdre Biron. Cependant il ne put jamais obre- 
nir le Gouvernement de Laon, qui etoir le but de ſon affe- 
tation à clever à tout propos ſa derniere action, & a en 
rapporter toute la gloire a lui ſeul, comme ſi les autres 
n'y etoient entres pour rien. Le Roi Sen ouvrit a moi, 
& me parut a tous cgards tres-mecontent de ce Marechal. 
Sa Majeſte me dit qu'apres tous les ſujets de plainte que 
Biron lui avoit donnes, les menaces qu'il avoir. ofe lui 
faire tout recemment de paſſer dans le Parti de ſes Enne- 
mis, & les liaiſons actuelles qu'on venoit de decouvrir qu'il 
avoit avec MM. d'Epernon & d'Auvergne ; elle n'ayoic 
garde de lui confier une Place auſſi voiſine des Pays-Bas que 
Laon, qui ne devoit ètre donné quia un (66) homme d' u- 
ne fidelitè à Vepreuve : mais qu'elle craignoit que Biron ne 
gardar plus aucune meſure après ce refus, & qu'il ne prit 
ouvertement parti contrelle ; ou ce qui ſeroit encore plus 
dangereux, qu'il demeurar aupres de ſa. Perſonne pendant 
_ qu'il ſeroit ſecrettement dfaccord avec ſes Ennemis. Henry 
qui des ce moment eroit perſuade qu'un jour il auroit tout 
a craindre de Biron, ajoùta qu'il Seroir ater oy ce Ma- 
rechal me recherchoir depuis quelque temps; fans doure 
dans l'intention de faire réüſſir le mariage de ſon ;Frere 
avec (67) Mademoiſelle de Saint-Genies ma Niece, qui 
(665) Ce Gouvernement fut donné || Gouverneur de Bearn, Viceroi de 
a Mar'vault. Navarre, & de Jacqueline de Be- 


(567) Fille d Elie de Gontault, Sei- thune, fazur de M. de Roſny. 
gneur de Badefou & Saint- Genies, e 3 Ros 
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etoir un des plus riches partis de France; & il m'ordonna 
de me ſervir de cette nouvelle amirtie, pour le faire parler 
& pour penetrer ſes deſſeins. | 
Le grand Convoi ayant ere defait, le Roi continua ſans 
obſtacle le ſiege de Laon; juſqu'a ce qu'il lui vint de nou- 
veaux avis que le Duc de Maienne & le Comte de Mans- 
feld, loin d'erre rebutès de ce mauvais ſuccès; ne parloient 
que de venir forcer les Lignes des Aſſiegeans, aufli-ror qu'ils 
auroient recu quelques Troupes qu'ils attendoient. Le 
Marechal de Biron traita ces avis de ridicules : mais Sa 
Majeſtè qui ne negligeoir rien, ne ſe tranquilliſa la-deſſus 
qu'après que Givry qu'il envoya a la decouverte eſcortè de 
trois cens Chevaux, & avec ordre expres de ne point reve- 
nir ſans une parfaite connoiſſance de [a ſituation & des for- 
ces des Ennemis, lui eut rapportè au bout de trois jours 
qu'il n'y avoit pas encore une ſeule Compagnie en-deca de 
FYOiſe, & que les Eſpagnols ſongeoient pluſtor a reprendre 
la route de Flandre que celle de Laon. Le Roi ſe repoſant 
ſur la fidelite de ce rapport, fit partie des le ſoir meme 
daller diner le lendemain a Saint-Lambert, Maiſon de- 
endante du Domaine de Navarre, & lituce au milieu de 
a Forèt; ou, il ſe ſouvint qu'il etoit ſouvent alle manger 
des fruits, du lait & du fromage frais, pendant le ſéjour 
wil fit en fa jeuneſſe au Chateau de Marle, & qu'il ſe fai- 
Kenceſe un grand plaĩſir de revoir. . 
Nous Paccompagnames a Saint-Lambert au nombre de 
trente. Comme il avoit paſſè une partie de la nuit prece- 
dente a viſiter ſelon ſa coùtume les Tranchees, les Batte- 
ries & les Mines, il Sendormir auſſi-tòt qu'il eut dine. La 
bonne conſtitution de ſon r jointe a Phabirude de la 


fatigue, Pavoit accoùtumè a dormir partout & quand il 


vouloit; & A ſe reveiller de meme. Il faiſoit alors un chaud 


extrèẽme: Nous allimes huit ou dix enſemble chercher le 


La Foret de frais dans le plus epais de la Forèt, peu loin du gran che- 


min de La-Fere a Laon. Nous n'avions pas fait plus de dou- 
Ze ou quinze cens pas, qu'un bruit qui ſe fit entendre a 
nous du cote'de La-Fere, nous obligea de prerer l'oreille 


attentivement: c'eroit comme un mèlange contus de voix 
humaines, de claquemens de fouet, de henniflemens de 


Chevaux, & d'un bourdonnement pareil au ſon des Trom- 
pettes 
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pettes & des Tambours entendus dans le lointain. Nous 


avancames juſques ſur le chemin pour mieux entendre; & 
pour- lors nous appergumes diſtinctement à huit cens pas 
devant nous une Colomne d' Infanterie, Etrangere a ce qu'il 


nous parut, marchant en bon ordre & ſans bruit: celui 


que nous avions entendu Etoit cauſe par les Valets & les 
Goujats qui ſuivoient, & par les conducteurs d'un Con- 
voi conſiderable d' Artillerie qui eſcortoit. Portant notre 
vue juſqu'on elle put Serendre, il nous ſembla voir defi- 
ler apres ces Chariots un ſi grand nombre de Troupes, que 
nous ne doutàmes plus que ce ne fur PArmee entiere des 
Ennemis. | 

Nous revinmes bruſquement ſur nos pas ; & trouvant 
le Roi qui a ſon reveil ſecouoit un Prunier dont le fruit 
nous avoit paru delicieux : „ Pardieu: Sire, lui dimes nous, 


„ nous venons de voir paſſer des Gens qui vous preparent 


„ bien d'autres prunes, & un peu plus dures a digerer. cc 
Lexplication ſe fit en peu de mots; le temps preſſoit: 
& le Roi avoit d' autant moins de peine a nous croire, qu'il 
nous dit avoir lui-meme entendu quelque choſe depuis un 
quart- d' heure; mais que pluſtor que de croire que Givry se- 
toit ſi mal acquire de ſa commiſſion), il avoir juge que le 
bruit venoit de ſon propre Camp. Sa Majeſte donna ordre a 
douze de nous qu'elle trouva ſous ſa main, d aller prompte- 
ment vers les ditkerens logemens de Cavalerie, dont elle por- 


toit toujours la liſte dans ſa poche; d'y repandre Palarme, & 


de les preſſer de ſe rendre tous au Quartier du Roi: pendant 
qu'une partie de nous iroit vers PInfanterie, pour la former 
en Bataillons, & la placer entre ce mEme Quartier & les 
Tranchees. Il monta a cheval en donnant ces ordres ; & 
quoiqu'il marchãt a toute bride, il les donna a tous ceux qu'il 
rencontra avec la meme juſteſſe & la mEme Etendue que 
Sil $eroit prepare de longue-main à une Bataille. Grace a 
rant de celeritè & a cette admirable preſence deſprir, qui 
faiſoit que rien n'echappoir a ce Prince, la ou tout autre en 
fa place au- lieu de former un plan ſuivi, auroit a peine ete 
capable de prendre la moindre reſolution ſenſèe; les Enne- 
mis ne ſurprirent perſonne: ce qui ſauva peut- &tre ! Armee 
entiere du dernier malheur: Car il faut avouer que ſi la Ca- 
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valcrie Ennemie qui parut au meme moment à la tète du 
Camp, où elle ſe forma en Eſcadrons avec une extreme dili- 


1 une fois jettè Pepouvante parmi le ſoldat: ce qui 


eroit arrive preſqu ' indubitablement dans l'effet d'une pre- | 
miere ſurpriſe, le Roi & une partie des Officierserant abſens; 
il lui auroit cre facile dans ce premier moment de confuſion 


d'enlever un ou pluſieurs Quartiers: & peut-ctre que la peur 


lui auroir livre tout le reſte. | 

On pourroit donc ven tenir a ce ſeul exemple, ſi Von 
vouloit prouver de quelle utilitè il eft pour un Gene- 
ral d' Armee, je ne dis pas ſimplement de 8 cet- 
te qualitè de l'eſprit qui fait embraſſer tous les cas quoi- 
qu'infinis; mais de connoitre par leurs noms, leur capacité, 
leurs bonnes & mauvaiſes 5 „foit les Officiers, ſoit les 


differens Corps de ſon Armee; d'en Etre connu a ſon tour 


pour cclui de tous les Officiers Generaux dont, la qualitè 
de Chef a part, ils viendroient dans une conjoncture difficile 
1 avis comme le plus ſage; de le leur donner avec 
a fermetè, mais ſans Voſtentarion qu inſpire la certitude 
d'avoir rencontrè ce qu'il y a de mĩeux a faire; de les atta- 
cher a leur metier par gour, & de leur rendre la diſcipline 
douce, en ne les ſurchargeant jamais d'ordres ; mais auſſi en 
les accoutumant a ne jamais ſe diſpenſer pour quelque ſujet 
que ce puiſſe tre, ni a rien diminuer de ceux qu'on leur a 
une fois donnès; enfin de ſcavoir ſe faire toujours & promp- 
rement obè ir d' eux, ſans leur donner cette timiditè qui leur 
ferme la bouche, lorſque par un rapport utile ils pourroient 
aider les lumieres de leur Commandant: inconvenient qui 
de tout temps a perdu tant d Armes & de Chefs. „ 
Malgre la diligence dont le Roi uſa en cette oecaſion, fi 
te General Ennemi avoir {qu profiter de tous les momens, 
je crois qu'il auroit pu nous donner un echec conſidera- 
ble: mais connoiſſant a quel Prince il avoir affaire, il n'o- 
fa faire paroitre la tète de ſon Armee, que tout le reſte ne 
far forti de la Forèt; pour ne pas priver une partie du ſe- 


cours de l'autre, ſi le Roi inſtruit de ſa marche venoit a ſa 


rencontre avec toute la ſienne. Il arriva encore que la mar- 
che de PArmee Ennemie fut fuſpendue par un aiſſieu de 


Coulevrine qui ſe caſſa au milieu du chemin, & Lembar- 
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les debris etoient ſemes ſur toute la route, avec les ca- 
davres des Hommes & des Chevaux, lui cauſerent un ſe- 

cond embarras bien plus grand. Enfin celui que le Duc 

de Maienne avoit envoye reconnoitre un lieu propre à 
aſſeoir ſon Camp, ne fit pas toute la diligence qu'il auroit 
pu faire. 

Tous ces retardemens furent ſoigneuſement mis a profit 
ar le Roi. Il fit ſortir de ſes Tranchees aſſeʒ de monde pour 
es couvrir ſans trop les degarnir ; & rangea le reſte de ſon 
Armee en bataille au- devant, lorſque les Ennemis n'eſpe- 
rant plus le ſurprendre lui en eurent laiſſè le temps. On ne 
ſongea de part & d' autre tout le reſte du jour qu'a prendre 
ſes avantages pour une Bataille. L'intention des deux Ge- 
neraux Ennemis n' toit pourtant pas de la livrer: Ils crai- 
gnoient Paſcendant du Roi, & notre Cavalerie preſque tou- 
te compolce de Gentilshommes. Tout ce qu' ils avoient pré- 
tendu par cette manœuvre, ætoit d'engager le Roi a lever 
le Siege de Laon pour venir a eux; & enſuite d' &viter le 
Combat, ou du- moins de faire entrer dans la Place trois 
mille Pietons & trois cens Cavaliers, dans la confuſion que 
leur arrivee devoit cauſer: Mais comme on ne ſcut leur in- 
tention que par les Priſonniers qu'on fit dans la ſuite; per- 
ſonne de nous ne douta qu'il n'y ett le lendemain une Action 
generale: nos deux Camps eErant ſi proches, que nous enten- 
dions du notre le bruit de leur Trompettes & les cris de 
leurs ſoldats. 85 
Au milieu du terrein qui nous ſeparoit des Ennemis, il y 
avoit une Colline unique, preſque ronde, & qui me parut 
d'une extreme importance par rapport a la Ville aſſiegee, i 
les Ennemis Sen emparoient. Le Roi qui m'avoit envoye la 
rYeconnoitre, me donna deux Pieces de canon bãtardes pour 
y ſourenir un Regiment qui y logea & s$'y retrancha par 
{on ordre. J'y fis Eire une Cabane pour moi; & le Roi trou- 
va tout en etat lorſqu' il vint viſiter ce poſte. Le lendemain 
les Ennemis faiſant une contenance encore plus fiere que 
la veille, commencerent une eſcarmonche avec toure leur 
Mouſqueterie, & s attacherent a ſe rendre maitres d'un pe- 
tit Bois qui ëtoit entre les deux Camps. II N eut plus de cin- 
FA 
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1594. quante mille coups de fuſil tirès; mais avec ſi pou dcffer,que 


Parabere qui vint le ſoir ſouper ſur ma Colline, m'aſſüra 
qu'il n'y 4 eu vingt hommes de tuès, ni deux fois 
autant de bleſſès. La nuit vint dans tout ce vacarme; & les 
Generaux Ennemis qui ne penſoient a rien moins qu'a sen- 
gager plus avant, en profiterent pour faire ſans bruit leur 
retraite vers La-Fere. Le Roi les laiſſa Fenfuir , pour ne pas 
perdre de vuè ſon objet: il ſe contenra de la a qu' ils 
remporterent de cette ridicule leyce de boucliers. 


Fin du ſixieme Livre, 
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E ne ſejournai preſque plus au Camp devant 
Laon depuis cet evenement. Il ſurvint des dif- 
l ficultes dans les Traites , & ſur- tout dans celui 
du Baron de Medavy, qui m' obligerent a faire 
ar ordre de Sa Majeſtè un voyage a Rouen, 
qui fut ſuivi d'un ſecond A Paris, & dun autre plus conſi- 
derable que ceux-cy à Sedan. | 

Le Duc de Bouillon donnoit chaque jour de nouveaux 
ſujets de mEcontentement au Roi. Il S toĩt engage a Sa 
Majeſte lorſqu'elle lui fit epouſer Pheritiexe de Sedan, de 
lui amener certain nombre de Troupes. Non-ſeulement il 
ne getoit pas ſouciè de remplir fon * ement : il 
avoir encore retenu pres de lui ce!les que lui avoit don- 
nees le Roi, pour garder fa Frontiere juſqu'a ce qu'il far 
paifible poffeſſeur de ſa nouvelle — ſans en deman- 
der la permiſſion au Roi; ſans s excuſer du moins de ce qu il 
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ne les lui rendoĩt pas; ſans meme lui donner avis de I'erar de 
ſes affaires. Son nouveau grade lui avoir inſpire la vanite de 
ſe faire regarder de Europe comme un Porentat redou- 
table. Ce qu'il ne pouvoir eſperer d un Etat auſſi foible & 
auſſi borne que le ſien, il cherchoir a ſe le procurer par 
toutes ſortes de ſoniterrains & d'intrigues dans les Cours voi- 
ſines. Tout ce qu'il y avoit en Europe de brouillons & de 
mecontens etoĩent fürs de trouver en ſa perſonne un Pro- 
tecteur; la Cabale des d Auvergne & des d' Entragues n'a- 


voit point de plus puiſſant mobile. | 


Ul 


Un jour que le Roi nvavoit envoye chercher de fi grand 
martin qu'il eroit encore au lit, n' ayant pres de lui que VO- 
zerai & Armagnac, & que nous cherchions enſemble les 
moyens de prevenir les complots de tant d'ennemis ſecrets; 


Sa Majeſte gartacha en particulier ſur le Duc de Bouillon, 


& me parut penetree de ſon ingratitude, apres un bienfait 
qui devoit le lui attacher pour toujours: En effet le Roi 
avoit donne a ce Duc en le mariant avec Mademoiſelle de 
Bouillon, une preuve d' affection d autant plus ſenſible, qu'en 
cela il avoir agi contre ſon propre mouvement, & contre 
Pavis de preſque tous ceux a qui il en avoir parle. Le lende- 
main de cet entretien, "cor, wok preſenta au Roi a ſon cou- 
cher un Gentilhomme charge d'une Lettre de Bouillon; 
dans laquelle le Duc faiſoit part a Sa Majeſtè de la mort 
de ſa Femme, & S excuſoit de ſon retardement ſur la dou- 
leur & les embarras ou Pavoit plonge cette mort. Il lui fai- 
ſoir encore ſcavoir que Madame de Bouillon avoir fair avant 
de mourir un teſtament, par lequel elle aſſùroit a ſon. mari 
la Principautè de Sedan & tous ſes biens, & tes mettoit 
ſous la protection du Roi de France; parce qu'on ne doutoiĩt 
point que le Duc de Bouillon ne füt inquiete ſur cette do- 
nation par les Collateraux. „Cela veur dire, me dit le Roi 
„ après avoir achevè de lire la Lettre, que M. de Bouillon 
» a fort affaire de moi : N'eſt- il pas bien honnere 2 « 

Pour humilier & punir le Duc, Sa Majeſte fut fort-ren- 
tee de le laifſer demèler cette fuſce tout ſeul ; mais le bon 
naturel de ce Prince, & le ſouvenir des anciens ſervices du 
Duc de Bouillon, Pemporterent encore: Il fit rèponſe au 
Duc, pour le complimenter ſur la mort de la Ducheſſe de 
Bouillon, & Faſſürer de toute ſa bienveillance. Si le Roi 
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avoir pu comprer que cette derniere marque d'amirie eur 
ramenè pour toujours le Duc de Bouillon a fon devoir , la 
commiſſion de celui que le Roi envoyoit a Sedan charge de 
cette Lettre, ſe ſeroit reduite a la remettre aux mains du 
Duc; & la moindre perſonne auroit ſuffi pour cela: Mais 
ce Prince accoutume a n'obliger qu'un ingrat, voulut ſe 
ſervir de cette depuration a pluſieurs fins. I tourna vers 
moi, & me dit qu'il jugeoit a propos que ce füt moi qui 
portar la Lettre; parce que ſi elle n'croit pas capable de 
fixer Bouillon dans ſon devoir, les paroles d'un homme en 
droit de le lui repreſenter fortement, pourroicnt peut- tre 
le faire; & que {i Pun ne ſervoit pas plus que autre, il 
toit neceſſaire de penerrer les fecrettes intentions du Duc, 
& d' examiner de plus pres le Codicille & la Donation pre-- 
tenduè de Madame de Bouillon. 1 = 
Cette Ambaſſade me parut toute ſemblable a celle 
qui m'avoit attire la haine de Madame & du Com- 
te de Soiſſons; & mon premier mouvement en la rece- 
vant, en fut un de chagrin, de ce que le ſervice du Roi 
ne m' attiroit d' ordinaire que des affaires fi dègoũtantes. 
Henry qui devina une partie de ce qui ſe paſſoit dans mon 
eſprit, n'oublia rien de ce qu'il rut capable de diminuer 
Famertume de fa commiſſion: Il me dit que le ſucces qu'il 
{embloir que la fortune avoit attachè a toutes les affaires 
dont je m'etoĩs mele , comme un prix qu'elle devoit a ma 
fidelitè, Fengageoit a m'employer * à tout 
autre: que rien de ce que je faiſois pour lui ne ſe perdoit 
dans ſon eſprit; & qu'il me ſcavoit ſur- tout très. bon 125 de 
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attention que javois a eviter ou a rompre toute liaiſon 
capable de refroidir mon zele pour lui. Il m'embraſſa ten- 
drement en diſant ces paroles; & il ajouta avec une bonte' 
dont je fus penetre , qu'il me prioit de _ 4 ma ftire- 
cc , parce que j'avois a paſſer dans des lieux ſoumis au pou- 
voir de la Maiſon de Guiſe; & de me conſerver ſoigneu- 
fement pour un Prince qui maimoĩt. Les Princes qui s 
prennent de cette facon ne ſcauroient qu' tre bien ſervis. 
Ferois alors heureuſement aſſez bien pourvu d argent; 
en ayant fait venir de Roſny & de Morer, ou ctoir mon 
Epouſe: ainſi je me trouvai en erat de ſatisfaire fans delai 
Fimparience que le Roi avoit de me voir partir. Trois. heu- 
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res apres que j'eus regu cet ordre, jallai prendre mon Equi- 
page 2 Bruyeres; & ſuivi de vingt-cinq Cavaliers bien ar- 
mes, j'arrivai ſans aucune mauvaiſe rencontre en quatre 
jours ala vue de Sedan. Le Duc averti de mon arrivee, vint 


au- devant de moi juſqu'au Village de Torcy , qui fait la 


ſeparation de ce petit Etat d'avec la France; mit pied a 
terre; & prit un maintien triſte pour receyoir mon Com- 
pliment & lire la Lettre du Roi. Enſuite il me combla per- 
ſonnellement de civilites; parut charme du choix que Sa 
Majeſtè avoir fait; & perſiſta malgre mes inſtances a me 
traiter d' Ambaſſadeur: je fus loge magnifiquement, & tou- 
te ma maiſon defrayce. Il me montra avec une grande 
complaiſance les fortifications qu'il faiſoit faire a ſon Cha- 
teau de Sedan, au moyen deſquelles il gafſuroir qu'il ſeroit 
imprenable. Je n'en jugeai pas de mème: toute la dépenſe 
qu'y faiſoit le Duc, ne pouvant empecher que cette Place 
ne donne par ſa ſituation beaucoup de priſe. | 
Le Siege de Laon dont le Duc de Bouillon me deman- 
da des Nouvelles, nous donna ſujet d'entrer en converſa- 
tion plus particuliere. Apres des aſſurances reiterces de fon 
An au Roi, le Duc me demanda ſi après tant de 
ſujets de plainte que Sa Majeſte avoir recus des Pays-Bas 
Eſpagnols, elle ne Þ derermineroit point a y porter la _ 
re; & me parla de ce projet, comme d'une idee dont Pexe- 
cution Etoit ce qu'il 83 le plus. II ꝰtendit fur la- 
vantage de cette guerre, {ur la maniere dont on pourroit 
attaquer les Provinces de Luxembourg, de Liege & de 
Namur , ſur les intelligences qu'il avoit pratiquees dans 
cette vue avec les principales Villes de Flandre, & ſur le 
puiſſant ſecours qui offroit = conduire. Je rai point de 
peine a croire qu'il eũt travaille de tout ſon pouvoir a fai- 
re reiiſſir une Guerre, dont tous les fruits auroient ere pour 
lui. I &en falloit beaucoup que le Roi y eùt le meme in- 
terèt: ce beau projet nEtoit a ſon Egard qu'une pure chi- 
mere: Auſſi le Duc craignant qu'a Fi Cour on ne le trai- 
tar de ridicule, n'oublia rien pour me le mettre dans la 
tere, en lui donnant les plus belles couleurs, & avec 
tout Pair de deſintereſſement capable de m'en impoſer. 
Apres donc avoir diſcouru ſur la Flandre, il /enfonga dans 
la Politique; & deploya toute ſon Eloquence pour me 
| | ptouver 
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prouver que Pinterct principal du Roi etant Pabbaiſſement 
de la Maiſon d' Autriche; il ne pany y parvenir que par 
le moyen des Proteſtans, avec leſquels il devoit Etre tou- 
jours Etroitement uni. Il ſuppoſa que I'Abjuration que le 
Roi venoit de faire, n'eroit qu un Ceremonial neceſſaire, qui 
ne devoit avoir rien change en ce Prince que l'exterieur 
ſeulement; & il crut Pavoir ſuffiſamment prouve par deux 
ou trois traits de raillerie ſur quelques pratiques ſuperſti- 
tieuſes des deyors Catholiques , ſur les Moines mendians , 
& ſur les equivoques des Jeſuites. (1) | 5 
Le Duc de Bouillon sarrèta en cet endroit, comme un 
homme 2 craignoit de S expliquer trop librement, & me 
regarda fixement avec une feinte inquietude. Je lavois Ecou- 
te ſans Pinterrompre. Je decouvrois fans qu'il sen appercur, 
toutes les idees qui paſloient par cette tète ambitieuſe: Mais 
il me reſtoit encore bien des choſes a ſcavoir ; & je crus 
pour cela qu' il ne S agiſſoit que de le faire parler long-remps: 
car il weſt pas poſſible qu'un homme qui eſt ala Bis vain, 
& grand parleur, ne trahiſſe a la fin tous ſes ſecrets. ge 
me mis donc a ſourire ; & je pris Vair d'un homme touches 
d'admiration pour ſon eſprit, ſa Politique & ſon eJoquen- 
ce. Le Duc agreablement flate, ne ſe fit pas preſſer; & 
reprenant la parole, il paſſa a me faire connoitre le veri- 
* 7 interèt des Reformes dans la ſituation preſente des 
affaires de France. Ici il fallut que jen devinaſſe plus qu'on 
ne m' en diſoit; ſoit que le Duc 4 Bouillon s' obſervant tou- 
jours un peu de peur d'indiſcretion (2), ſon expreſſion ſout- 
frit de la contrainte de ſon eſprit; ſoit qu'il trouvat que 
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- {1) Le Duc de Bouillon Yeſt ge- V trancher dans le ſilence, ou de ſui- 
neralement fait connoitre pour un || vre ſa maxime , quand on Etoit 
Calviniſte fi emportè & fi entere , || oblige de parler. e Une autre ma- 
que la louange & le blame , ſur les || xime du Duc de Bouillon, ſelon le 
entimens comme ſur les perſonnes || meme Ecrivain, Etoit: » Qu'il fal- 
des Catholiques, ſont preſqu'egaux || >> loit ſe defier du temoignage de la 
dans ſa bouche. 7 Il >» main. On explique, diſoit- il, com- 

(2) Le caractere d' eſprit du Duc || me on veut ce qu'on a dit; on n'en 
de Bouillon eſt repreſente ici dans le || convient meme qu autant qu'il eſt 
vrai. Il Sexpliquoit a deſſein, dit || a- propos de le faire: On ſe retran- 
»ſon Hiſtorien, d'une maniere ſi || che ſur le plus ou le moins: On ac- 
v obſcure & ſi embarraſlee, qu'il y || »»corde ou Pon nie ſelon qu'il con- 
„ pouvoit donner le ſens qu'il lui » vient. Il n'en eſt pas de meme de 
>» plaiſoir... Il prẽtendoit qu'il y avoit Ice qui eſt ecrir &c. * M. de Sully 
v des occaſions dèlicates, ou Fon ne || ctoit dans des maximes toutes con- 
>> pouvoir ſe diſpenſer , ou de ſe re- | traires. Il pourra ſe trouver quel- 
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Paffearion d'un air myſterieux faiſoir plus d' honneur au Par- 
ri & à lui- mème; ſoĩt enfin que ce qu'il difoit roular fur un 
ſyſteme fi ſublime & des idees ſi abſtraites, qu'il sy perdoit 
peut- tre auſſi bien que moi. $ 1 

Je ramenai le Duc de ce vol trop Eleve; & il me dit plus 
clairement, que les Reformes avoient pris rant d'ombrage 
de la Converſion du Roi, qu'il ne pouvoit diſſiper leur crain- 


* 


\ 


re queen declarant la guerre a FEſpagne, conjointement 


avec eux: que fans cela rien ne pouvoit les cmpecher de fe 
regarder comme un corps ſacrifiè, & expoſè detormais aux 
violences des Catholiques Francois agiſſans de concert avec 
les Eſpagnols & le Pape: Une Nouvelle que le Duc regar- 
doit peur-etre comme auth fauſſe qu'elle Veroit rèellement, 
fut la preuve qu'il en apporta. Villeroi avoit, difoit-il , pro- 
poſe au Roi etant a Fontainebleau, de la part des Ducs 
de Lorraine, de Maienne & de Mercœur, cette union de 
la France & de ! Eſpagne; & le Pape ne refuſoit a ce Prin- 
ce la Benediction Apoſtolique, avec une Bulle par laquelle il 
le reconnùt Roi de France, que parce qu'il vouloit que 


cette pretendue union en füt le Preliminaire. A cette preu- 


ve Bouillon en joignit d'autres qui n'avoient pas plus de 
fondement; par leſquelles il crut juſtifier que les Catholiques 


avoĩent entierement change le cœur du Roi 4 Vegard des 


Proteſtans, & luĩ avoĩent fait commettre contreux mille in- 
juſtices. Ce grief des Reformes ainſi établi; le Duc vou- 
Tut bien m'apprendre le remede que ceux- cy avoient juge 
a propos d'y apporter. Ils alloient, me dit: il, fortifier in- 
eeſſamment leurs Places; ſe choiſir un Chef hors du Royau- 
me; ctablir au- dedans un Conſeil general des affaires de 
la Religion, dans un lieu qu'il ne nomma point, auquel tou- 
res les djfferentes Egliſes n'auroĩent qu'a ꝰ adreſſer; & qui 
connoitroir en dernier reſſort des affaires qui lui ſeroient 
portces de dix autres Conſeils Provinciaux, en quoi on par- 
tageoĩt toute la France Calviniſte. Afin que le pouvoir de 
ce Conſeil Souverain füt abſolu & irrefragable, on mettoit 
a la tete un Protecteur ou Prince Etranger, capable de le 
faire: reſpe@er. ' -- 5 

En parlant de la forte, le Duc de Bouillon ſuivant qu'il 


ques Politiques qui ne blimeront II aura perſonne qui ne loue le Duc 
pas le Due de il Met * 


Bouillon; mais il n'y de Sully. 
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croyoĩt avoir heſoin de m'eblouir ,, de me convaincre, ou 
de me tromper, prenoit ſucceſſivement le perſonnage d Ami 
& d Allie du Roi, de bon Proteſtant, ou de . narra- 

teur; mais toujours d'un homme conſomme dans la Politi- 
; & le depoſitaire de tout ce que le Parti Proteſtant avoit 
de plus ſecret. Il ne pur pourtant fi bien s envelopper, que 
je ne compriſſe afſez clairement que tous ces projets de 
haut & bas Conſeils, ces Reglemens fi particulariſes, pou- 
voiĩent bien n'etre eclos que dans le cerveau du Duc; & 
non dans les Synodes de Saint-Maixant & de Sainte-Foi, 
comme il vouloir que je le cruſſe. Sur tout ce Prince Etran- 
ger protecteur me parut Etre purement de ſa fagon ; & ne- 
tre en effet que lui-meme, qui donnoit ſes propres vuès 
pour autant de points arreres: Et tout ſon but en cela, (car 
quels reſſorts ambition ne fait- elle pas jouer :) n toit peut- 
Etre autre choſe, finon qu' en repandant a la Cour ces deſ- 
ſeins, comme ſi les Calviniſtes les euſſent veritablement 
formés, & fuſſent prers a les mettre à Execution, je fille 
Eclatrer le Roi contr'eux ; & que par cet artifice il obligeat 
les Huguenots a prendre la reſolution qu'il ſouhaitoir-quiils 
priſſent, mais qu'il noſoit leur inſpirer ouvertement, de 
ſe choiſir pour Chef celui que les plaintes & la haine 
des Catholiques leur montreroient pour defenſeur. 11 weſt 
rien arrive dans la ſuite, qui ne nrait encore confirme dans 
cette penſèe. | . . 
Alprès m' avoir ainſi fait ſervir a ſes deſſeins, a ce qwil 
croyoit, le Duc ſongea qu'il y perdroit plus 2 n'y ga- 
gneroir, ſi le Roi dont il avoit actuellement beſoin, venoit 
a en concevoir quelque ſoupcon a fon deſavantage. Il me 
garda pour la fin un trait de la plus fine Politique: ce fut 
de m' aſſürer qua la veritè toutes ces propoſitions lui avoĩent 
etè faites; mais que loin de les approuver & de Soffrir 2 
les ſeconder, il avoit fait tous ſes efforts pour ramener les eſ- 
prits: en quoi il avoit eu le malheur de ne pas rœüſſir. Je 
ne ſcais $1 eſt poſſible de rien imaginer d' auſſi double & 
d'auſſi artificieux. Certainement ſi le Duc de Bouillon pou- 


voir ſe flater que ſes déguiſemens ne me laiſſeroient rien 


connoitre des affaires des Proteſtans, ni des diſpoſitions des 
ſeditieux; il ne pouvoit Eviter du-moins que je n entre viſſe 
| | "SY 
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1594. quelque choſe de ſes ſentimens particuliers a Fegard 'du 


Prince qu'il trahiſſoit. 5 
Je ne repondis a un diſcours fi derourne, qu' en diſant 
exactement la verite : ce qui eſt le vrai moyen de decon- 
cerrer ces Politiques {i curieuſement maſques. Je Faſſtrai 
en peu de mots que le Roi etoit toujours le meme pour les 
Retormes ; prer a leur accorder tous les avantages dont ils 
pouvoient raiſonnablement demander a jouir: mais que la 
conjoncture preſente 1 a differer encore quelque 
temps ce temoignage de ſa bonne volonte : Que Sa Majeſte 
wavyoir oubliè aucune des raiſons de haine que FEfpagne lui 
avoir donnees, & qu'elle en conſervoir un vif reſſentiment; 
uand elle n' entreroit pas d' ailleurs dans Pinterèt general 
e Europe, de mettre obſtacle aux vuès de la Maiſon d' Au- 
triche pour la Monarchie Univerſelle: mais que pour en 
aſſarer le ſuceès, il falloir ſonger auparavant a pacifier le 
dedans du Royaume; parce qu on devoit s attendre que PE{- 
agne ſe defendroit tout autrement, lorſqu' elle fe verroit 
directement attaquee, qu'elle ne Pavoir fair dans une Guer- 
re on elle n'eroit entree que comme Auxiliaire. 

Pour ce qui regardoit la Perſonne de lui Duc de Bouil- 
lon, je lui dis que je voulois croire tout ce qu'il m'avoit dit 
de lui- mème; parce qu'il devoit fentir que les ſentimens 
d honneur, de juſtice , de reconnoiſſance, lui marquoient 
trop clairement la voie par ou il devoit marcher avec le 
Rox, pour qu'il put sen éloigner. Il me refuſa les Tronpes. 
We je lui demandai pour Henry; & il ſe diſpenſa de meme 

e me donner lecture du Teſtament de Madame de Bouil- 
lon : Elle Pavoir, diſoit-il, cachere elle-meme dans une 
boere, & fair promettre qu'on ne Pourvriroit qu'en Juſti- 
ce, & ſuppoſe que quelqu'un le conteſtit : non-contente 
d'une {imple promeſſe, elle lui en avoir fait faire ferment. 
A tout cela il me fut aiſe de comprendre que je n' avois fait 
que d inutiles remontrances: mais ma commiſſion Etoit rem 
plie; & je ne ſongeai plus qua reprendre la route de Laon. 
En arrivant au Camp, je fus furpris de rencontrer le Roi, 
qui en allant à la chaſſe paſſoit l pres des murs de cette 
Place, qu'il n'en ètoit qu'a une portee de fuſil. Pappris qu'on 
avoit mis bas les armes de part & d' autre; la Ville ayant ca- 


PP | 
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pitulè aux conditions de ſe rendre dans dix jours, ſi elle 
n'Etoit pas ſecouruè avant ce temps par une Armee , ou 
qu'il n'y entrar pas au- moins huir ou neuf cens hommes de 
renfort. Henry me fir tenir a ſes cores pendant toute la 
Chaſſe, pour enrendre juſqu aux moindres parricularites de 
mon voyage. Lorſque je lui dis qu'on avoit refuſe de me fai- 
re voir le Feftament de la Ducheſle, il me repondir qu'il 

voyoit bien après cela ce qu'il devoit penſer de la Dona- 
tion(3). Il porta le meme jugement que moi du Duc de Bouil- 
lon, qui soffroit, diſoit- il, pour entremetteur des brouille- 
ries dont il ctoir le ſeul aureur. II ne fut pas content 
non- plus, que Bouillon retint les an, qu'il lui avoir 
promiſes : mais la conjoncture preſente demandant que Sa 
Majeſte diſſimular tous ces ſujets de mècontentement, elle 
feignit en public d' tre fort- ſatisfaite de la conduĩte du 
Duc, & reſoluè de le maintenir dans Sedan. A Vegard de 
la Guerre contre! Eſpagne, que j'crois charge de lui propo- 


| harm Wy * 
— 


ſer, elle remit à en dEliberer en plein Conſeil dans un autre 
temps. _—_ | 


() Pour detruire les ſoupcons que {| v dans un Procès qui le derourneroit 
rout ce recit pourroit donner ſur la || > de Vexecution de ſes grands deſ- 
realite, de cette Donation de la Du- || > ſeins : Laccommodement fut con- 
cheſſe de Bouillon; je vais rapporter || »>clu 3 & les Souverainetes de Bouil- 
ce que dit à ce ſujet l Hiſtorien du lon, Sedan & Raucourt, lui de- 
Duc de Bouillon : Par fon Teſta- }| >> meurerent' en propriete. * H:/toire 
„ ment, dit-ih, elle fit le Duc de II de Henry Duc de Bouillon, ee 
>> Bouillon ſon Mari heritier de tous. || tom. 2.1:v. 4. Cer Hiſtorien parſe auſſi 
„ ſes biens... Le bruit couroit que || du voyage du Due de Sully a Sedan, 
„ nonobſtant le Teſtament de la Du- & de la protection qu offrit en cette 
>> chefle de Bouillon, ſa ſucceſſion || occation Henry IV. au Duc de Bouil- 


o ſeroit conteſtce au Duc ſon Mari: I lon. Mais on ne peut s empècher de 


>> En effet, Charles de La-Mark, || remarquer' ici , qu'il. cur beaucoup 
„Comte de Maulevrier , Oncle de I mieux valu ne point citer ſur ce ſu- 
>> Charlotte de La-Mark , pretendir |þ jet les Memoires de Sully, que d'en 
o que cette ſucceſſion lui apparte- - | ns, ACN 
v noit, & qu'elle nen avoit pas pu || il a fait, objection qui nait du texte 
»diſpoſer en faveur de ſon mari a de ces Memoires: d autant plus; & il 
„ ſon prejudice. Le Duc de Mont- Ine ſerviroit de rien de le diſſimuler, 
>> penſier prètendit auſſi que les Sou. |} apreès tout ce qui en a ere dit, & en 
„ yerainetes de Bouillon, Sedan, Ja- || dernier. lieu par Amelot de La- Houſ- 
v mets & Raucourt, ne pouvoient ||. ſaye dans ſes Memoires, à Article 
> lui ᷑tre conteſtèes; puiſqu'il y avoit [] Bouillor La- Mark; d autant plus, 
V etè fubſtituè par Robert de Ea- || dis- je, que Henry IV. & le Duc de 
„Mark, dernier Duc de Bouillon... Sully ne font. pas les ſeuls qui ayent 


»Le Duc de Bouillon jugea plus a || paru douter de I'Exiſtence. de cette 


„ propos de $'accommoder avec ces Donation. 
n deux Prètendans, que de s engager ag DE Ts 
A 2 2 ith 


deguifer le ſens , & de cachet comme 


— 
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un voyage 


d'autre 


devoir Amiens, Abbeville, Montreuil, Peronne & pluſieurs 
autres Villes, ou elle fit une entree ſolemnelle. Je ne puis en 
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Le Comte de Sommerive, Du- Bourg & Jeannin , voyanr 
qu'il leur Eroir impoſſible de reſiſter au ſoulevement de la 
Bourgeoiſie & de la Garniſon de Laon, rèvoltèes contr'eux 


comme contre des Tyrans qui avoient rendu leur domina- 
tion inſupportable, jugerent a propos d' avancer le temps 


. 


lus &eſperance de ſecours, depuis le malheur arrive a ce- 
la que le Duc de Maienne avoit voulu y faire entrer. Ce 
ſecours &tant arrive proche Laon trop tard pour pou- 
voir eſperer de ſurprendre les Aſſiegeans, crut devoir atten- 
dre la nuit dans le Bois, ou il fe tint cache le reſte du jour. 
Le Roi étant alle ce meme jour à la Chaſſe dans cet 
endroit de la Forer, ſes chiens een Pembuſcade. Les 
Ennemis qui etoijent au nombre de huit a neuf cens, au- 
lieu de ſe montrer & d' attaquer le Roi qui n'avoit que trois 
cens Chevaux, crurent qu' ils pourroient Eviter d'Ctre de- 
couverts, en ſe ſèparant pour ſe mieux cacher : Mais les 
chiens ne ceſſerent point de les pourſuivre : & la Troupe 
du Roi arrivant ſur ces entrefaites, ils furent ſurpris dans 
un fi grand deſordre, que ſans qu'il far beſoin que les trois 
cens Cavaliers Sen melaſſent, les Valets ſeuls s en rendi- 
rent les maitres & les depouillerent. | 5 
Après la priſe de Laon, le Roi jugea a propos de faire 
2 les Frontieres de Flandre; har principale- 
ment par des eſperances d'intelligence dans pluſieurs de ces 
Villes, qui devoient ſe rendre a 5 approche. L'evenement | 
n'ayant _ repondu a cette attente , Sa Majeſte ne retira 
ruit de ſon voyage, que d'avoir affermi dans leur 


marque pour remetrre cette Place au Roi. Ils navoient 


rien rapporter davantage: le bien de ſon ſervice m' ayant 
appelle pendant ce temps a a Paris pour des affaires moins 


importantes que les precedentes, & que je ne particulari- 
ſeraĩ point par cette raiſon; non plus que tout ce qui s'ctoit 


paſſe pendant tout ce temps dans les differentes Provinces 


du Royaume. La priſe de Morlais & de Quimper par le 


Marechal (4) d Aumont, aide des Troupes Angloiſes; la 


(4) Il fur tuè Fannee ſuivante en 
aſſiegeant Comper, d'un coup de Ca- 


nt C autre choſe lorſqu'il ſe ſentit bleſſè, 
non qui lui fracaſſa le bras; age de 


| plus de ſoixante-dixans: Il nedir rien 
que ces deux mots: J*er 41. Il Eroit 


* ren be 3 Me Betis W [ 
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conſtruction du Fort du Croiſic par le Duc de Mercceur, 4 
la tète de ſes Eſpagnols, pour refſerrer Breſt, furent ce qui 
arriva de plus conſiderable en Bretagne entre les deux Par- 
tis. La Savoie, le Pièmont la Provence & le Dauphiné, 
continuerent a ètre le theatre d'une guerre (5) toujours fa- 
vorable a Lesdiguieres contre le Duc de Savoie, malgre la 
dctaite Gels prile de. (6YCrequy.  - 2 :nolnige £7295, 

Le Duc de Maienne. voyant Laon pris, preſque route la 
Picardie dans le Parti du Roi, les principaux Officiers de 
la Ligue & le Duc de Guiſe lui- mème diſpoſes à faire dans 
peu leur accommodement avec Sa Majeſte, fe rendir aw 
ſentiment du (7) Preſident Lee qui le preſſoĩt depuis 
long: temps de ſe fixer à une ſeule Province, & de faire pen- 
dant qu'il en etoĩt temps encore, les plus puiſſans e 
pour s'y rendre independant : afin 1 que la fortune 
auroit tout ramene au Roti; ce qu'il ne douroit point qui 
marrĩvãt bien- tot; il lui reſtart du- moins quelque debris de 
% „ | n | 
La Bourgogne fut la (8) Province fur laquelle le Duc de 
Maienne jetta les yeux; & il $y achemina avec ſes forces, 
- apres avoir laifle de bonnes. Garniſons dans Dourlens, La- 
Fere & Soiſſons. Outre qu'il tenoit deja une grande partie 


de cette Province; la proximitè de la Savoie, de la Franege - 


Comte, de la Lorraine, des Suiſſes & de Allemagne, dont 
it eſperoit tirer de grands ſecours, Etoit un nouveau mo- 
tif qui le portoit à S arrèter en cet endroit. Le Pape & Em- 


pereur paroiſſoĩent entrer dans ſes vuès: Il pouvoit fortifier 


fon droĩt de conquète par une ceſſion en bonne forme, ce que 


PEſpagne lui auroit accorde d autant plus volontiers, que 


cette Couronne elit fait revivre par- là un droit fur la Bour- 


Feen eee z il fur genera- || ſident: Du- moins on a dit que plus 


emenrregretè. Voyez ſon èloge & || de deux ans auparavant ,a ſon retour 


ſes grandes qualites dans M. De- || d'Eſpagne, il avoir'ere le premier a 
JJ... le N 

(J) Voyez ces Expeditions mili- || s'accommoder avec le Roi; choquèé 
taires dans les Hiſtortens. de la hauteur & de la vanitè avec la- 
(6) Charles de Crequy , Gendre ||- quelle le Roi d Eſpagne traitant avec 
de Leſdiguieres, voulant ſecourir | lui, diſoit: Ma Ville de Paris, ma: 


Aiguebelle aſſiegee par le Due de i Ville diorleang; comme fi la France 


Savoie, fut defait & pris priſonnier: | cit cre en effet à lui. 3 
Ce qui rarriva qu' en Vannee 1908. | (8) Le Duc de Maienne ètoiĩt Gou- 


(7) je ne ſcais fi l' Auteur ne taxe II vernenr de cette Province. 
point ĩci un peu legerement ce Pre- Wi ; 


| conſeiller au Duc de Maienne de 


1 
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1 


gogne, cteinr depuis long- temps; mais auquel elle ne pre- 
tend pas avoir renonce. Toutes ces vrai- ſemblances firent 
croire à pluſieurs qu'on toit ſur le point de voir retablir 
Pancien Royaume de cv, map La maniere dont le Duc 
de Maienne ſe comporta dans ces Quartiers tour le reſte 
de cette anne & juſqu'au mois d'Avril de la ſuivante, ap- 


puya cette opinion: & je dois moins douter qu'un autre de 


ſon intention à cet egard, apres les Lettres que je vis a 
Paris entre les mains du Cardinal de Bourbon. B 
Mais mal heureuſement pour le Duc de Maienne, les Bour- 
— n'etoient point d humeur a choiſir un Sujet pour 
en faire leur Maitre: Jamais ils n'ont donne de preuves ſi 
Eclatantes de leur. fidelitè pour leur Souverain. Le Duc 
ayant commence par vouloir S aſſürer de Beaune, en y fai- 
ſant entrer une nombreuſe Garniſon; les Bourgeois ſe ſoũ- 
leverent contre elle, la battirent, & Vobligerent a ſe ren- 
fermer dans le Chateau: Et comme elle pouvoit leur faire 
beaucoup de mal de cet endroit ; ils ſe fortifierent avec des 
Barricades contre le Charcau, & appellerent a leurs ſecours 
le Marechal de Biron, auquel ils permirent de ſe loger pour 
ſix ſemaines avec ſa petite Armee dans PFenceinte de leurs 
murs. Enſuite ils attaquerent en forme le Chareau avec une 
Batterie de douze Pieces de canon; & pouſſerent leurs ou- 
vrages ſi vivement, qu' ils chaſſerent enfin tout-a-fair la Gar- 
niſon Ligueuſe. Je parlerai bien-tor des Expeditions en Bour- 
gogne: je les Halle pour reprendre les affaires de la Ca- 
pitale. : 
Je voyois le Cardinal de Bourbon baiſſer ſi prodigieuſe- 
ment de jour en jour, que ne doutant point que ſa dernie- 
re heure ne fur très- proche, je me tins a Paris pour en don- 
ner auſſi-ror avis au Roi. Il mourut ſans avoir fait cette 
deſtination de ſes Benefices, (9) qui avoir paru lui tenir fi 
fort au cœur. Sa Majeſte fut ſenſible a fa perte, comme à 
celle d'un bon Parent & d'un Serviteur plein d' affection. Elle 
m'ecrivir quelle toit accablee de Gens qui conyoitoient la 
| 9 5 | depouille 


(9) Il etoit Archevèque de Rouen, I ſente comme un Prince aimant les 
Abbe de Saint-Denis, de Saint-Ger- Sciences, Eloquent , doux , & d'un 
main-des-pres , de Saint-Ouen & || efprit agreable ; mais extremement 
de Sainte-Catherine de Rouen, d' Or- {| foible. Il mourut le 28 Juillet. 
camp & Cc. M. De- Thou nous le repre- 


(10) George 
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depouille du Cardinal; & que pour s en defaire, elle leur re- 1594. 
pondoit a tous qu'elle en avoir deja diſpoſe. Voici quelles 

_ Etojent ſes yues ſur ces Benefices. Comme dans Vaccom- 
modement avec Abbe de Tiron, on lui avoit cede certai- 
nes Abbayes appartenantes au Chancelier & au Gouverneur 
de Pont-de-Parche , dont ceux-cy demandoient un dedom- 
magement du double ſur les Benefices du feu Cardinal; le 
Rot vouloit qu'on portat I Abbe de Tiron a relacher ces Ab- 
bayes aux Proprietaires , & a recevoir en change PArche- 
veche de Rouen, valant au- moins trente mille livres de 
revenu ; mais que Sa Majeſte chargeoir de quatre mille 
Ecus de penſion, promis au Chevalier d'Oiſe (10) , rete- 
nant pour elle-meme la Maiſon de Gaillon, en Pachetanr de 

Abbé, qu'elle m'ordonna de diſpoſer a prendre cet èqui- 
valent. Pour I Abbaye de Saint-Ouen, l'un des plus beaux = 
morceaux de la ſucceſſion du Cardinal; ce Prince n'en avoir Ti i 
encore gratifiè perſonne : & il avoit la bonte de me mar- | | 1 
quer qu il ne le feroit pas, fans retenir ſur cette Abbaye une =_ 
penſion de dix mille livres pour moi. | 

La plus grande difficultè que je rencontrois en veillant 2 

Paris aux affaires du Roi, etoit d'amener a ſa ſage econo- 
mie les Directeurs de ſes Finances, & le Surintendant par 
deſſus tous. L'abus de laiſſer Vargent des Finances en proie 
aux Favoris (mal dont on peut trouver la premiere ſource 
en remontant juſqu'a Charles VIII.) etoit parvenu ſous le 
dernier regne au point que Phomme du monde le plus labo- 
rieux, le plus intelligent, le plus integre, a la tète des Fi- 
nances, n' auroit peut &tre pas pu remedier aux mauvais effets 
d'une auſh prodigieuſe diſſipation: & malheureuſement 
D'O (11) n'eroit rien moins que tout cela. Son tempera- 
ment naturellement portè à la diſſipation, à la molleſſe & 
a Pindolence, avoit encore è&tè gate par tous les vices dont 
on faiſoit gloire a la Cour d' Henry III. le grand jeu, la 
debauche outree , les depenſes folles, le derangement do- 


— 


0 
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(10) George de Brancas-Villars , | >> ſurpaſſa en exces & prodigalitc les 
Frere de I Amiral de Villars. „Rois & les Princes: car juſqu'a ſes 

(11) Francois D'O , Seigneur de » ſoupers il ſe faiſoir ſervir des tcour- ; | 
Freſnes , de Maillebois, &c. Premier || tes compoſèes de muſe & d am- | 
Gentilhomme de la Chambre, Gou- || >» bre , qui revenoient a vingt-cin ö | 
verncur de Parts & Ifle-de-France , | „ ecus. «« Journal de L*Etoile > annee 
Surintendant des Finances, &c. >» II 15945 P. 37. . 


Tome J. A aa 


1594. 


350) MEMOIRES DE SULLY, 


meſtique & les prodigalires de route eſpece. Pour tour 
renfermer en un mot; D'O avoit eu place dans le catalo- 

ue des Bellegarde (12), Souvrai POncle, Villequier, Que- 
25 , Saint-Luc, Maugiron, Saint-Megrin „Livarrot, Joyeu- 
ſe, Epernon, La- Valette, Du-Bouchage, Thermes & quan- 
titè — Favoris moins declares: & le titre de Mignon 
etoit toute la recommandation qu'il avoit eue pour une 
Charge, que les Princes les plus inappliques exceptent pour 
leur propre interèt, de celles dont ils rècompenſent cette 
ſorte de Serviteurs. 

Voila par quel homme les Finances étoient conduites, 
dans un temps out les Mignons & les Maitreſles erant exclus 
du Conſeil, il ſemble qu'elles aurojent du prendre une toute 
autre forme: Et ce qu'on trouvera de plus ſurprenant, c'eſt 
que le Roi dans ſes plus grands beſoins, ne pur pas jouir du- 
moins du privilege de partager ſes propres revenus avec 
le Surintendant. D'O sembarraſſoĩt fort-peu de lui faire 
manquer une Ville ou un Gouverneur, pour une ſomme ſou- 
vent tres-legere; pendant qu'il ne vouloĩt rien refuſer a ſes 

laiſirs. Lieramont (13) Gouverneur du Catelet, S' adreſſa 

moi pour ſolliciter auprès de D'O le payement de ſa Gar- 
niſon : Je trouvai la choſe {i importante, que je vainquis ma 
repugnance & m'acquitai de la commiſſion ; mais avec peu 
de ſucces : Le Surintendant apres que je eus quitte, dit a 
MM. d'Edouville (14) & de Mouſſy, qu'il aimoit mieux 
voir certe Place entre les mains des Eſpagnols que des Pro- 
reſtans ( Lieramont eroit de la Religion.) Mouſſy qui Etoir 
mon Parent, me l'ayant rapporre ; je declarai au Surin- 
tendant que je le rendois reſponſable de cette Place, ſi elle 


(12) Roger de Saint-Larry de Bel- ne doit pas etre mis au nombre des 
legarde. Gilles de Souvrai. Rene de || Mignons de ce Prince: C'etoit un 
Villequier. Jacques Levis de Cay- || homme d'un merite & d'une probi- 
lus , ou Quelus. Francois d'Epinai || te reconnue : Henry III. diſoit que 
de Saint-Luc. Francois de Maugiron. [| $'il n'ctoit ni Roi ni Prince, il vou- 
Paul Stuart de Cauſſade, Sieur de || droit etre Souvrai. Il refuſa la com- 
Saint-Megrin. Jean D' Arces de Li- || miflion dont Henry III. voulut le 
varrot. Anne de Joyeuſe Jean-Louis, charger, de poignarder le Marecha} 
& Bernard de Nogaret. Henry de || de Montmorency dans fa priſon. De- 
Joyeuſe, Comte Du-Bouchage , de- || Thou , lv. 61. | 
pms Capucin & Cardinal. Jean de ( 13 ) Francois de Dampierre, Sieur 
Saint-Larry de Thermes,ou Auguſte, || de Lieramonr. | 
Baron de Thermes. Souvrai , quoi- || (14) N... Sieur d'Edouville. N. 
qu'il fur un des Favoris d' Henry III. | | Bourillier , Sicur de Mouſſy. 
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venoir a Etre perduè faute de ce payement: il ne fit pas 
grand cas de ma menace. | 
Le bonheur du Roi voulut que peu de jours après, une 
retention d urine le delivra de ce mauvais Serviteur. Ce qu'il 
y eut de ſingulier dans cette mort, c'eſt que cet homme riche 
de plus de quatre millions, ou pour mieux dire, riche de 
tout argent du Royaume dont il diſpoſoit preſqu abſolu- 
ment; plus ſplendide dans ſes Equipages, ſes meubles & fa 
table, que le Roi meme; n'etoit pas encore abandonne des 
Medecins, que ſes Parens qu'il avoit toujours fort- affection- 
neEs(15), ſes Domeſtiques, & quelques autresa titre de Crean- 
ciers, le depouillerent comme a Penvi & ſi parfaitement, que 
long-remps avant qu'il expirar, il n'y avoir plus que les mu- 
railles nues dans la chambre ou il mourut: comme fi la For- 
rune avoir cru devoir finir avec lui du- moins par un acte de 
juſtice. (16) 5 | 
Le Roi revint a Paris traiter d'une Treve que le Duc de 
Lorraine lui demandoit inſtamment, & de Paccommodement 
du Duc de Guile, qui Ven recherchoit par la (17) Ducheſſe 
de Guiſe ſa Mere, Couſine-germaine de Sa Majeſte, & par 
Mademoiſelle de Guiſe ſa Sœur. On peut dire que le Duc de 
Guile eroit celui de tant de Perſonnes qui avoĩent porte les 


(15) Il neut point d' Enfans de | rage de le mieux panſer. M. le Grand 
Charlotte-Catherine de Villequier || >» ſon bon ami en etoit comme deſeſ- 
ſa Femme. Henry IV. jouant a la || >-pere ; car il lui bailloir tous les ans 
»» paume avec M. DO, lui fit remar- cent mille francs a dependre, Ma- 
>>quer que le Marqueur voloit leurs || dame n'y eut point de regret , par- 
„ balles, & dit enſuite rout haut: Ice qu'il la faiſoit mourir de faim : 
» D'O, vous voyez bien que tout le || ceux de la Religion auſſi peu; car 
>> monde nous dèerobe. « Le-Grain, I» il ne leur vouloit point de bien. 
bo. 7. »» Madame de Liancourt le pleura, 

(16) »>S'il faut, dit M. de Grillon, || parce qu'elle en faiſoir ce qu'elle 
» que chacun rende ſes comptes la- || >> vouloit; & fi Tentretenoit aux 
„ haut, comme lon dit, je crois que [bonnes graces du Roi.... M. le 


>>lc pauvre D'O ſe trouvera bien em- || Doyen Seguicr qui lui aſſiſta juſ- 


v pèchè a fournir de bons acquirs pour || quꝭà la fin, comme tfirent auſſi Meſ- 
> — fiens. . . On diſoit qu'il mouroir || ſieurs ſes Freres, lui crioit , comme 
>>fort endette , voire de plus qu'il || il ſe mouroit: Mi ſerere mei P. us. Lu- 
>>N avoir vaillant, & qu'il y avoir Ine des dernieres paroles qu'il dit, 
>> vingr=-cinq ou trente Sergens en ſa fut: Recommandez- moi bien au 
>> maiſon quand il mourut. Les Tre- || > Roi; il ſcaura mieux apres ma mort 


>» ſoriers le regreterent merveilleu- v de quoi je lui ſervois, qu'il n'a ſcu 
>> ſement, & Lappelloient leur pere; || >» pendant ma vie. LErorle, bid, 
>> meme on diſoit que trois d entr eux ( 17) Catherine de Cleves, fenime 


d avoient donne cinquante Ecus cha- | du Duc de Guiſe , rue a Blois. Char- 
2>cun a Collo , pour lui donner cou- Il les de Lorraine, Duc de Guile, 
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armes contre le Roi, qui meritoit le plus d' indulgence: Aux 
motifs communs de Religion & d'indèpendance qui ſem- 
bloient rendre tout permis, il joignoit celui d'un Pere aſſaſ- 
ſine par ordre du Roi prèdeceſſeur de Henry. Madame de 
Guile fur celle qui le porta le plus fortement a faire cette 
demarche : Elle ne ceſſoit de repreſenter a fon Fils, que la 
revolre des Princes & des Grands du Royaume , que la 
Religion pouvoit avoir juſtifice dans le commencement , 
deyenoit criminelle depuis que Henry avoit leve le ſeul 
obſtacle qui pur Pempecher de jouir de ſes droits legitimes 
a la Couronne. | 
Dans tout autre ſiecle, ou Pon rauroit pas perdu comme 
dans celui-cy la veritable notion des vertus & des vices, 
cette femme auroit ere Pornement de ſon ſexe, par le cara- 
ctere de ſon cœur & celui de ſon eſprit: C'eroit une droiture 
fi vraie & fi naturelle, qu'on ꝰ appercevoit qu'elle n avoiĩt pas 
meme l'idèe du mal, ſoit pour 4 ſuivre, ſoit pour le conſeil- 
ler; & en mème- temps, un fi grand fond de douceur, qu'elle 
ne connoiſſoĩt pas davantage le A petit ſentiment de haine, 
de malignire, d' envie, ou ſimplement de mauvaiſe humeur. 
Je ne crois pas que jamais femme ait eu une converfation 
97 remplie de graces; & joint à un tour d'eſprit fin & de- 
ie une naivere & une ſimplicitè plus agreables : ſes repar- 
ries Etoient pleines de ſel & de legeretè; on la trouvoit tout 
enſemble douce & vive, tranquille & gaie. Le Roi ne fut 
pas long- tems ſans connoitre parfairement Madame de Guiſe; 
& des ce moment non-ſculement il oublia tout ſon reſſenti- 
ment, mais encore il agita ſon egard avec toute la familia- 
rite & la franchiſe d'un Ami ſincere. Il conſentit a donner les 
paſſe-ports neceſlaires aux Sieurs de La-Rochette, Pericard 
& Bigot, que le Duc de Guiſe envoyoit propoſer ſes deman- 
des; & vaincu par les inſtances de ces deux Dames, il nom- 
ma de fon cote trois Agens pour traiter avec ceux du Duc, 
le Chancelier de Chiverny, te Duc de Retz, & Beaulieu- 
Rule, Secretaire d'Etat. | | | | 
Ces trois Perfonnes pour fe montrer fins Negociateurs, 
commencerent Fabord a uſer de tous les detours, que la 
Politique des affaires a mis {i mal-a-propos a la place de 
cette conduite franche & ouverte, qui ſans tromper perſon- 


ne produiroit le meme effet: On confera pendant dix jours 
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de ſuite; & au bout de ce temps on n' toit pas encore de- 
meurè d'accord du moindre'preliminaire. Madame de Gui- 
ſe que toutes ces longueurs affectèes mertoient a la torture, 
vint trouver le Roi, un jour que Sa Majeſtè me faiſoit Phon- 
neur de S entretenir avec moi, en me tenant par la main; 
& ayant mis la converſation ſur le Traitè de ſon Fils, elle 
ſe plaignit au Roi avec ſon enjoutment ordinaire, mèlè d'un 
petit mouvement d impatience, de ce qu'il lui avoir mis en 
tète trois hommes, qui alloient, diſoit-elle, par trois che- 
„ Mins tout differens a ne rien conclurre: le premier, en 
„ ne diſant jamais rien de plus precis que ces mots, il faut 
» voir , il faut aviſer , faiſons mieux; le ſecond, en ne Sen- 
„ tendant pas lui-meme, quoiqu'il parlar preſque continuel- 
» lemenr; & le troĩſieme, en ne ſortant jamais du ton gron- 
„ deur: « C'etoit-la en effet le vrai caractere des trois Ne- 

ociateurs. Cette digne femme ſe laiſſant enſuire emporter 
a ſon zele pour le Roi, & a fa tendreſſe pour ſon Fils, prit 
les mains de Sa Majeſte ; & en les lui baiſant malgre Hen- 
ry, elle le conjura de vouloir bien tendre les bras au Duc 
de Guile, & lui donner a elle-meme la conſolation de voir 
rentrer ſa Famille dans les bonnes graces de fon Roi. Elle 
parloit avec une effuſion de cœur ſi vive, que le Prince tou- 
chè lui-meme juſqu' aux larmes, ne put SempCecher de lui 
repondre : „He- bien: ma Couſine, que deſirez-vous de moi? 
je ne veux rien vous refuſer: Rien autre choſe, reprit- 
„elle, ſinon de nommer pour traiter avec mon Fils, celui 
„ que Votre Majeſte tient par la main: Quol ! repartit le 
» Roi, ce mechant Huguenot ? Vraiment je vous Paccorde 
» fort- volontiers; quoique je {cache qu il eſt votre Parent, 
„& qu'il vous aime infiniment.« Il ota dans le moment 
meme la connoiſſance de cette affaire aux trois Commiſſai- 
res; & m'en fit expedier un Brevet ſcellè du grand Sceau, 
nor- ſeulement pour le regard du (18) Duc de Guiſe, mais 
encore pour toute la Province de Champagne. On imagine 
aiſement que le Chancelier ne m' en {cur yu meilleur gre : 
mais. il eſt d'un vieux & fin Courtiſan de faire d'autanr plus 
de carefles a ceux qui ſont en faveur, qu'on leur e 


(18) Voyez M. De- Thou, lv. 111. cet Accommodement du Duc de 
qui ſe donne auſſi quelque part dans || Guiſe. 
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1594. le cœur un reſſentiment plus vif ; & (19) Chiverny ſcavoir 


mieux que perſonne Ctre Courtiſan. 
Le Duc de Guiſe avoit debute par des (erp ape veri- 
tablement exceſſives, & qui auroient rendu ſon Traite im- 
oſſible; ſans doure parce que connoiſſant ceux a qui on 
— adreſſe, il avoir cru que pour pouvoir obtenir quel- 
que choſe, il devoit demander beaucoup. Il ne pretendoir 
pas moins que rentrer dans la Charge de Grand-Maitre 
de la Maiſon du Roi, qu'il eur fallu orer a M. le Comte 
de Soiſſons, qui en avoit ete pourvu apres Paſſaſſinat du 
Duc de Guile ; poſſeder le Gouvernement de Champagne, 
auſſi donne au Duc de Nevers; jouir de tous les Benefices 
du Cardinal de Guile ſon Oncle, & en particulier de FAr- 
chevèchè de Rheims, actuellement entre les mains de M. 
Du- Bec, Parent de Madame de Liancourt, Maitreſſe du Roi. 
Il y avoir encore pluſieurs autres Articles: mais ces trois- 
cy Etoient ceux qui ſouffroient le plus de difficulte. Le Duc 
de Guiſe apprenant ſon changement de Commiſſaires, ſe 
rEſolur ſans peine a rabattre tout ce qu'il y avoit d'outre 
dans ſes demandes ; & il ecrivit a Madame pA Mere & a ſes 
Agens, de finir avec moi a des conditions raifonnables , & 
mème à quelque prix que ce fur. Il avoit depuis peu un nou- 
veau motif de conclurre au pluſtor, que j ignorois abſolument: 
Il avoit decouverr que la Ville de Rheims, qui ètoit le plus 
beau preſent qu'il avoit à faire au Roi, voulant ſe faire un 
merite de rentrer de ſon propre mouvement dans Pobeiſ- 
ſance, faiſoir ſolliciter le reſte de la Province de $unir 4 
elle, & en avoit deja entraine une partie. Le Duc de Guile 
ayant voulu pour prevenir cet inconvenient, y faire entrer 
une Garniſon , les Rhemois lui declarerent qwils preten- 
doijent garder leur Ville eux-memes ; & ce refus ayant cau- 
{e une conteſtation, ils repondirent aux menaces du Duc 
par d'autres menaces. | 
Des la ſeconde Conference que j'eus avec les Agens du 
Duc de Guile, il ne fut plus queſtion, ni de la Grande-Mai- 
triſe, ni du Gouvernement de Champagne, ni des Benefi- 
ces: & ces trois obſtacles ètant leves, je ne voyois pas qu'il 


(19) Philippe Huraultde Chiver- | I 599, agede ſoixante-douze ans, 
ny, Chanceher de France, mort en | 
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reſtart beaucoup de difficultè. Pavois propoſe au Roi Pidee 1594. 
qui m' toit venue , de tirer le Duc de Guiſe de la Champa- 
gne, & de le tranſporter en Provence, dont on lui donne- 
roit le Gouvernement pour rècompenſe; afin que ſon pro- 
pre interèt Punifſant dans cette Province avec Lesdiguieres 
& d' Ornano, qui y ſoiitenoient le Parti du Roi contre d' E- 
pernon, on y fi tomber une bonne fois la puiſſance de ce 
redoutable Sujet. Le Roi y avoit donné les mains d' autant 
plus volontiers, qu'il jugea par la maniere dont la Maiſon 
de Guiſe agiſſoit avec lui, qu'il pouvoit faire fond ſur fa fi- 
delitè; & il m'ordonna de finir ſur ce plan. Jen fis la pro- 
poſition aux Agens du Duc; & ſur un commandement rei- 
terè de Sa Majeſtè, je m' employai fi diligemment a conve- 
nir de tout le reſte, que des le lendemain au ſoir le Traits 
avec le Duc de Guile fut conclu , & ſignè de moi au nom 
du Roi, de Madame de Guile & des trois Commiſlaires du 
Duc, pour lui. | | 5 
Le 2 arriverent a Paris ſix Deputes de la Ville 
de Rheims, qui furent adreſſés chez moi. Ils me dirent que 
le Roi pouvoit “ pargner la peine de donner de grandes re- 
compenſes au Duc de Guiſe; parce que non- ſeulement il 
n'etoit plus le maitre de la reddition de Rheims, mais en- 
core que ceux de Rheims offrotent de le livrer lui-meme 
au Roi. Ils ne demanderent point a parler a Sa Majeſtè: ils 
dirent ſeulement qu'il leur ſuffiſoĩt d avoir ſon aveu par ècrit, 
ou ſimplement le mien; ſe remettant au Roi de leur accor- 
der après telle recompenſe qu'il jugeroit a hg ee Tout ce- 
ci fut accompagne de la part des {ix Depures, de Foffre d'un 
preſent de dix mille cus pour moi, ſuivant Vuſage. Je refu- 
{ai le preſent, que je ne voulois ni ne pouvois plus accepter: 
je les remerciai au nom du Roi, de leur bonne volonre ; & 
es aſſüraĩ qu'il en recevroĩt le remoignage avec plaiſir. Je 
remis à leur rendre reponſe, apres que jen aurois confere 
avec Sa Majeſte, a qui jallai incontinent rapporter le tout. 
Le Roi fir ſortir tout le monde excepte Beringhen, de fon 
petit cabinet ou il toit en ce moment; & nrecourta en ſe 
promenant, en ſe grattant la tète, & en ſouriant par re- 
flexion fur oe & la legeretè narurelles du Peu- 
ple. Enſuite il me tira vers la fenètre, & me demanda a quel 
Point j en Erois avec le Duc de Guiſe. Des que je lui eus 
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appris que le Traite Eroit conſomme , il ne balanga point 
sil Pobſerveroit : mais il ne voulut pas pour cela ſe montrer 
inſenſible a Paffetion de la Ville de Rheims: Je lui amenai 
les Depures , qu'il remercia en Roi; il leur accorda une 
gratification conſiderable, & d' un air ſi gracieux, qu' ils Sen 
retournerent pleins de joie & d' admiration. 

Le Traitè du Duc de Guiſe ayant etc ſelon la forme ordi- 
naire ſigne de (20) Gèvres pour le Roi, Madame & Ma- 
demoiſelle de Guiſe demanderent a Sa Majeſtè la permiſſion 
qu'il vint lui-meme Paſſurer de ſon obéiſſance. Je lui ecri- 
vis de ne point chercher d' autre ſirete que cette permiſſion 
meme : il n'en fit aucune difticulte. Il ramaſla le plus qu'il 

ut de ſes Amis; & il vint ſe jetter aux genoux du Roi, avec 
es marques d'un repentir ſi ſincere, que le Roi qui liſoit 
dans le fond de ſon coeur, au- lieu de reproches, ou d'un 
ſilence plus accablant en ces occaſions que les reproches 
memes, ne Yatracha qu'a le raſſurer. Il Pembraſla par trois 
fois, Phonora du nom de ſon Neveu, lui fit mille careſles 
& ſans Eviret ni affecter de rappeller le paſle, il lui parla du 
feu Duc de Guile avec eloge : Il dit qu'ils avoient ete fort- 
amis dans leur jeuneſſe, quoique ſouvent rivaux aupres des 
Dames : que les bonnes me du Duc & une grande 
conformitè dinclinarion , les avoient tous deux unis daver- 
ſion contre le Duc d'Alengon. Un Ami qui cherche a ſe 
raccommoder avec ſon Ami apres une legere brouillerie, ne 
pourroit rien faire de plus: Et tous ceux qui furent temoins 
de cet accueil, ne pouvoient aflez admirer qu un Roi qui 
avoit tant de qualites pour ſe faire craindre, n'employar ja- 
mais que celles qui font ainer. 7 - 

Le Duc de Guile que ce diſcours acheva de gagner , re- 
pondit au Roi qu'il n'oublieroir rien pour ſe rendre digne 
de Phonneur qu'il faiſoit a la memoire de ſon Pere, & des 


ſentimens qu'il temoignoit pour lui-meme : & il ſcut fi bien 


le convaincre que ſon reſpect & ſon attachement ſeroiĩent 
de ſormais inviolables, que des ce moment ce Prince ou- 
bliant tout ce qu'un autre en ſa place auroit apprehende du 
rejetton d une Maiſon qui avoit fait trembler les Rois, ve- 
| cut 


(20) Louis Potier de Gevres , Se- | Potier de Blancmenil ſon Frere ainé; 


cretaire d'Etat: De lui eſt deſcendue 


celle de Novion. | 
la branche de Gevres; & de Nicolas 


(21) Co 
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cut avec lui familierement, & Padmir dans toutes ſes par- 
ties de plaiſir avec les autres Courtiſans: Car tel ètoit le ca- 
ractere d Henry, que Texterieur grave dont la Majeſté 
Royale ſemble impoſer la neceſſitè, ne Fempècha jamais 
de ſe livrer aux plaiſirs que Vegalire des Conditions rèpand 
dans la ſocietè. Le vrai Grand homme ſcait ètre tour- à-tour 
& ſuivant les occaſions tout ce qu'il faut ètre, mattre ou 
egal, Roi ou Citoyen: Il ne perd rien a Yabbaiſler ainſi dans 
le particulier; pourva que hors de 1a il ſe montre egale- 
ment capable des affaires militaires & politiques: le Cour- 
tiſan ſe [267m toujours qu'il eſt avec ſon Maitre. 

Madame de Guile tant entree quelques jours après dans 
la Chambre du Roi, dans le moment que ſon Fils preſentoit 
la ſerviette a Sa Majeſte pour un leger repas que Henry 
faiſoit apres ſon diner; elle en prit encore occaſion de lui 
nanny one ſa reconnoiſſance, & dit avec vivacite que ſi ja- 
mais ſon Fils venoit a manquer a ſon devoir, elle le deſa- 
voueroilt pour ſon Fils & le desheriteroit. Le Roi courut Pem- 
braſſer, en lui diſant que de ſon core il prenoit pour le Duc 
de Guiſe & pour toute fa Famille les plus tendres ſentimens 
d'un Pere. 1 

On ne manqua pas de ſe recrier fortement contre le Trai- 
tè que je venois de faire avec le Duc de Guiſe. Les enne- 
mis particuliers de ce Duc, & cette autre eſpece de Gens 
dont la Cour fourmille , qui n' ont d' autre occupation que 
de decrier la conduite des Perſonnes en place, S unirent 
contre moi, ameutès ſecrettement par ceux a qui l'on avoit 
Ore la connoiſſance de cette affaire; & firent retentir par- 
rout que je ne m'erois charge de la commiſſion, que pour 
gratifier Madame de Guiſe. Le Duc d'Epernon ne Ss oublia 


as: il rèpetoit fans ceſſe en parlant du Duc de Guile & de 
ui, que j avois oblige l'un ſans aucun ſujet, & deſobligè 


Faurre contre toute raiſon. Ces diſcours furent {i ſouvent 
rebatrus aux oreilles du Roi, que ce Prince vint auſſi a penſer 
yn bee agi peut-Crre avec un peu trop de precipitation z 
ans que pour cela Sa Majeſte m'en ſcũt plus mauvais gre. 
Ill ne m' toit pas difficile de me juſtihier : C eſt ce que je fis 

dans une Apologie par ecrit , que je preſentai au Roi. Jy 
appuyois ma defenſe ſur les raiſons ſuivantes : Qu'il reroit 
pas au pouvoir du Roi daccorder au Duc de Guile les trois 

Tome 4, | | B bb 
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points que j'ai marques plus haut, fans faire une infinite 
de meconrens : qu'il auroit pourtant fallu les lui ceder, fi 
Fon n'avoit pas eu un Gouvernement a lui donner: ce qut 
eroit la moindre recompenſe qu'il pouvoit efperer en re- 
mettant celui de Champagne, & en renoncant a tant dau- 
tres pretentions : Qu'a . du Gouvernement qu'on lui 
donnoit pour equivalent, on ne pouvoit en choifir un qui 
tirar moins a conſequence que celui de (2 1) Provence; parce 
ue ſuppoſe que le Duc de Guiſe devint capable dans la 
fire doublier ſes nouveaux ſermens, on auroit peu a crain- 
dre de ſa part dans une Province ſans communication avec 
la Lorraine, les Pays-Bas, & ſur-tout la Bourgogne: D'ail- 
leurs qu'en n'accordant au Duc de Guiſe de toutes fes de- 
mandes, que de le continuer dans le Gouvernement de 
Champagne, on riſquoir a perpetuer la guerre dans ces Con- 
trèes: Qu'il etoir de Pinterer du Roi de pouvoir diſpoſer de 
la Champagne en faveur d'un homme non: ſeulement inte- 
rieurement attache a fon ſervice, mais encore fi bien con- 
nu, que les Rebelles de Bourgogne deſeſperaſſent de pou- 
voir jamais lier aucun commerce avec lui. J'y joignois a 'E- 
gard de la Provence le motif du Duc d' Epernon, dont jai 
deja touche quelque choſe. Je rappelloĩs au Roĩ en peu de 
mots tous les ſujets de plainte que cet homme lui avoir 
donnes ; ſa rèvolte preſque continuelle; ſes brigues pour de- 
racher tous les Catholiques du Parti de Sa Majeſté; la ma- 
niere dont il s toĩt hautement vantè qu'il ne reconnoitroit 
jamais aucun Superieur dans ſon Gouvernement; ſon dernier 
procede au Siege de Villemur; & tant d'autres endroits, qui 
aſlurement n'embelliront pas PHiſtoirede ce Sujet orgueil- 
leux. C'eroitun Chef de la Ligue auquel on en oppoſoir un 
autre, que mille motifs, outre celui de ſon interèt perſon- 
nel qu on doit toujours regarder comme le plus puiſſant, 
jettoient dans un ſyſteme tout contraire a ſes premieres 

VUCS. „ 
ois enſuite à la Perſonne du Duc de Guile, fans 


myarreter ſur les ordres que Sa Majeſte m'avoĩt donnes 4 


ce ſujet, ni ſur le danger d'un long delai : Quand meme le 


(21) Ce Gouvernement lui fut 6re ¶ die au Duc dElbeuf , & celui de 
depuis par le Cardinal de Richclicu; || Bourgogne au Duc de Bellegarde.. 
qui ora pareillement celui de Picar- | | 


— 5 
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Traits fair avec le Duc wauroit pas etc auſſi avantageux au 
Roi, qu'il etoir facile de montrer qu'il Petoit ; Sa Majeſte 
avoit- elle du agir 4 route rigueur avec un homme, qui avoit 
refuſe conſtamment les offres & les promeſſes les plus fla- 
reuſes de la part de PEſpagne, des Ducs de Savoie & de 
Lorraine, & de tous les Ennemis de! Etat (2 2), pour le por- 
ter a ſoùtenir une Guerre; laquelle, quelque peu quelle ear 
dure, auroit beaucoup plus incommodè le Roi, que tout ce 
qu il accordoit au Duc de Guiſe? Je veux encore qu'on 
compte pour peu de choſe d'avoir gagne un homme, que ſon 
nom & ſa naiſſance pouvoient mettre à la tète d'un Parti 
puiſſant; quelque choſe qu en diſſent ſes ennemis & les 
miens: je leur accorde meme s ils le yeulent, que ce Seigneur 
rait fait après tout qu'un ſacrifice frivole de prerentions 
injuſtes & incertaines: enfin mettons tout au plus bas, & 
n'enviſageons rien ici qu'une pure generoſite du Roi: Il Sat- 
rachoit par-la non un homme ſeul, mais une Maiſon en- 
tiere recommandable par ſes alliances, ſes biens & fon cre- 
dit : Peut- on appeller cela une generofite perdu ? 

Le Roi fur frappe de ces raiſons; & me parut ſurpris de 
me voir ſi &xactement informe ſur le chapitre de +Eper- 
non. Il ne jugea pas à-propos que cet Ecrit fur rendu pu- 
blic; parce qu'il Eoin rem 1 de verites, que le temps n' e- 
roit pas encore venu de reveler : ]y conſentis fans peine; 
parce que je me ſuis toujours fort- peu embarraſſè des efforts 
de Fenvie, eſpece de maladie incurable. Je puis dire que 
toute la conduite du Duc de Guiſe dans la ſuite, me ſervit 
d'une meilleure Apologie encore. Il commenga ſon Gou- 
vernement par une declaration fi nette & ſi preciſe de ſes 
ſentimens , qu'il ora toute eſperance aux factieux de pou- 
voir jamais le tenter. Il ſe porta en toutes rencontres au 
ſervice du Roi & au bien de VEtat, avec autant de fer- 
mete que de prudence. La reduction de (2 3) Marſeille, qui a 
(22) Le Duc de Guiſe Eroit mal- | Charles Caſault & Louis d'Aix; lorſ- 


voulu de la Ligue, ſur- tout depuis || que le Due de Guiſe trouvale moyen 
qu' en dernier lieu il avoir tuè de fa || de Sen rendre le mairre , d'intelli- 


main dans une Emeurte le Sieur de ence avec Pierre & Barthelemi Li- 
Saint Paul, ſon Lieutenant en Cham- ertat freres, auſſi Bourgeois de cet- 
pagne, fort affectionnè a la Ligue. || te Ville: Ils tuerent Caſault; batti- 

{ 23) Cette Ville ẽtoit ſur le point || rent les Troupes du Parti Eſpagnol; 


derre livree au Roi d'Eſpagne par || & donnerent entree par la Porte 
deux de ſes Bourgeois, nommes | Reale au * = =p qui acheva 


1 | 
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paſſc avec raiſon pour un coup des plus habiles dans ce | 


genre, fut ſon ouvrage. Aide de Lesdiguieres & de la 
Comteſſe de Sault, il battit & rèduiſit {i bien Vorgueilleux 
d'Epernon, qu'il mir enfin un frein a ſon humeur murine ; 
& qu'on vit cet eſprit incraitable, oblige de ſe mettre a la 
merci du Roi, & devenir un des plus aſſidus Courtiſans. 

Je ſuis prèt a rendre juſtice au Duc d'Epernon ; & je le 
fais de bon cœur: On me trouvera toujours le premier a 
appuyer ſur les ſervices qu'il rendit, ſoit de ſa perſonne, 
foir a ſes Troupes, a Limoges, a Saint-Germain, a Ville- 
bois (24), a Chartres, a * , a Montauron, a Anti- 
be, & meme fi on le veut, a Villemur. Je ſuis fache que 
la neceſſitè du ſujet me jette dans une diſcuſſion , qui peut 
rabattre des ſentimens qui lui ſont honorables: Mais enfin 
puiſque ceſt ici un endroit qu'on ne peut ni cacher, ni 
deguiler ; que peut-on penſer de ſa maniere de ſe compor- 
ter en Provence? Ceſt aſſurement bien menager ſa repu- 
tation & lui faire grace, que de mettre tout ſur le comp- 
te de ſa Catholicitè. Ses Panegyriſtes qui ont tout fait reten- 
tir des eloges de ſes moindres actions, devoient ètre un peu 

lus moderes ſur tant de temoignages fi marques de deſo- 
beilance & de revolte; ou commencer par bien erablir 
qu'un Sujet peut fans Etre reprochable, manquer a ſon Roi 
& a ſa Patrie, brouiller & renverſer tout au gre de ſon am- 
bition, & mettre la violence a la place du droit. Sil y a 
quelque louange a donner ici, c'eſt fans doute au Roi, 
qui apres tour cela regoit encore Epernon a bras ouverts , 


cette entrepriſe avec beaucoup de | . I, pag. 192. | 

conduite. Voyez Dc-Tvor, liv. 116. (24) Voyez ſur chacune deces Ac- 
D' Aubizne , tom. 3. liv. 4. chip. 12, || tions PHriftoire de la Vie du Duc d*E- 
Cc. Henry IV. apprenant la reduc- || pcrnon , zmprimec a Paris en 165 Fo 
tion de Marſeille, dit: » C'cit main- || Villebois eſt une Ville d' Angoumois, 
>>tenant que je ſuis Roi. Dans la |] qui porte aujourdhai le nom de La- 
Campagne ſuivanrte , le Duc de Gui- Valette. On peut auſſi conſulter cet- 
ſe montra beaucoup de valeur, en te Hiſtoire ſur les reproches que nos 
pourſuivant les Eſpagnols a Gray, Memoires font à ce Duc: On ne ſcau- 
& tua de ſa main un Cavalier des [| roit entreprendre de le juſtifier ſur 
Ennemis qui lui fit un defi : Henry tous: fon Hiſtorien meme regarde 
IV. Tembraſſa, & dit ces belles pa- cette juſtification comme impoſſible. 
roles: » Il faut que ccux qui trou- Tout ce qu'on peut dire, c'eſt que 
vent de vicux exemples de vertu M. de Sully elt plu a groſſir des 
devant eux, les imitent & renou- ¶ fautes, que les dernieres annces de la 
o vellent pour ceux qui viennent Vie du Duc d Epernon ont preſque 
»APCCS cux. * P. Malthicy , tom. 2. jy, Il entierement effacèes. | 
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& ne l'exclut pas des graces, dans un état ou elles eroient 
en toutes manieres pures graces pour lui. 

Apres la mort de D'O, il parut ſur les rangs un homme; 
qu'on jugea devoir bienrot remplir la place de Surinten- 
dant: c'eſt Nicolas de Sancy , qui ne manquoit ni de ca- 
pacite, ni d' experience en cette matiere. Sancy Etoit ce 
qu'on appelle proprement un homme d'eſprit; 4 prendre ce 
terme dans le ſens qu'on lui donne ordinairement pour 
marquer de la vivacite , de la ſubtilitè & de la légereté: 
Mais comme ces qualites ne ſont rien moins qu'inſépara- 
bles de Pexcellenr jugement, il les gatoir par une vanité, 
un caprice , une fougue , qui le rendojent quelquefois 
in ſupportable. Ce que je penſe en general de ces eſprits 
d'une imagination vive & forte, c'eſt que quoiqu'ils ſoĩent 
communë ment ſujets a deux grands defauts , celui de tro 
de ſubtilitè dans leurs idèes, & de peu dordre & darrer 
dans leurs projets, on ne doit pourtant pas les regarder 
comme tout-à-fait incapables des affaires; parce que ſouvent 
ii leur arrive de rencontrer des expediens, qui auroient 
Echappe aux eſprits froids & Kae mais qu'ils ont 
preſque continuellement beſoin d ètre veilles & redreſſés. 

Sancy avoir ſervi longtemps & utilement Henry III. & 
le Roi regnant, ſoit en Allemagne, ſoit en Suiſſe. Il Stoit 
inſinuè dans Peſpric d Henry par beaucoup de ene eee 
ce, par des manieres delices, par un art tres-rafine de le fla- 
ter dans ſes divertiſſemens, & de Pamuler dans ſes galan- 
teries: par-la il geroit mis avec ce Prince dans les termes 
de la plus privee familiaritè. Pour lui faire ſa Cour en tou- 
res manieres, & auſſi par jalouſie, il crioit fans ceſſe con- 
tre la diſſipation des Finances: & comme un flateur en dir 
preſque toujours plus qu'il na envie, en frondant le Surin- 
tendant, il n'avoit pu Sempecher d'invectiver auſſi contre 
la Surintendance, comme contre une Charge ruineuſe a 
Etat; en quoi il ne ꝰ toit pas montre pour cette fois homme 
d'eſprit. Mais il avoit mis a ſon clevation a cette Charge, un 
obſtacle bien plus eſfentiel encore: c eſt que non: ſeulement 
il ne $etoir pas attache a plaire à Madame de Liancourt (2 5), 
actuellement en faveur auprès du Roi; mais encore que par 


(25) Ceſt la belle Gabrielle, ma- Ide Liancourt: Elle fut conttainte pat 
ice à Nicolas. DAmerval, Seigneur II ſon Pere , dit- on, ce mariage qui 
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une intemperance de langue, a laquelle ſes pareils ſont ſu- 
jets, il avoit offenſe cette Dame par un endroit des plus. 
ſenſibles. „ 

Je ne ſcais i le Conte que je vais rapporter, a jamais EtE 
en effet autre choſe qu'un Conte: en ce cas Sancy n'en au- 
roit que plus de tort de lui avoir donne cours: Quoiqu'il en 
ſoĩt, voici comme il courut dans Paris. Alibour, premier 
Medecin du Roi, ayant été envoye par Sa Majeſte viſiter 
Madame de Liancourt, qui avoit mal paſle la nuit ( c'etoir au 
commencement de ſes pourſuites amoureuſes près de cette 
Dame) vint lui redire qu'à la verite il avoit trouvè un peu 
d' motion a la malade ; mais que Sa Majeſtè ne devoit point 
sen mettre en peine, &qu'afſurement la fin en ſeroit bonne: 
» Mais ne la voulez-vous pas ſaigner & purger, lui dit le 
» Roi? Je m' en donnerai bien de garde, repondit le bon Vieil- 
» lard avec la meme candeur, avant qu'elle ſoit à mi-terme. 
» Comment! reprit le Roi, ſurpris & emu au dernier point; 
» que voulez- vous dire, Bon- homme: je crois que vous rèvez, 
„& n' ètes pas en votre bon ſens. « Alibour appuya ſon ſen- 
timent de bonnes preuves, que le Prince crut bien detruire 
en lui apprenant plus particulierement en quels termes il 
en ctoit avec la Dame. » Je ne ſcais, repartit le vieux Me- 
» decin avec beaucoup de phlegme, ce que vous aver fait ou 
» point fait: & il le remit pour la eee complete, a ſix 
ou ſept mois dela. Le Roi quitra Alibour, extremement en 
colere ; & Sen alla de ce pas gronder la belle malade, qui 
{cur bien rhabiller tout ce qu'avoit dit ignoramment le bon- 
homme: car on ne vit aucune meſintelligence entre le Roi 
& ſa Maitreſſe. Il eſt bien vrai que effet fut de tout point 
conforme a la prediction de d Alibour: mais on conjecture 
que Henry fut amenè apres un meilleur Examen, à croire 

ue tout le meEcompre Etoit de fon core ; puiſqu au- lieu de 
——— Enfant dont Madame de Liancourt accoucha 4 
Couſſy pendant le Siege de Laon, il o en expliqua haute- 
ment, & voulut qu'on lui donnar le nonſ de Cefar. 

Sancy ſe donnoit carriere en faiſant ce Conte; & il n'y 
oublioit pas la circonſtance de (26) La-Regnardiere, qui 


_— 


— 
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ry IV. {cut bien empecher qu'il ne || pece de Bouffon, „ moitié Soldat, 


n'eroir point de ſon goũt; mais Hen- [| (26) La Regnardiere etoir une eſ- 
ut conſommè. 22 moitiè Procurcur , moitiè Gentil. 
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ayant voulu, dir: il, un jour prendre la libertè de donner a 
Sa Majeſtè certains eclairciſſemens qui ne lui plurent pas, 
fur peu de jours apres chaſſè de la Cour: on 3 pour 
pretexte, qu'il avoit rompu en viſiere a “ Amiral (2 7). Sancy 
trouvoit a parler juſque ſur la mort du Bon-homme Ali- 
bour; & il Pauroit trouvee plus naturelle, ſi elle ne füt point 
arrivèe avant l'accompliſſement de fa prèdiction: Sil glo- 
ſoit ainſi ſur la naiſſance du Fils, il n'en faiſoit pas moins 
fur route la vie de la Mere. Sancy éprouva A les depens ce 
que peut la haine d'une femme, fur-tout d'une Maltreſſe du 
Roi. Henry Vaimoit & lui vouloit du bien: quoiqu'il pen- 
chat de lu-meme à ſupprimer la Surintendance des Finan- 
ces, il Pauroit encore conſervee uniquement pour la lui don- 
ner; mais Madame de Liancourt ſcut bien Fen empecher. 
En la place de Surintendant des Finances, Sa Majeſté 
forma un Conſeil conipofe de huit Conſeillers, le Chan- 
celier de Chiverny, le Duc de Retz, MM. de Bellievre 
dont Matignon tint la place dans la ſuite, de Schomberg, 
de Maiſſe, de Freſne protege par Madame de Liancourt, 
de La-Grange-le- roi, & de Sancy qui fe trouva encore 
fort- heureux qu'on lui conſervart une ſimple (28) place dans 


ce Corps. Le Roi jugea N de donner à ce Conſeil, 
, un 


pour la forme feulement & ſans aucune diſtinction 
Chef honoraire, qui fut le Duc de Nevers. Cette forme de 
gouvernement dans les Finances dura quelque temps, quoi- 
qu'avee quelques legers changemens que je marquerai en 
leur temps: Car on doit s attendre a voir traiter dans ces 


% homme, qui diſoit tout ce qui lui 
v venoit a la bouche: « Ceeſt ainſi 
2 em eſt parle dans les Avantures 
u Baron de Fœneſte, liv. 4. chap. 7. 
ou il'y a pluſieurs Contes de lui. 
27) Le Journal de LU'Eroile & 
la Confeſſion de Sancy confirment 
route cette plaiſanterie, auſſi bien 
que le ſoupgon qu'elle finit d'une 
maniere tragique pour le vieux M. 
Alibouſt , Premier Medecin du Roi, 
empoiſonnè, diſoit-on, par ordre de 
la Maitrefſe du Roi: Mais tout cela 
eſt dit ſans preuves. On peut encore 
lire à ce ſujet, ce que Sauval a rappor- 
tc ſur la foi des bruits publics & des 
Libelles ſatyriques, touchant les in- 


| 22 de galanterie entre la belle 


Gabrielle & le Duc de Bellegarde. 
8 925 NMeſſieurs De- Thou & Pe- 
refixe diſent que M. de Sancy fut 
quelque temps Sur intendant avant 
M. de Roſny: Ce qui ne doit sen- 
tendre, je crois „ que de Fautorité 
| 2 prit de lui-meme parmi tous 
ſes Confreres; comme M. de Sully 
le dit dans la ſuite Les Ectivains de 


du Conſeil des Einances, 322 
temps od M. de Roſny en fut enfin 
declarè le Chef. On ne riſque rien a 


+ chapitre des Finances. 


ce temps-la conviennent qu on ne 
peut parler avec certitude fur PFerat: 


| croire tout ce qu'il nous diy ſur le 
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Memoires tout ce _ regarde les Finances, avec toute Pe- 
tenduè que peut y donner un homme qui en a fait ſi long- 
temps ſon ètude & ſon occupation. 

La ſuire fir bien voir au Roi que ce nouveau change- 
ment dans le (29) Conſeil, n'etoit rien moins que capable 
d apporter au mal le remede qu'on cherchoit: Je le compris, 
malgre mon peu d' experience en ces matieres. Ce n'eſt pas 
le gouvernement d'un ſeul homme, qui fait que les Finan- 
ces vont mal: Puiſqu'il eſt inevitable qu'elles paſſent par 
quelques mains; moins on en peut employer, plus elles de- 
meurent entieres. L'abus eſt dans le choix de cet homme; 
& auſſi dans la conſtitution des Finances: & à ces deux 
egards, Ceſt perpetuer le mal que de diſtribuer ces fonctions 
ſur tant de tètes: Sil eſt difficile de trouver dans tout le 
Royaume un ſeul homme, tel qu'il le faut pour cet emploi; 


comment pourra-t'on ſe flater d'en trouver un fi grand 


nombre? L'erreur n'eſt pas moins viſible, de £imaginer que 


toutes ces perſonnes y apportant chacune de leur core une 


bonne qualite differente, il en reſulrera le meme effet que 
d'un homme qui les auroit toutes: puiſque c'eſt ſuppoſer 
que cette bonne qualite ne ſera pas renduè inutile, & par ſes 
propres defauts, & par ceux de ſes Aﬀlocies. Preſque tous ceux 
qui entrent dans les Charges, n'y apportent point de plus for- 
te diſpoſition, qu'un penchant invincible a s lever & asen- 
richir, eux & tous leurs Parens: Si cette ſoif des richeſſes ne 
ſe fait pas ſentir a eux dans le commencement ; elle nait 
bien-ror, croit & virrite par tout Pargent qu' ils touchent. 
Dans la dependance & la crainte mutuelle ou ils ſont les 
uns des autres, chacun d'eux ſe repreſente Pintegrite com- 
me une qualire qui lui ſeroit e ou meme nuiſible; & 
dont Phonneur ſe repandant ſur tous ſes Confreres, Pincom- 
modire ſeule lui reſteroit. Le Roi n'eut pas de bonheur dans 
le choix des membres de ce nouveau Corps. Une partie de 
ceux qui le compoſoĩent, outre la malignite de la nature, 
Eroient dans une ſituation toute propre a les corrompre : 


ils avoient des dettes a ctcindre, & des affaires domeſtiques 
a retablir, | 


Sa 


(29) Perefixe parle de cette nou- || comme M. de Roſny, année 1998. 
velle forme du Conſeil des Finances | 


pag. 224. 
| 30 M. 
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Sa Majeſte m'y avoir auſſi deſtine une place; & dans ſes 
entretiens avec moi, elle me parloit depuis long-temps de 
Fenvie qu'elle avoit que je commencaſle a me mettre au fait 
de la Finance: Mais je ne m'accommodai nullement des 


* 


airs imperieux du Duc de Nevers, qui nous morguoit 4 


tout propos de ſa qualitè de Prince, dans un endroit on elle 
eſt comptèe pour peu de choſe. Je pris la liberté, un jour 


que je me ſentis pouſſè # bout, de le prier de faire attention 


que le Comte de Nevers n'etoit entrè dans la Maiſon de 
Gonzague, quapres Etre ſorti de celle de Bethune. On ne 
pcuvoit porter a cet homme boufh de vanitè, un coup plus 
ſenſible : Il dit & redit a tous ceux qui voulurent Fenten- 
dre, que jetois Huguenot de Pere en Fils; & pour repon- 
dre a mon anecdote , qu'il avoit vu mon Grand- pere fai- 
ſant une triſte figure a Nevers. Je le laiſſai Exercer ſa ven- 
geance, qui ne pouvoit aller qu'a me tirer d'un Conſeil , ou 
je me ſouciois fort- peu d' entrer avec lui : Il eur ſatisfaction. 
Le Roi qui avoit encore mille egards a conſerver, ne ju- 
gea pas a-propos de nous laiſſer enſemble: il me dit obli- 
geamment qu'il etoit contraint de remettre a un temps 
plus eloigne le temoignage de fa bienveillance a mon egard. 
Je demeurai content en Pattendant, de la Charge de Secre- 
taire d Etat avec deux mille livres de Gages, & d'une penſion 
de trois mille ſix cens livres dont Sa Majeſte me gratifia. 

La neceſſitè de remettre une reforme dans les Finan- 
ces frappant les plus aveugles, le nouveau Conſeil voulut 
dans ſon commencement que cet honneur lui fut du ; & il en 
fir compoſer un Projet par ceux dentreeux qui le piquoient 
d'avoir dans Peſprir plus de penetration & de methode , 
Freſne & La-Grange-le-roi : Mais après qu' ils eurent en- 
fante ſur cette matiere un fort- gros Volume, il en arriva 
comme de la pluſparr des ſyſtemes qu'on a inventes & qu'on 
inventera: rien de plus merveilleux dans la ſpeculation; 
rien de plus ſcabreux dans la pratique: Et le Roi qwils 


avoient entretenu des plus magnifiques eſperances, ne Sen 


trouva pas plus avance au bout de Pannee, qu'il avoir paſlee 
a Paris attendant de jour en jour l'effet de leurs promeſſes. 
Il y fur plus utilement retenu par le Traitè avec la Lor- 
raine, qui ſe detacha enfin de PEſpagne, & fit avec la Fran- 
ce une Ligue offenſive & defenſive : Sancy s'y employa fort- 
Tome 7, | Cee 
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utilement, & en eur preſque tout Phonneur. Le Roi ne 
manqua plus d' occupation, des que le Duc de Bouillon fur 
arrive a Paris. Il y vint preſſer en perſonne Pexecurtion des 
deſſeins dont il m'avoit entretenu à Sedan; & particulie- 
ment la Declaration de guerre contre PEſpagne , dont il 
aiſoit la baſe de ſon aggrandiſſement du core des Pays-Bas. 
II en parla avec des raiſonnemens fi plauſibles, qu'apres 
avoir gagné a-demi le Roi, & attire dans ſon opinion la 
5g Lan des Courtiſans, (30) il ne balanga pas a en faire 
a propoſition en plein Conſeil. II ! avoit deux ſortes de 
perſonnes qui ne la trouvoĩent pas de leur gout: ceux en qui 
1] reſtoir encore un germe d' attachement a la Ligue & a 
FEſpagne 3 ils n*eroient pas en petit nombte; & ceux qui 
jugeoient que dans l' tat de foiblefle & d' puĩſement ou ſe 
trouvoit alors le Royaume, la Guerre toit tout-à-fait hors 
de ſaiſon. Ce dernier avis n'avoir que très- peu de partiſans, 
mais tres-forts en raiſons, {i on avoĩt voulu les ecouter. 

Je ne voulus pas avoir a me reprocher d'avoir . le 
filence en cette occaſion ; je tachai par toutes ſortes de 
moyens de diſſuader le Roi de la Guerre: Mais ce Prince 
que ſon propre penchant entrainoit toujours un peu de ce 
core-la, crut avoir trouve Poccaſion qu'il cherchoit de ſe 
venger d'un voiſin, qui setoit fait une crude d'entrerenir 
le feu qui conſumoir le centre de fon Royaume. On etoir 
aſſure des Troupes Lorraines : L'Angleterre & la Hollande 
faiſoienr eſperer par leurs Ambaſſadeurs une puiſſante di- 
verſion: A entendre le Duc de Bouillon, il n'avoit qu'à dire 
une parole pour faire rendre tout le Luxembourg: Sancy 
faiſoit les 15 belles promeſſes de la part des Treize Can- 
tons: Ils devoient remplir & ravager toute la Franche- 


(30) M. De-Thou ne doute point a TEſpagne , qu on voit deraillees 
que le Duc de Bouillon n'ait ere le I dans les MY; de la Bibſiot. du Roi, Vol. 
principal Auteur de cette Guerre: Et I marque $895 ſ- & dans la Declaration du 
fon Hiſtorien convient de bonne foi || Roi, rapportee as Tome 6. des Memoires de 
qu'en donnant ce conſeil, Bouillon I ta Lene; tous les bons Ecrivains & 
gonſulta bien moins Vavantage de || les eſprits judicieux ne formentqu'u- 


a tt. 


Etat & la gloire du Roi, que fon || ne ſeule voix en faveur du ſentiment 


interèt perſonnel & celui du Parti | du Duc de Sully, ſur la precipitation 

viniſte, qui avoir necefftirement & Vimprudence avec laquelle Hen- 
beſoin de la Guerre, pour obtenir les || ry IV. ſe porta à cette entrepriſe , 
conditions favorables qui lui furent dont les ſuites ↄouvoient ètre enco- 
accordees par l Edit de Nantes Mal- || re bien plus facheuſes qu'elles ne le 
gre les raiſons de declarex la Guerre ll furent. CEL 


a. 
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Comte. Tant de belles apparences dererminerent le Roi ; & 
la Guerre fut declaree en forme al'Eſpagne, au mois de Jan- 
vier de Pannee ſuivante. bi . Fe, 

L'Eſpagne parut sen mettre peu en peine, & n'y repon- 
dit qu'en remoignant beaucoup de mepris pour le Conſeil 
de Henry & pour Henry lui-meme, auquel elle ne donnoit 
point d'autre qualitè que celle de Prince de Bearn. Pendant 
qu'elle ſe preparoir a ſe defendre, ſes Emiſlaires en France 
travailloĩent aluien epargner la 2 , par un deſſein fi noir, 
qu'on ne ſcauroit preſqus ſe perſuader qu elle ait pu recourir 
a un ſi lache artifice. | | 

Le 26 Decembre, le Roierant a Paris dans ſa Chambre du 
(31) Louvre, où il donnoit audience a MM. de Ragny & de 
Montigny , avec leſquels i] toit entre un monde conſidera- 
ble; dans le moment qu'il ſe baiſſoir pour embraſſer Pun d'eux, 
il recut dans le viſage un coup de couteau _— meurtrier 
laifla tomber, pour Hank a Sechaper a la faveur de la fou- 
le. (3 2) Perois preſent : Papprochai plus mort que vif, voyant 
le Roi tout couvert de ſang , & craignant avec raiſon que 
le coup neùt porte dans la gorge. Ce Prince nous raſſdra 
avec un air doux & tranquille ; & nous vimes bien-tot qu'il 
ravoit eu en effet d' autre mal qu'une levre fendue. Le 
coup ayant ètè porte trop haut, avoit Etc arrete par une 


(31) Selon dt autres, dans la cham- 
bre de la Marquiſe de Monceaux, à 
Hotel de Schomberg , derriere le 
Louvre: Mais ce n'eſt veritablemenr 
ni au Louvre, nia PHorel de Schom- 
berg, que ceci ſe paſſa. Un Regiſtre 
de F Hotel-de-Ville de Paris, cite 
par Piganiole , tom. 2. de la Deſcription 
de Paris, fait foi que la belle Gabriel- 
le demeuroit dans Vannee 1595 a 
 FHorel d' Eſtrèes; & que c'eſt en cet 
endroit' que Henry IV. fut blefle. 
Cer Hôtel s eſt appelle enſuite !Ho- 
tel Du-Bouchage; & fut achetè en 
1616 par Monſieur de Berulle, pour 
loget les Peres de VOraroire , qui y 
demeurent encore aujourdhui. 
(3) » A Tinſtant,le Roi qui ſe 
»ſentir blefle , regardant ceux qui 
> EtOlent autour de lui, & ayant avi- 
»>{e Mathurine ſa Folle , commenca 
»>4 dire: Au diable ſoit la folle ! elle 
za bleſſe : Mais elle le niant, cou- 


„rut tout. auſſi-· tõt fermer la porte, 
„& fut cauſe que ce petit aſſaſſin 
»»n'echapart; lequel ayant ere ſaiſi, 
„ puis fouille , jetta a terre ſon cou- 
>> teau encore tout ſanglanr. « C'eſt 
ainſi quien parle L'Etoile. Les Ma- 
nuſcrits de la Bib. du Roi, portent au 
contraire, Vol. 9033: Que le Roi ſe 


ſentant frappe , dit a Pun de ces deux 


Meſſieurs: » Ab | coußn, tu mas 


vs bleſſe; c & que ſe jettant I ſes pieds, 


ce Gentilhomme lui repondir: A 
> Dieu ne plaiſe, Sire, que aye la 
„penſèe de toucher ni bleſſer Votre 
>»» Majeſte : Je nai rien ſur moi que 
»T'epee qui eſt a mon core. «« M. De- 
Thou dit que M. le Comte de Soiſ- 
ſons arrètant le meurtrier , dit tout- 
haut que c'eroit Pun deux deux qui 
avoir fait le coup; & qu'on appercur 


aà ſes pieds le poignard qui brilioit 4 
| la lueur des flambeaux. Liu. 111. 
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dent qui en etoit eclatce. Le parricide fur decouvert ſans 
peine, quoique cache dans la foule: c'etoit un Ecolier, nom- 
me ”_-_u Chirel : Il rẽpondit aux premieres queſtions qu'on 
lui fit, qu'il fortoir du College des Jeſuires ; & il chargea 
grievement ces Peres (33). Le Roi qui Pentendir, dit avec 
une gaiete, dont peu de perſonnes auroient etc capables 
en pareille occaſion , qu'il ſgavoit deja par la bouche de 
quantire de Gens de bien, que la Societe ne Paimoit point; 
qu'il venoiĩt den Etre convaincu par la ſienne propre. Cha- 
rel fut livre a la Juſtice (34): & les pourſuites contre les 


(33) Lorſqu' il eſt queſtion d' im- || ſes Etudes. A cette autoritè de LE- 
putations perſonnelles , ou faites a || toile qui n'eſt pas —_— , ſe joint 
tout un Corps, je me crois oblige celle du Manuſcrit Royal que. je 
avant tout de 1 la Remar- || viens de citer, de M. De-Thou , de 
que que j'ai faite dans la Preface de || Matthieu, tom. 2. liv. I- p. 183. de 
cet Ouvrage, que les Memoires de [| Cayet, liv. 6. p. 432. & des Memoi- 
Sully ſont compoſes de Pieces au- || res de la Ligue. Selon tous ces Ecri- 
tentiques & originales, qui doivent || vains , Charel declara bien a la ve- 
les faire regarder comme dignes de || rite qu'il avoit fair ſes Etudes aux 
toute la foi qu'on a pour les Auteurs || Jeſuites, & que par leur doctrine il 
graves, & de plus, comme la veri- || elt permis de tuer les Rois; comme 
table production du Duc de Sully: Venſeignoient_ les Ecrits du P. Gui- 
Telles ſont. les Lettres, Memoires j| gnard, Bibliothecaire du College de 
1 Entretiens, Reflexions || Clermont, qu' on alla ſaiſir a Pheure 

c: Mais qu' ils ſont auſſi meles de || meme : Mais en meme temps il diſ- 
rècits, qu on peut bien attribuer uni- culpa formellement, & fon Profeſ- 
quement a ceux qui ont recucilli & || ſeur, & tous les Jeſuites, de lui avoir 
compile ces Pieces, & dont Fautoritè jamais conſeillè d' aſſaſſiner le Roi, 
n'a rien de bien reſpectable. Or c'eſt ||} & meme dł avoir eu non plus que ſon 
dans ces pages de narration, que ſe || Pere, aucune connoiſſance de ſon deſ- 
trouve une grande partie des faits & || ſein; quoique ſelon L Etoile, Lugo- 
paroles contre les Jeſuites; & on ne || ly, Lieutenant de la Marèchauſſce, ſe 
doit point les admettre ſans de ſürs || tur deguiſe en Confeſſeur, pour arra- 
garans, ſans de ſolides preuves. On || cher de Charel fon ſecret. Meſſieurs 
en trouvera contre -Penonce de nos || de Sully & d' Aubignè ont donc tres- 
Memoires, ſur l'affaire de Chatel , || grand torr de faire juger par la ma- 
dans les Memoires pour ſervir a [niere dont ils s'enoncent Fun & Fau- 
PFHiſtoire Univerſelle de' Europe, tre, que les Jefuites pouſſerent Cha- 
T. 1. pag. 110. & ſuiv : Et filona tel à cet aſſaſſinat. Le P. de Chalons 
plus dedeference pour le remoignage s exprime d'une maniere aſſeʒ am- 
des Auteurs contemporains : » Cha- || bigue, lorſqu' il dit, tom. 3. de ſon H/. ſ- 
„tel, dit L'Etoile , dans ſon Journal || tore de Frauce, pag. 245. que Charel 
„ ſur Pannee 1595, fut interroge le || avoua a Finterrogatoire: » Que les 
»28; & par ſon interrogatoire, de- || Principes & les diſcours des. Je- 
>» chargea du tout les Jeſuites, me- s ſuites Favoient porte a cette crimi- 
me le P. Gueret ſon Precepteur ; v» nelle action : « Mais on appercoit 
dit qu'il avoit entrepris le coup || pourtant que le ſens de ces paroles 
de ſon propre mouvement &c. « || eſt fort-cloigne du precedent. 

En effet, lorſque ce Parricide fit le (34) » Aprés avoir été mis à la 
coup, il y avoir ſept mois qu'il etoit || >>queſtion ordinaire & extraordinai- 
ſorti du College, & qu'il avoit fini |} fe, qu'il endura fans rien confeſ- 
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Jeſuites qui avoient cre ſuſpendues, ayant Etc repriſes plus 
forrement qu'auparavant; elles ne finirent que par Pexpul- 
fion de tout cet Ordre (35) hors du Royaume: Le Pere Jean 
e eee, (36) fur pendu pour ſes Theſes criminelles con- 

tre Pautorite & la vie des Tetes Couronnees : Jean Gue- 
ret (37), Pierre Varade, Alexandre Mayus, Francois Jacob, 
& Jean Le-Bel, autres membres de la Societe , ſuſpects de 


1595. 


5 ſer , fit amende honorable; eur le |} Parti. Sur quoi le P. Daniel, Hire 
„ poing coupè; tenant a ſa main Vho- || de France, in. fo“. tom. 3. pag. 1796. re- 
„ micide couteau duquel il avoit || marque que fi on avoit fait le pro- 

» voulu tuer le Roi; puis fut tenail- cès a tous ceux qui ctoient dans le 
„lè & tire à quatre chevaux en la || meme cas, il auroit fallu condam- 
>> Place de Grève; (on: corps & ſes || ner a mort la pluſpart des Prerres & 

v membres jettes au feu, & conſom- || des Religieux charges du ſoin des 
3 mes en cendres; & les cendres jet- || Cabiners & des Bibliotheques, on 
» tèes au vent... Le fire Chatel , Pere || de ſemblables Ecrits Etoient gardes , 
>>du Parricide, fur banni pour neuf & ou ils ſe ſont conſerves juſqu'a 
„ ans du Royaume de France, & de || nos jours. >» Il dit qu'il mouroit in- 
„ la Prevore & Vicomtè de Paris a || »nocent... Exhorta le peuple a la 
> toujours; condamne a quatre mil- || >crainte de Dieu, obèiſſance du Roi; 
v le Ecus d amende; ſa maiſon fut ra- || >» meme fir une priere tout- haut pour 
»ſce ; & au- lieu d'icelle , une Pyra- » Sa Majelte; pria le peuple de na-. | | 
>>mide Elevee , contenant le diſ- || 2>jouter foi legerement aux faux rap- þ 
v cours de tout le fait. L. Etoile, ibid, || ports qu'on faiſoit courir d'eux | | 
On croit que la petite Place qui eſt || 2 qu'ils n'etoient point aſſaſſins des 
devant les Barnabires , eſt le fol de Rois; & que jamais les Jeſuites na- 
la maiſon de Charel. | o VOIENt procurè ni approuvè la mort 

(35 )>> Les Jeſuires obéiſſant à leur de Roi quelconque &c. * Mem. de 
>> Arrer, ſortirent de la Ville de Pa- L*Etoile „ibid. „ Il ne voulut point fai- 
>>ris , conduits par un Nuiſſier de la 2 re;amende honorable au Roi , di- 
>> Cour : Ils ètolent trente- ſept, deſ- || »» fant qu'il ne Lavoit point offenſè. | 

>>quels une partie dans trois Charrer- || Cayet, ibid. | | 
„ tes, & le reſte à pied; leur Procu- (37) L Auteur ſe trompe encore. 
o reur Etoit monte ſur un petit Bidet Jean Guerer fut condamne par un 
>> &c. e L' Etoile, ibid. Arrèt particulier au banniſſement 

(36) Le P. Guignard nenſeignoit || perperuel : mais il neſt fait nulle 
pas la pernicieuſe doctrine qu on lui || mention expreſſe de Pierre Varade, 
reprochoit, dans le temps de Vaffai- || d Alexandre Mayus &c. leſquels fu- 
re de Chirel. Il pouvoit avoir en- || rent feulement compris avec tous les 
ſcignee pendant les fureurs de la Li- autres, & fans ctre ſpecialement 
gue; comme la Sorbonne elle-meme || nommes dans I Arrer qui proſcrivoit 

avoitffait, avec un grand nombre de || en general toute la Societe. Ceſt 
Pretres & de Religieux. Asen tenir || une inſigne calomnie dans Moriſot, 
aux Pieces du Proces de ce Pere, on || d'avoir avance ( Chap. 3 3.) que Fran- 
doit convenir , 19%. Que sil avoit || cois dene , 4 qui Ton vint dire 
Ecrit & parlè en faveur de la Ligue, || que Henry IV. venoit d'etre tuè par 
ce crime lui etoit pardonnè; puifque hate! , ſe vanta qu'il auroit poi- 
YAmniſtie avoir ere accordce à tous || gnarde ce Prince, fi Chãtel ne Vavoir 
les Ligueurs. 20. Qu'il n'a ſubi la ri- _ prevenu: Je ne connois aucun 
gueur des Loix, que pour avoir con- iſtorien qui ait dit rien de pareil. 
ſerve quelques Ecrits & quelques] Ceſt une autre calomnie auſſi noj- 
Livres, qui etoient fayorables a ce | re, Cavoir cherche a les faire paſſer 
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complicitè, furent condamnes a faire amende honorable , 
& à etre bannis à perpetuité. 5 5 1 

Le Roi n'en fur que plus anime a pourſuivre la Guerre 

contre 'Eſpagne. Il tira un favorable augure du ſucces 
qu'eurent les premiers Actes d'hoſtilire. Les Troupes Lor- 
raines auſſi-tõt apres leur Traitè avec la France, $ctojent 
repandues d'elles-mèmes dans la Bourgogne, ſous la con- 
duite de Tremblecourt & (38) de ar e „& y avolent 
jettè la terreur. D'un autre core la Garniſon de Soiflons , 
Place toute devouee a la Ligue, ayant a ſa tète Conan & 
Bellefond, fur defaite preſqu'entieremenrt par Mouſly , (39) 
d'Edouville , de, Bays, & de Gadancourr Lieutenant de ma 
Compagnie. Le Duc de (40) Montmorency, pour ſe ren- 
dre digne de la dignite de Connëtable dont il venoit d'è- 
tre revètu, Etoit alle fondre dans le Dauphine, le Lyon- 
nois & la Breſſe, avec un Corps de quatre mille hommes 
d' Infanterie, & quatre cens Chevaux tres-aguerris ; avoit 
chaſle ce qui y reſtoit de Troupes des Ducs 4 Savoie & de 
Nemours; pris Vienne par compoſition ſur Dizimieux qui 
en Etoit Gouverneur pour le Duc de Nemours, & enſuite 
Montluel. Le Marechal de Biron apres l'expedition de 
Beaune, s' toit rendu maitre de Nuys, d' Autun & de Di- 
jon. (41) Le Duc de Bouillon qui etoir alle ſe mettre à la tète 
des Troupes Sedanoiſes, auſſi-ror après la declaration de 
ae , Etoit entre dans le Luxembourg; ou avec le ſecours 

u Comte Philippe de Naſlau, il avoit défait huit ou dix 
Partis de Cavalerie, conduits par Mansfeld. | 


our les Auteurs de VEcrit qui a pour | Bibliotheque du Roi, dont il vient 
itre : Apologie de Jean Chatel : Ecrit I detre parle , que des Actes du Par- 
frivole, & en meme temps abomi- || lement, Tp 
nable par Fabus qu'on y fair de tou- || ( 9335 N. D' Auſſonville, Sieur 
tes les Loix Divines & Humaines , |] de Saint George; & Louis de Beauvau, 
& de l Ecriture meme. Ils prouve- || Sieur de Tremblecourt , Gentils- 
rent des ce temps-1a leur innocence || hommes Lorrains, 
a cet cgard; & ſelon le meme Hiſto- (39) Le 15 Fevrier, dans les Plai- 
rien P. Matthieu, ils furent encore || nes de Villers-Corerets en Vallois ; 
mieux juſtifiẽs par Vaveu du verita- Le Baron de Conan eſt nomme Co- 
ble Auteur de cette Piece, qui eſt || nas, ou Conac, dans M. De-Thou; & 
Jean Boucher, ce meme Prètre dont |} il faut lire Beyne, au-licu de Bays. 


toures les Hiſtoires ont rendu le nom (40) Henry II. Fils du Connetable 
fi odicux. Avec cet Ecrit, qui n' au- || Anne de Montmorency. | 

rojt jamais du voir le jour, on vient (41) Voyez toutes ces differentes 
imprimer tout recemment l'Hi- || expeditions en Bourgogne, dans De- 


ſtoire du Proces de Charcl , par Pie- Thou & d Aubignè, ante 1595, 
ces tirèes tant du Manuſcrit de la | 
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Henry ne douta * queen uniſſant tous ces petits Corps 
d'armees en un ſeul, il ne füt en erar de faire trembler la 
Province ou il le conduiroir. Il eſt vrai qu'après cela on 
ceſſoit de faire tète par- tout, comme auparavant : mais l'a- 
vantage que Sa Majeſtè eſpera retirer tu premier deſſein, 
le lui fir preferer. Ayant a choiſir entre la Picardie, la 


Champagne & la Bourgogne, ce Prince fe determina pour 


la Bourgogne, où MM. de Montmorency, de Biron & de 
Sancy lui donnoiĩent eſperance de plus grands ſucces: Voyons 
quels ëtoĩent les morits ſecrets de ces trois Perſonnes. 
Le Connerable de Montmorency avoit pris Palarme des 
us preparatifs qu'il voyoit faire a Eſpagne en Lom- 
ardie; ou le Connetable de Caſtille avoit eu ordre d'a- 
bandonner le Milanois, quelque neceſſaire qu'y fur fa pre- 
| ſence, pour entrer en France, & y tenter quelque wane ex- 
ploit apres fa jonction avec le Comte de Fuentes, General 
des Troupes Eſpagnoles dans les Pays-Bas: Montmorency 


craignoir d'avoir toutes ces forces ſur les bras. Le Marechal 


de Biron qui etoit dans les mèmes Quartiers, ou apres $'C- 
tre ſaiſi de la Ville de Dijon, il S toit attachè au Chateau 
de cette Ville & à celui de Talan, tous deux très-forts, ap- 
prehendoit auſſi d tre oblige d'en lever le Siege, s il n'etoĩt 
ſecouru. 

Quant a Sancy, il cherchoit a ſe faire honneur de la con- 
quere de la Franche-Comté, vers laquelle il pouſſoit fans 


ceſſe le Roi. Convaincu par ſon experience du pouvoir de 


Madame de Liancourt, il 8 à lui mettre ce deſſein 
dans la tète. Il neto pas aſſez bien avec cette Dame, pour 


Fentreprendre par lui mème; mais il ſcavoir bien de quelle 


maniere en ſe tenant cache, on peut a la Cour porter un 
adroit contre-coup. Il fit gliſſer au Chancelier de Chiver- 
ny, & par ſon moyen a une Dame qui ne pouvoit manquer 
d'en faire {a cour a Madame de Liancourt, que le Roi pou- 


voir fans peine faire un riche Appanage a fon Fils Cefar : 


il ne Yagitſoir que de chaſſer les Eſpagnols de la Franche- 
Comtè, & de lui en donner la e ſous la Souverai- 
nere des Treize Cantons, que 

{er cette entrepriſe. Je ſuis ſur que Madame de Liancourt 
ne ſe flara pas de pouvoir faire entrer le Roi dans une idee 
fi ridicule, & quelle n'oſa mème la lui communiquer , quoi- 
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que ce Prince eũt pour elle un {i grand foible, (42) qu il 
n toit plus ignore de perſonne : Mais il ren fallut pas da- 


vantage a cette Dame, pour ſe ranger du core de ceux qui 
colieicient a Sa Majeſte le voyage de Bourgogne. Voila 


quelle eſt la Cour; & voila comme on trompe les Rois: 


wils apprennent de la, que quelque idee quils ayent con- 
= de Fhabilers ou de * ſageſſe de leurs Miniſtres; il eſt 
toujours plus ſur de bien erudier par rapport a chaque af- 
faire, le penchant, Vinterer & les diſpoſitions ſecrettes de 
ceux qui les approchent. 
Pour remedier en quelque forte a Vinconvenient de laiſ- 
ſer la Frontiere de Picardie expoſce aux efforts des Trou- 
es Eſpagnoles qui eroient en Flandre; le Roi 2 ne sa- 
Puſdi pas comme les autres ſur ces ſecours ſi puiſſans, pro- 
mis par Angleterre & la Hollande, laiſſa ſur cette Fron- 
tiere MM. de Nevers, de Bouillon, de Villars & de Saint- 
Paul (43), a la tète chacun d'un Derachement; leur enjoi- 
gnit de ſe ſecourir dans le beſoin ; & ne leur recommanda 


rien tant que la bonne intelligence. En cas de reiinion, le 


Duc de Nevers fut celui que Sa Majeſte deſigna Comman- 
dant. Il pourvut avec la meme attention aux affaires du 
dedans; en Etabliſant un Conſeil , lequel .outre les Finan- 
ces, devoit connoitre des Traires a faire avec les Provin- 
ces, Villes & Gouverneurs, des affaires de la Guerre, & de 


l'adminiſtration du Royaume. 


Auſſi-tõt que Sa Majeſtè ſe fut expliquee publiquement 
ſur la formation de ce Conſeil, M. le Comte de Soiſſons 
ſouhaita d'en ètre nomme le Preſident, & commenca a 
en inſinuer quelque choſe en preſence du Roi. Afin de lui 
faire oublier ce que j avois fait pour traverſer ſon mariage, 
je ſollicitai pour lui ce Titre plus honorable qu' effectif, & 
qui ſuivant les apparences devoit ètre de courte duree : 
mais le Roi qui ſentoit croitre de jour en jour ſon averſion 

pour 


(42) „ll paſſoit au · travers de Pa- Manuſcrits de la Bibliotheque du 
„ris, ayant cette Dame a ſon cote; || Roi, & imprimees dans le 1. Tome 


v la menoit a la Chaſſe; la careſſoit || du Journal du Regne de Henry III. 


„ devant tour le monde. « Journal de || pag. 28 1. & ſuiv. 

L'Etoile, ibid. On peut auſſi juger de (43) Francois d' Orleans, Comte 
Fartachement de Henry IV. pour || de Saint-Paul , Gouverneur de la 
cette Dame, par les Lettres qu'il lui || Province. a 

Ecriyoir ; Elles ont ere extraites des 


—— 


(44) Brantò me 
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pour le Comte, avoit deja jetre les yeux ſur le Prince de 
Conty , & Fen expliqua a ſon diner devant toute la Cour: 
Enſuite ſe rournant vers M. le Comte, il lui dit que con- 
noiſſant que ſon humeur le portoit tout entier vers la Guer- 
re, il le retenoit près de ſa Perſonne pour cette Campa- 
gne, & lui ordonna d' aller mettre en etat ſa Compagnie de 
Gendarmes. Le Prince de Conty repondir par une profonde 
rEverence, parce qu'il s exprimoit avec peine; & le Comte 
de Soiſſons en fit autant L my que le depir Pempecha de 
parler: tout ce que lui diſoir Sa Majeſte Etant accompagne 
d'Eloges de ſa valeur, & d'un air de diſtinction dont il fal- 
loit faire ſemblant d' tre content. - 
Les Membres du nouveau Conſeil furent preſque tous 
pris de Pancien. On y ajoùta trois Intendans, Heudicourt, 
Marcel & Guibert: le nombre en fut dans la ſuite aug- 
mentè juſqu'a huit; en joignant a ces trois-cy Incarville , 
Des-Barreaux , Atichy', Santeny & Vienne, & un Secre- 
raire, qui fur Meillant. Quoique le Duc de Nevers n'y far 
plus, le Roi ne trouvoit pas moins de difficulte a m'y faire 


7— 


entrer que dans le premier. Il ne Foſa d abord: tant il avoit 


d'egards pour les Catholiques, qui ne pouvoient ſouffrir un 
Proteſtant en place. Cependant il franchit le pas trois jours 
après: & la raiſon qu il en apporta aux autres Conſeillers, 


fut que la confiance que le Prince de Conty avoit en moi, 
leur rendoit mon aſſociation neceſſaire par rapport a eu- 


memes, Fon 
Le chemin de Sa Majeſte s adonnant par Moret, je Pac- 


compagnai juſques-la ; moins pour I'y recevoir, puiſque 
Madame de Roſny auroit pu le faire ſans moi, que pour 

avoir le temps de m'entretenir en particulier avec ce Prin- 
ce, & pour receyoir ſes inſtructions ſecrettes ſur les choſes 


qui devoient ſe traiter dans le Conſeil en ſon abſence. La 


bonne intelligence n'y regna pas long-remps. Mes Colle- 
gues S'appercevant par les depeches particulieres que je re- 


cevois du Roi, que javyois oreille de Sa Majeſte, ſe ligue- 
rent tous par jalouſie contre moi.; me regardant comme ce- 
lui qui auroit tout Phonneur de ce que le Conſeil —_— 


faire de louable. Ils crurent me degotiter, ou me forcer au 


filence, en ſe rẽüniſſant tous conſtamment contre mon avis: 
Comme ils virent que je n'en allois pas moins mon chemin, 
Tome J. D d d 
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ils prirent le parti de Sentrerenir dans les Aſſemblées de 
tout autre choſe que des Finances, dont ils remettoient 4 
conferer en ſecret, tantòt chez le Chancelier, tantòt chez 
Sancy : ceſt-la que tout ſe regloit ſans ma participation, 
Je ne leur diſſimulai point ce que je penſois de cette preva- 
rication : Je leur declarai que je ne pretendois plus erre 
compris dans leurs Reſultats: & au- lieu de ſigner leurs 
arretes, je proteſtai contre; & me retirai a Moret. Meſ- 
ſieurs du Conſeil qui n'avoiĩent pas meme de pretexte 4 


apporter du meEcontentement qu ils me donnoient, craigni- 


rent les reproches de Sa Majeſtéè, & me firent prier par M. 
le Prince de Conty lui-meme de revenir au Conſeil. Pai 
toujours cte naturellement incapable de flater perſonne, ni 
de rien dire contre mon ſentiment: je leur repondis que puiſ- 

u' on ne remedioit a aucun des abus qui S toĩent * 
5 les Finances, quoiqu'on les connar ; je ne voulois pas 
du- moins qu'il me fur'reproche d'y participer: & je demeu- 
rai a Morer, pluſtor que d etre le temoin des malverſations 
que je voyois commettre impunëment. 

Loe Roi trouva tant de conformite entre fa ſituation & la 
mienne, lorſque je lui mandai tout ce qui m'etoit arrive , 

wil crut ne pouvoir mĩeux me conſoler qu'en m' en inſtrui- 
— a ſon tour. Il avoit affaire a des eſprits intraitables. 
M. le Comte de Soiſſons qui ne Pavoir faivi qu'a regret , 
Sen vengeoit en lui faiſant eſſuyer tous ſes caprices & ſa 
mauvaiſe humeur. Il eut beau faire; il ne pur pouſſer Sa 
Majeſte, quelqu'irritèe qu'elle fur, juſqu'à en arracher un 
ordre 84 retirer, qui etoit tout ce qu'il demandoĩt; & il 
fut enfin oblige de ſe retirer de lui mème fur un prerexte 
ſi frivole, qu'à peine peut-on wy 5 me un pretexte, Sur le 
bruir de Vapproche du Connerable de Caſtille , le Roi S- 
rant fait amener par le Connetable de Montmorency & le 
Marcchal de Biron les deux Corps de Troupes qu'ils com- 
mandoient, M. le Comte pretendir que fa Charge de Grand- 
Maitre de la Maiſon du Roi lui donnoit le droit de con- 
duire en Chef toutes ces Troupes en Pabſence de Sa Ma- 
jeſte; & il le lui declaraa elle-meme. Le Roi ne jugea pas 
devoir ſeulement parler au Connëtable & au Marechal de 
ſouffrir un paſſe· droit de cette nature; & S efforca de faire 
tevenir le Comte de Soiſſons de cette ridicule idée. Il le 


G 
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ſollicita, le pria comme il auroit pu faire ſon Fils ou ſon 
Frere: ce ſont les termes dont ce Prince ſe ſeryoit en me 
mandant ce detail; mais inutilement. Le Comte qui ne pe- 
choir pas par ignorance, le quitta avec un feint mèconten- 
tement; & engagea une partie des gens de Guerre qu'il 
avoit ſous ſa conduite, a en faire autant. Le Roi dépècha 
auſſi- tit un Courrier charge de Lettres pour ſon Conſeil, 
qu'il avertiſſoĩt de prendre de juſtes — {ur la fuire du 
Comte de Soiſſons. Le mème Courrier en laiſſa une pour 
mol en paſſant par Moret. Henry ne ſcavoir pas encore que 
je m'y etois retire : mais nous etions ainſi convenus, afin 
de'derober à mes ennemis la connoiſſance de mon com- 
. merce avec Sa Majelte. : | 
Trois ou quatre jours apres la reception de cette Let- 
tre, mes Domeſtiques vinrent nvavertir qu'il venoit d'arri- 
ver des Gens de guerre, qui pretendojent avoir leur loge- 
ment a Saint-Mamert, Village ſur le confluent de la Seine 
& du Loin, de la dependance de Moret; & qui n'en eſt 
diſtant que d'un quart de lieuè. Penvoyai Camord ſcavoir 
ui ils Etoient, & quel etoit leur deſſein Non. ſeulement 
ils ne me rendirent point par ce Gentilhomme les civilites 
uſitèes en pareil cas; mais encore ils lui repondirent inſo- 
lemment qu ils Eroient en droit de loger par-tout où leurs 
chevaux ſe trouvoient fatiguẽs , fans qu'on pur exiger deux 
que de ne faire aucun degar. Ils refuſerent de nommer leurs 
Capitaines, & dirent ſeulement qu' ils etoient a M. le Comte 
de Soiſſons. Pour mettre encore davantage ces Officiers dans 
leur tort, je crus devoir leur Ecrire une ſeconde fois, que 
puiſqu ils appartenoient a M. le Comte qui me faiſoit Phon- 
neur de m'aimer , ils devoient venir loger a Moret: que 
je leur ferois donner place dans les Horelleries & chez 
les Bourgeois, ou ils ſeroient plus commodement. J'y gliſſai 
ſeulement un mot pour leur montrer que je ſentois bien la 
maniere dont ils avoient regu mon Depute, Camord que je 
voulus charger de ce ſecond meſſage , me dit que cela ne ſer- 
viroit qu'a accroitre Pinſolence de ces Officiers, qui n'eroient 
venus que dans un deſſein premedire de m'inſulter: ce qwil 
me confirma par pluſieurs autres circonſtances de ſa re- 
ception, qu'il m'avoir cachees pour eviter un plus grand 
malheur. Madame de Roſny qui toit preſente a ce rapport, 
D dd ij 
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commenca à ſe laiſſer aller a des frayeurs de femme; & en 


* * 


accuſant Camord d'imprudence , elle dit qu'elle aimoit 


mieux que tout le Village de Saint-Mamert füt ruine de 
fond en comble, que de me voir pour ſi peu de choſe brouil- 
Ie avec M. le Comte, & expoſè a un demele avec ces Of- 
ficiers. 1 | 

 Fimpoſai ſilence a mon Epoufe: & commenqant par fai- 
re arreter cinq ou ſix de ces Cavaliers, qui Erojent venus 
faire raccommoder leurs Equipages dans Moret, & ache- 
ter des denrees, je renvoyai Camord vers ces Officiers im- 
polis. Il fut encore plus mal recu cette fois: peu Sen fallut 
qu'on rufir de main miſe: On ſe plaignir avec de grandes 
menaces de la detention des ſoldats. Il n toit plus 22 de 
diſſimuler; & il ne me reſtoit d autre parti a prendre que de 


me faire raiſon a moi-meme, en continuant d'ufer de toute la 


moderation poſſible. Je fis retenir douze autres Cavaliers qui 
venoient d' entrer dans Moret: & raſſemblant en deux heures 
cent cinquante Arquebuſiers & trente Chevaux, je pris avec 
moi les trente Chevaux, cinquante des Arquebuſters & 
trente Piquiers; avec leſquels je m'avanqai vers Saint-Ma- 
mert, par le chemin de terre qui y conduit, & qui eſt fort- 
couvert; 3 que le reſte de ma Troupe fit le mème 
trajet par Ia Riviere, ſur un bateau plat & couvert de plan- 
ches, & arriva en mème temps que moi ſous les maiſons 
du Village qui bordent la Riviere. Mes Aggreſſeurs voyant 
cette double eſcorte, deracherent quelques- uns des leurs, 
2 Sadreſſant a moi me demanderent ce que cela ſigni- 

it: „Rien autre choſe, leur „ „ ſinon 
„ que ce Village étant a moi; j'y mene loger mes Gens de 
» pied, qui en font leur Quartier. « Les Officiers comprirent & 
ces paroles que je n etois pas d humeur a leur ceder: ils ren- 
voyerent me faire des excuſes, & me dire qu'ils alloient ſe 
retirer dans le moment; n' ayant point compre loger ſur mes 
Terres malgrè moi; ce que M. le Comte ne leur auroit pas 
pardonne. En effet ils payerent ce qu' ils avoĩent achere, & 
remonterent tous à cheval, ſans ſeulement redemander leurs 
priſonniers, que je leur renvoyai lorſqu'ils furent fur le Cõ- 
teau de Dormeilles. Ils m'en remercierent,. & me firent des 
offres de ſervice, qui acheverent de m' appaiſer: Penvoyai 
mème aux Officiers douze bouteilles de vin & deux pites, 
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Apres quoi je montai a cheval, pour aller ſuivant Fordre 
que je venois de recevoir de Sa Majeſte, prendre avec M. 
le Prince de Conty des meſures contre la deſertion de M. le 
Comte de Soiſſons. 

Ce malheur reſt rien auprès de celui qui arriva en Pi- 
cardie. La jalouſie du Commandement brouilla des Pabord le 
Duc de Nevers avec le Duc de Bouillon. Le Comte de 
Fuentes & Roſne qui commandoient les Troupes Eſpa- 

gnoles, & qui ſans doute en furent informes, profiterent de 
cette deſunion, & vinrent aſſieger Le-Careler & La-Capelle, 
La premiere de ces deux Places manquoir de vivres & de 


159 . 


munitions de Guerre; & la ſeconde avoit un Gouverneur 


ſans honneur: mais la principale cauſe de leur perte vint 
des deux Generaux (44) Francois, quien haine Fun de bau- 
tre ne firent aucune demarche pour les ſecourir. | 
Les choſes etoient en cet etat, lorſque le Gouverneur de 
Ham, Place Eſpagnole , mecontent de ſa Garniſon, reſo- 
lut de remetrre au Roi le Chateau de Ham, qui entra?- 
noit la reddition de la Ville. Il ? adreſſa au Duc de Lon- 
gueville, & le pria de lui prèter main forte, ayant en tere 
une Garniſon nombreuſe. Longueville fit part de la chofe 
a ces Officiers Generaux , & ſur- tout au Duc de Bouillon, 
qui lui promit un prompt ſecours. Sur cette aſſurance, le 
Duc de Longueville pour ne pas perdre par trop de dèlai une 
occaſion ſi favorable, accourut d'abord du core de Ham, 
avec d' Humieres ſuivi de quelques Troupes Picardes; & en 
jetta partie dans le Chateau, partie aux environs, cherehant 
a réduire la Ville par Feſcalade & le petard: La Garniſon 
Ennemie ſe défendit avec un courage de Liens; elle les re- 


Charles, Sei- 
gneur d'Hu- 
mieres. 


pouſſa pluſieurs fois: il ne Seſt peut-ètre jamais rien paſſe 


de plus vif en ce genre. Enfin les Frangois animes par leurs 
braves Chefs, qui virent qu'ils arrendoient inutilement le 
Duc de Bouillon, s'attacherent aux Retranchemens du 
Chateau, les forcerent , & entrerent dans la Ville. Ea 
Garniſon Efpagnole les y attendit de pied ferme: forcèe 


de plier, elle ſe rallia pluſieurs fois, & donna une infini- 


(44) Brantome juſtifie le Duc de |] manda qu'on Fattendĩt: ce que les: 
Nevers ſur: Fechec arrive aux Fran- autres Commandans ne jugerent pas 
cois a Dourlens; & marque qu ils a. à- propos de faire, tom. 3. P. 268. 
vanca a grandes journces , & qui il JI e 

| Dd dj; 
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N. Blanchard 
Du-Clulcau. 
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re de petits Combats dans les Places, les Carrefours , 
les maiſons memes ; juſqu'a ce qu'elle fur route taillèe en 
ieces au nombre de mille ou douze cens hommes. Mais 
bs Francois acheterent fort-cher cet avantage: Il leur en 
coùta trente de leurs meilleurs Officiers; du nombre deſ- 
quels furent Du- Cluſeau & La-Croix , Meſtres de Camp, 
& d' Humieres (45) lui-meme, le plus brave & le plus ca- 
pable Officier qui füt en toute la Picardie. 

Meſſieurs de Saint Paul, de Bouillon & de Villars ayant 
joint leurs Troupes pendant cet intervalle, crurent ne pou- 
voir mieux les employer qu'a faire lever le Siege de Dourlens, 
que Fuentes & Roſne avoient attaquè apres Le-Careler & 
La-Capelle. Le Duc de Bouillon menoir quatre cens Che- 
vaux, Villars autant, & Saint-Paul cinq cens : & toute leur 
Infanterie pouvoit monter a deux mille hommes qu'ils comp- 
toient jetter dans la Ville, „ils ne reũſſiſſoient pas a en 
chaſſer les Aſſiegeans. e RE 

A dem+lieue de Dourlens , Bouillon ayant fait avancer 
cinq cens pas devant lui cinquante de ſes Cavaliers, pour ga- 


| gner le ſommet d'une Montagne d' où Pon decouvroiten plein 


la Ville & le Camp des Aſſiegeans; quatre de ces cinquan- 
te Chevaux qui precedoient les autres, appercurent une 
Troupe des Ennemis qui venoit droit à eux — Camp & 
le Coreau: ꝙ toit PArmee entiere en ordre de bataille, qui 
avoir ere inſtruite du deſſein des norres : Mais ces quatre 
Cavaliers à qui la peur ne permit de voir la choſe que con- 
fuſemenr, firent un faux rapport au Duc de Bouillon; qui 
croyant n' avoir en tète qu'un Detachement, doubla le pas 
de ce core avec ſon Eſcadron. Arrive ſur le haut de la 
Montagne, il vit clairement fa mepriſe. Un Parti de cent 
Chevaux precedoit deux Eſcadrons de ſix cens Chevaux cha- 
cun , qui ſe renoient derriere environ mille pas, & etoient 
ſourenus de trois autres Eſcadrons de pareil nombre, & 
dune Infanterie de ſept à huit mille hommes. Les cent Che- 
vaux n'eurent pas ſi-rot appercu Bouillon, qu' ils vinrent a 
lui au trot, ſuivis au grand pas des deux premiers Eſca- 


4) On ne peut rien ajouter a |] rent: Sa Vie & ſes belles actions 
Eloge que fait de ce Seigneur M. || remplifſent le 2. $930, des MY. de 
De- Thou, qui dit, iv. 112. que le || la Bibliot. du Roi. | 

Roi & tout le Royaume le plcure- 
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drons, tous armès de pied en cap, & la lance ſur la cuiſſe: 
ce qui ne lui permit plus de douter que les Francois weuſ- 
ſear ere decouverts, & qu'il ne fallar en venir aux mains; 
quoique la partie fur fi incgale, que les Eſpagnols eroienr 
pins forts au- moins de deux tiers; a moins qu'il ne trouvãt 

e moyen de leur cacher ſon petit nombre. 

Bouillon envoya un Gentilhomme dire à VAmiral qu'il 
vint promptement a ſon ſecours.. Villars qui Etoit la bra- 
voure meme, ſans repondre un ſeul mot, hauſſa les bras 
au milien de ſes 55 & leur fit mettre le Caſque en 
tète, en leur diſant pour toute exhortation de ne ſonger 
qu'a le ſuivre: & dans Vinſtant Bouillon le vit à ſon core, 
Le trouvant fi bien diſpoſc, il lui dit qu'il falloit empècher 
les Ennemis de reconnoitre- leurs derrieres , en faiſant la 
plus furieuſe charge qu'on pourroit. L'Amiral ne ſe le fit 
pas dire deux fois: croyant ètre parfairement ſeconde par 
Bouillon, il prit par emulation le devant avec ſa Troupe; 
& marchant intrepidement vers Ennemi au grand trot, il 
attaqua bruſquement la gauche, & ſe jetta le piſtoler a la 


main au travers de cette forèt de lances. Il mit 'Epouvante 


parmi les ſix cens premiers Chevaux; & il les auroit tailles 
en pieces & peut-ctre mieux fait encore, Sil avoit eu un 
auſſi bon ſecond: Mais Bouillon ne fir de ſon core qu'une 
fauſſe attaque, après laquelle il ſe retira en caracolant: & il 
a toujours ſourenu qu'il n' etoĩt convenu que de cela ſeul 
avec (46) PAmiral ; quoique tous ceux qui accompagnoient 
ce dernier, ayent unanimement depole pour une attaque 
veritable. 1 0 3 Aar 

Cette mèpriſe, {i ꝙꝰ en fut une, eur toute la ſuite facheuſe 
quꝰ om en devoir attendre. L'Eſcadron Ennemi que Bouillon 
avoit attaquè & enſuite eſquivè, fur le premier qui tomba 


(45) Si nous wen croyons pas I'Hi- remerite. Liv. 112. D'Aubignè par- 

orien qui a Ecrit ſa Vie, croyons- || le comme De-Thou , tom. 3. liv. 4. 
en M. De-Thou, qui diſculpe entie- || chap. 9. les Memoires de la Ligue, 
rement le Duc de Bouillon: il dit de {| tom. 6. & Matthieu, tom. 2. lv. 1. Le 
plus, que FAmiral de Villars fut en- ſentiment de Cayer eſt que FAmi- 
core averti par le Comte de Saint- || ral de Villars voulur profiter de Va-. 
Paul de ſe retirer; mais qu'il ne prit }| vis que le Duc de Bouillon lui fit 
cet avis que pour une eſpece d'ordre donner, de fe retiret; mais qu il 
du Duc de Bouillon, auquel il refuſa || etoir alors trop engage. Chrozot. No- 
de deferer par vanitè, & par une || venn liv. 7. p. $04» 
bravoure qu on ne peut excuſer de [ 91 
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ſur les bras de Villars vainqueur du ſien; & dans Finſtanr 
il / joignit d autres Troupes fraiches en {i grand nombre, 
ue ſon Eſcadron accable ne vit plus d' autre parti a pren- 
2 que la fuite. Villars incapable de fuir ou de trembler, 
fit des efforts incroyables avec un petit nombre de braves 
Gens qui ne Pabandonnerent weh mais enfin aſſaillis & 
enveloppes de tous Cotes, ils furent tous portes par terre, 
& expirerent percès de coups, ou maſlacres (47) de ſang- 
froid. pi | 
Il ne ſervit de rien 4 Bouillon d'avoir ainſi mis a la bou- 
cherie ſon Collegue. L'Ennemi victorieux Satracha a fa 
Troupe, a celle de Saint-Paul & a Infanterie. Leur Chef 
ne leur avoir pas inſpire Iexemple de ſe defendre, & ne fit 
encore rien moins en ce moment. Bouillon & Saint-Paul 
rirent la fuite , & leur Cavalerie avec eux, laiſſant PIn- 
Farkerie ſans aucune eſperance de ſalut: auſſi fur-elle hachee 
ar morceaux. La Ville afliegee demanda en-yain apres ce- 
a a capituler: L'Ennemi enyvre de ſa bonne fortune n'c- 
couta rien, forca la Place lorſqu'elle parlementoit, & fir 
main baſſe par- tout avec une horrible inhumanire. Je tiens 
ce detail de La-Font, qui repaſſa a mon ſervice apres avoir 
perdu ſon Maitre; & on peut s aſſürer qui eſt exactement 
vrai ; puiſque cet homme merite toute la foi qu'on doit a 
un homme dhonneur , & remoin oculaire de tout ce qu'il 
rapporte. Il obſerve qu'il perir en cette occaſion plus de 
trois mille Francois; & ce qui eſt bien deplorable , plus de 
vaillans hommes qu'il n'en avoit peri dans les trois grandes 
Barailles enſemble que le Roi avoit livrees 2 Courras, 24 
Arques & a Ivry : Dans le ſeul Villars la France dut comp- 
ter avoir fait une perte irreparable. Aux regrets communs 
a tour le Royaume, je joins particulierement celui d'avoir 
perdu un veritable & rare Ami. 
Une autre Lettre auſſi fidele du Sieur Baltazar, auquel 
Javois expreſſẽment recommandè de ne rien perdre de tout 
ce 


| | : | 

(47) LV Amiral de Villars fut de || haineque les Eſpagnols lui portoient 
ces derniers: Ayant ete fair priſon- * qu'il avoit quittè le Parti de 
nier par quelques Napolitains; un || la Ligue pour celui du Roi, fut la 


Capitaine Eſpagnol, nommè Contre- || veritable cauſe de fa mort: II lui 
ta, entra expres en diſpute avec eux || donne les memes louanges que M. de 
pour Tavoir, & ſe ſervit de leur re- Roſny. Journ, de P. de L*Etoile , annce 


(48) Jean 


tus pour le tuer. L Etoile dit que la II 1595 


a 
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ce qui ſe feroit dans  Armee du Roi, me met en état d'en 
inſtruire le public. On verra avec plaiſir en liſant ce rècit, 
un Roi que les delices du Throne avoient laiſſé rel qu'il 
Etoit auparavant. Ses ſucces paroiſſent tels en toutes 
leurs circonſtances, qu'on ne ſcauroit les attribuer qu'à ſa 
valeur & à ſa bonne conduite: & leur gloire redouble par 
Toppoſition des malheurs qui arrivoient par-tout ou il. n'e- 
toit point. Auſſi cette Campagne de Henry en Franche-Com- 
re lemporte dans PFeſprit de bien des Connoiſſeurs ſur tout 
ce qu'on lui avoit vu faire juſques-la. 

Jai remarque plus haut que le Marechal de Biron etoit 
occupè a ſecourir les Bourgeois de Dijon, qui tenoient 
aſliegee la Garniſon Ennemie dans leur Chateau. Il y arriva 
fort-à- propos. Le Vicomte de (48) Tavannes ayant amene 
un renfort conſiderable a cette Garniſon; d'afſiegee elle toit 
devenue aſſiegeante a ſon tour. La Bourgeoiſie preſſèe de 
toutes parts & reduite aux abois, ne faiſoit plus que ſe de- 
fendre dans quelques bouts de rue ou elle ètoit acculèe, 
& ne diſpoſoit plus que d'une ſeule des portes de la Ville. 
L'arrivee de Biron lui fit reprendre courage. Ils rechaſſerent 
enſemble le Vicomte de Tavannes, & l'inveſtirent dans les 
Chateaux de Dijon & de Talan (49). Celt ſur ces entrefai- 
tes que Biron apprit que le Duc de Maienne, qui etoit ſen- 
ſiblement afflige du ſucces des Armes du Roi en Bourgo- 
one, avoit 11 inſtamment {ollicite le Connetable de Caſ- 
tille, que celui-cy etoir ſur le point de paſſer enfin les Monts 
à la tète d'une Armee, & dentrer en Bourgogne. Biron 
cachant au Roi ce qu'il avoir appris, ſe contenta d'envoyer 
le prier de venir au-pluſtor lui aider a reduire le Chateau 


de Dijon. Le Roi arrivoit a Troyes, lorſqu'il recur la de-' 


peche du Marechal ; & devinant par pure conjecture ce 
que Biron ſcavoir par un bon avis; je veux dire, que le Con- 
netable de Caſtille qu'il croyoit devoir bien-ror paſſer en 
Flandre, prendroit 6 route par Dijon, pour y retablir en 


paſſant avec le Duc de Maienne les affaires de la Ligue; il 


y marcha en diligence, & mit tout en œuvre afin qu' ils ne 
trouvaſſent plus rien a faire a leur arrivee, 


France par la Ligue, & Lieutenant en commandoit un Italien, nomme 
Bourgogne pour le Duc de Maienne. |} Franciſque. | 


Tome I. Fee 


(48)Jean de Saulx,fait Marcchai de | (49) A demi-licue de Dijon, on 
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Il eſt fans contredit que ces deux Generaux auroĩent en- 
core pu prevenir le Roi, & ſe conſerver les Chateaux de 
Dijon, Fils ne Seroient pas arrètès mal-a-propos a pren- 
dre ſur leur chemin Veſou & quelques autres petites Pla- 
ces en Franche-Comté, dont les Troupes Lorraines Se 
toient ſaiſies. Apres ce retardement volontaire, ils ſe trou- 
verent enſuite arrètès malgre eux a Gray, ou ils trouve- 
rent le paſſage de la Saone impraticable par le deborde- 
ment de cette Riviere. Le Connetable de Caſtille pour le- 
ver cet obſtacle, fit un pont au- deſſous de cette Ville: mais 
il conduiſir ſon ouvrage {i lentement, qu'il ſembloir crain- 
dre de as, dans le cœur de la France, laiſſant rant 


de Rivieres derriere lui. La verite eſt que ce General ſca- 


voit deja qu'il auroit en tète la Perſonne du Roi. 

En partant de Troyes le Roi fit prendre les devants au 
Comte de (50) Torigny, avec huit ou neuf cens Chevaux, 
qui firent bien plaiſir au Marechal de Biron. Henry arriva 
a Dijon quatre jours après; & ſans deſcendre de cheval, il 
alla reconnoitre les dehors & tous les environs de cette Pla- 
ce, principalement du core ou il conjecturoit que les En- 
nemis pourroient arriver. Il y fit faire de bons Retranche- 
mens; & par de ſemblables Retranchemens il coupa la 
communication des deux Chateaux. Cela fair, le Roi voyant 
que ces Chateaux pouvoient malgre tous ſes efforts tenir 
encore aflez long- temps; il prit a ſon ordinaire le parti de 
gavancer lui-meme ſur la route des Ennemis, avec un ſim- 
ple Dètachement; afin de retarder leur marche, & de don- 
ner le temps au reſte de ſes Troupes d' achever Fentrepri- 
ſe. Il jugea que ce ſeroit un avantage conſiderable pour l. 
sil pouvoit les trouver encore occupes au paſſage de la 
Saone ; n'eut-il avec lui qu une poignee de monde. I donna 
donc rendez-vous a toute {a Troupe a Lux & a (5 1) Fontai- 
ne-francoiſe; prit les devants avec trois cens Chevaux feu- 
lement, dont une moitiè etoient Arquebuſiers; & vint avec 
cette petite eſcorte juſques ſur la Vigenne, près du Bourg de 
Saint-Seine. La il deracha le Marquis de (5 2) Mirebeau avec 


do) Odet de Matignon , Comte || pedition ſe fit au commencement de 

de Torigny, Fils aine du Marechal. ray | | | 
(51) Sur la Frontiere de Bourgo- (52) Jacques Chabor , Marquis 

gne & de Franche-Comtè: cette Ex- || de J wan Comte de Charny, 
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cinquante ou ſoixante Chevaux, pour aller prendre langue: 
& pendant ce temps-la il paſla la Riviere de Vigenne, avec 
cent ou cent vingt Chevaux; uniquement dans le deſſein 
de connoitre le terrein & la forme d'un Pays, ot: il ſeroit 

ut-ètre oblige d'avoir une Affaire. 

Il wavoit = fait plus d'une lieuet, qu'il vit revenir a 
lui afſez en deſordre Mirebeau , qui lui dit qu'il avoit ere 
charge = trois ou quatre cens Chevaux, qui Pavoient em- 
peche de bien reconnoitre 'Ennemi: qu'il croyoit pourtant 
que ces quatre cens Chevaux avoient ètè envoyes ſe ſaiſir 
du poſte de Saint- Seine, & qu'ils &toiĩent ſuivis de pres par 

toute PArmee. Le Marechal de Biron qui arrivoit en ce 
moment aupres du Roi, offrit d'aller ſcavoir des Nouvelles 
plus poſitives. Au bout de mille pas, il trouva une Garde 
avancce ſur une Colline, d' environ ſoixante Chevaux, qui il 
chargea; & ayant pris ſa place, il vit clairement toute ! Ar- 
mee Eſpagnole s approcher en ordre de Bataille; & en par- 
riculier quatre cens Chevaux plus avances que le reſte de 
PArmee, qui en pourſuivoient cent cinquante Frangois : c'e- 
toit (5 3) d'Auſſonville, que Sa Majeſte avoir envoye à la de- 
couverte d'un autre cote. D'Aufſlonvilleen fuyant, derourna 
Forage ſur le Marechal de Biron. Le Derachement Enne- 
mi Parraqua a droite & a gauche, en ſe ſ{eparanr en deux 


bandes; ſans doute dans la meme intention que Biron, de 


deEcouvrir ce qui pouvoit etre derriere: La difference en- 
rr'eux Etoit que les Ennemis ſoùtenus de pres par ſix cens 
autres Chevaux, etoient ſuperieurs de plus des deux tiers 
aux deux troupes de MM. de Biron & de Mirebeau, qui ne 
faiſoient en tout que trois cens Cheyaux. 

Malgre Vinegalite, Biron ne laiſſa pas de faire face. Il ſe- 
ara ſes trois cens Chevaux en trois pelotons Egaux. Mire- 
eau fut place avec le premier, a la droite; le Baron de 

Lux (54) a la gauche, avec le ſecond ; & le Marechal ſe tint 
au milieu, avec le troiĩſieme. Les Ennemis chargerent en 


Conſeiller d Etat, & Lieutenant Lux ou de Luz. Il fut Conſeiller d E- 
pour le Roi en Bourgogne, mort en || tat, Capitaine de cinquante hommes 
1670. darmes , & Lieutenant de Roi en 

(53) N. Baron D' Auſſonville de n en ſera parle à Pocca- 
Saint-George, Gentilhomme Lor- || fion de Ia Conſpiration du Marechal 


rain. de Biron, dans laquelle il trempa. 
(54 ) Edme de Malain, Baron de | 


E e e ij 
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meme temps par cent cinquante hommes d'un & d'autre 
core. De Lux fut forr-maltraire , & meme jette par terre 
avec pluſieurs autres. Biron qui avoit eu Vavantage par ſon 
endroit, vola a ſon ſecours, & retablir ſa Troupe : Mais en- 
ſuite il fut charge ſi impètueuſement lui-meme par tous les 
Eſcadrons Ennemis reiinis, vers leſquels il en vit encore $'a- 
vancer d'autres de la grande Armee , qu'il prit le parti de 
la retraite. Cette retraite fut changee en une fuite verita- 
ble, ſi-ror que cette Cavalerie Ennemie ſe fut mile a ſes 
trouſſes. Il arriva en cet ctat a la vue du Roi, qui envoya 
d'abord cent Chevaux pour le ſoùtenir. Rien n'eſt plus dif- 
ficile que d' arrèter une Troupe qui fuit; ſur-rourt lorſqu'elle 
a PEnnemi fur ſes talons: Ces cent hommes prirent eux- 
memes le mouvement de ceux qu'ils venoient appuyer, & 
revinrent en fuyant. | | | 

Le Roi voyant qu'il ne lui reſtoit de reſſource que dans 
lui-mcme, Savance vers les fuyards, ſans ſe donner le temps 
de prendre ſon caſque; S expoſe à la rencontre des Eſcadrons 


victorieux, qui compofoient plus de huit cens hommes; ap- 


pelle ſes principaux Officiers par leur nom; & en ſe por- 
tant par- tout ſans aucun menagement pour fa Perſonne, il fait 
tant qu'il arrète une partie des fuyards. Il fait deux corps 
du tout; & fe mettant a la tète de cent cinquante Chevaux , 
il revient a la charge d'un corc ; pendant que La-Trimouil- 
le en fait autant de l'autre par ſon ordre, avec pareil nom- 
bre. Sans cette intrepidite, il ne ſeroit peut-Etre pas echap- 
pe un ſeul de ces trois cens hommes, ainſi engages au-dela 
d'une Riviere, devant un Corps de Cavalerie victo- 
rieux. Le Roi (55) donnant l' exemple a ſes ſoldats, ſe mèle 


: (55) Le Roi diſoit que dans les | 


autres occaſions ou il s toit rrouve , 
il avoit combattu pour la Victoire; 
mais qu'en celle- cy il avoit combar- 
tu pour la vie. Perefixe, Matthieu, 


Cayet, Le-Grain & d'Aubigne , | 


rapportent les actions de cette jour- 
nee de la meme maniere; M. De- 
Thou, & le Vol. 89 29. des Minuſcrits 
Royaux, avec quelque difference. 
D Aubignè dit que le Roi ne fe 


montra parfairement content que 


des ſeuls Ducs de La-Trimouille & 


d Elbeuf, qui ſe joignirent enſemble | 


de bonne grace pour abattre, dit-j!, 
>> la roſce devant Sa Majeſte.cc Tom. 3. 
liv. 4. chap. 8. Mais ſelon De-Thou, 
il loua devant le Parlement le Mar- 
uis de Mirebeau, La-Curce & plu- 
jeurs auttes. 
>» Jc nai point beſoin de conſeil, 
>> mais dafliſtance ; repondit Henry 
IV. a ceux qui lui conſeilloient de 
Senfuir ſur un excellent cheval 
Ture qu'on lui tenoit prèt; » il y a 
» plus de pcrila la fuite qua la chaſ- 
>»ſe.c« Matthieu, tom. Z. liv. 1.Þi187. 
>> Mainville , ajoute cet Hiſtoricn , 
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enſuire la tète nue au milieu de ces ſix Eſcadrons, les ou- 
vre & les fait plier. Biron profitant de Toccaſion, raſſemble 
quelque cent vingt Chevaux de ceux qui fuyoient, re- 
vient a Pappui du Roi; & tous enſemble ils menent la Cava- 
lerie Ennemie battant juſques dans le gros de PArmee du 
Duc de Maienne. | 4 
Henry ne ſe laiſſa pas ſi fort emporter, qu'il n'appercar 

a droite & a gauche deux Bois farcis de Fuſiliers, dont il al- 
loit eſſuyer 5 decharge , & enſuite courir riſque d'erre 
enveloppe, fi dans Vardeur du Combat il fe füt permis d'in- 
ſulter I Armee Eſpagnole. Il ſuſpend fa courſe & ſe tient ſur 
ſes gardes. Dans le moment il appergoirt deux autres Corps 
de Cavalerie, qui ſorroient du milieu de Pun de ces Bois, 
our venir fortifier  Avant-garde vaincue. C'eroit encore 
15 un de ces momens critiques, ou le plus leger manque de 
precaution eſt ſuivi d'une perte inevitable. Le Roi qui ob- 
ſervoit de Poeil la manœuvre de ces deux Troupes, fait faire 
cependant halte a la ſienne, & la rapproche pour ètre en erar 
de les recevoir. Il ne S agiſſoit que de cela ſeul: car dans 
Pardeur de ſa Victoire, elle eut bien-tôt renverſè tout ce 
qui vint a fa rencontre; & ſe trouva au large devant tous 
ces Bataillons, etonnes' des prodiges qu'ils yoyoient, Henry 
comprit que cette 3 ne pouvoir pas ètre fort- longue; 
& qu'il alloit avoir ſur les bras un monde, anime par la 
vu d'une poignce de gens, à reparer la honte d'une defaire 
preſqu'incomprehenſible. Il profita de Pinaction de J Enne- 
mi pour regagner ſans crre pourſuivi, du-moins le premier 


lieu du Combat, & ſe dcgager du milieu de TArmée 


Ennemie: ce qu'il fit avec tant d' ordre & de ſuperiorite , 


qui Etoit aupres de lui, & qui gar- || Eſpagnol, pour charger la Troupe 
„doit fon coup de piſtolet pour en || du Roi; que VEſpagnol lui refuſa, 
„ ſervir le premier des Ennemis qui |} perſuade que Henry ne cherchoir 
„en approcheroit , en choiſit un ſi |} quia le faire romber dans une em- 
>> d- propos, qu'il lui perca la tète de || buſcade. Cette defiance des Enne- 
>» part cn part; & la balle vint ſiffler mis fut fon ſalut a Fontaine-fran- 
„ autour des oreilles du Roi, qui ne || coiſe, comme elle Tavoit etc a Au- 
>> parla jamais de piſtolet, qu'il ne ſe male. Ce qui eſt plus ſurprenant, 
>> ſouvint de ce coup , diſant n'en || c'eſt que ce Prince ne perdit que ſix 
„ avoirjamais vu de » grand; auſſi hommes dans une Action fi chaude 
>» Ctoit- il chargè de deux carreaux | 
d' acier. Au rapport du meme., le | 


— 


an qu'il demeura du core des 
ſpagnols fix-vingt morts „ outre 


Duc de Maienne demanda quatre | deux cens blefCs , & ſoixante priſon- 
] Niers. Chrouol. Novenn. lv, 7. P. 497. 
| E ee 


cens Chevaux ſeulement au General 
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1595, que IEnnemi ne ſe racquira en rien de ſa perte; & que ce 


Prince remporta dans un mème jour & preſque dans le 
meme moment, Phonneur de la plus belle Victoire & de la 
plus belle Retraite, dont Hiſtoire nous fourniſſe exemple. 
En arrivant a ſon premier poſte, il trouva le Comtè de 
Chiverny (5 6), le Chevalier d'Oiſe, MM. de Vitry, de Cler- 
mont, de Rifle, d' Arambure, de La-Curee , d' Heures, de 
Saint-Geran & de La-Boulaye, qui y arrivoient auſſi avec 
leurs Compagnies: elles compoſoient avec celle du Roi en- 
viron huit cens Chevaux. Les Ennemis n'oſerent Patraquer 
apres ce renfort; perſuades que toute ſon armee le ſuivoit, 
& encore conſternes de ce qu'un peloton de ces Gens en ve- 
noit de battre ſix fois autant: Ils rebrouſſerent chemin, fai- 
ſant paſſer leur Cavalerie a leur tète, afin que PInfanterie 
la mir a couvert. Le Roi ne laiſſa pas de les pourſuivre ; & 
il ne ceſſa point de les harceler, qu'il ne leur cur fait re- 
aſſer la Saone ſur leur Pont au- deſſous de Gray. Comme 
ils n'oſerent plus après cela renter ce paſſage ; la Bour- 
Bogne demeura par cet exploit a la diſcretion du Roi, qui 
a prir toute en peu de jours, a Pexception de (57) Seure. Il 
Sempara encore de quantitè de petites Villes en Franche- 
Comte , qu'il mit en liberte a la priere des Suiſſes: Tous 
ces avantages furent les fruits de la Journèe de Fontaine- 
francoile. * 
Henry avoua qu'ils n'egalojent pas ce qu'il avoit perdu, 
quand il eut __ la deroute arrivee en Picardie. Il ſe ha- 
ra de quittcr la Bourgogne & le Lyonnois, & revint en di- 
ligence a Paris. Il paſſa par Moret; qu ayant ſcu en 
detail les motifs de ma ſortie du Conſeil, il me rendit juſti- 
ce, & jugea que les marques qu'il avoit laiſſè paroitre de 
ſa confiance en moi, & le deſir que j'avois de m'en rendre 
encore plus digne, ctoient les vraies cauſes qui m'avoient 
attire tant d'ennemis. Il eut la bonte de m'en conſo- 
(55) Henry Hurault, Comte de [] Roi, lui cria: Garde, Cure - c'etoit | 
Chiverny. George de Brancas-Vil- un des Ennemis qui eroir prer a lui 
lars. Louis de L'Hopital-Virry. Gcor- || pafſer fa lance au-rravers du corps, 
e de Clermont d' Amboiſe. N. de || & qu'il tua. Vol. 8929. Manuſcrits de 
requy de Riſſey. N. d Arambu- || !a Bibliot. du Roi. | 


re. Gilbert Filher de La-Curee : II Elle 2 Seure, Ville ſur la Saone: 


fur du Combat, on il combattit ſans a N nom, & sappelle 
armures, & mal monte. Une voix || aujourdhui Bellegarde. | 


qu'il reconnut pour &tre celle du I} 
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ler, en nrafſurant que ce dechainement ne faiſoiĩt qu'ac- 
croitre ſa bonne volontè pour moi: je convins en mème 
temps que Sa Majeſte ayant a menager tout le monde, 
dans une conjoncture ou PFechec arrive devant Dourlens 
pouvoit cauſer une Revolution ; elle eroirt obligee de diſſi- 
muler & de naccuſer perſonne. Ce fut avec moi ſeulement 
que le Roi ſe 2 des Auteurs de ce cruel accident, & 
qu'il deplora les pernicieux effets de Vinimitie des Chefs, 
preſque Punique cauſe des plus grands deſaſtres dans la 
Guerre. Il me parut ſenſiblement touchè de la perte de A- 
miral de Villars; & il ne m'en parla qu' avec mille louanges : 
Il avoit bien ſcu demeler la verite, au- travers de tout ce que 


les Parties intereſſèes avoient avance, pour mettre ſur le 


compte du Mort tout ce qui etoit arrive. 

Ce Prince comprit en ce moment, & m'avoua qu'il S- 
toit laiſſè aller mal-a-propos a Pavis dune Guerre, dont on 
lui avoir aſſürè le ſucces infaillible. Il eur mème la ſince- 
rite de la traiter de faute fi capitale, qu'elle etoir capable 
de replonger la France dans des miſeres plus grandes que 
celles dont elle ſortoit. Le Roi en parlant ainſi ne conſide- 
roit que la grandeur d'une perte telle que Le-Catelet, 
La-Capelle, (58) Ardres, Dourlens, Cambray dont Bala- 
gny venoit d' etre chaſſè, & Calais par- deſſus tout, qu on re- 
gardoit deja comme pris, quoiqu il ne le fir pas encore: 
Pour moi, je trouvois que la France avoir encore plus rifque 
dans ces occaſions, ou le Roi navoit ſauvè la Bourgogne & 
ſa propre vie, que par un prodige de valeur & de bonheur. 
Depuis cela, Henry avoit coùtume de dire qu'une Declara- 
tion de guerre eſt la choſe du monde qui doir erre le plus 
murement peſee ; & que quelquattention qu'on croye y 


apporter, elle ne Feſt preſque jamais aſſez. Les Princes peu- 


vent encore tirer de cet exemple une autre legon, qui n'eſt 
pas moins utile: c'eſt qu'ils ne doivent jamais avoir de hai- 
ne envenimee contre leurs Voiſins; & que la prudence 
Exige en bien des occaſions, que malgre le reſſentiment le 
plus violent & meme le plus juſte, ils paroiſſent toujours 
diſpoſès a la reconciliation. 1 


mis par le Comte de Belin, preſque 
fans faire de defenſe : Il en fur diſ- 


relegua dans ſes Terres &c. Bongars, 
Epiſt. 75. ad Camer, Moriſot , chap. 33. 


(58) Ardres fut rendu aux Enne- | gracic : on lui õta ſes Charges: on le 
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Le Roi ſe garda bien de rien remoigner en public de ce 
qu'il penſoit: au contraire, cherchant a relever les courages 
abbarus , il rèpondit aux Pariſiens qui vinrent le compli- 
menter ſur ſa perte, qu'elle eroit facile a reparer, fi de leur 
part ils vouloient joindre les effets aux paroles. Ils lui firent 
d' aſſez belles offres: mais Sa Majeſtè ayant pluſieurs fois 
eprouve combien peu elle devoit s'y arrèter, 2 {es me- 
ſures d'ailleurs; & ſans en attendre l'accompliſſement, elle 
repartit de Paris des le lendemain, avec la joie d'avoir ap- 


pris par un Courrier arrive de Rome, que le Pape $etoit 


enfin porte a lui donner (59) I Abſolution qu'il faiſoit ſollici- 
ter depuis ſi r Nouvelle qui n' toit rien moin 
qu'indifferente dans la conjoncture preſente. | 
Le Saint Pere mit pour conditions (60) à cette Abſolution : 
Que le Roi exclurroit les Proteſtans de toutes les Charges & 
Dignitès; & qu'il travailleroit de tout ſon pouvoir a les 
Ereindre tout-a-fait : Qu'il rètabliroit la Meſſe en Bearn : 
Qu'il feroir reſtituer aux Carholiques tous les Biens Eccle- 
ſiaſtiques qui leuravoient ere pris -_ les Huguenors : Qu' il 
reſoudroitle Prince de Condea le faire Catholique Romain: 
Qu'il publieroit & feroit recevoir le Concile de Trente : 
Enfin qu'il rétabliroit les Jeſuites en France. Celles de 


ces conditions qui regardoient les Proteſtans & le Concile 


(59)-» Ce qui fir, dit M. de Pere- 
fixe, que le Pape tarda tant a ac- 
„ corder I Abſolution , c'eſt, diſoit- 
„il, que lui ſeul avoir le pouvoir de 
»> rchabiliter les Relaps. Il toit fort 
„en colere de ce que les Prèlats de 
France avoient entrepris de Vah- 
„ ſoudre, quoiqu'ils ne l euſſent ab- 
>> ſous que par proviſion ad Cautelam 
o ſeulement. «< | 

(60) Outre ces conditions qu'on 
7 7 voir en Original dans le Vl. 

778. des MI. de la Bibliot. du Roi, ou 
FActe de VAbſolution d'Henry IV. 
eſt rapporte tout au long en Italien; 
le Saint Pere y impoſe encore pour 
penitence a ce Prince, d' entendre 
tous les Dimanches & Feres une 


Meſſe Conventuelle dans la Chapel- 


le Royale, & la Meſſe privée tous 
les jours de la Semaine : de dire le 
Roſaire tous les Dimanches , le Cha- 


Fe 


pelet tous les Samedis , & les Lita- 
nies tous les Mercredis: de jeũner 
rous les Vendredis : de ſe confefler 
& communier publiquement au- 
moins quatre fois Vannee. Je remar- 
que dans cet Acte, que le Pape apres 
avoir donnè I Abſolution a Henry, 
le nomma alors ſeulement, Roi de 
France & de Navarre. A chaque 
Verſet du Miſerere, le Saint Pere don- 
noit legerement un coup de la ba- 
guette du Penirencier ſur les cpaules 
de MM. Du-Perron & d'Oflat , qui y 
ſont nommes Pracuratori di Navarra e 
Ce qui eſt une formalitè ordinaire 
de cette forte de Ceremonie , ſur la- 
quelle les Ecrivains Proteſtans n'ont 
pas manque de gloſer avec maligni- 
re; en diſant que Henry IV. $'ctoit 
ſoumis a recevoit des coups de fouet 
ar Procureur , & autres traits ſem- 
lables : Mais ces mauvaiſes plaiſan- 

| teries 
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de Trente demeurerent ſans effet: le Roi ſatisfit aux autres. 
Ceux qui trouvent queen cette occaſion Sa Majeſte recur la 
loi du Pape, ne doivent ꝰ en prendre qu'a Du-Perron , & 
plus encore a Arnaud d' Oſſat, alors Agent immediat de cet- 
te affaire 4 Rome. Bien-loin de rejetter ces conditions, 
ces deux Eccleſiaſtiques auroient ete bien faches que la 
choſe ſe fat èxecutèe autrement: Si Pon doit ajoùter foi 4 
un Memoire qui me fut envoye de Rome pluſieurs annees 
apres , & dont je parlerai plus au long en ſon temps; on y 


trouvera la preuve complette de ce que je viens de dire, du- 


moins quant a d'Oflar. 
Ce Memoire avance 


teries n'ont plus impoſe a perſanne , 
depuis que M. De-Thou & tous les 
Critiques ſen(es, ont fait voir queel- 
les eroient injuſtes & ſans fonde- 
ment. M. de Sully, a ce qu'il pa- 
rolt , s toit mis au-deflus de cette 
erreur populaire: Mais je ne ſcais 
Sl obſerve la meme <quire par rap- 
port au Cardinal d'Oſlar. 

Ce qu'il en dit ici , & en plu- 
ſieurs autres endroits de ces Memoi- 
res, m'a donne la curiofite de lire 
avec attention le Recueil des Let- 
tres de ce Cardinal, qui jouit parmi 
nous de la reputation d'avoir Ete 
auſſi bon Francois qu'habile Nego- 
ciateur. Je dirai librement ma pen- 
{ce ſur chacun des Griefs qui four- 
niflent au Duc de Sully occaſion de 
Tattaquer : a meſure qu ils ſe preſen- 

teront: Et pour commencer par ce- 

lui de FAblelution d' Henry IV; il 
me ſemble qu après avoir examine 
tout ce qu il dir ſur ce ſujet, pag. 45 5 
48, 105, 10% 11 , 129, 208, 
& ſuiv. ancienne Edition in-fol. on ne 
peut ſe diſpenſer de reconnoĩtre d'un 
core, Qu' il y trouva de grandes dif- 
ficulres dans Feſprit du Pape, & 
de veritables obſtacles de la part 
du Conclave ; Qu il gappliqua avec 
travail & avec fruit a les ſurmonter; 
& que tout autre que lui auroit eu 


bien de la peine a y reiifſir : Temoin | 


ce qui arriva au Duc de Nevers, 

au Cardinal de Retz, au Marquis 

de Piſany & autres: Qu'il eſt fort- 

Eloigne d' approuver les ſubterfuges 
Tome 1, 


deux choſes au ſujet de P Abſolution 


auxquels la Cour de Rome eut ſou- 
vent recours dans les formalites ; 


& mème que tout ce manege I'im- 


ö 


patienta ſouvent; auſſi bien que la 
ſupercherie dont il ſe plaint qu'on 
unn dans la Bulle d Abſolution. Ce- 
pendant au travers de tout cela, on 
ſent d'un autre core dans ces memes 
endroits, & bien plus encore dans 
tous ceux qui ont quelque rapport 
aux Proteſtans, aux Jeſuites, au 
Concile de Trente &c. que cette 
Eminence ne fut point fachee que 
Faffaire de I Abſolution du Roi paſ- 
{at avec les conditions dont M. de 
Sully ſe plaint fi amerement : ſoir 
que d' 
prerendue leſion de l' honneur de la 


| Couronne , & ce prejudice aux Liber- 


tes de V'Egliſe Gallicane; ce que je 
laiſſe aux Scavans a diſcuter : ſoir 
qu'il crũt que toutes ces Precautions 
devenoient neceſſaires pour Iinteter 
de la Religion: ſoir enſin qu'il fũt un 
peu prevenu en faveur des maximes 
de la Ligue : Ce qui ne m'empeche 
pas de ſouſcrire aux Eloges qu'ont 
donne a ce Cardinal tous nos 
bons Hiſtoriens; & en dernier lieu 
Amelot de La-Houſſaye, dans la Vie 


qu'il nous a donne du Cardinal 
d' Oſſat, à la tète de VEdition de ſes 


Lettres; à laquelle je renvoie le Lec- 
teur. L' Abbe Du- Perron & M. de 
Villeroi rendirent auſſi d' importans 
ſervices a Henry IV. dans affaire de 
ſon Abſolution. Matthieu, tom. 2. liv. 
2. Pag. 210. e 


at ny appercur point cette 


* 
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du Roi, qui en fait un des Articles principaux: L'une, que le 
Pape & tout le Sacre College ſouhaitoient fi paſſionnement 
que ce Prince eur recours a Rome pour cette formalite , 
qu ils ne pouvoient cacher la crainte que quelquefois les 
Nouvelles leur donnoient, que Henry ne ſe portar à la mé- 
priſer, ou a laregarder comme inutile. Il en prend la preuve 
dans leurs propres Lettres: L autre, que d' Oſſat, loin d' inſ- 
truĩre le Roi de cette diſpoſition de la Cour de Rome, com- 
me il le devoit, pour peu qu'il ear eu en recommandation 
Fhonneur du Roi & de la Couronne; faiſoit au- contraire en- 
tendre à ce Prince, qu'il ne pourroitobrenir ſa Reconciliation 
du Saint Pere, qu'en ſouffrant qu'on donnar atteinte aux 
Libertès de ' Egliſe Gallicane, & en lachetant par toutes les 
conditions qui viennent d' etre marques. Henry ne laiſſa 
pas de recompenſer ſes deux Agens par les plus eminentes 
Dignites de la Prelature. 
En trois jours Sa Majeſte ſe rendit a Peronne, on elle fut 
faluce d abord par Balagny. Cet homme a qui une folle va- 
nire (61) venoit de faire perdre Gouvernement, Biens, Fem- 
me & honneur, au- lieu de rougir & de fe cacher, affectoit 
de ſe produire; parloit haut; & vouloit qu en cet erat qui 
toit ſon erat naturel, on cut pour lui tous les Egards 2 | 
conſerve pour les Souverains malheureux. Le Roi reſolu de 
rout renter pour ſecourir Calais, voyant qu'il n'avoit aucu- 
nes Troupes avec lui pour entreprendre de forcer le Camp 
des Aſſiegeans; prit le ſeul parti qui lui reſtoir, de ſe jetter 
(61) M. de Perefixe dit que Cam- || plus grands affronts, que de me- 
ai fut pris par famine : Dautres, || moire di homme la France ait recus 
comme Matthieu, en accuſent la || par les Etrangers.« C'eſt d'Aubi- 
meſintelligence des Ducs de Nevers gn qui parle ainfi , en finiſſant le 
& de Bouillon; & d'autres, la liche- || Chapitre 9. du liv. 4. tom. 3. de fon 
tc de Balagny. Les Memoires de la || Hiſtoire, dans lequel il a raſſemblè 
Ligue, t. 6. marquent que trois Com- la priſe du Catelet & de La-Capelle, 
* Suiſſes qu'il ne * la defaire de Dourlans, la priſe d' Ar- 
'obligerent à rendre ſa Place. Tous || dres, Cambrai, & Calais. Balagny dit 
les Hiſtoriens ont parlè du courage || aun Officier Eſpagnol, qui paroifloit 
de Renee de Clermont, Femme de || Eronne de lui voir emmener ſa Mai- 
Balagny , & Sœur du brave Buſfly {| trefle avec lui, & dans le meme Ba- 
d' Amhoiſe, qui apres avoir inurtile- || reau , que Pamour adouciſſoit les 
ment fait tous ſes efforts pour inſpi- {| trairs de la fortune: „Vous avez rai- 
rer de la reſolution a ſa Garniſon & || »ſon , repartit VEſpagnol., & ſur- 
a ſon Mari, ne voulut pas ſurvivre à tout a preſent que vousaurez moins 
Ja perte de fa Principaure , & ſe laiſ- o d'affaires que vous naviez. « P. 
{a mourir de faim ou de douleur. |] Maithica , t. mn. 2. liv. 2. p. 219. 


> Voila en un Chapitre Yabrege des 
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lui-meme dans la Place, a la tète d'un Parti conſiderable. 11 
 &embarqua par deux fois dans ce deſſein: mais le vent con- 
traire le rejetta ſur la terre. Comme il deſeſperoit de ſon en- 
trepriſe; Matelet, Gouverneur de Foix, vint lui offrir d eſ- 
ſayer pour une troiſieme fois Fentree dans Calais; & lui pro- 
mit que sil vouloit lui donner quatre ou cinq cens Gentils- 
hommes, il feroir tant, foit par Mer, ſoit du cote de la Ter- 
re, qu il S ouvriroit un paſſage. Le Roi ayant louè de fa re- 
ſolution, lui donna Peſcorte qu il demandoir ; avec laquelle 
Matelet vint effectivement a bout de ſon entreprife, & en- 

tra dans Calais, apres avoir furmonte mille obſtacles (62): 
Mais il fit bien-tor oublier ſa belle action; lorſqu'on vit qu'il 
ne s' toit joint à la Garniſon de cette Place, que pour parta- 

er fa peur & confentir a la Capitulation. Ainſi le Roi eur 
le chagrin de ne s etre avance juſqu'a Calais, que pour le 
voir rendre ſous ſes yeux. 

On me demandera ou Etotenr pendant ce temps là tous ces 
Seigneurs & Officiers Francois, qui s toĩent montres ſi ar- 
dens a conſeiller la Guerre; & pourquoi ils laiſſent Sa Ma- 
jeſtè en ſupporter ſeule le fardeau , & recevoir Echec ſur 
echec. Il faut le dire a la honte du nom Francois: ils ſon- 
geoient a tirer parti pour eux-memes, des malheurs que leur 
imprudence avoir cauſes, & que leur nonchalance augmen=- 


toit; & ils tramoient cependant des deſſeins plus ruineux 4 


Pautorite du Roi, que la Guerre Etrangere la plus cruelle. 
On va en tre inſtruit dans un moment. 5 

Le Roi ſuperieur 4 la mauvaiſe comme a la bonne for- 
tune, conſola ceux qui ctojent ſortis de Calais; pourvut 4 
la ſurere de Boulogne, Abbeville, Montreuil, Monthulin & 
autres Chateaux & Places; & marcha vers S. Quentin, dans 
la crainte que les Ennemis, qui n'etoient pas Eloignes de 


(62) Les Hiſtoriens ne ſont pas |] Londres, repondit a cette Reine, 
accord ſur cette action: Les uns, || que le Roi Paimoit encore mieux 
comme De- Thou & d'Aubigne, n'en || entre les mains des Eſpagnols, que 
diſant rien paroifſent la revoquer en || dans celles des Anglois : Et Henry 
doure : D'autres Fatrribuenr au Sieur IV. diſoit auffi , que $'il avoir à erre 
de Campagnole Ie Cadet: Davila & || mordu il aimoit autant que ce fut 
nos Memoires , a Matelet, Gouver- || d'un Lion que d'une Lionne. Ce qui 
neur de Foix. Eliſabeth offrit de de- fut cauſe qu*Elifaberh refuſa depuis 
fendre Calais contre les Eſpagnols, d' aſſieger cette Ville, pendant que 
à condition qu'on remetrroit cette I Henry IV. afliegeoitcelle d' Amiens; 
Place aux Anglois eux-memes. San- |} quoiqu'on lui offrit alors de la lui 
cy qui étoit alors Ambaſſadeur a | engager. a 27 * 73. 
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ces Quartiers, ne ſurpriſſent quelqu'un des Seigneurs & Offi- 
ciers Generaux, qui sy rendojent enfin l'un apres Pautre. IIs 
choiſirent ce moment pour travailler auprès du Roi a Ve- 
xecution du deſſein oils avoient forme enſemble avant que 
de partir de Paris. Ce fut le Duc de Montpenſier qui fe char- 
gea de cette commiſſion : non qu'il far le Is mal-intention- 
ne ; mais il croit le plus facile & le plus foible. Il aborda le 
Roi à Saint- Quentin, & lui propoſa de la part des princi- 
paux Seigneurs Francois, comme unique moyen de reſi- 
ſter à ſes Ennemis, d' abandonner aux Gouverneurs des 
Provinces la propriete de leurs Gouvernemens, a droit 
d' héreditè, & fans ètre obliges a rien envers le Roi, qu'a 
Phommage-lige. | 
On ne comprend pas comment une propoſition, qui ten- 
doit ſi viſiblement 4 rejetter la France dans VFerar d'Anar- 
chie qui Vavoir remplie de ſang & d'horreur dans ſes pre- 
miers ſiecles, put ſortir de la bouche d'un Frangois , d'un 
Prince, & ſur-rour d'un Prince du Sang. Henry ne trouva 
point de parole dans ce premier moment; tant il ſe ſentit 
urpris & frappè de l'affront qu'on faiſoit a la Dignitè Roya- 
le. M. de Montpenſier continuant un diſcours concerte de 


longue: main, voulut prouver a Sa Majeſte que tous ces Gou- 


verneurs, ou pour micux dire, tous ces petits Princes, s obli- 
geant a lui tenir pour tous ſes beſoins, des Troupes tou- 
jours preres ; elle ne ſe trouveroit plus dans la ſituation on 
elle Etoit actuellement, de paroitre ſans ſoldats devant ſes 
Ennemis. De tous les ſentimens qui agitoient Feſprir du Roi, 


ce Prince ne montra au Duc de Montpenſier que celui d'une 
grande compaſſion, de luĩ voir faire un perſonnage fi indigne 


de lui. Il Parrera, en lui diſant fans la moindre aigreur, qu'il 
nen avoit deja entendu que trop: qu'il voyoit bien qu'on 
avoit abuſé de fa facilitè, pour le charger d'un role dont il 
n'avoit pas ſenti toute la baſſcſſe ; lui Prince du Sang, & 

beaucoup plus proche de la Couronne, que n'en avoit ete 
autrefois Henry lui-meme. Ce Prince ajonta encore beau- 
coup de choſes fur le meme ton. Il etoit fi Eloigne de crain- 
dre de fe voir jamais oblige a donner les mains 4 une pa- 


reille propoſition, & fi derermine a perir mille fois, pluſtôt 


que de couvrir de cette infamie la Famille & la Dignite 
Royales, qu'il n'eut pas mème la penſce d'entrer a cet cgard 
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dans aucune diſcuſſion, ni de repondre un ſeul mor ſur le 
fond de la propoſition (63). | 

M. le Duc de Montpenſier ſentit fa faute, par Lair 
& le ton dont Sa Majeſte lui parloit: il en rougit; en de- 
manda pardon ; & pria le Prince d oublier qu'il eat ere ca- 
pable de ſe degrader ainſi lui-meme de ſon rang. Le Roi 
apres avoir fait connoitre au Duc tout ſon tort, lui enſei- 
gna le moyen de le reparer en quelque maniere, aupres de 
ceux qui le lui avoient fair commettre: & pour lui , il aſ- 
ſara M. de Montpenſier, qu'il vouloit bien Foublier, & con- 
tinuer a le regarder comme erant de {on Sang. M. le Duc 
de Montpenſier convint qu'a la premiere occaſion où les 


Auteurs de la propoſition le metrroient ſur ce chapitre, il de- 


clareroit , Qu'il avoir fait ſes reflexions fur ce qwils avoienr 
exige de lui: Qu ils pouvoient charger un autre dune propo- 
ſition qu'il deſavouoit formellement: Que Sil en . 

mais à Sa Majeſte, ce ne ſeroit que pour Pen detourner: Er 
qu'ils devoient s attendre qu il en empècheroit l'effet lui- 
meme, par tous les moyens imaginables: ce qu'il execura 
ponctuellement, & d'un air fi naturel, qu'il deconcerra tous 
ces Seigneurs, & leur ora pour toujours Fenvie de tenter ſa 
fidelire, 

C'etoit donc pour jetter le Roi dans la neceſſitè de les ren- 
dre ſes Egaux, que les Princes & les Gouverneurs des Pro- 
vinces de France, 'aidoient {i mal des ſecours qui ils lui avoienr 
promis. Le Duc de Bouillon fut un de ceux qui ſe firent le plus 
acheter. Comme Sa Majeſte ne doutoit pas de la part qu'il 
avoit dans le complot, elle en voulut tirer la conviction, de 
Pembarras du Duc; ſans lui faire connoitre qu'elle en ett 
rien appris dailleurs. Bouillon eroir aſſez diſſimulè & aflez 
beau parleur, pour bien cacher ce qu'il ne youloit pas qu'on 
deEcouvrit: Mais outre que Henry n'avoit pas moins de ta- 
lent pour penetrer juſque dans le fond du cœur de ceux qu'il 


entretenoĩt; la preſence du Souverain eſt ſeule un poids ca- 


pable d'abbatre un homme qui ſe ſent coupable. Le Roi com- 
menca par gaſſirer que M. de Montpenſier ne lui ayoir point 
fait une ſeconde trahiſon auprès du Duc de Bouillon. It le 
mit enſuite ſur la defaite de Dourlens; en lui demandant 


| (63 ) 4 Nous ſommes tous Gen- | Henry IV, devant les Princes du 
> tilchommes ,« diſoit quelquefois II Sang. 3 
e | F ff iij 


olt Ja- 
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ſans detour & avec une eſpece de confiance, comment avoient 
u manquer ces intelligences ſi ſtires, que lui Duc de Bouil- 
bs avoit dans Liege, Namur & tant daurres Places du Lu- 
xembourg & du Hainaut; & ſur leſquelles, comme il ſca- 
voit, on S toit portè a entreprendre la Guerre. 5 
Bouillon embarraſſè de la queſtion & de Pair ſimple dont 
elle Etoit faite, au- lieu de repondre juſte ſur ſes pretenduts 
intelligences, ſe jetta dans de grands diſcours ſans ſuite, qui 
le trahiſſoĩent mieux que Paveu le plus ſincere. Il accuſa tout 
le monde; le Duc de Nevers, qui lui avoit, diſoit- il, debau- 
che ſes Officiers, & empeche ſes levees; les Anglois, qui na- 
voient point fait la diverſion qu'ils avoient promite; les Hol- 
landois, qui avoient profite de cette conjoncture, pour $'ag- 
grandir eux- mèmes du core de POver-Ifſel & de la Frite. 
Surquoi le Duc de Bouillon, qui ne cherchoir qu'à deronrner 
de 18 en plus la converſation, dit au Roi, Que la premiere 
cauſe de tout le malheur ne venoit que de ce que Sa Maje- 
ſte n'avoit aucune perſonne de confiance & © poids a la 


2»„/ 


Cour de Londres, pour hàter le ſecours qu'elle avoit pro- 


mis: & en meme temps il s offrit pour cette Ambaſſade, & 
meme la ſollicita inſtamment. Le Roi jugeant qu'il etoit 
inutile de preſſer davantage le Duc ſur fa aute, ceſſa de lui 
en parler: & pour l'ambaſſade d' Angleterre, il y conſentit 
a la fin , conſiderant qu'il perdoit _— en perdant la 
preſence du Duc. Il lui en fit expedier la Commiſſion; & 
Bouillon partir peu de jours apres pour PAngleterre. 

C'eſt de la bouche de Sa Majeſtè, que je tiens le detail de 
cette converſation avec le Duc de Bouillon; auſſi bien que 
de celle quelle eut avec M. le Duc de Montpenſier, dont il 


vient d'ètre parle. Le Roi neut pas pluſtor quirre Bouillon, 


qu'il fit reflexion que le Duc, au- lieu de le ſervir utilement 
à la Cour de Londres, pouvoit bien ne demander cet em- 
ploi, que pour y donner de mauvaiſes impreſſions de ſa con- 
duite ; ou du- moins, qu'il ne travailleroit que pour lui ſeul. 
Ce Prince m' envoya chercher de fort- grand martin par Jac- 
quinot, pour me communiquer ſa crainte. M' tant mis 4 
genoux ſur un carreau pres du lit de Sa Majeſte, il me de- 
manda d'abord ce qu'on diſoit, & ce que je penſois moi- 
meme du long entretien qu'il venoit d'avoir avec le Duc de 
Bouillon. Je repondis que chacun en conjecturoit a ſa ma- 


** = 


niere; & qu'apparemment Paffaire de Ham & de Dourlens, 
& la propoſition faite par M. de Montpenſier, y avoient eu 
la pan” Le Roi me dit que je me trompois; & 
qu'il connoiſſoit afſez le Duc de Bouillon, pour ne point dou- 


ter que les reproches qu'il lui auroit pu faire ſur tous ces 


ſujets, loin de le corriger, n'auroient ſervi qu Pengager tout- 
Arfait dans la revolre. Enſuite Sa Majeſte m'ayant redit preſ- 

que mot pour mor, tout ce qui S ctoĩt dit entr'eux ſur  Am- 
baſſade d Angleterre; elle me propoſa d'y accompagner le 
Duc de Bouillon, pour eclairer ſes demarches. | 
Tour ſe fait par ſoùterrains a la Cour. Au ſortir de fa con- 
verſation avec Bouillon, le Roi ayant dit a MM. du Con- 
ſeil des Einances, quelle envoyoit le Duc en Angleterre; 
ces Meſſieurs apres en avoir cogferè enſemble, n'avoient 
trouve rien de plus propre 2 ſatisfaire leur jalouſie contre 
moi, que de perſuader au Roi qu'il devoit me joindre au 
Duc de Bouillon. Ma capacité dans les Negociations recut 
de leur part des Eloges, dont ils comptoient bien ſe racqui- 
ter, d abord qu'une Bis ils ſeroient parvenus a m'eloigner du 


Roi. Ce Prince ne penetrant point leur intention, trouva 


cette idee de ſon gour : mais je ne donnai pas dans le piege. 
Je fis appercevoir a Sa Majeſte le vrai motif de la feinte ge- 
neroſitè de ces Meſſieurs a mon &gard. Des le moment que 
le Duc de Bouillon auroit eu le moindre ſoupgon que je Pob- 
ſervois, & que je detruiſois ſon ouvrage; il nauroit pas man- 
que d'eclater contre moi: & de Veſprit dont il eroit, fa hai- 
ne ingenieuſe auroit trouvè le moyen de me charger du mal 
qu'il auroir fait, & du bien qu'il n'auroit pas voulu faire: 
C'eſt ce que mes envieux avoient auſſi bien ſenti que moi: 
Sa Majeſte en convint; & gerant rendue a mes raiſons , 
elle ne me preſla plus. | 3 | 
Meſſieurs du Conſeil ne gen tinrent pas la. Lorſqwils revi- 
rent le Roi, ils furent les premiers a avouer quils avoient 
eu tort de vouloir me joindre avec le Duc de Bouillon: Mais 
comme ce Duc ne devoit ètre que fort- peu de temps a Lon- 
dres; ils imaginerent de me faire remplir ſa place, avec le 
meme titre & les memes honneurs. Tout leur &toit egal, 
pourvũ qu'ils fuſſent dèfaits de moi. Le Roi tomba encore 
dans leur ſentiment, & me declara ſon intention quelques 
jours apr&s, avec un ordre de faire des-a-preſent tous mes 
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preparatifs pour ce voyage; de me PRI dargent; & de 
diſpoſer mon Epouſe à me ſuivre, ſi je jugeois à propos de 
la mener avec moi: ce que Sa Majelte ne trouvoit pas ne- 
ceſſaire; mon voyage ne devant etre, diſoit-elle, que de ſept 
ou huit mois au- plus. Ce Prince qui Sappergut d'abord de 
ma repugnance, * ſon ordre de tout ce qu'il put 
imaginer d' obligeant. II me dir que la neceſſitè des temps 
empèchant de me charger ſeul de ſes Finances; il ſe repro- 
cheroir d expoſer aux dangers d'un Siege long & rude, le 
ſeul homme de ſon Royaume, qu'il jugeoit digne de remplir 
cette importante place. Sa Majeſte venoit de ſe dEclarer hau- 
rement ſur le Siege de La-Fere. 
| Padmirois pendant que le Roi me tenoit ce diſcours, Po- 
iniatrete de mes adverſaires a me perſecuter, & le fond de 
eur malice. Sous l'apparence d'un titre d'honneur vain & & 
ruinenx, ils Eloignoienr, & peut-ctre pour toujours, les occa- 
ſions de m'avancer : Car qui auroit parle OE moi en mon 
abſence? Qui les auroit empèchès encore de prolonger a leur 
gre mon ſejour hors du Royaume; juſqu'a ce que les affaires 
Leg pris en France un ætat fixe & durable, ils n'y euſſent 
plus laiſſè de part a un homme, qu une {i longue abſence au- 
roit fait regarder enſuite comme un etranger? Toutes ces 
penſees firent = je tins ferme. Je ſuppliai le Roide ne me 
point contraindre a un voyage, pour lequel je me ſentois. un 
Eloignement invincible: & jᷣ eus le bonheur que Henry diſpo- 
ſe 4 croire de lui-mème, que je lui ſerois d'une plus grande 
utilitè a Paris que dans Londres, pendant le Siege qu'il al- 
loit entreprendre, m'y renvoya pour Y faciliter la levee de 
Pargent, & l'envoi de toutes les choſes neceſlaires a faire 
rEiifſir ce Siege; pour y recevoir ſes ordres , en faire part 
au Conſeil, & y faire prendre de ſages reſolutions. Quand 


Jauroſs choiſi moi-mEme ma vengeance , je ren aurols pas 


pu prendre une autre, 


* 
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r qui determina le Roi4 entreprendre un Siege 


bat auſſi difficile que celui de La-Fere, c'eſt que ſes 
Ennemis ayant ſeparc leurs Troupes apres leurs 
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les ſiennes, qui ꝰtoient a la fin raſſemblees ; 


& qu'il Eroirt important de raſſurer la Picardie èbranlèe par 


tant de pertes. Le parti que jaurois prefere a tout autre, ear 
ẽtè de demeurer pendant ce Siege auprès du Roi, dont je ne 
\gotitois point les menagemens pour ma perſonne ; mais je 
n'oſai refuſer la commiſſion qui m'alloit retenir a Paris: 
& pguren adoucir Pordre, Sa Majeſte m'afſura que de long- 
temps il ne ſe feroit rien de conſiderable devant La-Fere; 
& que je pourrois dans la ſuite y faire quelque voyage. En 
effet j'y en fis deux ou trois; mais je n'y Etois pas pluſtòt 
_ arrive, que la neceſſitè de pourvoir a la ſubſiſtance des Trou- 
pes, men faiſoir repartir preſqu auſſi- cõt. Ce qui m' en con- 
Tome 7. N e 


ſuccès, Sa Majeſtè ne voulut pas laiſſer inutiles 
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ſola, c'eſt que rien n ayant manque dans PArmee, moyen- 


' nant les ſoins que je pris, je pus me flater d'avoir un peu 


contriþue a la reiiflite de ce Siege. Il dura ſix mois: Ceſt le 


plus Tong que Henry ait fait. Auſſi cette Place, outre Va- 


vantage de fes Fortifications, avoit une Garniſon. tres-. 
nombreufe, compoſce de ſoldats choĩſis, & commandee par 
deux excellens Officiers ; Fun Francois (1), Senechal de 
Montelimart; & Faurre Eſpagnol, nomme Oſorio. 5 

Beringhen (2) a la perſuaſion d'un Ingenieur fon Ami, 
on mème fon Parent, & venu expres de Flandre on il de- 
meuroit, ſe mit dans la tète qu'on pouvoit ſubmerger La- 
Fere; & il repondit ſi bien de la reiiflite, ſur la caution de ſon 
Ingenieur, que le Roi contre ſon ſentiment fe laiſſa aller a 
permettre qu'on tentar cette voie. Elle auroit en effet bien 
abrege le Siege: Mais on a pu remarquer que preſque tous 
les projets de cette nature ſont ſujets a echouer : le plus 
leger mecompre ſuffit pour cela; & il eſt fort- rare qu'on n'y 
en faſſe pas: C'eſt Videe dederourner le Telin , qui fit autre- 
fois A une Bataille & la liberté a Francois I. Je trou- 
vai cette propoſition ſur le tapis, dans un des voyages que 
je fis au Camp. Pen jugeai execution impoſſible; & je la 
combattis de tout mon pouvoir: Mais Ingenieur ne man- 
quoit point de raiſons plauſibles _ oppoſer aux notres. 
A Yentendre, c'eroit une affaire de peu de temps & de pei- 
ne: Il ne Yagifloir que d'eleyer une Chauflee, On la fit donc; 
& parce que Peau Pets deux ou trois fois, on la refit au- 
tant de fis Une derniere fe trouva a Pepreuve de l'eau: 

warriva-ril ꝛ que l'eau ne put monter juſqua la hauteur 
qu'on Scroir promis; il eft vrai qu'il ne Sen falloit que fix 


ouvrage (3), apres y avoir conſume beaucoup de temps & 


we ; maſs on ren fut pas moins contraint d abandonner 
d 


argent. | 
Le Siege de La-Fere ſouffrit encore de la maladie qu'eut 


. (1) Il ſe nommoit Colas: Les Eſ- | dans la Ville de La-Fere, elle pour- 
pagnols avoient promis de le faire [» rit tous les Magazins qu' ils te- 
Comte de La- Fere. II >NOtent dans le bas... Ceroit une 
2) Pierre de Beringhen etoit lui- || * grande Machine de plus d'un quart 
meme Flamand , nè à Bruxelles. » de lieuè de long... Entrepriſe qui 
(3 ) D Aubignè ren parle pas d u-» ne ſentoit ni un Roi ni un Royau- 
ne maniere fi meprifante , cbap. 12. me abbatu de tant d incommodi- 
ibid. » La-Chauſſce, dit-il, ayant »>t6s. «« 
„fait refouler la Riviere d Oiſe de- || - 


* * 
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le Roi à Traverſy, ou etoir ſon Quartier. A la premiere Nou- 
velle qui m' en vint, je volai vers ce Prince; & je ne le quit- 
tai, qu après que je le vis entierement retabli. Sa maladie 
fut aſſez conſiderable, pour me faire craindre la plus gran- 
de perte que la France pur faire. Le Gouverneur de La- Fere 
ſe voyant manquer de tout, remit enfin cette Place au Roi, 
qui la fit reparer : à la priere de Madame de Liancourt, il 
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en donna le Gouvernement a ſon fils Ceſar, dont Manicam "W 


Parent (4) de cette Dame, fit les fonctions, en qualire 
Lieutenant. | 158 

Sa Majeſte S'avanca enſuite vers la Frontiere d'Arrois 
emporta d' aſſaut le Chateau d'Imbercourr ; & crut en fai- 
re autant par le petard , de la Ville d'Arras. Le Mare- 
chal (5) de Biron fur cauſe que cette derniere entrepri- 

ſe Echoua ; parcequ'il ne ſe munir pas d'une aflez grande 
quantite de petards. Les trois premiers qu'on _— , Joue- 
rent aſlez heureuſement : le quatrieme ayant ere jette ſans 
effet dans le foſſè, avec celui qui Pattachoit, tua & bleſſa 
pluſieurs des norres. Il eſt triſte qu'une conquete ſi conſide- 
rable, & qui auroit garanti Amiens du malheur qui lui ar- 
riva bien-tor après, ait Ere manquee, faute de deux ou trois 
petards de plus. Biron $'eloigna pour èviter les juſtes repro- 
ches qu'on pouvoit lui faire, & alla decharger fa colere 
ſur le Pays des environs de Bapaume, ou il fit un horrible 
degar. 

2 mauvais ſucces d' Arras fut avantageuſement compen- 


{e par pluſieurs Evenemens favorables, arrives ſur la fin de 


Pannee prècedente, & au commencement de celle-cy, que je 
ne ferai qu' indiquer, a mon ordinaire: Je parle de la rèdu- 
ction de Toulouſe (6); de la proſperitè des Armes du Roi en 
Provence; & de la rèünion des Chefs de la Ligue au Parti 
du Roi. Joyeuſe (7) qui avoit quittè le froc pour endoſſer le 
harnois, & ſe payoit avec uſure des mortifications du Clot- 
tre, fit ſon Traitè avec le Roi en ce temps. la. Le Duc de 


de Manicamp. Henry de Joyeuſe, le ſeul qui 


(4) Philippe de Longueval, Sieur | | i A 3 5 
| | | 7 
( 5) Biron a ſon tour en accuſoir || reſtart des ſept Fils de Guillaume, 


| hautement, & avec murmures, l'a- Duc de Joyeuſe : Il rentra chez les 
varice du Roi. | Capucins, & y mourut , ſous le nom 
(6) Conſultez ſur ces faits les Hi- | de 8. 6 | | 
ſtoriens cy-deflus nommes , aunces | | 


Ange. | 


Sgg i 


En Picardie. 


1596. 


Henry de 
Savoie-Ne- 


mOoUrs. 


420 


> . - 
* „„ A 


MEMOIRES DE SULLY 


| — td th. ae ti ens. AM. 


* —_— Py * a. 


2s 


TT 


3 


Nemours ſuivit: mais ſur le point que le ſien alloit Erre con- 
clu, il mourut (8) de regret, a 5 croĩt, de voir tant 
de grands projets rèduits a {i peu de choſe. Saint-Sorlin ſon 
Frere continua le Traitè pour lui-meme. La mort du Duc 


de Nevers (9) delivra encore le Roi d'un Serviteur auſſi in- 


commode qu inutile: Enfin ce fut auſſi en ce temps là que 
te Duc de Maienne , entierement degoute de la mauvaiſe 
foi des Eſpagnols , commenca a chercher {crieuſement les 
moyens de rentrer dans les — du Roi. 

Il avoit paru fi important au Roi de ſe rendre maitre 
d' Arras, qu après avoir eſſaye inutilement de le ſurprendre, 
il avoit forme le deſſein d'en faire le Siege dans les formes. 
Je crois Etre le ſeul a qui il s en ouvrit: Le ſecret Etoit d une 
{i grande conſequence en cette occaſion, que n'ofant confier 


à perſonne le foin d obſerver cette Place, il ꝰ en chargea lui- 


meme. 


ny {ejourne tout cet Hiver a Paris, occupè du 
ſervice 


e Sa Majeſte: je faiſois ſeulement de temps en temps 


un tour a Moret, où je me ru beaucoup. Un jour que je 
m'y occupoĩs 2 faire niveler les hauteurs, a deux mille pas de 


(8) Il jetta par la bouche & par 
>» rous les pores, juſqu'a la derniere 
>> gourre de ſon ſang. * Perefixe, ibid. 
Cayet en fait une deſcription tres- 
touchante, ibid. p. 19. 

(9) Louis de Gonzague mourut de 
la dy ſſenterie, à Neſle, en 180 , age 
de cinquanrte-fix ans; de chagrin, 
dit-on, de ce que s entretenant avec 
Heury IV. auquel it donnoit un con- 
ſeil au ſujet de Ia Ville de Calais; 


ce Prince lui avoit rẽpondu: »C'eſt 


bien a vous à me conſeiller la- deſ- 
>> ſus : vous qui n avez jamais appro- 


vchè de cette Place, de plus pres que 


de ſept lieuès. e Quoique M. De- 


Thou, liv. 11 25 Brantome , tom. 3. 


p. 259.louent beaucoup ce Seigneur; 
reproche que lui fait le Duc de 


lly-, d'avoir toujours 6&6 un Servi- 


teur extremement X charge a ſon 


Maitre, ſe verifie aiſement, & par 


les propres Lettres de ce General a 


Henry IV. dont nous avons un Re- 
cueil dans les Memoires de Nevers, 
tom. 2. $8 207 , 376, » Si Votre 
» Majeſte , lui dit-iFf dans une de ces 
Lettres, ne peut ou ne veut pas ve- 


v nir de-par-deca ,. je m'en cloigne-- 


>ra1 de telle ſorte que Von aura 


»» plus ſujet d attendre aucun ſecours 
v» de moi. En veritè, Sire, vous ne 

„me traitez pas de la facon que je 
>> vous ſers; & il ſemble a tout le 
v monde que vous ne faites pas grand 
o etat de moi... Jamais je n'ai Ccte 
>>kraite de la facon que vous me trai- 
>> tez, par les Rois vos Prèdeceſſeurs: 
„ J'avois cependant recu deux plu- 


| > ſieurs bienfairs , qui m'obligeoĩiert 


>a les ſervir aveuglement & je ſuis 
»> encore à En recevoir le premier de 


v Votre Majeſte : Si ſes commiſſions. 
| >ruineuſes ne ſont les bienfairs & 
| les faveurs que je recois d'Elle3je 


„ vous dirai Iibrement que je ren 
> ai point recu d' autres, depuis qu'il 
„ vous a plir de me commander de 

> venir par-deca, &c. pag. 348 : Er 
il y en a un aſſez grand nombre ſut 
ce ton. C'eſt ſur celles-la que le Duc 
de Sully, auquel Henry IV. commu- 
niquoit les fecrers de ſon Cabinet, 
jugeoit des diſpoſitions du Duc de 
Nevers; & non ſur celles qu'il ecri- 
voit à differens Particuliers, leſquel- 
les ne marqueiit en effet que beau- 
coup dattachement & de zele pour: 


3 Perfonne du BRi. 
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la maiſon, pour y conduire deux ruiſſeaux, qui font les deux 
nappes d eau, qu'on voit aujourd'hui a core de la grande al- 
lee; je vis arriver un Courrier de Madame de Liancourr, 
charge dune Lettre de cette Dame, & d'une autre de Sa 
Majeſtè, par laquelle Henry m'informoir de ſes deſſeins ſus 
Arras, & des moyens de les faire reiiſfir. Je nai jamais vu 
ce Prince dans une auſſi grande colere , qu il me parut Ire 
dans cette Lettre, contre „ les malerores & les friponneries , 
„je me ſers de ſes termes , de huit mangeurs, qu'il s&toit 
„ donnes, diſoit- il, au- lieu d'un ſeul qu'il avoir auparavant. 
» Ces coquins, ajoutoit-1l, avec cette prodigieuſe quantité 
v d'Intendans qui ſe font fourres avec eux par compere & 

vs par commere, mangent le cochon enſemble, & ont con- 
» ſomme plus de cent mille ecus ; qui ertoit ſomme ſuffiſan- 
v te pour chaſſer ] Eſpagne de la France. « II n'y a en tout 
ceci, rien qui ne ſoit exactement vrai. Je ferai bien- tõt tou- 
cher ſenſiblement la choſe au doigt, lorſque fentrerai dans 
le derail des Finances: je vais ſeulement en rapporter d'a- 
vance deux ou trols traits. | 
Meſſieurs du Conſeil des Finances ne doutant point qu'ils 
ne fuſſent charges d'appurer les Comptes, pour les fourniſ- 
ſemens du Siege de La-Fere: en quoi pourtant ils furens 
trompès; le Roi m' en ayant artribue ſeul la connoiſfance z 
ils les firent prendre à Deſcures, La-Corbiniere & autres 
Partiſans; avec. leſquels ils Erojent ſi bien d'accord, que 
ces derniers ne faiſoient que leur prèter leur nom, ou tout 
au plus, n'y eroient intereſſés que pour une legere ſom- 
me. Enſuite ils traiterent, toujours ſous ces noms emprun- 
res, avec les Marchands & Pourvoyeurs qui les fourniſſoient 
ordinairement, au plus bas prix 7 purent.; dans Pinten- 
tion d' employer en compre le double ou le triple de ce qu il 
en auroit reellement coute au Roi. N 


— 


Je tiens du Roi lui-mEme le fair que voici. Il Eroit dil 


par le Thréſor-Royal aux Suiſſes, Reitres & autres Erran- 

$4 la folde de la France, des arrèrages conſiderables. Le 
Conſeil apoſta un nommè Otoplote, qui fit entendre aux 
Receveurs commis par ces Etrangers, qu' ils ne devoient pas 
gartrendre a ètre jamais payes ; à- moins qu'ꝭ ils ne ſe rèduĩſiſ- 
fent q eux-mèmes a une fomme {i modique, qu'on par læ 


leur donner, ſans Epuiler Pepargne, On convint de la redu- 


Gg g lj, 


1 


. 
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1596, Con: mais Meſſieurs du Conſeil chargerent leur Compre de 
route la ſomme due ; & en deroberent ainſi le ſurplus au 
Rot, ou pluſtor aux legirimes Creanciers, | | 

On pourroit joindre ici bien d autres traits de cette eſ- 
pece. Auſſi ces Meſſieurs nageoient dans l' abondance; pen- 
dant que le Roi ètoit, lui & ſa Maiſon, dans la diſette de 
tout. Ce Prince leur ayant mande peu de jours avant celui 
ol il m'ecrivoit , qu'il avoit beſoin de huit cens mille ecus 
_ une entrepriſe importante (le Siege d Arras); il les pria, 
es conjura de lui faire cette ſomme. Il parloir à des ſourds: 
ils ne lui repondirent autre choſe, ſinon que bien-loin de 
pouvoir lui hair ce qu'il demandoit, ils ne ſcavoient plus 
comment faire rouler {a Maiſon. C'eſt une choſe curieuſe, 
de voir comment ils la faiſoient rouler cette Maiſon. »» Je 
v ſuis, m'ecrivoit ce bon Prince, fort-proche des Ennemis; 
„& nai quaſi pas un cheval ſur lequel je puiſſe combar- 
» tre, ni un harnois complet que je puiſſe endoſſer: mes che- 
„ miſes ſont toutes dechirees; mes pourpoints (1 0) trouès au 
v coude; ma marmite eſt ſouvent renverſce ; & depuis deux 
„ jours je dine chez les uns & les autres; mes Pourvoyeurs 
„ diſant ravoir plus moyen de rien fournir pour ma table. 
Celle de Meſſieurs du Conſeil étoit ſur un bien meilleur 
ied. Henry deploroit dans ſa Lettre des abus ſi crians; moins 
a cauſede lui, qu'a cauſe de ſes Sujets, qu'il regardoit, diſoit- 
il, comme ſes Enfans ; le Ciel ne lui en ayant point donné 
d'autres: & il me propoſoit idee d' aſſembler les Etats du 
Royaume, pour chercher un remede a toutes ces malver- 
ſations. | . 5 
Jobeis a Fordre que le Roi me donnoir de briiler fa Let- 
tre; mais ce ne fut qu après en avoir reſerve une copie: & 
aujourd'hui que les raiſons de garder le ſecret ne ſubſiſtent 
plus, je me fais un devoir d'en rapporter le contenu, com- 
me un temoignage de la bontè & de la ſageſſe de ce Prin- 
de. La Lettre finiſſoĩt par un commandement de Sa Majeſte 
de yenir la trouver en Picardie, & d'y amener fa Maitreſ- 
ſe: Nous crions les ſeuls, avec leſquels ce Prince pur ouvrir 
librement ſon cœur. Pour le billet de Madame de Liancourt, 


„oliv. 8. um pourpdint de toile blan- & des chauſſes fort- uſèes, & rom- 8 7. 


(xc) v Je lui ai vu, dit Le. Grain; | »rafle , & dechire par la manche; 
» Che unie , etant tout ſale de la Cui- ]| >>Puts du core du portepee, «« 
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il ne contenoit que deux mots: quelle partiroit le Mardi 1596. 


ſuivant, pour aller coucher le Mercredi a Maubuiſſon, ow 


elle avoit une Sœur Abbeſſe; & quelle nratrendroir juſques- Angelique 


la a Paris. 7 | 
185 vins coucher le Samedi a Corbeil; & je m' attendois 4 

paſſer une partie du Dimanche, & mème tout le Lundi, à 
Paris, ou Javois quelques emplettes a faire au Palais. En 
entrant dans la rue de la Courellerie, je rencontrai un Meſ- 
ſager de Madame de Liancourt, qui me faiſoiĩt ſgavoir que 
ſur de nouvelles Lettres du Roi, & fur un avis de la mala- 
die de PAbbeſle de Maubuiſſon, elle “toit determinee 4 
partir avant le jour deſigne ; & que je pourrois la rejoindre 
a Pontoiſe. Je ſoupgonnai que cette Dame avoir peut-etre 
intention de faire {a cour au Roi, aux depens de ma pareſle ; 
& changeant de deſſein, je dis a mes Gens que je voulois al- 
ler des ce mème ſoir a Maubuiſſon, fans m' arrèter a Paris, 
qu' autant de temps qu il en falloir pour manger un morceau, 
& pour faire repaitre mes chevaux dans la premiere horel- 
lerie que je rencontrerois, qui fut les trois Pigeons: Je ne 
me ſerois pas ſouvenu de ce nom, ſans une petite avanture 
comique qui m arriva en cet endroilt. 8 
Etant monte ſeul dans une fort-grande chambre, j'y trou- 
vai un homme qui s'y promenoir a grands pas, & fi abſor- 
be dans fes penfees , qu'il ne me falua ni ne m'appercut, 
comme je crois. En le conſiderant plus attentivement, tout 
me parur ſingulier dans fa perſonne ; port, phyſionomie, ha- 
billement; un corps long & effile ; un viſage ſec & decharne; 
une barbe claire & fourchue ; un large chapeau, qui lui om- 
brageoĩt tout le viſage; un manteau boutonne juſqu au col- 
let; des bottes Enormes ; une epce trainante; & dans ſa 
main, une grande gibeciere double, de celles qu'on attache 
a Parcon d'une ſelle. Je lui demandai aſſez haut s'il eroir 
logè dans cette chambre; & pourquoi il revoit fi profon- 
dement. Mon homme dedaignant la queſtion, me repondir 
bruſquement, & ſans me ſaluer ni me — etoĩt 
dans ſa chambre; & qu'il penſoir a ſes affaires, comme moi - 
aux miennes. Quoiqu'un _ emu de la ſottiſe du Perſon- 
nage, je ne laiſſai pas de le prier fort-honnErement de me 
faire part de la chambre, ſeulement pour le temps de diner: 
propoſition, qui fut recue en grondant, & ſuivie d'un refus 
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1596. des moins polis. Trois de mes Gentilshommes, mes W 
quelques Valets, etant entres en ce moment; mon brutal 
crut devoir adoucir ſon viſage & ſa parole; il ora ſon cha- 
peau, & m'offrir tout ce qui ctoir a lui: puis tout-· d un- coup 
stant mis a me regarder fixement, il me demanda d'un 
air un peu Egare , ou jallois:» Trouver le Roi, lui dis- je. 
„ Quoiĩ : Monſieur, reprit-il, le Roi vous a mande ! je vous 
» prie de me dire a quel jour & a quelle heure vous avez 
2» recu ſes Lettres; & auſſi a quelle heure vous Eres parti. 
Il me fut aiſe de reconnoitre un Aſtrologue a toutes ces 
queſtions, 1 me fit d'un air fi ſèrieux, que rien ne fut 
capable de le faire ſortir de fa gravite. 11 fallut encore lui 
dire mon age , & lui donner mes deux mains a conſiderer. 
» Vraiment, Monſieur, me dit- il, après tout ce ceremonial, 
&un air de ſurpriſe & de reſpect, „je vous cede bien volon- 
» tiers ma chambre: il y en aura — d autres, avant 
» qu'il ſoir peu, qui vous quitteront leur place avec plus de 
» regret que je ne fais la mienne. « Plus je feignois ètre ſur- 
pris de ſon habileté, plus il s' efforgoit de men donner des 
preuves: Il me promit richeſſes, honneurs, autorite : les 
devins pour l'ordinaire nen ſont pas chiches; & il ajoũta 
ue fi je voulois lui envoyer Pheure de ma naiſſance, il me 
liroir tout ce qui m'eEtoit arrive, & ce qui m'arriveroit: mais 
pourrant fans vouloir ſcavoir mon nom, ni que je ſcuſſe le 
ſien, il jugea a propos de ſortir aſſez precipitamment apres 
ces paroles; en me donnant pour excuſe de ce qu'il ne m'en- 
rretenoir pas plus long-remps, qu'il Etoit preſſe de porter des 
w_ a fon Avocat & a roma ne cherchai point 
le retenir: il n'en Etoit pas de mème de mes Gens, que je 
voyois ſaiſis de reſpect & de crainte a chacune des paroles 
que proferoir cet extravagant. Je rejouis mon Epouſe de 
cette petite ſcëᷣne, dans la premiere Lettre que je lui Ecrivis. 
Farrivai le ſoir a Maubuiſſon , qui ſert comme de Faux- 
bourg a Pontoiſe: jy trouvai encore Madame de Liancourt, 
Lees lequelle je pris le lendemain la route de Clermont. Je 
: marchois ſept ou huit cens pas devant la litiere ou etoit 
cette Dame, & qui eroit ſuivie, a quelque diſtance, d'un grand 
& lourd carrofle , on etgienrt ſes femmes: devant & derriere 
le carroſſe, marchoient quelques mulers charges de bagage, « 
A une lieuè de Clermont, dans un endroit on le chemin 
| retreci 
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TEtreci-parun Coteau eſcarpe „ hos Vallon en-preci- 
pice , ne laiſſe que la place aſſez juſte a paſſer Jens, Vat 
res; le Cocher du carroſſe etanr deſcendu pour quelques ne- 
ceſſitès, un des mulets en paſſant à cõtè de ce carrofle arrete, 
effraya tellement par ſon henniſſement & par ſes ſonnettes, 
les chevaux qui malheureuſement etoient jeunes & ombra- 


r 


genx, qu'ils prirent le frein aux dents: ils commencerent 


emporter le carroſſe & toute ſa charge avec une fi gran- 
de roideur, que rencontrant d abord deux des mulets, ils les 
culbuterent. Les femmes enfermèes, qui comprirent le dan- 
er ou elles ètoĩient, en voyant mille abymes ouverts ſous 
leurs pieds, ſe mirent à pouſſer des cris douloureux;. Le Co- 
cher & les Muletiers avoient beau crier, appeller, seffor- 
cer; les chevaux ne S arrètoient point. Ils n etoient deja plus 
= cinquante pas de la litiere, dans le moment que Ma- 
dame de Liancourt effrayee du bruit qu elle entendoit, mit 
la rere a la portiere: Elle jetta un cri epouyantable ; ne 
voyant aucun moyen dempècher fa litiere d' tre precipi- 
tee. Je me retournai auſſi, & je fremis du danger de cette 
Dame & de toute ſa troupe; mais ſans pouvoir y apporter 
de remede, à cauſe de la diſtance oùẽ jꝰetoĩs: Ah i mon Ami, 
» dis- je à La- Font, que ferons- nous? Voila notre femme qui 
» va Ctre miſe en pieces: que deviendrons- nous? & que dira 
v le Roi 2 En diſant ces paroles, je ne laiſſois pas de pouſſer 
mon cheval de toutes mes forces; mais cela ne me ſervoit 
de rien, & je ſerois arrive trop-tard, | 


Par un de ces coups heureux, & qui tiennent du miracle 
dans le fort du danger, l'aiſſieu des petites routes Etant ſorti 
des moyeux, par une violente ſecouſſe qui caſſa les chevil- 
les; ces deux routs tomberent chacune de leur còôtè: le car- 
roſſe donna en terre, & y demeura: un des chevaux de der- 
riere fut renverſéè de la ſecouſſe, & retint autre: Les 


chevaux de volee rompirent les traĩits, & vinrent paſſer ſi 


près de la litiere, qui raſa le bord du dee , qu'il eſt 
clair que s'ils avoient encore traine le carroſſe, elle en au- 
Toit EtE accrochèe & renverſée. Je les arrètai, & les fis 
prendre par mes Domeſtiques; enſuite je courus raſſarer Ma- 
dame de Liancourt, qui etoirdemi-morrte de frayeur. Je paſlai 
juſqu' au carroſſe, don je tirai toutes les femmes, dont la 
peur n'etoĩt pas moindre: Elles penſerent ètrangler leur 
Tome 1, H hh 
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Cocker; & peus la complaiſance de lui donner une volce de 
<oups de canne. Enfin la peur tant entierement diſſipœe, 
-&ila mes bien raccommodee ; nous nous remimes en 
marche: & juſqu'4 Clermont, je ne Ferre plus la portiere 
de Madame de Liancourr. 

Le Roi S toit avanct juſqu en cet undroig an-devant de 
2 Mattreſſe; & il y arriva un quart d heure après nous. Pen- 
dant᷑ 16 reit de 15 vanture arrivce, dont on ne manqua pas 
de Finſtruite ᷑aberd, j'obſervoĩs ce Prince; & je le voyoĩs 
ſe troubler & palir. A ces mouvemens —_— je. ne lui avoſs 
jamais remarques dans les plus grands il me fut 
facile de Mee de la grandeur de fa pai ion pour _ 
eite 121 „101% $859 Aft iovs £19139 

Les render, momens ayant ate donnès 4 la exuredle;, ws 
Rel me mit ſur ſes affaites; dont la plus preſſante etoir Pa- 
vis qu on lai donnoĩt par une Rs ecrite-de Rouen, que le 
Duc de Montpenſier, tengage plus que jamais avec les fa- 
ctieux,tramoiĩt contre ia 7 ae Royale, un deſſein impor- 
tant, qu bn ne declaroĩt pas; & qu'il Sattachoit par toutes ſor- 
tes de moyenis des Cr atures Le Rot en reſſentoit d autant 
plus de chagrin: quit aimoit eee, le Duc de Mont- 
penſier; & que la Politique Fempechanr de s allier par le ma- 
riage de Madame ſa — avec le Comte de Soiſſons, ni avec 
aucun des Princes Lorrains; il 8 toit accourume-a regarder 
ce Prinee comme celui qui devoĩt etre fon Bèau- frere. Il 
voulut que ſuſpendant toutes les autres affaires pour celle-là, 
j'allaſſe a Rouen faire rentrer M. de Monrpenfier: dans fon 
_ devoir, ou rendre ſes brigues inutiles. 

Fy pa affai ſix jours & pendant ce temps 14 peus lieu de- 
tre pleinement convaincu, que Pimpuration faite à ce Prin- 
ce Etoirabſolument fauſſe, & un artifice de ceux quĩ cher- 
choĩent à jetter du trouble dans le Gouvernement. Ce Prince 
bien eloignè des ſentimens dont on le taxoit, ne laĩſſoit rien 
voir dans ſes demarches & ſes diſcouts; qui ne juſtifiac fon 
attachement 4 la Perſonne du Roi Ceux avec qui il avoir 
en 4 ce ſujet les plus etroĩtes liaiſons, n'oſoient plus parler 
autrement en ſa preſence, & defeſpe roient de le gagner. Un 
jour qu'il mꝰavoĩt fait rhonneur dow m'inviter à diner, il me 
parla de ſes diſpoſitions, avec une candeur &'une franchile, 
dont ears qui ont connu, ſcavent bien qu'il nauroit bas 
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Tee capable 5 le Tar Let criminel ; & quelque f ue cher. 7 


char: point a ſe juſtifier , innocence a certaines preuves 
muertes, auxquelles on ne peut guere ſe méprendre. Ilm em- 
braſſa pluſieurs fois, comme un homme qui luietoir cher par 
mon dèvouëment pour le Roi; & en cette qualité, il me fit 
une promeſſe de ſon amirie , dont j'ai regu depuis toutes ſor- 
tes de preuves. Je lui parlai de ſon mariage avec Madame, 
comme d'une affaire dans laquelle le Roi conſpiroit autant 
pour ſon bonheur que lui-meme, Il m'ayoua-quil nayoit 
jamais rien deſire auſſi ardemment que la poſſeſſion de cette 
Princeſſe; mais qu'il n'oſoĩt plus s en flater; ne voyant en lui, 
diſoit-il, rien de capable de gagner ſon cœur, & de vaincre 
Paſcendant du Comte de Soiſſons ſur lui. Je demeurai entie- 
rement ſatisfait des ſentimens de M. de Montpenſier; & je 
rEſolus den rendre bon compte à Sa Majeſte, Pemployai le 
reſte de mon ſejour a R6uen , 4 renouer avec mes anciens 
Amis, le Premier Preſident de Boquemare , MM. de Lanque- 
tot, de Grimouville , de Bouterode, de Berniere, tous mem- 
bres du Parlement; les Abbes de Tiron & de Martinbault, les 
Sieurs de Mottevilles, Des-Hameaux, du Meſnil, Capitaine 
du Vieux Palais, de La-Haulle, de Menencourt, du Meſnil- 
baſil & autres, dont je fus traitè, & que je traitai a mon tour. 
Jerois deſcendu chez La-Pile, un de mes Amis parrticuliers, 
Je trouvai encore le Roi a Amiens; où arriverent peu de 
jours après, des Depures des principales Villes de la Provence 
& du Languedoc, dont Sa Majeſte regut les complimens & 
les harangues avec ſa bonre ordinaire. Le Deputè de Mar- 
ſeille qui parloit pour une Ville fi ancienne , & de tout 
temps ſi fidele à ſes Souverains, fut celui qui ſe fit Ecouter 
avec le plus de plaiſir. FPV 
Le Roi non- ſeulement dètrompè ſur mon rapport, de tout 
ce qu'on avoit voulu lui faire croire contre M. le Duc de 
Montpenſier, mais encore plus convaincu qu'auparavant de 
ſon affection, rèſolut de faire un denier effort en ſa faveur; 
& je fus aflez malheureux, pour qu il me chargear de cette 
nouvelle commiſſion. M'ayant fait venir un ſoir auprès de 


(11) >» Les Depures de la Ville d A- [| Prince; mais il vous craignoit, & 
>> miens lui parlant (dans leur haran- || >» moi je ne vous crains ni ne, vous 
>> gue ) de la bonte de Henry III. [e aime. “ Le Grain, Decade Henry le 
»> Qui , leur dit-il , c'etoit un bon II Grand liv. 10. 
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ſon lit, il me dit qu'il falloit que j; allaſſe trouver Madame 
Catherine, ſous pretexte d'une ſimple viſite de fa part; mais 
en effet pour lobliger à prendre pour M. de Montpenſier, les 
ſentimens qu'elle conſervoit toujours pour ſon (1 2) Rival, 
depuis le ſacrifice de la Promeſſe de mariage. Apres ce qui 
m' toit arrivea Chartres à ce ſujet, je ne voyois que de la re- 
merire a m' embarquer dans cette affaire, & une impoſſibilitè 
abſolue d'y rèuſſir. Je conjurai le Roi de m'epargner auprès 
de cette Princeſſe & du Comte, cette derniere raiſon de me 
hair éternellement. Il ſe refuſa a mes inſtances, quelques 
reſſantes quelles fuſſent; & me repondant par le Prover- 
e, A bon Maitre, hardi Valet, il ne me laiſſa que le ſeul par- 
%% - ˙Ü 1; 

Mon dernier recours fut de demander ma commiſſion par 
Ecrit ; afin qu'elle me ſervit de preſervarif contre le ſort de 
tant de Courtifans, diſgraciès pour avoir ſervi trop aveugle- 
ment leur Maitre, contre des Perſonnes de ce rang. J'exi- 

eai du Roi qu'outre la Lettre de ſimple compliment pour 
ha Princeſſe, dont il vouloit me charger, il nven confiat en- 
core une ſeconde, dans laquelle il dèduisit le motif de mon 
voyage, la nature de fes ordres, la maniere & les raiſons 
dont il vouloir que je les appuyaſſe. A cette propoſition, ce 


Prince toujours un peu vif fur le point d' honneur, me re- 
pondit que ſes plus grands ennemis ne lui avoient jamais de- 


mande cantion de ſa parole. Je repliquai que je lui pro- 
mertois de n'en faire aloe qua l'extremitè; & que cet Ecrit 
pouvoit metre neceſſaire aupres de Madame, dans la ſup- 
poſition qu'elle fe montràt diſpoſee a ſe rendre a fa volon- 
re, pouryu que je la lui -uſtifialle clairement. Sa Majeſte ſe 
rendit a cette derniere raiſon ; & muni de cette Piece auten- 
tique, je pris le chemin de Fontainebleau, ou la Princeſſe eroirt 
alors, extremement embarraſſè de mon perſonnage. „ 
e ne fejournai que vingt- quatre heures 4 Paris; & jarri- 
val près de Madame, qui m attendoit avec quelque impatien- 
ee; le Roi ayant fait prevenir quelques jours auparavant 
par Lomenie ſur mon voyage, fans lui en marquer le fujet. 
Elle fe flatoit (car en amour fi Pon craint tout, on ſe flate 


ceux qui lui en parloient de la part || liv, 2. 628. 


(12) Elle diſoit ordinairement 4 | „ VEUX voir Comte. Matthieu tom. 2.. 
Roi : Avant tautes choſes je 
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auſſi de tout) que peut-erre je venois rendre le Comte de 
Soiſſons heureux : & cette penſce me rendit heureux moi- 
meme, tant quelle lui dura; ceſt-a-dire, les deux premiers 
jours, que je crus devoir donner a la civilite & aux com- 
plimens. Elle changea de ton le troifieme , lorſqu'elle vit 
que je ne la mettois ſur le chapitre de {es Amours , que pour 
lui declarer qu'au point ou M. le Comte geroit fair hair 
du Roi par toutes ſes imprudences, elle ne devoit plus pen- 
ſer a en faire ſon Epoux : Car je crus devoir commencer 
par en eloigner un, avant que d entreprendre d'en faire rece- 
voir un autre. | 1 | 

Quoique j uſaſſe en parlant de M. le Comte de Soiſſons, 
de tous To termes les plus doux que je puſſe imaginer ; il 
avoir dans la perſonne de Madame, un ardent-defenſeur. 
Sa reponſe ne fut qu'un tiſſu d'epitheres toutes des plus 
fortes, & de menaces de me faire perdre les bonnes gra- 
ces du Roi. Etourdi d'un emportement ſi ſubit & ſi vio- 
lent , je ne ſongeai qu'a Pappaiſer ; autrement ma com- 
miſſion etit ete finie des ce moment. Je la priai done de 
m'ecouter : & commengant un long diſcours, dont ji- 
gnorois quelle alloit Etre la ſuire , je fis marcher avant 


tout, une longue & eloquente proteſtation de reſpect, d at- 


tachement, de paſſion de la ſervir; pendant laquelle j ap- 
pellois inutilement mon imagination à mon ſecours, pour 
me fournir de quoi la calmer : parce que tout ce que javois 
de plus raiſonnable a lui faire entendre, je veux dire, 
les excès auxquels M. le Comte s toit portè contre le Rot, 
etoit preciſement ce qui la revoltoit le plus, Je fran- 
chis pourtant le pas; & je la priai de faire ferienſement re- 


flexion, ſi ce Prince par toute ſa conduite, avoit meritè que 


le Roi travaillar a faire ſon bonheur. L'eſperanee ſeule qua- 
voit la Princeſſe, qu'un diſcours {i peu de ſon goũt, finiroit 


eut-Ctre d'une maniere plus agreable pour ſon amour, lo- 


ligea comme malgre elle d'y prèter attention: je le jugeai 


par les fumces de colere, qui de temps en temps peignoient 


fon viſage de rouge & de pale. 4 1 SR TH 10H 

continuai à lui expoſer avec toute la moderation poſ- 
fible, tous les ſujets de mècontentement que M. le Comte 
avoit donnes au Roi; & en particulier, ſon Ecart en Bourgo- 
gue, certainement inexcuſable, mème à une Amante: avec la 
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precaution de ne pas oublier a reperer'ſouvent, que pour 
moi je croyois M. le Comte fort-eloigne des ſentimens, _ 
pouvoit lui attribuer ſur ſa CY {ur les ſuites 
quelle devoit naturellement avoir dans la conjoncture du 
Procès actuellement intentè contre la Princeſſe de Condé; 
par lequel le Prince ſon Fils, encore Huguenot, vivoit incer- 
tain de ſon état, & dans une eſpece d exil a La-Rochelle. 
Cette affaire Eranr de celles on le bon droit tout ſeul ne 
ſuffit pas; les Partiſans du jeune Prince auroient reüſſi diffi- 
cilement à diſſiper les accuſations faites contre la Mere, & 
a aſſurer au Fils ſon rang de Premier Prince du Sang, & de 
reſomptif Heritierde la Couronne; {i le Roi, en ſupprimant 
es Pieces de ce Procès, comme il fir dans la ſuite, ne ſe fur 
mele lui-mème de la juſtification de Pune, & de la defenſe 
de Paurre. Je fis ſentir a Madame, que M. le Comte tenoit 
ſon ſort entre ſes mains; mais qu'il uſoir {i mal de la bonne 
volonte du Roi a ſon egard , que dans une occaſion ou il 
ne gagiſſoir de rien moins pour lui, que de prendre la place 
du Prince de Conde il jetteroit infailliblement Sa Majeſte 
dans les interèts de ſon Concurrent. Enfin je crois —— 
dire qu' avec tout autre, j aurois mis le Prince dans ſon torr. 
Madame qui pendant ce diſcours etoit tombèe dans une 
reverie, cauſce par un chagrin cruel, pluſtor que par de ſages 
reflexions, m'interrompit en cet e our hater cette 
concluſion que je lui avois laiſſè entrevoir favorable, & qui 
seloignoit a meſure que je parlois. Quand une fois elle eut 
repris la parole, elle ne fut plus la maitreſle de s arrèter; 
& {ſon depir ſe rallumant, elle eclara pour la ſeconde fois 
contre moi, qui ne cherchois, diſoit- elle, qu'a la tromper; 
& contre le Roi ſon Frere, qui Vaimoit ſi fort, diſoit-elle 
ironiquement, qu'il ne pouvoit ſe reſoudre A ſe defaire d' el- 
le. Elle d engagea pour preuve, dans une longue Enumera- 
tion des ſoupirans qu'elle avoir eus; parmi leſquels, il m' au- 
roit EtE facile de lui montrer qu'elle avoit manque ſon era- 
bliſſement par fa faute: comme, lorſqu'elle avoit refuſe le 
Roi d' Ecoſſe. Elle n'epargna ni la Reine fa Mere, ni le Roi 


Henry III. qui avoient tous conſpire contr' elle pour le celi- 


bar. Son cœur qui cherchoit des louanges après tant d'inve- 
ctives, la ramena tout narurellement ſur le Comte de Soiſ- 


ſons: & cet article fut traitè dans un gout oppoſe, encore 
plus amplement. 15 
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--.,Enfin elle ſe ſouvint -u'alle ne m'avoit interrompu , que 1596. 
1 . | 


pour entendre les conſeils, moyennant leſquels je lui avois 
dit que le paſſe, pouyoit ſe reparer; & elle me les demanda 
ſitiyement, mais avec ce meme ton de raillerie & de ma- 
ignite, qui me firent comprendre que ſon. eſprit eroit at- 
teint d un mal incurable à toute Veloquence humaine: „En 
» faiſant, lui re pondis- je, preſſè par la queſtion, tout le con- 
„ traire de ce que M. le Comte de Soiſſons à fait juſqu' ici. & 
Le temps que je mis a bong ce peu de paroles ſuffit, pour 
me perſuader qu'inutilement je propoſeroiĩs M. le Duc de 
Montpenſier. Je regardai ma commiſſion comme achevyee, 
ou pluſtor. comme tout- a- fait manquèe; & je ne ſongeai 
plus qu'a me tirer de ce mauvais pas, avec des mots it ya- 
gues & ſi generaux, que la Princeſſe nen pur prendre au- 
eun avantage ſur moi, ni ſoutenir après, que je n'ayois pas 
tenu ce que je lui avois promis. De tous les genres de diſ- 
cours, c'eſt celui- la qui coure le moins. D'abord je me jer- 
tai ſur les devoirs, des Rois; & je m'y Erendis beaucoup, 
quoique je n'en vouluſſe rien conclurre autre choſe, ſinon 
que de 'ce.cote-la il n'y avoĩt aucun reproche a faire au Roi. 
La conſequence devint elle- mème un autre diſcqurs en for- 
me, partage en pluſieurs parties, où la douceur de Henry 
ne fur pas trairce legerement. Pour finir par quelque choſe 
de plus poſitif; puiſque contre mon attente, Madame ayoir 
la bonte de ne point s ennuyer d'une ſi longue harangue; je 
VLaſſüraĩ ſuccinctement que du caractere dont toit Henr 
on en obtenoiĩt facilement tout ce qu'on lui demandoit de 
raifonnable.' e e, an ol 
Madame ſurpriſe d'une chute ſi precipitee , me demanda, 
AVEC u raiſon: ce ſemble, ft je n avois rien davantage 
à luĩ dire: car il eſt vrai que j; avois beaucoup marche , & 
fait peu de chemin. Je lui repondis qu'il me reſtoit encore 
une infinite de ehoſes. Je voyois que la nuit Eroit venuꝭ pen- 
dant une fi longue converſation: & je comptois avoir aflez 
laſſè la Princeſſe, pour me faire donner un 4 abſolu: 
Je fus trompe 3 elle ne me le donna que juſqu au lendemain,, 
& me congedia avec un air tout e emble mutin & malin, 
qui accompagne dun coup d œil, & de quelques interjections 
que j entendis en ſortant, fur le tour que je lui avoĩs jouc 
4 Chartres, me parut de très-mauvais aug ure. 
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Ill auroit fallu ètre le plus preſomptueux de tous les hom- 
mes, pour ſe flater après tout cela de la perſuader: auſſi 
Etois-je fort- &loiĩgnè de cette penſce ; & quelle joie nau- 
rois-je pas reſſentie, fi en me quittant, elle m'avoit ordonne 
de ne plus reparoitre. devant elle: Jy retournai le lende- 
main, a Vheure qui m' avoit ere marquee , a la ſortie de ſon 
diner. Madame <Eroit rentree dans ſon Cabinet de meilleure 
heure que de coutume, & s Etoit enfermee avec Meſda- 
mes de Rohan, de La-Guiche, de La-Barre & de Neufvy; 
routes femmes, dont je ratrendois rien moins que de bons 
offices. Je demeurai dans ſa chambre a m'entretenir avec 
Meſdames de Gratains & de Pangeac, & deux autres De- 
moiſelles, auſſi bien intenrionnees que les autres Peroient 
mal. Je leur dis que je n'aurois pas ete fache qu'elles euſſent 
pris dans le Cabinet de Madame, la place de celles qui y 
Eroient ; & que j etois ſur qu'elles y donnoient en ce mo- 
ment a la Princeſſe, de fort- mauvais conſeils. Elles me rEpon- 
dirent que je ne devois pas le croire ; mais d'un ton qui me 
le confirma encore davantage. 1 | | 
Madame ſortit au bout d'une heure au- moins, qu'elle avoir 
employee a bien ſe preparer ; & m' appercevant, elle me dir 
u'elle alloit me faire f reponſe : je pouvois la deviner ai- 
ement, a Pair compoſ<e, froid & mepriſanr, dont elle pronon- 
ca ces paroles. Je Ja ſuivis, ſouffrant une cruelle peine. Elle 
m'eEpargna celle de lui parler; & commencga par me dire 
qu'elle me tenoit quitte de tout ce que j'avois promis de 
lui dire, & que je n'avois rien autre choſe a faire que de 
Fecouter moi-mEme : Puis mettant une nouvelle nuance de 
hauteur & de mepris ſur ſon viſage, elle me traita en pre- 
ſence de tant de temoins, je ſuis oblige de Tavouer , com- 
me le dernier des hommes; qui tranchoit, dit- elle, de Ihom- 
me d importance & d' habile Politique; lorſque je n'erois en 
effet qu un vil & lache flateur, qui ne cherchois qu'a arra- 
cher de ſa bouche Paveu de faures, que M. le Comte & elle 
n'avoiĩent point commiſes, pour en faire ma cour au Roi, 
indigne lui- mème du perſonnage que je jouois. Madame ne 
put S empècher ici de ſe montrer femme, par Pabondance 
des paroles qui trahirent le maintien concerte qu'elle avoir 
pris, Il lui revint en memoire quelque choſe de ce que pa- 
yols dit la veille, ſur ſa conduite , & ſur celle de M. le Comte 
en 
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en Bearn, dont elle fir une apologie deplacee. Pangeac fur 
traitè de gros buffle , qui n'avoit pas encore eu tout ce qu'il 
meritoit: Elle trouva mauvais que jeufle cenſure les Rois. 
Elle revint de cer ecart; & me dit que pour tout renfermer en 
deux mots, & pour m'oter Penvie de me vanter de ma com- 
miſſion, elle m'avertiſſoit que j'etois bien imprudent & bien 
Etourdi , de me mèler des affaires d'une Perſonne ſi fort au- 
deſſus de moi: Que je n'etois qu un ſimple petit Gentilhom- 
me, dont le plus grand honneur étoit d avoir été nourri 
jeune dans ſa Maiſon; & qui navois ſubſiſtè, auſſi bien que 
tous les miens, qu'en faiſant ma cour aux Princes de Na- 
varre: Que le ſort de mes pareils 5 ſe meconnoiſſent, & 
oſent mettre leurs doigts entre Parbre & Pecorce, eſt d' tre 
facrifies ror ou tard, ſans avoir meme Phonneur de l'&clat. 
Tout cet endroit Etoit bien travaille, & de main de femme. 
Comme Madame ſcavoit bien qu'il n'y avoit perſonne, pas 
meme le Comte de Soiſſons, tout Prince du Sang qu'il ètoit, 
qui eùt ofe me tenir un pareil diſcours ; elle aſoùta, com- 
me tout ce qu'elle put imaginer de plus ſanglant, qu'en me 
parlant ainſi, ce n'eroit pas moins au nom de M. le Comte 
quau ſien, qu'elle me parloit. La peroraiſon repondit a tout 
le reſte: ce fut une menace très-emportèe de m' accabler 
d'un ſeul mot auprès du Roi ; & une defenſe de paroitre 
devant elle, par- tout ou elle ſe trouveroit. 

Je ne crois pas qu'il — avoir de diſtinction de rang 
& de ſexe, qui autoriſe a employer un tiſſu de termes fi ou- 
trageans : Il n'a pas aſſurèment de vanite de ma part, 4 
les rapporter. Mais comme Madame joignit effet aux pa- 
roles; & qu'elle m'obligea pour ma defenſe a faire quelques 

demarches , ou je m loi nai pour la premiere fois, de la 
ſoumiſſion que je devois a une Princeſſe Sceur de mon Roi; 
Jai cru ren pouvoir mieux juſtifier la neceſlite , qu en rap- 
portant fidellement les converſations, & juſqu' aux propres 
paroles, qui y donnerent lieu. Quoique mon amour propre 
ſouffrit errangement d'un ſi indigne traitement; j; eus pour 
le moment * de rerenue , & meme aſſez de politique, 
pour nen laiſſer rien paroitre: je dis, afſez de politique; car 
pour peu que j euſſe montrè d alteration ſur mon vilage 
& d'aigreur dans ma reponſe ; Madame fe ſeroit eloignee 
ſans m'entendre, & auroit remportè un triomphe, qu'il eroit 
Tome J. I11 
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1596. naturel que je cherchaſſe du-moins à rabaiſſer, devant les 
perſonnes qui en ctoĩent complices, ou remoins. 

Je repris donc la parole, avec la fauſſe timiditè d un hom- 
me qui cherche a fe diſculper ; & pour engager la Prin- 
ceſſe a nventendre juſqu au bout, je ee par lui dire, 
Que j'erois bien fache que de mauvais conſeils lui euſſent 
fait appercevoir dans mes paroles, ce que je n'avois eu au- 
cune intention d'y mettre, & m' euſſent attirè de fa part un 
traitement, que je ne meritois point: Qu il m' toit facile 
de lui faire connoitre mon innocence, ſur tous les reproches 
quelle m'avoit faits : Que pour commencer par M. le Com- 
te; elle fcavoit que dans tout ce que j avoĩs dir a ſon ſujet, 
javois ajoũtè que perſonnellement j'etoĩs perſuade de la 
droiture de ſes intentions. Jarrerai Madame par ce debut: 
elle crut jouir du plaiſir de me voir a ſes pieds ſolliciter un 
pardon. 5 | 

Je pourſuivis avec le meme ſang-troid : Que pour lever 
le ferupule qu'elle fembloit avoir, qu'on ear depute vers 

t elle un petit Gentilhomme, indigne de Papprocher ; je lui 
apprenois que quoique par le mauvais menage de mes An- 
cerres, je neuſſe nile bien, ni les __ auxquelles je pou- 
vois pretendre ; cependant il ètoĩt ſorti en * — temps, 
de ma Maiſon, plus de cent mille ecus, qui avoient ere por- 
res par des Filles, dans les Maiſons de Bourbon & d' Autri- 
che (13): Que cette preuve tenoit lieu de mille autres, que 
je pouvois y joindre : Que loin d'avoir etc a charge au Roi, 
depuis que jrois a fon ſervice ; ce Prince nravoit quelque- 
fois donnè le plaiſir de le voir recourir a moi dans ſes be- 
ſoins : 2 j; avouois cependant, qu aucune raiſon n auroit 
pu me juſtifier d'avoir paſſè les ordres que j'avois recus 
de Sa Majeſtè; fi reellement j avois ere capable de le faire. 
En ce moment, je tirai de ma poche le ſecond Ecrit du Roi, 
auſſi en forme de Lettre, adreſſèe a cette Princeſſe: Enſuite 
profitant de Peronnement ou je Favois jettèe, je lui dis que 
pour achever mon meſſage, avant de la quitter pour tou- 
jours, je lui declarois comme ſon Serviteur, Que le Roi lui 
tenant lieu de Pere, & etant dailleurs ſon Maitre & ſor: 
Roi, elle navoĩt point d autre parti a prendre, que de ſe ſoũ- 


a (1 3) Je renvoie ſur ces paroles, a | mencement de ces Memoires , des. 
Fexplication que j'ai donnee au com- || Alliances de la Maiſon de Berhune:. 
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mettre a ſa volonte : Que ſans Ecouter tout ce que pouyoit 
lui ſuggerer M. le Comte de Soiſſons, elle devoit 2 re ſou- 


dre, ou a prendre un Epoux de la main du Roi ſon Frere, 


ou a encourir ſa diſgrace : Qu' il lui ſeroit bien ſenſible en 
ce dernier cas, apres avoir ſoùtenu un erat de Reine, de 
ſe voir reduite a un Bien tres-mediocre; puiſquelle n'igno- 
roit pas qu'outre les largeſſes du Roi, ce Prince dans Va- 
bandon qu'il lui avoir fait des Biens dont elle jouiſſoit, avoit 
pluſtor conſulte ſon cœur, que les Loix & les Coùtumes de 
Navarre, qui lui en auroient laifle fort-peu. - 

Ces dernieres paroles tirerent Madame malgre elle, de la 
froideur & du dedain quelle Sefforgoit de montrer ; pour 
la faire entrer dans le plus grand emportement , dont une 
femme ſoit capable. Apres Pavoir exhale par tour ce que 
la colere peut inſpirer, (car ce recit n'eſt deja que trop long); 
elle rentra furieuſe dans ſon Cabinet: & moi, je me retirat 
doucement vers Peſcalier. Comme je deſcendois, je vis 
accourir Madame de Neufvy , qui me dit que Madame 


| Fenvoyoit me demander la Lettre que je lui avois mon- 


rree : Nouvel artifice de ces quatre femmes, qui avoient 
perſuade a Madame, qu'elle travailleroit plus efficacement 
a ma perte aupres du Roi, ſi je pony paroitre avoir ſa- 
crifiè la Lettre de Sa Majeſte. Je ſentis le piege; & je repon- 
dis a Madame de Neufvy, qu'il me — fort- &tonnant 
quapres avoir refuſe d' entendre le contenu de la Lettre, 
Madame me la fit demander au mème moment: que je ne 

ouvois la communiquer qu'a la Princeſſe ſeule, & lui en 
Rire une ſimple lecture; en _ beſoin pour moi-meme. 
Ce n' toit pas 1a le compte de la Meſlagere, qui ꝰ en retour- 
na ſans rien repliquer. 

Je vins le meme jour coucher a Moret, on: eroit mon 
Epouſe; & apres y avoir {ejourne ſeulement vingt- quatre 
heures, je m'avancai juſqu'a Paris au-devant du Courrier, 
que j'avois fait partir de Fontainebleau, pour 2 mes 
Depeches au Roi. Au- lieu de mon Courrier, je tus fort- ſur- 
pris de ne voir arriver que le jeune Boëſſe, Maitre-d'Horel 
de Madame, charge d'une Lettre, qui me ſurprit encore 
davantage, lorſque je reconnus qu'elle toit du Roi : Je ſca- 
vois que Boëſſe ëtoit celui que de ſon core, Madame avoit 
depeche vers le Roi. Je vis que cette Lettre avoit ere en- 
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voyce toute ouverte a la Princeſſe; & qu on ne me la remet- 
toĩt, qu après qu'elle avoir paſſè dans les mains de Madame, 
qui y avoit mis ſon cachet. A toutes ces marques, je ne dou- 
tai plus de mon malheur: un triſte preſſentiment m'en aver- 
tit encore; & je n'ouvris la Lettre qu en tremblant. Je n'en 
avois que trop de ſujet. Au- lieu des louanges, des temoi- 
gnages de bontè & de confiance, dont les Lettres du Roi 
pour moi Etoient ordinairement pleines; mes yeux ne fu- 
rent frappes que d'un ordre rigoureux de faire ſatisfaction 
a Madame: Sa Majeſte » ne pouvant ſouffrir (C'eſt ainſi 
„qu'elle ꝰ exprimoit) qu'un de ſes Sujets offenſat une Prin- 
» ceſſe ſa Scur, fans Ven punir auſſi-tôt, sil n'effagoit ſa 
» faute par ſes ſoùmiſſions. ce | | | 

Je fus terraſſè, je Pavoue, de ce coup accablant; & d'au- 
tant plus, que ne pouvant preſumer que mon Poſtillon 
Teur pas porte ma Lettre au Roi, je voyois que toit 
meme apres Pavoir lue, qu'il me traitoit ainſi. Quelles re- 
flexions ne fis- je pas alors ſur le malheur d'erre' employe 
à raccommoder les Grands, & ſur le danger de ſervir les 
Rois > Je ne me reprochois rien a Pegard du Roi : Je Vavois 
ſervi pendant vingt-quatre ans, avec une afliduite & un 
zcle , que rien n'avoit refroidi. C*etoir malgre moi que 
je m'ëtois charge d'un emploi ſi deſagreable : Il y avoit 
dans PEcrit que je nvetois fait donner par Henry, mille 
choſes plus dures que tout ce que pavois dit a Madame; 
& je les lui avois epargnees., dans un moment ou j aurois 
peut- tre ete excuſable de les aggraver : Je n'etois cou- 
pable tout-au-plus, que d'obeir trop fidellement : Er cepen- 
dant Sa Majeſte me facrifioit cruellement , ſans aucun 
Egard , ni pour mes raiſons , ni pour {es propres ordres. 
Ferois penetre de cette injuſtice : & toutes mes penſces 
alloient a former de fortes reſolutions d'abandonner pour 
jamais la Cour. | 

Mais a peine les avois-je formees ces reſolutions, que 
je trouvois auſſi-rot mille morifs pour les combattre. Henry, 
comme je Pavois deja ſouvent eprouve', avoit pris un ſt 
grand empire ſur toutes mes volontes, qu'apres: mille ſer- 
mens de ma part, un ſeul mot de la ſienne me ramenoit. 
a lui, comme par enchantement. A cette conſideration ſe 
joignoit celle de mon interèt. ]'allois donc m'cxpoſer a per- 
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dre les juſtes recompenſes de mes ſervices, au moment 
meme que j'y touchois; & lorſque depouille de cinquante 
mille livres de rente, par Pexheredation du Vicomte de 
Gand; epuiſe par un ſervice. long & coùteux; ayant une 
Maiſon a retablir ; menace d'une nombreuſe famille, par 
la fecondite de mon Epouſe; ces rècompenſes etoient toute 
ma reſſource, & le ſeul fond que j avois cultive. Mais d'un 
autre cõtè, comment prendre ſur ſoi d aller eſſuyer en cri- 
minel les hauteurs d'une Princeſſe, avec laquelle je venois 
de ſoùtenir un perſonnage ſi different; & que je ne pou- 
vois douter qui ne rendit pour mol ce calice auſſi amer 
qu'il le pouvoit ètre? Je crois que tout le monde fe met ici 
en ma place; & qu'on ſe peint facilement mon agitation & 
mon ſerrement de cœur. | 

Je pris enfin un parti aſſeʒ ſage; mais qui n'etoit rien 
moins que capable de ſuſpendre les chagrins dont jerois 
deyore : je feignis d tre malade; & il me prit des ce mo- 
ment une notre melancotie, bien 2 en effet de faire 
paſſer dans mon corps, une partie de la mauvaiſe diſpoſition 
de mon eſprit. Je ne m'ouvris a perſonne ſur la cauſe de mes 
chagrins : j'envoyai chercher un Medecin., qui me fai- 
fant trembler ſur les ſuites d'un mal, rout entier de ma fa- 
con, promit pourtant de m'en tirer a force de faignees & 
de purgations. | 

Sur les quatre heures après- midi arriva un autre Mede- 
ein, auquel il eroir reſerve de me redonner la ſantè: c'eſb 
Picaut mon Courrier , que j attendois impatiemment, pour 
prendre ſur ſon rapport une derniere reſolution ; & qui 
apres m'avoir appris que accident qui lui etoit. arrive de. 
ſe demettre le pied en route, Vavoir. fair devancer auprès. 
du Roi par le Courrier de Madame, me remit une Lettre 
de la main de ce Prince, qui guerir tous mes maux. Henry 
me mandoit que je devois actuellement ètre bien en colere 
de ſa premiere Lettre: qu'il Favoit ecrite dans ce premier 
mouvement de vivacite que je lui connoiſſois, & ſur les 
plaintes Exagerees, jointes aux inſtances & a Vimportunire 
de fa Sœur: mais que pour me rafſurer, il me donnoit {a 
parole de ne me deſavouer en rien; & qu'il me permettoit 
en ce cas, de me ſervir de {a Lettre meme contre lui. Il fi- 
niſſoit par ces mots: „» Venez me trouver, enn eee 
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„ encore plus particulierement de tout ce qui S eſt paſſè; & 
„ vous aſſùrez d' ètre auſſi bien regu de moi, que vous Vayez 
„ jamais EtE; quand je devrois prendre la vieille Deviſe de 
„ Bourbon, Qui. qu en grogne: Adieu, mon Ami. « A cet 
air de cordialitè & de familiaritè, je reconnus mon ancien 
Maitre. Cette Lettre toit datce du 17 Mai, & la premie- 
re du 15; toutes deux d' Amiens, ot: je m'acheminai des 
la pointe du jour, & ou j'arrivai le lendemain. Je ne ſup- 
rimai, ni ne deguiſai rien de tout ce qui S toit dit & fait 
Fontainebleau, entre Madame & moi; & Sa Majeſte me 
temoigna par un redoublement de careſſes, qu'elle approu- 
voit toute ma conduite. | 
Pour ne pas couper trop ſouvent le fil de PHiſtoire, par 
un reEcit qui peut trouver par-tout eEgalement ſa place, j a- 
cheve en peu de mots ce qui concerne cette affaire. La-Va- 
renne qui etoit charge de veiller a la Cour aux interèts de 
Madame Catherine, ne manqua pas de P'inſtruire du bon 
accueil que le Roi m'avoit fait, & de lui faire part en mè- 
me temps de la Nouvelle qui ſe repandoir, que jallois ètre 
le Depoſitaire abſolu des Finances. La Princeſſe comprit 
aiſement ſur ce rapport , non-ſeulement qu'il falloit renon- 
cer a fa vengeance , mais encore que ſon interèt Etoit de 
menager dans la ſuite un homme, de la main duquel alloient 
ſortir deſormais toutes les Ordonnances pour l'entretien de 
{a Maiſon : Ou elle convint de ſon tort ; ou bien ſi elle per- 
ſiſta a me l'imputer, elle eur la generoſite de me le a ma 
ner: Et de quelque maniere que ce ſoit, avout a la louan- 
ge de cette Princeſſe, que c'eſt une marque de grandeur 
dame, dont fort- peu d' autres auroient ere capables. Si l'on 
avoir retranche du caractere de Madame, les excès d'une 
vivacite qu'il lui eroir impoſſible de ſurmonter, & qui dans 
Faffaire dont il s'agit, joignoit a ſa force, celle de la plus 
impetueuſe de toutes les paſſions; on n'auroit plus trouve 
qu un cœur naturellement bon & facile, capable mème d'a- 
mitiè & de reconnoiſſance. | | 
Elle choiſit Madame de Pangeac, qui etoir de mes amies, 
pour lui faire part de ſon changement a mon egard ; elle fir 
meme les premieres demarches aupres de Madame de Roſ- 
ny. Je Tavois laiſſèe en couche a Moret : Apres qu'elle fut 
retablie, elle alla un jour au Prèche a Fontainebleau, & gen 
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retourna ſans voir Madame; prerextant une legere indiſpo- 
ſition, qui retenoit cette Princeſſe au lit. Madame de Pan- 
geac lui en ayant fait quelques reproches, comme d'elle- 
meme , mais en effet par ordre de Madame; mon Epouſe 
ſe trouva obligee de lui repondre que les rermes ou Mada- 
me en étoit avec mol, lui defendoient cet honneur. A un 
ſecond voyage que Madame de Roſny fir a Fontainebleau, 
Madame lui fit dire que la raiſon quelle avoit apportee à 
Madame de Pangeac, ne devoit point l' empècher de venir 
la voir; & elle Fai fir un accueil tout-a-fair gracieux. Elle 
lui avoua naturellement qu'elle r'eroit pas encore entiere- 
ment revenue a mon egard ; parce qu'elle avoit cru devoir 
attendre toute autre choſe de moi , pour les marques d'ami- 
ric que j avois recues delle dans ma jeuneſſe. Elle Ventretinr 
de pluſieurs parties de plaiſir, foita Pau, foir chez M. de 
Mioſſens (14), ou elle m'avoit fait Phonneur de m'admettre 
avec elle; & en particulier, d'une Courſe de bague, ou ayant 
remportè le prix, qui eroir une bague de mediocre valeur, 
& allant la recevoir de la main de cette Princeſſe; elle chan- 
gea la bague, & en mit une de deux mille eEcus. Elle n'ou- 

blia pas que mon Pere avoir ſouvent portè la Reine fa Mere 
entre ſes bras. Apres tout cela, Madame dit fort-obligeam- 
ment à mon Epouſe, que ſon reſſentiment contre moi ne $E- 
toit jamais Etendu zul elle, dont elle aimoit Phumeur 
& le caractere. Elle lui dit mille choſes gracieuſes, ſoit ſur 
M. de Saint-Martin, Oncle de mon Epouſe, qui avoit ere 
Premier Gentilhomme de la Chambre du Roi; ſoit ſur Ma- 
dame de Saint-Martin, Sceur de M. de Mioſſens, & par con- 
ſequent Parente aſſez proche de la Princeſſe. 

Madame de Roſny ſe retira extrèmement ſatisfaite: Et 
reſolue de ne rien oublier, pour me faire rentrer dans les 
bonnes graces de Madame, elle ne lui en-marqua rien cette 
premiere fois ; mais dans la ſuite elle s'y employa utilement. 
Un jour quelle lui faiſoir valoir Parrention que j avois a 
expedier les Aſſignations pour le payement des Officiers 
de ſa Maiſon ; & qu'elle lui reprefentoit qu'il n'y avoit eu 
que des ordres reiteres de Sa Majeſte , qui m'avoĩent 
fair vaincre la repugnance que je ſentois, a me charger de 
la commiſſion qui Pavoĩt ſi fort offenſee ; Madame de La- 

(14) Henry d Albret, Baron de Mioſſens. 
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1596. Force qui Etoit en ce moment dans la ruelle de Madame, 


ſe joignit a mon Epouſe. Elles furent appuyces par Mada- 
me de Pangeac; & ce qui me ſurprit beaucoup, par Meſ- 
dames de Rohan & de La-Barre: & toutes ces femmes 
engagerent Madame a m' envoyer chercher a Theure meme, 
Depuis ce moment, où elle reconnut mon innocence, elle 
Fectionns au point qu'elle reut plus d' autre Confident 

us ſes ſecrets; quelle propoſa & favoriſa de tout ſon 


de 


1774 þ 6 Mariage de ma Fille aince avec le Duc de Ro- 


an, ſon plus Proche parent, (15) du core de la feue Reine 
{a Mere, & heritier de ſes biens en Navarre. Le Roi ne 
gouta pas ce Mariage pour-lors ; & cependant il y revinr 
de lui-mème dans la ſuite. Enfin lorſque Madame partir 
our la Lorraine, aſſeʒ mecontente , comme Yon ſcair, de 
Ia Cour de France; elle dit hautement qu'elle n'avoir a ſe 
louer que de trois perſonnes : & jetois Pun des trois. 
Les hoftilires entre le Parti du Roi & celui de la Li- 
gue ,  continuerent pendant les annees 1595 & 1596 
ans les memes endroits du Royaume, que les annees 
recedenres : En Bretagne, entre MM. d'Aumont & de 
1 & le Duc de Mercœur; & dans les Provinces 
du Midi de la France , ou il arriva mille petites rencon- 


tres entre MM. de Ventadour , de La-Rochefoucaur, de 


Chateauneuf, de Saint-Angel, de Loſtange, de Chambaret, 
& autres Officiers pour le Roi (16); & MM. de Pompa- 
dour, de Raſtignac, de Saint-Chamant, de Montpezat, de 
La-Chapelle-biron, & autres Ligueurs. La defaite des Cro- 
cans, le Siege de Blaye, la priſe d' Agen, la mort du 25 

| e. 


(15) Henry TI. du nom , Duc de [ Francois de La-Rochefoucaut , Prin- 
Rohan, &c. quiepouſa en effet Mar- ce de Marſillac. Rene de Sainte- 
guerite de Bethune, comme on le * Par Sieur de Chareauncuf. N. 
verra dans la ſuite de ces Memoires , || de Saint-Angel. Louis-Frangois de 
etoit Perit-fils de Rene I. du nom, || Loſtange , ou Louſtange, N. de 
Vicomte de Rohan, & d'Ifabet- || Chambaret, ailleurs nomme Cham- 
le N Albret, Fille de Jean, Roi bert, Gouverneur du Limoſin. Louis, 
de Navarre. Voyez dans tous les Ge- || Vicomte de Pompadour. N. de Ra- 
nealogiſtes les autres alliances de |{ ſtignac. Jean de Saint-Chamant, ou 
cette illuſtre Maiſon , avec la Mai- Antoine, ſon Frere: Ils pafſerent de- 
fon de France. puis dans le Parti du Roi. Henry 

(7 6) Anne de Levis, Duc de Ven- Des-Presde Montpezar. N. de Char- 
tadour, Gouverneur du Limoſin, & || bonniere , Sieur de La-Chapelle- 
Lieutenanr-General pour le Roi en ||. biron. 1 
Languedoc: Il mourut en 1622. [1 | 


(10 La 


—— 


„ 


—— — 


LIVRE HUITIEME. 441 


de La-Rochefoucaut, ſont les Evenemens (17) les plus re- 
marquables, dans le Limoſin & aux environs. Leſdiguieres 
continua la Guerre avec le meme ſucces en Dauphine, en 
Provence, & dans le Piemont, tantot contre le Duc de Sa- 
voie, tantot contre le Duc d'Epernon. La fin de toutes ces 
Expeditions fut Pentiere dèfaite du Duc de Savoie, qui 
croyant profiter de la deſunion des Ducs de Guiſe & d' E- 
pernon, S toit avancè juſqu en Provence, don il ſe vit 
chaſſer honteuſement ; & celle de d Epernon, qui ſuccom- 
bant ſous ſon Rival, le Duc de Guile, aide du m&me Leſ- 
diguieres, d'Ornano, & du Parti de la Comteſſe de Sault, 
fut accable ſans reſſource, & ſe vit reduit a implorer la cle- 
mence du Roi, par des Lettres extremement ſoùmiſes, que 
Sa Majeſte recut a Gaillon. II ſuivit lui-mème ſes Lettres 
de fort- près, & vint ſe jetter aux pieds du Roi : ce qui fut 
une eſpece de triomphe pour Henry, qui mettoit cette hu- 
miliation de d' Epernon, avec celle des Ducs de Bouillon & 
de La-Trimouille, au nombre des choſes qu'il ſouhaitoit le 
plus paſſionnement. 

Pendant ſon ſèjour a Amiens, le Roi fit pluſieurs nou- 
velles demarches au ſujet de mon entree dans le Conſeil 
des Finances, Ce Prince qui par un effer de fa droiture na- 
turelle, ne pouvoit ſe repreſenter les hommes auſſi corrom- 
pus qu'ils le ſont; ni par un effet de ſa douceur, recourir aux 


(17) La pluſpart des Evencmens [| gnon acheva de les diſſiper en Lan- 
que TAuteur indique ici, ſont arri- |} guedoc , plus par adreſſè que par la 
VEs avant Pannee 1595. Le Duc de |j force. Conſulrez ſur tous ces fairs 
La-Rochefoucauteroit mort dès lan- les Hiſtoriens cy- deſſus cires. Cher- 
nee 1591, tuè, comme on la vu cy- chez. y encore, & dans Hiſtoire 
devant, au Combat de Saint-Vrier-particuliere du Connerable de Leſ- 
la- perche. Le Vicomte de Pompa- I diguieres , les Expeditions de cet 

dour Etoit auſſi mort en 1591. La || homme cèlebre par les Victoires d'E- 

riſe d' Agen, par le Comte de La- || pernon , de Pontcharra, de Vinon 

oche, fils du Marechal de Mati- &c: par les priſes du Fort d'Exiles, 
gnon, eſt parcillement de Vannee || de Cahours, & d'une infinite d au- 
1591. Blaye fur afſiege en 1593 par tres Places, qui le rendirent maitre 
Je meme Marechal , qui malgre la || de toute la Savoie, & dune partie 
dEfaite d'une Eſcadre Eſpagnole , fur. |} du Piemonr. 
oblige d'en lever le Siege. Les Cro- Ourtre la Guerre, la France fut af- 
cans , ainſi nommès de Croc , Villa- fligẽe en cette annèe 1 5 96 de la Pe- 

e en Limoſin, on ils commencerent ||] ſte & de la Famine, cauſces par le 
a S attrouper, furent auſſi defairs en || derangementdes Saiſons. L Etoile dit 
ce temps-la par Chambert,ouCham- qu'on eur VEre en Avril, I Automne 
baret, Gouverneur de cette Provin- | en Mai, & FHiver en Juin. 
ce: & depuis, le Marcechal de Mati- | ; 
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#5 9 6. voies extremes , qu'apres avoir tente toutes les autres, ſe 

| figura long temps qu'il ameneroĩt enfin ce Corps, à admini- 

ſtrer les revenus de l' Etat avec œcoomiĩe ;& que cette im- 

portante reforme n'ctoir pas ſi difficile, qu elle ne pur ètre 

produite par les ſeuls conſeils d'un homme integre & labo- 

a rieux, qu'il aſſocieroĩt a ceux qui le compoſoient. Dans cette 

vuè, il parla & en public & en parriculier,a Meſſieurs du Con- 

ſeil, de me recevoir parmi eux : Quelque repugnance qu ils 

y euſſent, ils n'oſerent rejetter ouvertement une propoſi- 

tion, qui faite de cette manĩere, reſſembloit bien plus a une 

priere, qua un ordre. „ 

Javoue plus naturellement, que de ma part, ce tempe- 

rament ne trouva pas tant de docilite. Sa Majeſte m' ayant 

declare dans un entretien ſecret, qu Elle exigeoit de moi 

que je recherchaſſe Meſſieurs du Conſeil; que par quelque 

complaiſance, je leur fiſſe perdre le ſoupgon _ avoient , 

que je rentrerois dans leur Sociere, que pour leur rendre de 

mauvais offices ; enfin que je les engageaſle par mes manie- 

: res, 4 lui demander eux-mEmes mon aſſociation; je ne ba- 

lancai pas a lui repondre , que je ne trouvois point de plus 

mauvaiſe voie d'Ctre introduit dans le Conſeil des Finan- 

ces, que den avoir Fobligation a ceux qui les gouvernolent, 
& que connoiſſant, comme je faiſois, Feſprit de ce Corps, je 
ne pouvois en meme temps le ſervir, & ſervir I Etat. Le Roi 
qui n'aimoĩt pas a Ctre contredit, & qui ſe ſouvenant d ail- 
leurs de mes demeles avec le Duc de Nevers, Simaginoit- 

IF je pouvols avoir * reſſentiment contre ces Mef- 
eurs; crut appercevoir dans ma reponſe de Porgueil , ou 
du-moins, de Patrachement a mon ſens : il me repliqua aſſez 
vivement, qu'il n'avoit pas envie de ſe mettre tout le monde 

dos, pour moi ſeul: qu ainſi ſans ſonger davantage a me fai- 

re entrer dans les Finances, il me chercheroit quelqu'autre 

emploĩ, pour occuper mon eſprit, qui ne pouvoit, diſoit: il, 

demeurer oiſif. | 

 UVeroit encore à-demi fach, lorſqu'au ſqrtir de cette con- 

verſation, il entra chez Madame de Liancourt; qui en ayant 

{cu le ſujer, lui repreſenta qu'il ne ſeroit en effet jamais — 

fervi, juſqu'a ce qu'il eũt rencontre un homme, qui par le 

. motif de Vinterer public, ne craignit point de s attirer 

a haine des Financiers. Pour moi, je regardai après cela mon 
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engagement dans la Finance, comme plus —_— que ja- 
mais; & conſiderant que mon emploi alloit deformais ètre 
reduit aux Traitès & aux Negociations au- dehors : office 
qui mene à une ruine preſque certaine , tout homme qui 
veut y ſoũtenir ſon rang avec dignitè, & fa reputation avee 
honneur ; je réſolus de m' en ouvrir a Sa Majeſte, & de lui 
faire agreer un projet, qui m' auroit aſſure du- moins le rem- 
bourſement de toutes mes avances. Mais Henry ne me don- 
na pas le temps de lui faire ma propoſition: Si-ror que je 
Peus abordé, il m'avoũa que ſur la reprefentation de Ma- 
dame de Liancourt, il etoit revenu a mon avis; & que ſans 
un plus long delai, il alloit declarer publiquement fa volon- 
re; après en avoir prevenu, pour la forme, le Connetable 
& Villeroi, à qui if appartenoir de m'expedier mes Provi- 
ſions. Ces deux Meſſieurs entrerent fort-a-propos dans la 
Chambre du Roi; & recurent cet ordre, le Connerable en 


baiſſant la tète, & Villeroi en diſant qu'il me mettroit mes 


Proviſions aux mains, ſi-tõt qu'il en auroit recouvre un mo- 


delle. | 


L'apres-midi, pendant que le Roi etoit à la Chaſſe, j al- 
lai remercier la Marquiſe de Monceaux: c'eſt le nom qu' a- 
volt pris depuis ! my Madame de Liancourr ; & je crus de- 
voir auſſi une viſite a M. de Villeroi, à qui je demandai, au 
defaur de Proviſions, un Brevet qui fit le meme effet. Ville- 
roi biaiſa dans ſa rEponſe ; & pendant trois ou quatre jours 
que je le preſſai, ſur differens prerexres , il remit toujours 
Laffaire au lendemain. Au bout de ce temps, le Roi quitta 
Amiens pour venir a Monceaux, & paſſa par Liancourt , où 
Liancourt, ſon Premier Ecuyer, le recur & le traita ſplen- 
didement: C'eſt-la qu'on avoir rèſolu de faire contre moi 
les derniers efforts. | | 

Liancourt à la ſollicitation de Villeroi, fit venir chez lui 


pendant le ſejour qu'y fit Sa Majeſte , le Chancelier, qui 


Etoit ſon ami intime; & les autres Membres du Conſeil Sy 
Erant auſſi rendus par ordre du Roi, ils profiterent de la 
libertè que cette occaſion leur donna auprès de ce Prince, 
pour travailler efficacement a m'exclurre du Conſeil. Le 
moyen dont ils ſe ſervirent, ne fut pas de nvrattaquer dire- 
ctement, mais d'inſinuer au Roi que je n'erois pas propre 


à cet Emploi; dans lequel, diſoient-ils, faute de cette ex- 
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1596, perience, qu'il n'y a que le long uſage qui puiſſe donner, on 

ne peut Eviter de commettre mille fautes, dont la moindre 

eſt capable de ruiner fans reſſource le Credit, & par conſe- 

quent de perdre ! Etat. Ces diſcours furent repetes fi ſou- 

vent en preſence du Roi, (car on faiſoit à deſſein tomber la 

converſation ſur cette matiere,) & avec une ſi grande appa- 

rence de ſinceritè, que ce Prince ſe ſentit a la fin Sen J 

Er lorſque dans le meme temps, il voyoit ces Meſſieurs for- 

mer avec facilitè les plus magnifiques projets; diſcourir avec 

beaucoup de nettetè, ſur les forces & les interèts de Etat; 

en les les revenus avec la derniere preciſion ; enfin poſ- 

ſeder en apparence dans toute ſon erendue , la ſcience du 

Commerce, & les autres moyens dont on rend un Etat flo- 

riſſant; & par deſſus tout, s entretenir entr'eux dans une Lan- 

gue, qui n'ctoir prefqu'intelligible que pour eux ſeuls: ce 

Prince perfuade de plus en plus de cette longue prepara- 

tion, qu'on lui repreſentoit comme abſolument neceflaire 

pour entrer dans les Finances, retomba encore dans ſa pre- 

: miere irreſolution ; & crut que le mal preſent n'etoit pas le 

lus grand, dont les Finances puſſent Erre menacees, Sa Ma- 

zeſte prenant avec cela tout ce que Meſſieurs du Conſeil 

lui lifoient, our une marque de leur repentir, & comptant 

ſur un notable changement de leur part, par la crainte qu'el- 

le venoit de leur donner; elle ſe refroidit entierement 4 

mon egard. . | 1 

Villeroi qui etoit demeurè pendant ce remps-la a Amiens, 

mais qui n'en etoit pas moins bien informe de toutes les 

demarches d'un Corps, dont il eroit Pame ; prit cette occa- 

ſion pour envoyer au Roi mes Proviſions, qu'il ne pouvoit 

fans deſobeiffance ſe diſpenſer d expedier, apres Vordre for- 

mel qu'il en avoit recu du Roi. Lorſqu'elles furent remiſes 

à ce Prince, il n'etoit plus a Liancourt, ot: il n' avoit paſſe 

qu'un jour, mais a Monceaux; où rempli de tout ce qu'il 

venoit d' entendre, il les donna a Beringhen en lui —— | 
de les garde ſans m'en rien dire, juſqu'à ce qu'il recur un 

ordre du contraire. Beringhen qui croit de mes amis, me 

revela le ſecret, que je lui gardai fidellement. Quinze jours 

ſe paſſerent de cette forte, fans que le Rot parlar de rien à 

Beringhen : & Meſheurs du Conteil aveugles par leur bon- 

ne fortune, au- lieu de ce repentir {i ſincere que Sa Majeſts 
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attendoit d'cux, lui donnerent de nouvelles preuves de mal- 
verſation, mais ſi claires, qu' ils la forcerent eux- mèmes, pour 
ainſi dire, de les accabler du coup, qu'il leur ètoit fi facile 
de parer. Le Roi decouvrit que le Conſeil venoit d' affermer 
les Aides de Normandie pour trente mille eEcus ; & que pour 
fruſtrer encore Epargne de cette ſomme, ſi eloignee de la 
vraie valeur de la choſe, ils Pavoient imputèe route entiere 
ſur de vieilles dettes du Threſor-Royal. Avec un peu d'at- 
rention , il ſe convainquit de plus, que les cinq groſſes Fer- 
mes n'eroient de meme qu au quart de leur valeur; parce- 
que Zamet, Gondy & autres Traitans, qui Sen Etojent char- 
ges, par connivence avec Meſſieurs du Conſeil, partageoient 
avec eux les profits immenſes qui en revenoient. L'avidite 
de ces Meſſieurs netant pas encore raſlaſice ; ils avoient ac- 
corde ſur tous les autres revenus Royaux, des rabais ſi ex- 
ceſſifs, ſous ombre des pertes de Calais, Cambrai, Ardres 
&c. qu' ils diminuoient a vue d' œil, au- lieu d augmenter. 
Dans la juſte indignation que cette connoiſſance donna 
au Roi, Sa Majeſte me fit appeller; & me commanda db al- 
ler a Paris, ſcavoir d'ou provenoit une fi grande diſſipation 
de deniers, dont elle ne pouvoit ſe prendre qu' au Conſeil. 
Je repondis a ce Prince, qu ayant revoque ſans doute Fordre 
qu'il avoit donne a.Villeroi de m'expedier mes Proviſions, 
puiſque je ne les avois pas regues ; je navois aucun droit 
&entrer dans le Conſeil , ni de m'y faire eEcouter. „Com- 


» ment: dit Henry, en cachant le reproche _ ſe faiſoir in- 


» terieurement; Beringhen ne vous a-t il pas donne il y a quin: 
v Ze jours, vos Proviſions, avec une Lettre de Villeroi >yous 
„ verrez que ce gros Allemand les aura oublièes. « Pendant 
que par ordre de ce Prince, jallois me diſpoſer a partir, pour 
venir ce meme jour coucher a Claye , Sa Majeſtè fir la bank 
che à Beringhen , qui conſenrit a paroitre charge de tout 
le tort. Dans ce peu de temps il me vint une penſce, que je 
communiquai au Roi, en retournant reeevoir ſes derniers 
ordres. Je lui dis qu avant que le jour marque. pour hou- 

verture des Etats, fur arrive, il me paroiſſoit à propos que 
je me tranſportaſſe dans quelques-unes des principales Ge- 


neralitès du Royaume; pour y prendre une connoiflance plus 


ſtire des revenus preſens du Roi, de la diminution qu ils 
avoient ſouffert, & des augmentations qu'on pouvoit y fai- 
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1596. re: afin que Sa Majeſte reglät les demandes qu elle avoit a 


faire aux Etats, ſur cette operation ; = tout imparfaite 

welle Etoit , pouvoit par proportion, donner des lumieres 
ur les forces des autres Generalites plus reculces, & con- 
ſequemment de tout le Royaume: Qu outre cet avantage, je 
ne deſeſperois pas de lui faire trouver dans ces ſeules Gene- 
ralitès que je viſiterois, les trois ou quatre cens mille Ecus, 
qu'il avoit demandes inutilement au Conſeil. Je jugeai qu en- 
vain, & peut- tre imprudemment, je me chargerois moi mè- 
me de cette verification, ſans une Piece, qui me paroiſloir 
etre le ſeul vrai moyen de nètre point trompe ; je veux 
dire, fans un plein pouvoir de Sa Majeſtè, pour ſuſpendre 

de leurs fonctions, ou meme pour revoquer tout-a-fait les 
Receveurs & Prepoles rebelles , & pour recompenſer la 
probite des mieux intentionnès. 

Henry approuva fort le fond de ce deſſein; mais chan- 
geant quelque choſe à la maniere de le propoſer dans le 
Conſeil, il voulut que jy ouvriſſe cet avis, de fagon que 
ceux qui ſe piquoient le # deſprir, comme Sancy, Schom- 
berg, Freſne & La-Grange-le-roi , en ſaiſiſſent eux-me- 
mes la premiere idee, & puſſent paſſer pour en ètre du- 
moins en partie, les auteurs; & qu'il n'y en evit aucun dans 
la Compagnie, qui ne ſe flatat que cette Commiſſion ne 

ouvoir Etre donnee a perſonne qu'a eux-memes, ou par 
ſeal canal, a des Intendans & Maitres des Requeres a leur 
deyorion. Il n'y avoit rien de plus ſage que ce tempera- 
ment, * flatoit egalement la vanitè de quel ques- uns, & la 
cupidire de tous. Je vins prendre place dans le Conſeil; ot: 
par un prodige, qu on ne voir qu'a la Cour, le cœur de mes 
Collegues, devore du chagrin le plus cuiſant, ne laiſſa voir 
ſur leurs viſages, dans leurs paroles & leurs manieres, que 
des temoignages de joje. je fus preſque trompe moi-mè- 
me aux louanges en tout genre, dont m'accabla le Chance- 
lier, & au ton dont j entendis prononcer, que j tois attendu 
avec la plus vive imparience. Voila la 3 des Courti- 
ſans: Ils ſont con venus entr'eux, que couverts des maſques 
les plus groſſiers, ils ne ſe paroirroient pourtant point riſi- 
bles les uns aux autres. 

Ceſt pendant le ſcjour du Roi a Monceaux, que fut con- 
ſommè le Traite du Duc de Maienne, deja arrete aupara- 
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vant. Des le remps que Sa Majeſtè ètoit a Amiens, le Duc 
lui avoit envoye un nomme d Eſtienne, pour lui demander 


en quel lieu elle auroit agreable qu'il vint lui rendre ſes 


obe iſſances; & elle Pavoit remis a Monceaux , par egard 

our l'incommoditè du Duc, qui ne lui permetroir plus d auſſi 
Ds voyages, que celui d' Amiens a Soiſſons, ou il faiſoit 
fa reſidence. (18) Le Duc de Mafenne aborda le Roi qui 
ſe promenoit dans letoile du Parc, ſeul avec moi, & me te- 


nant par la main; mit un genou en terre; lui accolla la cuiſ- 


ſe; & joignit a Taſſürance de fa fidelitè, un remerciment de 
ce que Sa Majeſte » Pavoir delivre , diſoit- il, de Farrogance 
» Eſpagnole, & des ruſes Italiennes. « Henry qui avoir ere 
a a rencontre, lorſqu'il le vit o approcher, Yembraſla trois 
fois; ſe hara de le faire relever; Pembraſla de nouveau, avec 
cette bonre qui n'a jamais tenu contre un repentir: 8 


le prenant par la main, il le promena dans ſon Parc, ou il 
Pentretint familierement des embelliſſemens qu'il alloit y 


faire. Le Roi marchoir a fi grands pas, que le Due de Maien- 


ne, Egalement incommode de fa ſciatique, de fa graiſſe, 


& de la grande chaleur qu'il faiſoir, ne trainant qu'a grande 
peine fa cuiſſe, ſouffroĩt cruellement, fans ofer en rien dire. 
Ce Prince Sen appercut, voyant le Duc rouge & tout en 
fueur: il me dir, en ſe penchant vers mon oreille : „ Si je 
„ Promene encore long: temps ce gros corps-cy, me voila 
„ venge ſans grande peine de tous les maux qu'il nous a faits. 


» Dires le vrai, mon Couſin, pourſuivit- il, en ſe tournant 
o vers le Duc de Maienne; je vais un peu vite pour vous, «- 
Le Duc lui rèpondit, qu'il etoir prèt a ètouffer; & que pour 
peu que Sa Majeſte eur encore continue, elle Vauroit tuè, 
{ans y penſer: » Touchez la, mon Couſin , reprit le Roi, 
Tun air riant, en Pembraſfant encore, & lui frappant ſur 


Fepaule ; „ car Pardieu ! voila toute la vengeance que vous 
„ recevrez de moi. « Le Duc de Maienne, qu'une maniere fi 
franche penerra vivement, fit encore ſes efforts pour sa- 


| as pour baiſer la main que Sa MajeſtElui rendoit: il 


i jura qu'il Ia ſerviroit deſormais contre ſes propres Enfans. 


» Or ſus, je le. crois, lui dit Henry; & afin que vous me 


autrement; mais le Duc de Sully eſt 
plus croyable ſur ce fait. Perefixes eſt 


(18) L Etoile rapporte la choſe | aufſi trompe , lotſqu' il place cette 


nologie Novenn. Liv. 8. p. 599. 


entrevue en 1595. Voyez la Chro- 
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»» puiſſiezʒ aimer & ſervir plus long- temps, allez vous repoſer 
„ au Chateau, & vous rafraichir ; car vous en avez bon be- 
» ſoin: je vais vous faire donner deux bouteilles de vin d' Ar- 
„ bois; car je ſcais bien 2 vous ne le haiſſez pas: Voila 
„Roſny que je vous baille pour vous accompagner, faire 
„ Phonneur de la maiſon, & vous mener en yotre chambre; 
» c'eſt un de mes plus anciens Serviteurs, & un de ceux qui a 
» recu plus de joie de voir que vous vouliez me ſervir & 
„ m'aimer de bon cœur. « Le Roi continua fa promenade 
dans le fond du Parc, & me laiſſa avec le Duc de Maienne, 
que je fis repoſer dans un Cabinet de verdure, & enſuite 


reconduire à cheval au Chateau, auſſi content du Roi & de 


N. Biſouze, 
ou Vigoſe. 


moi, que nous l'etions tous deux de lui. 

Monceaux parut un ſéjour fi agreable au Roi, qu'il 8 
arrèta plus long- temps qu'il n'avoit compre d' abord. II y fit 
venir d Amiens le Connetable & Villeroi; & il ordonna au 
Conſeil des Finances, de venir faire ſa reſidence a Meaux, 
pour Etre à portee de recevoir ſes commandemens. Je n'y 
avols point encore oy ole le ou de la viſite des Generali- 
tes. Sa Majeſte perſuadee de plus en plus, qu'il ne pouvoit pro- 
duire qu un bon effet, ſe chargea den parler elle-meme. A 
la premiere ouverture qu'elle en fit, les Conſeillers qui s'at- 
tendoient que cet d ne pouvolt regarder d' autre per- 
ſonne qu eux, & qui y enviſageoient chacun leur interer 
oaiculicr, ſans nuire a Vinterer general du Corps, y don- 
nent les mains; & furent bien ſurpris , lorſqu'ils virent que 
deux tous, le Roi ne nomma a cet effet, que La-Grange-le- 
roi, qui fur charge de deux Generalites : les autres Com- 
miſſions furent remplies par Sa Majeſte, des noms de MM. 
de Caumartin (19) & de Bizouze, chacun pour deux Gene- 
ralites, & de celui de deux autres Maitres des Requètes, 
chacun pour une Gèneralitè: Pour moi, je fus charge de qua- 
tre des principales & des plus ẽtendułs. Ce fut pour lors que 
Meſſieurs du Conſeil ſe repentirent de n avoir pas empeche 

| |  _Pexecution 

( 19) Louis le Feyre , Seigneur de [| mort de M. de Vic; & mourut Fan- 
Caumartin, fut envoyè dans le Lyon nee ſuivante , age de ſoixante-douze 
nois , le Berry & IAuvergne : Il en || ans. Il a recu des Hiſtoriens les me- 


ſera encore parle cy-apres. Il fur || mes Eloges , que lui donne dans la 
Garde des Sceaux en 16225 apres la Il ſuite M. de Sully, 


(20) Dans 
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execution d'un plan, qui pouvoit mettre en evidence leur 


mauvaiſe foi. Ils reiinirent tous leurs efforts pour le rendre 


inutile, ou du- moins pour le traverſer. Ils me prirent pour le 
but de tous leurs coups; parce que la confiance du Roi, & le 
principal role que je jouois dans cette affaire, leur firent de- 


viner une partie de la veritè: Les accuſations po ES de 


durete, d'erourderie, & quelques autres qualifications plus 


fortes encore, ne me furent point Epargnees. Je n'eus pas 
- pluſtor commence a exercer les fonctions de ma Charge, 


que je m'apperqus que leur prevoyance leur avoir fait pren- 
dre les devants aupres des Threſoriers de France, des Rece- 
veurs Generaux & Particuliers, Controleurs, Greffiers, & 
juſqu' aux moindres Employes ſubalternes. Tous ces gens qui 
pour la 2 leur ètoient ou vendus, ou aveuglement de- 
voucs, ſe prèterent a tout ce qu' ils exigerent deux: Les uns 
Sabſenterent, & laiſſerent leurs Bureaux fermès: les autres 


me preſenterent des Etats compoles avec toute la fineſſe, 


qu'on peut attendre de gens, qui ſe ſont fait un art de la fripon- 
nerie: D' autres ſe contenterent de me faire voir des ordres 


de MM. de Freſne, d'Incarville & Des-Barreaux, qui leur 


defendoient de communiquer leurs Regiſtres & leurs Etats, 
a qui que ce pur Etre. | 

Je nemployai d'abord contre tant de malice, que la voie 
de la douceur: Pexhortai ; je cherchai a piquer d honneur & 
de probite, des gens qui ne connoifloient guere plus Pun que 
Paurre. Enſuite je fis courir un bruit, que les Etats du Royau- 
me nes aſſembloĩent, que pour ſupprimer ce nombre prodi- 
gieux de Bureaux & 4 ; 1 les Threſoriers de 
France, le plus inutile de tous les Corps, & pourtant le plus 
indocile; & qu'on ne conſerveroit en place, que ceux qui sen 
rendroiĩent dignes, par une ſinceritè, qui feroit foi en cette 


occaſion, de leur attachement ay bien public. Cette menace 
n' ayant eu aucun effet ſur des perſonnes, qui ètoient ſecrette- 


ment rafſurees & ſoutenus par le Conſeil meme; je fus 
oblige d'uſer du pouvoir que pavois regu; J'interdis la plus 
grande partie de ces mauvais Ouvriers; dont je fis exercer les 
3 par proviſion, à deux de chaque Corps, que je 


choiſis parmi tous ceux qui me parurent avoir les principes 


les plus ſains, & la conſcience la plus droite. Ainſi je me 
rendis maitre de tous les Regiſtres, de tous les Etats, de 
Tome 71, 3.19 
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tous les Comptes; & ils me ſervirent de fil, pour entrer dans 
ce Dedale d' injuſtices & de voleries. 

Que ne vis je pas alors? & comment pouvoir derailler les 
ruſes & les raffinemens d'un Art ſi pernicieux, les deguiſe- 
mens , les ſuppreſſions, les falſifications, les double-em- 
plois: ſans lar de cette fauſſe confuſion, ſous laquelle les 
malfaĩcteurs caches, voyoient tres-clair ; pendant qu'ils ne 
preſentoient aux autres, qu'obſcurire & tenebres? Il ſuffit 
de dire que des deux ſeuls vieux Debets que je fis appurer, 


des Acquits & Lettres de Change, tant de Pannee courante, 


que des trois precedentes, que je raſſemblai; j'amaſſai ſans 

cine plus de cinq cens mille ècus, qui ctoient perdus pour 
le Roi. A combien la ſomme auroit-elle monte, ſi l'on avoit 
exige de tous ces Employees, les juſtes reſtitutions d'une fi 


longue malverſation, & ſur tous les differens deniers qui 


leur avoient paſſe par les mains? puiſque les Aſſignations pour 
vieilles dettes, Rembourſemens de prèt, anciens Arrerages, 
Reſcriptions en blanc, & payables au porteur, faiſojent ſeuls 
un ſi gros produit. 8 | | 
Mes Aflocies ne furent pas auſſi heureux, ou auſſi fermes 
ue moi. A l'exception de Caumartin, qui rapporta au Roi 
Jeut cens mille livres, ils ne payerent tous Sa Majeſte , qu'en 
longs Memoires d'ameliorations a faire dans ſes Fermes; 
quoique le Roi ent apporte a ce choix, une ſinguliere atten- 
tion. Je ren ſuis point ſurpris. Pour oſer s expoſer a toute la 
haine d'un Corps, auſſi accredire & auſſi redoutable, que leſt 
en France celui des Financiers; pour tenir bon contre les 
preſens & les flateries, contre les derours & les artifices de 
toutes leurs Creatures, qui ne manquent pas e ee 
pour la pluſpart, & qui ne sen fervent que pour vous &blouir, 
vous corrompre, ou vous tromper; il eft certain qu'il faut 
avoir un courage d' eſprit, dont il y a peu de perſonnes ca- 
pables. 5 „ 
Cependant Meſſieurs du Conſeil, à qui rien de ce que je 
faiſois dans les Provinces n' toit cache, eroient dans une ſi- 
tuation, qu'on imagine aiſèment: Sils ne trouvoient le moyen 


de detruire mon ouvrage, ou de me detruire moi-mème, 


avant mon retour; il y alloit pour eux de toute leur repu- 
tation, & de tout leur interèt. Mon abſence leur donnoit pour 
cela, toute la facilitè qu' ils pouvoient ſouhaiter. Que ne di- 


verture des Etats. 6 
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rent & que ne firent-ils pas aupres du Roi, par eux & par leurs 
Emiſſaires? On ne parloit de moi, que comme d'un Tyran, qui 
ſugoir le ſang du peuple par les èxactions les plus violen- 
tes, & ſans aucun profit pour le Roi; puiſque les ſommes 
dont je rempliſſois avec tant de cine Bo Threſor, erant 
celles-la meme, ſur leſquelles etozenrt aſſignèes les Penſions 
des Princes du Sang, & les Gages des Grands Officiers de la 
Couronne; elles rallojent entrer dans ſes Coffres, que pour 
en ſortir incontinent apres. Malgrè les cris & les impoſtures 


c' une Cabale ſi terrible, & dont toutes les demarches ne 


m'etoient pas inconnuès; je continuois mon chemin, & je 
ne ſongeoiĩs qu'à faire exactement mon devoir: Seulement 
j apportoĩs toute la diligence imaginable a achever mon ou- 
vrage, & les plus ſages precautions pour pouvoir un jour 


fermer la bouche à mes accuſateurs. | 


Pour Henry, il ne ſe prera point d abord a leurs rap- 
ports: Enſuite il commenca a craindre quelque mauvais 
effer de mon peu dexperience; & il m'invita ſimplement 
par Lettres, à revenir au eee Mais enfin lorſque mes 
ennemis eurent ſi bien liè la partie, par eux & leurs amis, 
qu'il ſe fit comme un cri general à la Cour contre moi; ce 
Prince vint à apprehender que je nuſaſſe de mon pouvoir, 
avec une durete qui le rendit odieux lui- mme: & alors au- 
lieu d'une ſimple invitation, jen recus un ordre des plus ab- 
ſolus ;de revenira Paris. Pobeis ſans repliquer ; quoique bien 
fachè de me voir ainſi arreter au milieu de mes recherches. 
Je fis dreſſer promptement quatre Bordereaux pour mes 
quatre . Je les fis * des huit Receveurs Ge- 
neraux : & n'ayant pas eu le temps de convertir mes cinq 
cens mille Ecus en Eſpeces de plus petit volume; j'en fis 
charger ſoixante-dix ee , que je voulus que les huit 
Receveurs Generaux accompagnaſſent, ſous la garde d'un 
Prevort & de trente Archers de la Marechauſlece, qui les con- 
duiſirent 4 Rouen, où le Roi venoit de ſe rendre, pour Pou- 

De toutes les calomnies que Meſſieurs du Conſeil avoĩent 
invenrtees pour frapper le coup de ma diſgrace, aucune ne 
leur avoir paru plus ſpecieuſe, que de faire entendre au Roi, 
que javois rempli les priſons des Officiers & Commis de ſes 
Finances; & ils jugerent à propos d'y ajouter, que par une 
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1596, vaine bravade , Jen trainois a ma ſuite cinquante des prin- 


cipaux, enchaines. Le Roi ne ſoupconnant aucun menſon- 
e dans une imputation ſi poſitive, me recur lorſque jallai 
e ſaluer en arrivant a Rouen, d'un air qui me fit juger que 
mes Envieux avoient fait jouer d'<tranges reſſorts. Il me fir 
Phonneur de m'embraſſer; mais avec une indifference & 
une froideur, qui ne lui etoient pas ordinaires. Il me deman- 
da pourquoi je m'ctois charge fi inuxilement d'un argent, 
que des perſonnes que je ſcavois bien qu'il n'avoir pas en- 
vie de mortifier , Eroient dans Vuſage de toucher par elles- 
memes : & il fur fort- ſurpris d'entendre, que de tout ce que 
Japportois, Sa Majeſte n'en devoit pas un denier aux Prin- 
ces du Sang, ni a aucun des Penſionnaires de ] Etat: qu' ils 
etoient tous payes du quartier d' Avril, & qu'ils le ſeroient 
auſſi èxactement de ceux de pom & d' Octobre; parce- 
que je n'avois rien anticipe ſur les fermages courans. » Par- 
„ dicu ! reprit le Roi, après mvavoir fair repeter pluſieurs 
fois ces paroles, & meme men avoir fait jurer la verite ; 
» voila de mechantes gens, & d'impudentes impoſtures: 
„Mais, ajouita-t'il, quant a tous ces Receveurs & Officiers 
„ que vous retenez priſonniers a votre ſuite ; qu'en ferez- 
„ vous? L' etonnement que cette queſtion me cauſa, fut ca- 
pable ſeul de perſuader au Roi, que cette accuſation etoit 
| fans aucun fondement. Il me fut aiſe d'appercevoir en ce 
moment, que la malignitè de Meſſieurs du Conſeil retom- 
boir toute entiere ſur eux- mèmes; & qu'elle deceloit mieux 
au Roi leurs ſecrets motifs, que tout ce que je pouvois lui 
dire. Il ne me demanda aucun autre Fir ee” Sabie au 
contraire il me combla de louanges & de carefles. 
On lui avoir dit que la ſomme que j'avois levee, ne pou- 
voit Etre que tres-mediocre. Sur 


ni pour les frais, ni pour ma Penſion, ni ae ma depenſe3 


afin que les Receveurs Generaux retrouvaſſent la meme ſom- 


me qui ètoit couchee ſur les Bordereaux, & qu'ils appriſſent 
de là à ne jamais rien detourner de ſes Finances; Sa Majeſte 
en feroit elle-meme la deduction, ſur les quinze cens mille 
livres. Une ſomme {i conſiderable fit beaucoup de plaiſir au 
Roi, qui en avoit un beſoin extrème. Il mc dit qu'il auroit 
ſoin que toute ma depenſe me füt .payce 3 & qu outre ma 


a queſtion qu'il m'en fit; 
je lui repondis, que n ayant rien voulu retenir par mes mains, 
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Penſion de dix mille livres par mois , qu'il hauſſoit juſqu'a 
dix-huit mille livres, il m'accordoit en pur don ſix mille 
Ecus, pour rècompenſe de ce ſervice. Il me defendir de rien 
dire de ce qui venoit de ſe paſſer entre lui & moi ; & il m'en- 
voya mettre a part ſur cette ſomme, ce qu falloir mou la 
montre des {ix Compagnies Suiſſes, ſur le pied de dix-huir 


cens Ecus chacune, pour faire des le lendemain , ce paye- | 


ment qui preſſoit. : - ee 

Jallai retrouver mes Voitures, que les Archers gardoient 
dans deux cours du Sieur de Martinbault: Je fis 2 
& ranger par ordre les barriques, dans des appartemens, dont 
les ſerrures furent changees, & renforcees de gros cadenats 
à trois clefs: les deux Receveurs en eurent chacune une; & 
moi, la troiſieme. J envoyai des le lendemain de grand ma- 
tin aux Officiers Suiſſes, par trois Commis eſcortes de dix 
Archers, les dix mille ecus qui leur eroient dus. 

Quelques momens apres que j eus fait partir cette eſcorte; 


Sancy à qui le Roi avoit dit qu'il falloit payer les Suiſſes, & 


qui eroit ordinairement charge de cet Emploi, m'envoya 
un biller, par lequel il me mandoit de faire delivrer au Sieur 


Le-Charron, qui en ctoit porteur, quatre-vingt-dix mille 
Ecus, pour la montre des Suiſſes. Ce Conſeiller n'agiſſoit & 


ne parloit point autrement; il auroit cru ſe degrader, Sil 
eEtoit deſcendu a quelque politeſſe, ou a quelqu'explication 
avec ſes Confreres. Je ne trouvai point de mon gout une 
Lettre fi ſeche ; & encore moins Feffronterie, avec laquelle 


il me demandoit le triple de la ſomme, que je {cavois ètre 
due. Je _— auſſi dedaigneuſement au porteur, que je 


ne connoiſſois ni Sancy, ni ſon ecrirure, ni ſes ordres. » Com- 
„ment vous ne connoiſſez pas M. de Sancy 2« me dit Char- 


ron, en plaignant mon aveuglement: car à ce nom, tout 


trembloit dans le Conſeil ; & Sancy y tenoit un rang, qui 


approchoit fort de la Surintendance. Comme il vir que je 


ne changeois rien à ma rèponſe, il vint la rapporter; mais 
avec toute la timiditè d'un Valet, qui craint un Maitre de 
mauvaiſe humeur. Malheureuſement pour Sancy, il ſe la fit 
faire devant pluſieurs temoins, qui le furent auſſi de ſon 
emportement. » He Pardieu ! dit-il, nous verrons Sil ne 


ſcait pas qui je {uis. c Apres n'avoir traite comme il jugea 
a-propos , il vint de ce pas a Saint-Ouen trouver le Roi, qui 
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1596, lui dit, He bien: Sancy, n'allez- vous pas faire montre 4 nos 


» Suiſſes? Non, Sire, reprit Sancy d'un air mutin, je n'y vais 
„ pas: car il ne plait pas à votre M. de Roſny, qui fait | Em- 
» pereur dans ſon logis, aſſis ſur ſes caques d argent, comme 
„un ſinge ſur ſon bloc; & dit qu'il ne connoir perſonne: & 
v je ne {cais ſi vous y auriez plus de credir que les autres. 
„Que veut dire cela: reprit le Roi; je vois ce que celt : 
„on ne ſera jamais las de faire de mauvais offices à cet hom- 
„ me:là; parce que je me fie en lui, & qu'il me ſert bien. 
Sa Majeſtè ajoùta, qu'elle avoit d autant plus de peine a croi- 
re mon refus, que jetois convenu avec elle-meme, de don- 
ner cet argent aux Suiſſes. Sancy ſe fit appuyer de Le-Char- 
ron, qu'il avoit amen. Le Roi fe doutant de quelque nou- 
veau trait de malignitè, ſe tourna vers ſes Valets de cham- 
bre, & commanda a Biart de venir me chercher. 
Du plus loin qu'il m'appercut, il me demanda ce qu'il 

avoit entre Sancy & mol. » Je vais vous le dire, Sire; « lui 
répondis- je hardiment: Et fans craindre le reſſentiment du 
redoutable Sancy, je fis le recit de ce qui ꝰ toit paſſe, d'une 
maniere qui dut mortifier ſa vanire. Sancy n'etoit pas hom- 
me a plier : il ajoara fiertè ſur fiertè; & le prenant ſur un 
ton imperieux, il geleva bien-tor entre nous deux une diſ- 
pute ſi vive, quoiqu'en 3 du Roi, que Sa Majeſte fut 
obligee de nous impoſer ſilence. Je ceflai dans le moment 
mème de parler à mon Adverſaire; & me tournant vers le 
Roi, je le priai de ne me point donner de Superieur, dans 
les choſes ou j agiſſois par ſon ordre. La Galerie de S. Oüen, 
ou ſe pafla cette ſcene, etoit remplie d'un monde infini; 
dont la pluſpart, las des hauteurs be M. de Sancy, etoient 
charmes de lui voir recevoir cette petite diſgrace: » Il ſera 
» bien difficile, diſoient-ils, comme je Pai Fo depuis, que 
» ces deux eſprits exercent longtemps les memes fonctions; 
» ſans que Pun ſupplante l'autre: mais de Phumeur dont eſt 
» le Roi, le meilleur menager ſera ſon homme. & D'autres 
portoient envie a ma faveur naiſſante: d'autres enfin, qui 
vrai-ſemblablement ſe ſoucioient peu de Pun & de autre, 
diſoient en riant de la nouveaute du ſpectacle: „ Pardieu! 
» voila un Etourdi, qui en a trouvè un autre, qui ne lui quit- 

» tera pas aiſement la partie. | 
Le bruir des grandes ſommes que javois fait revenir dans 
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les Coffres du Roi, ne fut pas pluſtor repandu, que je me vis 1596. 

accable d'un nombre infini de Creanciers ſur le Roi, envoyes 

pour la pluſpart, par Meſſieurs du Conſeil ; qui outre Venvie 

qu' ils avoient de voir diſparoitre dans peucettè ſomme,etoienr 

convenus avec tous ces Solliciteurs , qu'ils retireroient ſur 

leurs Crèances, leurs profits ordinaires. Ma principale vu en 

levant cet argent, ayant ere de faire un fond pour les entre- 

priſes militaires que le Roi devoit bien tot commencer, ſans 

qu'on fur oblige de ſurcharger le gene de nouveaux im- 

pors ; je neus garde de la laiſſer diſſiper: je reſiſtai aux im- 

portunitès; & je tins bon contre les menaces & les fiertes : 

Mais apres que j eus fait reflexion, qu'il etoit indiſpenſable 

de renvoyer enfin chez eux, les huit Receveurs Generaux, 

qui avoient ſeuls connoiſſance de emploi que je faiſois de 

Pargent amaſle; je craignis de donner trop de priſe a la ca- 

lomnie, en demeurant apres leur deparr, ſaiſi ſeul d'une fi 

groſſe ſomme; & je reſolus de la mettre au Threſor-Royal. 

Le Roi qui ne trouvoit fon argent en ſarere ,,qu'entre mes 

mains, eſſaya pluſieurs fois inutilement de vaincre mes ſcru- 

pules : j ẽtois dẽèterminè a prevenir ſur ce ſujet, juſqu'au 

moindre ſoupcon ; & je perſiſtai à en charger les deux Thre- 

ſoriers, Morfontaine & Gobelin. Je raſſtirai en quelque ma- 

niere Sa Majeſte, en lui promettant que je veillerois fi 

{oigneuſement a Pemploi de ces deniers, que rien nen ſeroit 

perdu. Jen ſeparai en preſence des Receveurs, ce qui eroir 

neceſſaire pour [a le ſervice actuel des Gens de guerre; 

les frais d'une Artillerie de vingt Pieces de canon, avec les 5 
Equipages doubles, & trois mille coups de poudre a tirer; 
outre un convoi d autres Uſtenſiles propres a un Siege, com- 
me pics, pelles &c. que je fis voirurer a Amiens. Pen otai 
encore cinquante mille ècus, pour les uſages particuliers & 
les menus plaiſirs du Roi, qui ne conſiſtoient qua gratifier 
a inſcu des Catholiques, pluſieurs vieux Officiers & Soldats 
Proteſtans, qui Pavoienr utilement ſervi. Je calculai exacte- 
ment ce qui reſtoit, (20) montant encore a quatre cens cin- 
quante mille ecus; & je gardai avec ſoin, tant mes an- 
ciens Bordereaux, que ceux qui conſtatoiĩent les ſommes pri- 
ſes ſur le total. Mais voulant Eprouver une ſeconde fois de 


(25) Dans ce calcul, I Auteur joint | Caumartin, à la ſienne. 
ſans doute la ſomine portèe par M. de Il! 1 5 
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juoi Meſſieurs du Conſeil & leurs Receveurs Generaux 
ecoient capables; j affectaĩ une fort grande negligence ſur 
cette diſtraction de deniers: & lorſque ceux cy prèts a partir 
pour leurs Bureaux, vinrent me demander un double de 
mes Bordereaux ; je leur repondis que ne prenant plus au- 
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cun interer a une ſomme, qui avoit paſſè en d'autres mains, 


& eux-memes ayant etc preſens a tous les emplois de de- 
niers; Pavois dEchire toutes ces Pieces, comme inutiles: ce 
que ces Receveurs ne manquerent pas de faire ſcavoir a 

leurs Mairres. | 


Un mois ſe paſſa, pendant lequel on prit ſur la ſomme por- 


tc au Threſor-Royal, le montant de quelques payemens, 


dont je feignois pareillement ne tenir aucun compte: Mais 
ici Perreur Etoit impoſſible; parce que rien ne ſe payant que 
{ur les Ordonnances du Conſeil, qu'on ne ſcauroit ſuppri- 
mer, il ſuffiſoir d en tenir, comme je faiſois, un Memoire exact. 
Ces Ordonnances montoient à peu pres, a cinquante mille 
Ecus; & par conſequent il en and reſter encore dans la 
Caiſſe, quatre cens mille: Cependant le Roi ayant de- 
mande quelques jours apres, une ſomme de deux cens mille 
Ecus, pour Etre envoyce a Amiens, ou Pon faiſoit deja les 
1 projettès, & en particulier celui de prendre 
edin; Sancy & les autres repondirent tous, qu ils croyoiĩent 
que cette ſomme pouvoit encore ſe trouver dans lEpargne; 
mais auſſi qu/apres cela, elle alloit tre a ſec: & ils firent ve- 


nir d'Incarville, qui devoit ètre plus au fait, comme tenant 


les Regiſtres; & qui aſſùra qu'a grande peine reſtoit- il deux 
cens mille ecus dans les Coffres. Le Roi a qui j'avois dit 
trois jours auparavant, qu'il devoit encore y avoir qua- 
tre cens mille cus, fut extremement ſurpris; mais voyant 
Paſſurance avec laquelle ils lui parloient, il les crut, & me 
dit que je me trompois: J ctoĩs fi certain du contraire, que je 
ſourinsen face a d' Incarville, devant tous mes Confreres que 
Sa Majeſte avoir fait appeller, qu'il ſe meprenoit de moitié. 
D'Incarville repliqua que ſes Regiſtres crojent plus furs que 
ma memoire; & offrit d'apporter le lendemain un Extrait 
de toute la depenſe. Je voyois d'où leur venoit une {i grande 
confiance; & je voulus les laiſſer ſe flater juſqu'au | 4 | 
moment, qu'ils allojenr remporter ſur moi une pleine victoi- 
re: J eus mEmeaſſez de courage, pour cacher au Roi Partifice 
dont 
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dont je m'etois ſervi; & pour eſſuyer, ſans rien dire, tous les 
reproches qu'il me fit, de m'etre dèfait contre ſon avis, de 
la ſomme entiere. . | 

Les Etats ayant cre apportes le lendemain, & bien verifies; 
il ne ſe trouva dans la Depenſe aucune erreur: elle auroit ere 


1596. 


trop facile a decouvrir : Elle eEroit toute entiere dans la Re- 


cette; & fondee ſur ce qu'on croyoit que javois reellement 
* les Bordereaux, qui faiſoient foi de la quantitè & de 
la qualite des Eſpeces, portees à differentes 15 au Thre- 
{or-Royal. ee ſecrettement avec quelle fineſſe on 
avoit jette ſur tout ce Chapitre de Recette, une obſcurite 
impẽènetrable a tout autre, qui n auroit pas eu la preuve en 
main; & avec quel art on donnoit pourtant à cette obſcu- 
rite, un air de veritè, & meme d' vidence. Je demandai à 
voir les ReEcepiſles, avec une feinte mauvaiſe humeur, qui 
paroiſſoit a ces Meſſieurs un aveu de ma defaite. Le Conſeil 
offrit de faire depoſer les Receveurs Generaux , ſur la quan- 
titè & la qualite des Voitures faites au Threſor-Royal: Je 
repondis que la diſcuſſion ſeroit trop longue. D'Incarville a 
qui mon embarras ſimulè donnoit beau jeu, repliqua que je 
vinſſe donc ſur les lieux, viſiter les Regiſtres des Finances 
parce quwils ne devoient point ſortir du Bureau. Quoique je 
compriſſe facilement, qu'il n'etoit pas impoſſible que ces Re- 
2 tout publics & tout authentiques qu ils ſont, ne 
uſſent falſifiès comme le reſte; je nen imaginois pourtant pas 
trop la maniere: chacune des Voitures devant avoir ſon Rece- 
piſſs ligne de Arnaud & de L'Hòte, dont je connoiſſois Pe- 
cCriture: Je fus donc curieux de voir ces Regiſtres. Tout m'y 
parut danFPorgre & la forme ordinaires. Meſſieurs du Con- 
ſeil commencerent alors a m'inſulter; & ils uſoient fort- 
mal de leur pretendu a vantage. 
je crus qu'il Etoir temps de leur fermer la bouche, & de 
les couvrir à leur tour Fane veritable confuſion, Je pro- 
duiſis d'un core, les Etats & Bordereaux ſignès des Rece- 
veurs Generaux; de Vautre, un Memoire fidele de toutes les 
Ordonnances : ce qui fit tomber en un inſtant toute leur 


arrogance. Ils alloient Erre reduits a convenir de leur fri- 


ponnerie; lorſqu' ils ꝰaviſerent d'un ſtrarageme i groſſier, 
u'à mon avis, il leur en laiſſe toute la honte. Un Commis 
dreſſè par d'Incarville, vint trouver le Roi, & lui dit que 
Tome 1, Mmm 
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V Rois, dit d Aubignè, avec ſa mali- 
v gnitè ordinaire, uſent de telles for- || ge , de rapprocher les unes des au- 
v tes d' Aſſemblèes, quand celle des tres, des idèes que les Compilateurs 
Etats generaux leur eſt longue „ des Ecrits de M. de Sully ont em- 
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L'Hore, qui gardoit la clef de la Salle des Regiſtres, “tant 
trouvè abſent, un jour qu il arriva une de ces Voitures, la 
plus conſiderable; & les Receveurs qui la conduiſoient, erant 
fort-preſfſes de sen retourner ; il avoit cru pouvoir inſcrire 
la ſomme contenue dans la Voiture, fur une ſimple feuille 
volante ; dans le deſſein de la faire enſuite viſer & ſigner de 
d'Incarville, & inſ{erer dans les Regiſtres: mais qu'erant alle 
lui-meme chez d'Heudicourt, il en avoit — 2 memoire; 
dont il demandoir pardon a Sa Majeſte. Le Roi ſe contenta 
d'ordonner, avec une legere reprimande, qu'on eiit dans la 
ſuire plus de ſoin des Regiſtres ; & Savancant vers le Con- 
netable, qui entroit dans ce moment par le bout de la Ga- 
lerie, ou ceci ſe paſſoit, & qui &etoit montrè dans tout ce 
demele, plus favorable a Meſſieurs du Conſeil qu'a moi; il 
lui crĩa de fort- loin, & en preſence de beaucoup de monde, 
que ſon argent Etoir retrouvè, & qu'il alloit lui faire con- 
noitre une bonne fois, ceux a qui il devoit ſe fier. | 

Au milieu de toutes ces conteſtations, arriva le jour mar- 
que pour Fouyerture des Etats du Royaume, ou pluſtor, de 
FAflemblee des Notables ; car c'eſt ainſi qu'on les appella: 
Er la raiſon de ſubſtituer ce nom (21) en la place du pre- 
mier qu'ils devoient naturellement porter, vint uniquement 
des Gens de Robe & de Finance; qui ſentant que leurs ri- 
cheſſes & leur autoritè pouvoient leur donner en cette oc- 
caſion, une ſaperiorire ſur les autres Conditions, qu' ils ne 
vouloient partager qu avec le Clergè, trouvoient honteux 

(21) Perefixe dit, que c'eſt parce || que je ſcache, nulle part ailleurs: Et 
que le Roi navoit pas eu te temps [| pour le rendre e ge ſenſtble ,. 
daflembler les Etats en Corps: >» Les fai uſe de la permiſſidn que je de- 
mande dans la Preface de cet Ouvra- 
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>> difficile , ou ſuſpecte. Le but de ces || ployecs dans leurs Memoires, fans: 
5 514 Etats Erant de trouver de || ordre & ſans liaiſon. Comme on doit 
„argent ſoũtenir la Guetre |] ſuppoſer qu'elles avoient une ſuite, 
contre Eſpagne; il en fut propoſe || & auſſi leur objet, dans Feſprit de ce 
& arrete diverſes inventions: La || Grand homme d'Etat; c'eſt repondre 
» Pancarre en fut la principale , tres- |} a ſes vues , que de les appliquer aux 
>> mal recuꝭ en divers endroits du || fujets, auxquels elles conviennent na- 
>» Royaume. «« &c. Tome 3. liv. 4. || turellement: Et tout ce qu'on peut 
chap. 14. De-Thou n'en dit preſque || demander; ce me ſemble, c'eſt de ne 


rien, iv. 117. nt Davila non plus. || jamais changer le fond des penſces- 
Tour ce qui eſt dit dans ces Memoi- || de mon Original: A quoi je me ſuis. | 


res ſur cette Aſſemblèe, ne ſe trouve, || principalement crudie.. 
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de ſe voir ravales à la Claſſe du Peuple: ce qui ſeroit arri- 1596. 
ve, ſi la forme uſitèe dans les Etats, & ſur- tout la diſtinction 
des trois Ordres, avoient eu lieu. Ils y parurent en effet avec 
une pompe & une magnificence, qui firent qu'on compta 
cena rien la Nobleſſe, les Gens de guerre, & les autres Mem- 
bres de l' Etat: ceux cy n ayant pour eblouir les yeux, ni le 
brillant des Equipages, ni Feclar de la dorure, ni Pappareil 
d'un train nombreux; Eternels objets de Penvie, des reſpects 
& des adorations du peuple, ou pluftor erernelle preuve de 
notre depravation & de notre folie. 9 
Voila deja en grande partie, Vidce qu'on doit ſe former 
de ces grandes Afſemblees, qu'on nomme Auguſtes. Ces 
hommes qu'on &£imagine devoir y apporter un eſprit plein 
de la ſageſſe, de amour du bien public, du zèle, dont 
Etolent animes les anciens Legiſlateurs, ne $'y occupent pour 
la pluſpart que d'une ridicule montre de luxe, & d'un eta- 
lage de leur molleſſe, qui paroitroit le comble de Pinfamie, 
a des yeux moins prèvenus que les norres. La deſunion 
des Corps qui compoſent ces Afſemblees , la diſſenſion, 
Poppoſition d'interèt, Penvie de fe ſupplanter, la brigue 
& la confuſion, qui achevent d'en donner une juſte idee, 
naiſſent de cette ſource impure; auſſi bien que la baſſeſſe, 
avec laquelle on y proſtituè Peloquence. Par quelle fatalitè 
arrive- til donc, que ce qu un Siecle acquiert de lumieres, ſur 
ceux qui Fonr preceds , he tourne jamais au profit de la Ver- 
tu, & ne lui ſert qu'a raffiner le Vice: | 
Ce n'eſt pas qu'il ne ſe trouve dans ces Afſemblees , un 
pow nombre de Perſonnes egalement vertueuſes & capa- 
les; & qu'elles ne ſoient mème connuès pour telles: Mais 
au- lieu de faire violence à leur modeſtie, on affecte pour eux 
un oubli & un mepris, qui ètouffent avec leur voix celle de 
Purilice publique. Aufl connoit-on par une longue expe- 
rience, qu'il eſt fort- rare que la convocation des Etats du 
Royaume ait produit le bien, à quoi on Pa crue propre. Pour 
cela il fautiroir que ceux qui les compoſent, fuſſent partages . 1 
de lumieres Egales ſur la bonne & la vraie Politique; ou du- | | 
moins, que e & la mechancere ſe tuſſent devant | 
ce peu de Perſonnes integres & eclairees. Mais malheureu- W 
ſement parmi la multitude, pour un Sage, il y a une infi- f 
nitè de 3 & avec cela, la preſomprion eſt le premier ap- 
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panage de la folie: C'eſt-la plus encore que par-tour ailleurs, 
qu'il eſt yrai que les grandes vertus, au- lieu du reſpec & de 
Femulation , n'excitent que la haine & Penvie. 
D'ailleurs, file Prince ſous lequel ſe tiennent les Etats, eſt 
puiſſant & entètè de fon pouvoir; il ſgaura bien les reduire 
au ſilence, ou rendre leurs projets inutiles: Si c'eſt un Prin- 
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ce foible, & qui ignore les droits de ſon rang; la licence 


y prendra bjen-tor le plus court chemin, pour plonger le 
Royaume dans tous les malheurs qui ſuivent l'aviliſſement 
de [akrorice Monarchique. Il feroit donc neceſſaire que le 
Souverain & les Sujets y paruſſent egalement inſtruits, & 
de leurs droits, & de leurs engagemens reciproques. La pre- 
miere Loi du Souverain, eſt de les obſerver toutes. II a lui- 
meme deux Souverains, Dieu & la Loi. La Juſtice doit 
preſider fur ſon Throne : la douceur en doit ètre Pap- 
ui le plus ſolide. Dieu erant le vrai Proprietaire de tous 
es Royaumes, & les Rois n'en étant que les Adminiſtra- 
teurs; ils doivent tous repreſenter aux peuples celuĩ dont ils 
tiennent la place, par ſes qualires & ſes perfections: Sur- tout 
ils ne regneront comme lui, qu' autant qu ils regneront en 
Peres. Dans les Etats Monarchiques heredirtaires, it y a une 
erreur, qu'on peut auſſi appeller hereditaire ; c'eſt que le 
Souverain eſt le maitre de la vie & des biens de tous ſes Su- 
jets; & que moyennant ces quatre mots, Tel eſt notre plai- 
fir , il eſt diſpenſe de faire connoitre les raiſons de ſa con- 
duite, ou mEme d'en avoir. Quand cela ſeroit, y a-t- il une 
imprudence pareille a celle de ſe faire hair de ceux, auxquels. 
on eſt oblige de confier a chaque inſtant fa vie? Et n'eſt- 
ce pas tomber dans ce malheur, que de ſe faire accorder de 
force une choſe, en remoignant qu'on en abufera. 
A Fegard des Sujets; la premiere Loi que la Religion, 
comme Ta raiſon & la nature, leur impoſent, eſt ſans con- 
tredit Pobeiſſance. Ils doivent reſpecter, honorer, craindre 
leurs Princes, comme l'image meme du fouverain Maitre; 
qui ſemble avoir voulu ſe rendre viſible par eux ſur la terre, 
comme il Feſt au Ciel, par ces brillans chef-d'ceuvres de lu- 
miere. Ils leur doivent encore ces ſentimens, par un motif de 
reconnoiſſance de la tranquillitè & des biens, dont ils jouiſ- 
{ent a Pabri du nom Royal. Au malheur d'avoir un Roi in- 
juſte, ambitieux, violent, ils n'ont qu'un ſeul remede a op- 
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poſer, celui de Vappailſer par leur ſoumiſlion , & de flechir 
Dieu par leurs prieres. Tous ces juſtes motifs qu'on croit 
avoir de leur reſiſter, ne ſont, a bien les examiner, qu'au- 
tant de pretexres d infidelitè, très- ſubtilement᷑ colores: & ja- 
mais avec cette conduite, on m'a ni corrige de Princes, ni 
aboli d'impors ; on a ſeulement ajoure aux malheurs dont 
on ſe plaignoit deja, un nouveau degre de miſere; ſur le- 
2 if n'y a qua interroger le menu peuple, ſur- tout celut 
e la campagne. 1 Tz 

Voila ſur quels fondemens il ſeroĩt facile d'etablir le bon- 
heur reciproque des Peuples, & de ceux qui les gouvernent 
ſi de part & d' autre, on 2 montroit bien penetre de la veritè 
de ces Maximes, dans les Aſſemblees generales de la Nation: 
Mais dans cette ſuppoſition, la convocation des Etats ſeroit 
encore plus inutile; puiſqu'on n'y a recours, que dans le cas 
de la meſintelligence entre le Chef & les Membres. On 
peut conclurre de là, qu autant que les Etats Generaux du 
Royaume ſont une reſſource vaine, par objet qu'on leur 
donne, & par la forme qu'on y obſerve; autant 3 
en tirer de fruit pour le maintien de la diſcipline & des 
bonnes mceurs ; q le Prince, alors veritablement Chef de 
tous les Membres reiinis, ne ꝰy propofoit que de fe faire 
rendre a la face de tout un Royaume, par ceux qui ſortent 
des Charges, un Compte de leur Adminiſtration: d' y choiſir 
avec ſageſſe & diſcernement, ceux qui doivent les remplir: 
de les encourager a Fen acquftter dignement, & par ſes diſ- 
cours, & par une diſtribution publique de la louange & dw 
blame, des recompenſes-& des chatimens (2 2). 

En attendant le jour deſtine pour ouvrir P Aſſemblee des 
Notables, Henry fit un voyage a Arques, Dieppe, Caude- 
bec, &e. pour revoir les lieux, où s toĩent paſſces tant da- 
ctions mEmorables: Je Paccompagnai dans tous ces endroits. 

Le Roi revint 4 Rouen, faire Vouverture de I Aſemblee, 


ne I 
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par un diſcours prononce avec toute la dignite d'un grand 


Prince, & avec une ſinceritè, que les Princes ne connoiſſent 
point. Il y declara, Que pour eviter tout air de violence & de 
contrainte, il mavoit pas voulu que FAflemblee ſe fit par 


rien ajouter a la joſteſſe de ces idèes: 
U ne faut qu'y renvoyer ceux qui, 


&c. ont pris le parti des Etats & de 
Tautoritè Ariſtocratique. 
M minv 1; 


(22) On ne peut, ce me ſemble, | comme Comines , Boulainvilliers- 


1 
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Depures, nommes par le Souverain, & roujoursaveuglement 
aſſervis a toutes ſes volontes, mais qu'on y admit librement 
toutes ſortes de perſonnes, de quelqu'erar & condition qu el- 
les puſſent etre; afin que les gens de ſcavoir & de merite, 
. le moyen d' y propoſer ſans crainte, ce qu ils croirojent 
neceſſaire pour le bien public: Qu il ne prètendoit encore en 
ce moment leur preſcrire aucunes bornes: Qu' il leur enjoi- 

noit ſeulement de ne pas abuſer de cette permiſſion, pour 
Fabbeifſemenc de l'autoritè Royale, qui eſt le principal 


nerf de Etat; de retablir l' union entre ſes Membres; de 


ſoulager les peuples; de decharger le Threſor-Royal de 
quantire de dettes, auxquelles il ſe voyoit ſujet, fans les 


avoir contractees ; de moderer, avec la meme juſtice, les 


Penſions exceſlives , fans faire tort aux neceſſaires; enfin 


_ Cetablir pour Vavenir un fond ſuffiſant & clair, pour Fentre- 


tien des Gens de guerre. 

Le Roi ajouta, Qu'il n' auroit aucune peine a ſe ſoumettre 
a des moyens, qu'il n'auroit point imagines lui-mEme ; d'a- 
bord qu'il ſentiroit qu'ils avoient ere dictès par un eſprit 
d'equire & de deſintereſſement: Qu'on ne le verroit poi 
chercher dans fon ige , dans ſon experience & dans ſes 
qualires perſonnelles, un pretexre bien moins frivole, que 
celui dont les Princes ont coùtume de ſe ſervir, pour eluder 
les Reglemens : Qu' il montreroit au- contraire par ſon exem- 
ple, qu'ils ne regardent pas moins les Rois, pour les faire 
obſerver, que les Sujets, pour sy {oimettre. (23) *< 

Ce diſcours acheve, Henry ſe leva, en diſant qu'il 
ne youloit pas meme aſſiſter, ſoit par lui, ſoit par ſon Con- 


ſei], a des Deliberations que rien ne devoit gener: & il ſor- 


tit en effet avec les Conſeillers; me laiſſant ſeulement dans 


PAflemblee, pour y communiquer les Etats, les Memoires, 


(23) Si je faiſois gloire , dit-il, | »lontes : je vous ai fait aſſembler 
„de pafſer pour un excellent Ora- pour recevoir vos · conſeils, pour 
„ teur, j aurois apportè ici plus de » les croire, pour les ſuivre; en un 
„belles paroles que de bonne volon- || > mot, pour me mettre en tutelle 
te mais mon ambition tend aquel- entre vos mains: C'eſt une envie 
„que choſe de plus haut que de bien >>qui ne prend gueres aux Rois, aux 
>» parler; j; aſpire aux gloricux Titres || barbes griſes , & aux Victoricux, 


„de Liberateur & de Reſtaurarcur [comme moi; mais l'amour que je 


ode la France... Je ne vous ai point || porte a mes Sujets, & Fextreme de- 
ici appellès, comme faiſoient mes || ſir que j ai de conſerver mon Etat, 


» Predecefſeurs , pour vous obliger | » me font trouver tout facile & tout 


>» d' approuver aveuglement mes vo- [| > honorable. « Peref. 2. Part. 
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& tous les Papiers de Etat, dont on pouvoit avoir beſoin. 

Comme a Toccaſion des derniers Etats tenus a Paris, je 
me ſuis ètendu ſur les pratiques, & ſur les differentes manceu- 
vres, qu'on met en uſage dans ces grandes & nombreuſes Aſ- 
ſemblèes; je me contente de dire qu au ſujet pres, ceux cy 

n'eurent rien de different: Et lorſqu il fut enfin neceſſaire de 
venir a la concluſion , qui rouloit principalement fur la na- 
ture des Subſides, & ſur la maniere de les repartir, auſſi bien 


que ſur celle de les lever; on crut qu'il n'y avoit rien de mieux 


a faire, que de compiler un tas d' anciens Reglemens inutiles, 


& meme contraires a la conjoncture preſente. Car au- lieu 


de faire reflexion que les Etats doivent ſe traiter comme les 
corps, pour leſquels il convient d'uſer de remedes extraordi- 
naires, contre des maladies nouvelles & inuſitèes; ou de 
changer d'operarions, a proportion des progres qu'on fait 
dans la connoiſſance de ſon mechaniſme : telle eſt la force 
du Prejuge, qu'on Sobſtine toujours a chercher la guèriſon 
des maux preſens, dans des moyens, dont Pinſuffiſance eſt 
demontree de cela ſeul qu' ils n'ont pu ni les prevenir, ni 
en arrèter le cours. Un reſpect inconſiderè pour Fantiqui- 
re ; une fauſſe idee des cauſes , oecaſionnèe par Peloigne- 
ment des temps; un jugement peu reflechi ſur le paſſè; le 
de faut de vues plus nettes & plus juſtes pour Favenir, dont 
amour 184,90 empèche qu'on ne convienne: voila ce qui 
eEterniſe les anciens abus. Il ne faut, dit-on, rien changer 

aux Loix & aux Uſages. Je ſuis grand partiſan de ce Princi- 
pe, exceptè les cas ou Purilite, & encore plus la neceſſitè, 
demandent qu'on y deroge (24). | 

(24) Le caractere d eſpritde la Na. || abſolument neceſſaires, & avec 7 
rion Franęoiſe, dit-on encore, eft || que Nation que ce ſoit, pour afftirer 
rel, que cela ſeul peut rendre extrè- le ſucces de ces ſortes d entrepriſes: 
mement dangereux pour nous, tout || La premiere; une autorire dans le 
changement , mème le plus utile & || Legiſlareur , aflez grande pour qu il 
te plus neceſſaire. Un Syſtème, dont || ne ſe voie point oblige par crainte, 
il ſemble que tout le monde con- || par politique, par condeſcendance, à 
vient aujourd'hui que le fond Etoir || rien changer ni affoiblir dans for 


excellent, & qui malgré cela a eu plan : La ſeconde; une ſageſſe aufft- 
des ſuites ttès- facheuſes, fait qu on ¶ grande à en preparer tous les moyens. 


inſiſte plus que jamais ſur cette Parmi un grand nombre de change- 


conſideration. Le Duc de Sully qui || mens reels, faits dans les differentes 
a vècu dans un temps, où les preuves parties du Gouvernement, qu'on 
des dèfauts qu'on reproche a la-Na- |] verra dans la ſuite de ces Memoiresz. 
tion ne lui manquoient pas, autoit || on y remarquera un plus grand nom- 
 Frepondu à cela, que deux choſes ſont | bre encore de Projets, qui n'ont point 
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_ 


On S amuſa donc a tirer de la pouſſiere les vieux Regle- 


mens; & on alloĩt groſſir un Recueil deja ſi infructueux: Mais 
une impoſſibilitè reelle ſe preſenta, & rompit le projet: 
c'eſt que la pluſpart de ces antiques Conſtitutions ayant 
pour objet qu un Gouvernement, ou l Autoritè Royale de- 
coree d'un vain titre, n' toit dans le fond qu'une veritable 
ſervitude ; elles ne pouvoient convenir a un temps, ou inte- 
ret public a erabli pour baſe de la commune ſùretè, & con- 
centre dans un ſeul, toute Pautorite, qui auparavant toit 
repandue ſur une infinite de tètes. 


\ 


A cette idee en ſucceda une autre, a laquelle on garreta , 
ou je ne ſcais quoi de ſpecieux qu'elle offrit; quoiqu'en effet 
es inconveniens n'en fuſſent pas moindres : C'eſt Perablit- 
ſement d'un Conſeil , qu'on jugea a-propos d'appeller Con- 
ſeil de Raiſon ; dont les membres ſerojent nommes par 
Aſſemblèe, & dans la ſuite, par les Cours Souverai- 
nes. Mais quoi! n'y avoit-il pas deja un Conſeil? Et ce 
Conſeil n'eroit-il pas lui-meme la cauſe trop marquee du 
deſordre des Finances, & de la miſere des peuples? N'im- 


b 


orte: toute cette multitude ſe laiſſa ſi fort eblouir par un 
eau nom, & par un choix nouveau, qu'on y 2 jo & qu'on 
y approuva de guerir le mal par le mal mEme. ] 


fur decide, 


Que le nouveau Conſeil partageroit en deux portions egales, 
tous les Revenus Royaux, qu'on eſtima fans trop d'examen 
a (25) trente millions: Quil retiendroit la premiere par ſes 
mains; & qu'il en acquitteroit les Penſions , Gages d'Ot- 
ficiers, Arrerages, & autres dettes & engagemens de VErat : 
Qui il prendroit encore ſur cette ſomme, de quoi faire & re- 
parer les Villes, Batimens, Chemins, & autres Ouvrages 
publics; ſans que le Roi ni les Cours Souveraines puſſent 


Ere executes, quoique formes des il 
5 avoit n N Pourquoi cela? 
arce que Henry le Grand & ſon Mi- 


niſtre voyoient & attendoient les 


temps, les circonſtances &c. qui de- 
voient les rendre infaillibles. Je ne 
craindrai 3 de dire que la parfai- 
de habiletẽ n'eſt pas i imaginer; mais 

a connoitre les riſques de la trop 
grande precipitation & de la trop 
grande lenreur; a ſentir Foccaſion; 


en un mot a ſcavoir conduire, & 
Preparer, | 


jamais 

(25) L'Auteur a raiſon de dire 
que cette eſtimation n'eſt pas juſte: 
puiſque malgre Paugmentation des 
revenus Royaux, & extinction des 
dettes, arrivees ſous ſon Miniſtere, & 
qu'on verra dans la ſuite de ces Me- 
moires, monter à une ſomme très- 
conſiderable; le Cardinal de Riche- 
lieu revaluoit tous les revenus de 
Etat apres les changemens que lui- 
meme y avoit ajoutecs, qu'a trente- 
cinq millions. Te/t, Pol. 2. Part. page 


1 . (26) Le 
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jamais prendre connoiſſance de cette ſomme, ni en faire 
juſtifier emploi. Quelle occaſion de flater l'aviditè des 
Membres de ce Conſeil, qu'une diſpoſition fi abſolue 
d'une moitiè des revenus de / Etat: Et ſuppoez pour un mo- 
ment une geſtion infidele ; que de parties en ſouffrance: 
quelle ase quelle ruine 2 30 | 
On laiſſoit avec une Egale independance la ſeconde moi- 
ric au Roi, pour la regir par lui ou par ſes Miniſtres; avec 
la charge de toutes les depenſes militaires , en y compre- 
nant ! Artillerie & les Fortifications; des Affaires Etrangeres, 
Negociations & Ambaſſades; de Pentretien de fa Maiſon, 
de ſes Barimens, de ſes Equipages; enfin des gratifications de 
ſes Officiers, & de ſes menus plaiſirs. Sur la levee & Vadmi- 
niſtration de ces deux parts, on ne preſcrivoit rien à aucun 
des deux Partis; pour ne pas bleſſer cette mutuelle indepen- 
dance, dont les inventeurs S applaudiſſoĩent: comme fi la 
force d'un Royaume ne d de preter ſuivant 
Pexigence des cas, aux parties affligees, le ſecours dont elles 
ont beſoin, & d'y faire couler, pour ainſi dire, le ſang ſurabon- 
dant de celles qui ſont plus . | 
Comme les trente millions a quoi avoient cte èvaluès les 
revenus Royaux , parurent une ſomme un peu enflee; il 
fut reſolu qu'on creeroit un nouvel Impor : ce fur la levee 
du Sou pour livre, ſur toutes les Marchandiſes (26) & Den- 
rees, vendues & achetees dans le Royaume, tant en gros 
u' en detail. Lorſqu'on eur calculè le produit du Commerce 
des Particuliers & les depenſes, ſoit de neceſſitè, ſoit de ſim- 
ple commoditè, ou mème de luxe; on crut ne rien riſquer, 
en eſtimant ce nouvel Impor a cinq millions: & on benit 
mille fois une idee auſſi heureuſe ; quoiqu' elle ne fur pas 


moins chimerique, que le nouveau calcul ctoit (27) de- 


fectueux. 


125 J Le Bled ſeul en fut excepte. [| juſte, qu il eſt erabli , dit il, en dif- 
27) M. de Sully penſe & parle de || ferens Etats; & qu'il avoir dcja ere 
FTetabliſſement du Sou pour livre, || refolu en Corps d Etat, ſous Francois 
comme preſque tout le monde en || I. Cependant les obſtacles & les in- 
0 & en parloit en ce temps-la. || cos veniens dont M. de Sully fait 
Le-Grain donne neanmoins ſon ſuf- || mention dans la ſuite , ſont rèels, & 
frage à cet Import. Liv. 6. Matthieu || en partie les memes qui font que Ri- 
ne le deſapprouve pas: & ce qui eſt || chelieu eſt le premier a derourner 
d'un plus grand poids , le Cardinal || Louis XIII. de cet ctablifſement, 
de Richelieu le rrouye d autant plus ! Teft, Pol. 2. Part. chap. 9. ſect. 7. 
Tome 1, | | Nnn 
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Lorſque l Aſſemblèe eur ainſi detaillè & perfectionnè ſors 
Syſteme; elle envoya des De ures le propoſer au Roi, qui les 
recut au milieu de fon Conſeil. L'indignation quꝰ y cauſa le 
Projet, fur marquee dans Pinſtant par des cris & des murmu- 
res fi confus, que le Roi eut beaucoup de peine a faire opi- 
ner {eparement ceux qui le compoſoient.. Le champ etoir 
vaſte ; le chagrin & la colere rendirent tout le monde èlo- 
gent. Mon tour crant venu; je me contentai de dire froi- 
e que je n'avoĩs rien a ajoutter a tous ces beaux diſ- 
cours. Le Roi qui m' obſervoit attentivement, ſurpris de ma 
reſerve, voulut m' entretenir avant que de joindre ſa voix, qut 
devoit emporter la deciſion pour ou contre le projet de lAſ- 
ſemblee des Notables; & remità achever la Deliberation au 
lendemain, en preſence des mèmes Perſonnes. Auſſi-tòt que 
je fus ſeul avec ce Prince, il me demanda avec empreſſe- 
ment les raiſons de mon ſilence; & je lui fis faire les obſer- 
vations fuivantes.. | 1 piety” apy = (pry. r | | 
Iteſt certain que dans I'Afſemblee des Notables on etoit 
fi fort infarue du nouveau Plan, qu'en ſuiyant  Popinion-dw 
Conſeil qui vouloit que le Roi le. rejertar'& Pannullat avee 
hauteur, Sa Majeſté s expoſoit a y faire naitre un mecon- 
tentement d' autant plus grave, que les Etats aſſembles ne 
reconnoiflent point de Superĩeur qui aĩt droit de les refor- 
mer; pas mème le Roi. Une des plus importantes maximes 
our le Gouvernement Monarchique ; eft que le Prince doit 
= toutes choſes, ſe donner de garde de reduire ſes Sujets au 
oint de lui deſobèir d' effet, ou ſeulement de parole. D'ail- 
had le Roi alloit directement contre — qu'il avoit 
donnee, de ſe conformer aux rèſolutions de P Aſſemblèe. En- 
fin tous ceux qui avoient donne Pidee du Projet, & ceux 
qui lavoĩent adoptè, de cela ſeul que le Roi Vauroir rejettè, 
Sopiniatreroient toujours a le regarder comme le vrai ſyſtè- 
me des affaires, tant qu'un commencement de pratique ne 
les detramperoir pas de cette opinion; & ils feroĩent entendre 


dans la ſuite, qu il avoir tenu qu au Prince ſeul, qu on ne 


vit enfin etabli en France cet ordre, après lequel on ſoupi- 
roit depuis {i long- temps. On ſcait aſſe⁊ quel eſt le penchant 
des peuples, ſur- tout de ceux qui ont Feſprit vif, à medire des 
actions du Souverain. | | 

D' un autre core, il n'eſt pas moins certain que le Projet 


* 


r 
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Eroir ègalement ruineux, & d' impoſſible execution: il ſuffi- 


ſoit pour en Ctre pleinement convaincu, de la plus legere 


connoiĩſſance des affaires de Finance. Outre les obſtacles 
que je viens de marquer, combien nen devoit-il pas naitre 


e la ſeule jalouſie que produiroit le choix des Membres du 


nouveau Conſeil, qui devoient ètre pris Egalemenr de tou- 
res les Provinces du Royaume ? Cette apparence d'egalire 
& de juſtice, qui remetroit neceſſairement la conduite de 
PErat a des hommes nouveaux & ſans experience, combien 
ne devoit-elle pas occaſionner de mècomptes & de bèvuès; 
lorſqu il Fagiroit d'appliquer au derail, un Projet ſimplement 
Ebauche > Il ẽtoĩt indubitable que la tète rourneroir des Va- 
bord au nouveau Conſeil; & que toutes les demarches qu'il 
feroit, ajoũteroĩent faux. pas — faust pa im 
De cette impoſſibilitè meme de tirer aucun fruit du Pro- 
jet de FAemblee, je prenois le motif pour le Roi d'y don- 
ner pleinement les mains. Par la il remportoit devant tout 
ſon Peuple la gloire d entrer avec douceur dans les vues 
qu'il avoir tracèes lui-meme : & bien-loin que cette com- 
plaiſance allar à la diminution de Pautoritè Royale; elle ne 
pouvoit manquer de lui procurer dans la ſuite, Pavantage 
que toutes les parties des Finances lui reviendroĩent avec 
lus d'independance, lorſque le nouveau Conſeil auroit fair 
15 triſte experience de ſes forces. Comme c'etoit PAflem- 
blee, & le Conſeil quien alloĩt Erre rire, qui avoĩent fait eux- 
memes la ſupputation des revenus Royaux;: & qu'on devoit 
ſuppoſer qu'ils avoient eu tous les egards neceſſaires, pour 
les deniers d'un recouvrement plus difficile & plus coùteux: 
ils ne pouvoient trouver mauvais que le Roi choisit pour 
ſes quinze millions, les effets qui lui agreeroient le plus. 
En compoſant ſa part du revenu des cinq Groſſes Fermes, 
des Parties Caſuelles, du Domaine & des Aides ; il pouvoir 
Satrendre ; ſans trop preſumer , a la voir dans peu doubler, 
& meme tripler: Pen parlois avec pleine certitude; parce 
que je m'etois deja aſſürè de perſonnes; ſolvables, qui s'c- 
roient engagees à prendre ces Fermes à une augmentation 
— 3 — Il n'en devoit pas erre de meme de tout ce 
4 reſteroir au Conſeil de Raiſon, & je me ſerois bien ren- 


u caution a Sa Majeſte, que le Sou pour livre entr' autres, 
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1596. ne pouyolt rapporter de bon, tous frais faits, plus de deux 
| cens mille ecus.. i 5 | 
La raiſon qui m'avoĩt porte a ne point opiner dans le 
Conſeil conformement a cette idèe, c'eſt 2 je crus qu'il 
Etoirt a-propos qu'elle parut venir da Roti ſeul. Ce Prince 
apres m'avoir Ecoute attentivement, craignit long-temps 
qu' avec cet avis, je ne le jettaſſe dans une fauſſe demarche, 
x pv Perrenr auroic ete en quelque ſorte irremediable: Mais 
après qu'il cut fait les reflexions les plus. ferieuſes. fur les 
raiſons que je lui avois alleguees, il fe derermina a le fuivre. 
Le lendemain, le Conſeil aſſemblè opina comme la veille; 
& moi, comme le Conſeil. Le Roi Alan qu'il ne pouvoĩt 
fuivre Pavis de ſes Conſeillers, les laiſſa dans la derniere 
ſurpriſe; & paſſa dans PF Aſlemblee, on il declara hautement: 
Que dans la diſpoſition: où il erott, de feconder de toutes ſes. 
forces, les inclinations d'un Corps ſt ſage, il recevoit fans 
aucune reſtriction ni modification, le Projet qu'on ètoiĩt ve- 
nu lut propoſer; & qu'il reduiſir a trois Articles: Ferection 
cb'un nouveau Conſeil independant : le partage des faculres 
de lEtat; & la creation du Sou pour livre: Que PAflemblee 
eur a nommer dans vingt- quatre heures ſes Confeillers, & 4 
faire un Memoire des trente millions; en y comprenant le 
Sou pour livre, pour cinq millions; afin qu'il prit fa moitié: 
Qu on verroĩt par {a conduite, sil cederoit en ceconomie au 
nouveau Conſeil. On donna mille louanges a la bontè & ala 
facilitè du Roi: & l' Aſſemblee ſe trouvant en quelque forte 
finie, par un accord fi unanime, qu'il ne laiſſoit plus de ma- 
tiere de diſcuſſion, du- moins entre le Maitre & les Sujets; on 
ne ſongea plus qu'a revenir a Paris, mettre la derniere main 
à ce chef-d'ceuvre de Politique. „ ES 
La formation du nouveau Conſeil ne fe fit pas avec la 
tranquillitè qu'on Setoit promiſe. [alteration des. eſprits 
qui en retarda l' execution, fut { grande, que les plus eclai- 
TEs convinrent des ce moment, que la voix de la multitude 
navoit embraſſè qu'une chimere: La nomination fe fit à la 
fin : le Clerge sy mela fort avant; & le Cardinal de (28) 
Gondy , connu par ſes talens ſinguliers pour Lœconomie, 
(28) Pierre de Gondy, Eveque de. || Duc de Retz, Pair & Maréchal de 
Paris Frere d Albert de Gondy , II France, dont il a te parle ey-· devant. 
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ER ee ET a ns 


de toute leur 


charge, & convertirent le 


IVB HUT _@ 
en fut declare le Chef: comme {i Etat ſe conduiſoit par les 
memes loix, que la maiſon d'un Particulier. Le Coneil de 


— ͤ — 


Raiſon tint des Afſemblees regulieres dans un appartement 


du Palais Epiſcopal, que le Prelar ceda a cet uſage. 
Mais des qu'on eur commence a mettre papiers fur table, 


pour le recouvrement de 1597; nos nouveaux Financiers. 


e trouverent {i embarraſles, qu'ils ſcavoient à peine com- 
ment il falloir s'y prendre. A mefure qu ils allotent en avant, 


leur embarras ne faiſoĩt qu'augmenter : Ils ne trouverent 


perſonne qui voulttt ſe charger du Sou pour livre: on leur 
demanda les autres Fermes; mais aun rabais, qui les decon- 
certa. Malheureuſement encore, la choſe ne pouvoit ſouffrir 


de retardement: Tous les Penſionnaires de PEtar leur tom- 


berent ſur les bras; & ne parloient que par millions, à des 


Gens qui n'avoient pas la premiere obole. Le chagrin & le 


depir rompirent bien-rot Punion dans le nouveau Conſeil. 
Les conteſtations ſuccederent, avec les reproches mutuels 


d'ignorance & de precipitation. 


1 3 


La choſe erant venue après quelques ſemaines, au point 
que le Conſeil de Raiſon ne pouvoit plus rien faire de raiſon- 
nable ; on eur recours a d'Incarville & a moi: & on nous 
ſupplia de venir du-moins une fois la femaine, dans les Aſ- 
femblees, pour y donner les memes conſeils, avec leſquels 
on voyoir la part du Roi abonder & fleurir de jour en jour: 
Je m'en diſpenſai ſur mon Emploi, qui me demandoir tout 
entier. On Sadreſſa au Roi, qui avec ſa bonte ordinaire 
voulut que j'y allaſſe: mais je n'y perdis-pas de vue, ce que le 
bien de ſon ſervice exigeoit de moi en cette occaſion. 4 

laignis Petar des affaires du Conſeil: je ne trouvai de de- 
6 & je ne fis valoir que les difficultes. Enfin trois 
mois S etoĩent à peine Ecoules , que ces habiles gens, a bout 

ſübrilice. & ſuccombant ſous le faix, vin- 
rent prier le Roi de les en decharger. Ce Prince qui com- 
mencoit 4 goũter, comme je le crois, le nouvel ordre qui 


le merrtoit à ſon aiſe, les exhorta à avoir bon courage, & 


à ſurmonter des commencemens toujours difficiles-: il les. 

renvoya battus par leurs a. raiſons. Ils revinrenr à la 

leurs prieres en importunité. Ils 

convinrent qu' ils avoient eu grand tort d aſpirer a gouver- 

ner un Royaume; & temoignerent mille fois plus de joie, 
- Nu n ij 


— 


1596. 


juſques 
toutes les Ordonnances. Dans le deflein ou j'erois de tra- 
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lorſqu on eur regu la demiſſion de leur Emploi, qu' ils n'en 

avoient ſenti a le prendre. ti} 2 | 
Ce fardeau me revint avec celui dont j'ctois deja charge ; 

& mon travail devint fi exceſſif, que je. fus oblige d'y don- 

ner le jour & la nuit. Le rètabliſſement des Finances nvoc- 


_ 7 


. cupant avec une eſpece de paſſion; je fis des recherches pro- 


digieuſes dans les anciens Regiſtres du Conſeil d'Etat, des 
Parlemens, des Chambres des Comptes & des Cours des Aides, 
& mème dans les Memoires particuliers des anciens Secretai- 
res d Etat: car les nouveaux ne voulurent pas me communi- 
uer les leurs. Je fis les memes operations dans les Bureaux 
e Threſoriers de France, dans la Chambre du Threſor, & 
dans les papiers des Threſoriers de! Epargne. (29) Je fouillaĩ 
2 ce recueil immenſe, on. ſont gardees inſcrites 


vailler a la confection d'un Etat general des Finances pour 
FAnnee 1597, qui etoit le motif de toutes ces recherches; 
Je crus ne devoir rien negliger , pour approcher le plus qu'il 
„ e, des cette premiere annce de ma geſtion, de la 


juſteſſe ou je ſouhaitois paſſionnement que fut portè cet Etat 


General. Quelque fraude & quelqu'erreur qui ſe fut gliſſèe 
dans les Finances; j imaginois que ni Pune ni Pautre ne pou- 
voir ètre ſi ſecrette, ni f generale, qu'on n' en trouvar enfin 
la ſource & la conviction; ſoit par la confrontation. de tou- 
tes les Pieces que je viens de marquer ; ſoit par l'induction 
qu'on en peut tirer, en gardant toujours les proportions que 
demandent les temps & les conjonctures. . 
Meſſieurs du Conſeil du Roi palirent a la vue de mon 
projet; & commencant a croire qu'il ne reſteroĩt plus rien 
qui ne me fut devoile, ils gaccuſerent plus fortement que 
jamais, de mavoir pas fait encore tout ce qu'ils pouvoĩent 
faire, pour empècher mon entree dans le Conſeil. Maiſſes à 
qui je rends Ja juſtice, quauſli-ror qu'il eut penetre mon in- 
tention, il joignir ſes efforts aux miens, m'inſtruiſit de 
leurs craintes & de leurs regrets. Pour les y confirmer da- 
(29) > Roſhy avant qu'il entrat || » toutes les depenſes qu'il y falloit 
»> dans la Charge de Surintendant , || faire: Il communiqua tout ce qu'il 
»$ctolt pourvu de toutes les con- || »en ſcavoit au Roi, qui de ſon core 
>» noiſſances neceſſaires pour s enbien || avoir auſſi bien crudie toutes ces 


»acquitter-: Il ſcavoit parfaitement || >» choſes &c. «« Peref.p. 225. 
„ tous les revenus du Royaume , & | 


9 
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vantage, je declarai publiquement que j; avois trouve des 


eclairciſſemens {i heureux {ur les Finances, qu'on alloit les 
voir inceſſamment ſur un autre pied; & je demandai à tra- 
vailler avec le Controleur General, les Intendans des Fi- 
nances, les Threſoriers de France & ceux de VEpargne, & 


les Receveurs Generaux, a la confection de cet Etat ge- 
neral, qui 'Etoir pour eux une ſi terrible Piece: j̃eus la 
precaution d' y tenir toujours la plume moi mem. 
Je ne = pourtant encore eviter de tomber cette fois 
dans pluſieurs erreurs conſiderables, ni m'empCcher d' etre 
la dupe de tous ces vieux routiers. Je ne crois pas qu'il y ait 
de la honte a en faire Paveu. Ils firent encorè cette annee: 
un profit d'un cinquieme: ce qui eſt exorbitant; quoiquꝭ in- 
finiment moindre que leurs profits accoũtuméès. Je me pro- 
poſai bien d'y remedier Pannee ſuivante, auſſi bien qu à une 
autre inadyertance que j avois eue. Un des principaux arti- 
fices des Financiers, toit de faire en ſorte que la Depenſe de 
Pannee courante parũt toujours exceder de beaucoup la Re- 
cette, & prendre fur Pannee ſuivante; afin de jetter fur la 
Depenſe de cette annee ſuivante, & ſucceſſivement de tou- 


tes les autres, une confuſion, dont ces Meſſieurs tiroĩent plu- 


fieurs avantages : Premierement, celui de paroitre avoir 
jamais de deniers, qui ne fuſſent engages de long- temps; & 
de payer de cette raiſon, le Roi & tous ceux —_ n'Etolent” 
pas diſpoſès à ſatisfaire: En ſecond lieu, de fe 


eependant de les porter en entier ſur leurs Etats. Ce defaur 
d' attention de ma part, coùta encore cette annee au Royau- 
me deux millions. 3 
Je corrigeai cette faute Vannee ſuivante, pendant mon 
{cjour en Bretagne; de maniere que dans la ſuite, le produit 
de la Recette quadra toujours &xactement avec celui de la 
Depenſe: Et cependant pour remplir le vuide que cette me- 
2 avoit fait, je retirai les Parties Caſuelles, les Gabelles ,. 
es cinq Groſſes Fermes & les Peages des Rivieres, des mains 
du Duc de Florence, qui les tenoit ſous les noms de Gon- 
dy, Senamy, Zamet, Le-Grand, Parent, L' Argentier & autres. 
anciens Partiſans, qui n'eurent plus de part aux nouvelles Fi- 
nances; & Jaugmentai heureuſement ces Fermes des deux 
millions d erreur. Ce dernier coup conſterna les Traitans, 


| | ſervir de cet 
argent: Enfin d'acquitter 2 vil prix les anciennes derttes ; & 
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& Meſſieurs du Conſeil leurs aſſociès: Mais pour cette fois 
leur courroux ſe perdit en Pair: le Roi m'appuyant depuis 
quelque temps, avec un Eclar qui ne leur laiſſoĩit qu'un inu- 
tile deſeſpoir. Le fruit de {a conduite a Pegard de  Aſſem- 
blee, avoit Ete de le rendre maitre, non-ſeulement du pre- 
rendu Conſeil de Raiſon, mais encore du ſien propre, dont 
Fautorite Etoir ſur ſon declin ; & Sa Majeſte n'apprehendoir 
plus de voir echouer, comme auparavant, ſes deſſeins par cet 


endroit. 8 | 


Le deſſein qui Poccupoir actuellement ètoit le ſiege d Arras; 
qui ayant Ete propoſe dans le Conſeil de Guerre, ou excep- 


tcẽ le ſeul Secretaire, il n' entroit aucun homme de plume, J | 


avoir paſle tout d'une voix: mais on tenoit cachee cette r 
ſolution parce que le ſecrer ſeul pouvoit en aſſirer la rèüſ- 
ſite. Pour n'en rien donner a entendre aux Marchands, avec 
leſquels je convins pour les fourniſſemens de toutes les pro- 
viſions neceſſaires, je leur nommai une grande quantite de 
Villes en Picardie & ſur toute cette Frontiere, en mettant 
Arras du nombre; où ils sobligerent également de rendre 
cinquante mille pains par jour, pendant toute une Campa- 
gne. Santeny, Robin de Tours, Mauleville & Lambert Che- 
valier du Guet d' Orleans, ſe chargerent de meme de toutes 
les autres voitures, ſur- tout de tle de vingt- cinꝗ Canons. 
Le Bail en fut paſle a un prix ſi mediocre, que fi le malheur 
qui arriva 4 Amiens þjen-tot après, n'avoit pas oblige à tour- 
ner contre cette Place, les forces deſtinees contre Arras, ils 
y auroient perdu conſiderablement; au- lieu qu' ils firent en- 
core un profit raiſonnable, 
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qu'on ne gourar a Paris, les plaiſirs que Hiver JoTs 
amene ordinairement. La douceur du Gouver- 


| ED livroit ſans aucun melange de cette amertume, 
qui avoit ſi long-temps empoiſonne To divertiſſemens: La 
galanterie, les Spectacles, les jeux, partageoient tous les 
momens de la Cour; & le Roi qui les aimoit par gout, 
les autoriſoit par politique. Monſieur & Madame de Fer- 
vaques me prierent d'agreer la recherche, que M. de La- 
val (1), Fils de cette Dame, faiſoĩt de ma Fille aince. Je les 


(1) Guillaume de Hautemer, l Guy, vingtieme de ce nom, Comte 
Comre de Grancey , & Seigneur de || de Loved de Montfort &c , qui fut 
Fervaques, depuis Marechalde Fran- rue quelque temps apres en Hon- 
ce. Sa Femme etoirt Andree d'Alle- || grie: En lui finit cette Illuſtre Mai- 
gre, Veuve de Guy, Comte de La- | ſon, | 

val, dont le Fils Sappelloit auſſi | 


Tome J. 5 _ Yoo 
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renvoyai au Roi, fans Paveu duquel je ne pouvois plus diſ- 
ſer de ma Fille, depuis qu'il avoir ere propoſe par Ma- 
me Catherine, de lui faire epouſer M. de Rohan. Le Rot 
ponr-lors meEcontent de ce dernier, donna {on agrement & 
M. de Laval. 55 
Pluſieurs engagemens ſemblables donnoient a la Cour 
chaque jour le plaifir de nouvelles Feres. M. le Connetable 
en donna une des plus ſuperbes, a Poccaſion de la ſolemnitè 
du Bapreme de fon Fils: mais on fcavoit qu'elle nen eEroit 
que le pretexte; & qu'une jeune Dame des plus belles de 
route la Cour, marice depuis peu a un Vieillard, Eroit ob- 
jet de ces galanteries. Montmorency choiſit pour ſon Bal, 
parmi tous les Courtiſans, douze Seigneurs, qu'il crut de- 
voir y paroitre avec le plus de magnificence; & il me fit 
commander par le Roi d' etre de ce nombre. Je naĩ jamaĩs 
rien vu de fi bien ordonnè dans ce genre, ni qui fit plus de 
plaiſir, par cette juſteſſe & cer à- propos, qui donne le 
prix a ces ſortes de divertiſſemens : Celui-cy emporta haute- 
ment la preference ſur tous ceux qui Pavoienrt precede: auſſi 
fur-il le dernier; & la fin en furerrangement troublee. 

Je m' tois retire à deux heures apres minuit; & il y 
avoit environ une heure & demie que j etoĩs couchè, 
lorſque je vis entrer Beringhen dans ma chambre, avec un 
viſage ſi conſterne, qu'il ne put me rien dire autre choſe , ſi- 


— 


non que le Roi me demandoit, & me repondre 2 n*eroit 


rien arrivè de facheux a fa Perſonne: car ce fut la premiere 
queſtion: que je lui ſis; & {a reponſe me conſola en quelque 
maniere d avance; ne voyant de maux abfolument irreme- 
diables, que ceux qui menaceroĩent ſa vie. Je m' habillaĩ pre- 
cipitamment; & je courus au Louvre, avec une extreme in- 


quietude. Etant entre dans la Chambre du Roi, je vis ce 
Prince qui ſe promenoit à grands pas, en deshabillè, les 


mains joinres & paſſèes ſur le dos, la tète baiſſèe, & le viſage 
eouvert des marques d un profond (2) chagrin Les Cour- 


(2) »» Etant comme eEtonne de ee I ce, il eſt temps de faire le Roi de 


coup, & regardant cependant a |} >>Navarre 3 & fe tournant vers la 


„Dieu, comme il fait-ordinairement || >> Marquiſe qui pleuroit, il lui dit: 
> plus en Fadverſite qu'en la proſpe- || > Ma Maitreſſe „il faut quitter nos 
»rite, i dit tout- haut: Ce coup eſt > Armes & monter a Cheval pour 
»du Ciel... Puis ſongeant un peu, [» faire une autre Guerre. Journal de 
>» dit: Ceſt aflez fair Ie Roi de Fran- II. LEtaiie ibid. | 
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tiſans Etoient de bout, de core & d' autre, colles contre les 
murs, fans proferer une ſcule parole. | 
Le Roi&avanca auſſi-ror vers moi; & en me ſerrant for- 
tement la main: » Ah: mon Ami, me dit- il, quel malheur: 
VV Amiens eſt pris. « Je Pavoue; je demeurai frappè de ce 
coup imprèvu, comme tous les autres: Une Place ſi forte, ſi 
bien pouryue, ſi voiſine de Paris, & la ſeule Clef du Royau- 
me, ducotede la Picardie; priſe en un inſtant, & ſans qu'au- 
cune Nouvelle precedente eùt appris ſeulement qu'elle Eroit 
menacce!: Je ne trouyols rien de fi incroyable; & la conſ- 
ternation publique me paroiſſoit tout- a- fait bien fondee. Je 
ris pourtant fort- ꝓromptement mon parti; & pendant a 
e Roi, qui avoir _ cette Nouvelle, prèt a ſe mettre au lit, 
me contoit de quelle maniere les Eſpagnols avec quelques 
ſacs de noix, avoient ſurpris (3) cette importante Place; je 
convins en moi-meEme, qu au- lieu d augmenter inutilemenr la 
terreur, le plus ſage Etoit de raſſürer les eſprits, & de con- 
ſoler le Roi. Je lui dis que fort- a- propos je venois de met- 
tre la derniere main a un projet, qui pourroit ſans peine lui 
_— non-ſeulement Amiens, mais encore pluſieurs autres 
aces. | 
Cette ouverture ſeule parut ter tout d'un coup la moitie 
du malheur arrive: & quoiĩqu'elle n'empechar pas que le 
Roi ne ſentit vivement toutes les difficulres d'une entrepriſe, 
qui pouvoit avoir des ſuites tres-facheuſes ; cependant com- 
me la tète avoir tournè à tous les Courtiſans, & qu' ils n'a- 
voienreu rien que de deſeſperant a repondre au Roi, lorſqu' il 


les avoir interroges ; Sa Majeſte ſe ſentit extremement ſou- 


lagee. Elle me demanda quels Eroient les moyens dont je 
 prerendois me ſervir: Je lui repondis qu'elle en ſeroit infor- 


= 59 Le 11 Mars: Hernand-Teillo N firent main-baſſe ſur le Corps- de- 

de Porto- Carrero, Eſpagnol, auteur q| Garde , & s emparerent de la V lle. 
de cette entrepriſe, fit deguiſer en || Voyez ce derail dans tous les Hiſto- 
Payſans & Pay ſannes, apportant des {|| riens, ſous Vannee 1597 : Hernand- 
denrees à vendre au Marche , une || Teillo fut tuè en defendant coura- 
trentaine d Eſpagnols; quiembarraſ. || geuſement cette Ville contre Hen 
ſerent une des Portes de la Ville, & V. Il diſoit que les trois plus Le 
amuſerent le Corps- de- Garde, en ver- Capitaines qu'il connoiffoir, Eroient 
ſant a Ventree , une Charrette char- Henry, pour la conduite d'une gran- 
gee de ſacs pleins de noix, dont Pun || de Armèe; le Duc de Maierne, pour 
ſe dElia : & pendant ce temps-là, des || le Siege dune Ville; & le Marechal 
Troupes E —— cachtes 31a fa- || de Biron , pour une Bataille. Mat- 
veur des haies , s approcherent, |- chiew , tom. 2. Liv. 2. p. 232 
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eſprit ſe remplit, je ſe 
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mee par les Pieces mèmes; & je ſortis, comme pour les aller 
chercher; laiſſant du- moins l'eſprit du Roi, dans une ſitua- 
tion plus tranquille. Sil avoir ere temoin de Pagitarion ou je 
me trouvai, lorſque je fus rentrè dans mon Cabinet; il au- 
roit ſans doute diminuè quelque choſe des louanges qu'il me 
donna, en parlant aux Courtiſans, lorſque je l'eus quittè: Ce 
fur en ce moment que par les differentes reflexions dont mon 
"a ntis tout ce qu'il y avoit d accablant 

dans la conjoncture preſente. Les Coffres du Roi ᷑toient 
vuides: il navoit pas un ſeul Regiment en erat de ſervir: 
Cependant il falloit de argent & des Troupes, lun & autre 
abondamment, & ſans délai. | 80 
je feuillerai mes Memoires: je repaſſai ſur tous les moyens 
de recouvrer de argent, dont je m'etois occupè dans mon 
loiſir; comme prevoyant que le Roi en auroit bien-ror be- 
ſoin. On peut en general reduire ces moyens a deux eſpeces 
differentes: les uns plus ſimples, ou il ne Sagit que de met- 
tre une augmentation fur la Taille, & ſur les impors.deja eta- 
blis: les autres plus difficiles, qui conſiſtent a imaginer de 
nouvelles ſources, don Fargent puille ſortir. Il ne me paroiſ- 
ſoit point qu'il fur de la bonne politique, d'avoir recours 
aux premiers ; parce qu'apres tous les fleaux qui Etoient 
rombes ſurle Peuple de la campagne, le furcharger encore 
par une augmentation, dont il eſt la ſeule victime, & dans le 
temps qu'il ne faifoir que commencer a reſpirer; c toit 
achever de ruiner Etat, & oter pour Pavenir au Roi lui- 
meme, ſes plus fecondes, & en un ſens, ſes {cules veritables 
reſſources. 8 
Je me tournai donc du cote des autres; & je m'en tins au 
projet fuivant: Demander un Don gratuit au Clerge pour une, 
ou mème pour deux annees; en Vobligeant d'en faire Pavan- 
ce: Faire une nouvelle Creation d'Offices, par augmentation 
aux anciens ; quatre en chaque Cour Souveraine, outre qua- 
tre Maitres des Comptes en chaque Chambre, deux dans 
chaque Bureau des Finances, deux Charges de Conſeiller en 
chaque Preſidial, d' Aſſeſſeur en chaque Siege Royal, & 
d' Elu en chaque Election: Ajoũter a tous les Officiers de 


Finance, (4) un Triennal: Retarder d'une demi - annèe le 


( 4) Les Offices de Finance eroient f : Le premier s appelloit FAncien: 
poſſedès par deux perſonnes en Char- |} le ſecond,quiavoir ètè etabli depuis, 
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payement des arrerages des ſommes empruntees aux Parti- 
lans ſous le dernier Regne: Augmenter le Sel de quinze ſous 
par Minor, & meme le laiſſer toujours ſur ce pied; parce 
| _ moyen de cette augmentation, on pourroit dans la ſuite 

upprimer certains Offices, fort a charge a PErar: Tiercer les 
Entrees, & Droits des Rivieres, par une ſimple reapprecia- 
tion: Et comme ces Etabliſſemens ne donnoient pour la pluſ- 
part, de argent qu en eſperance; commencer par faire un 
emprunt de douze cens mille livres, ſur les plus riches, tant 
de ee que des principales Villes du Royaume; & leur 
en aſſigner le rembourſement, ſur pareille augmentation, 
faite dans les Gabelles & les cinq Groſſes Fermes: Et pour 
le ſurplus de ce qu'on auroit actuellement beſoin de deniers 
comptant, obliger par les pourſuites d'une Chambre de Ju- 
ſtice, les derniers Traitans, qui avoĩent fait des fortunes con- 
ſiderables, a ſouffrir une Taxe, auſſi en forme d' emprunt. 
Ce Plan, comme on voit, etoir aflez Etendu ; & mon in- 
rention n' toit pas qu on mit tous ces —_— en uſage à la 
fois: Mais ignorant combien de temps la Guerre devoit 
durer ; on pouvoir sen ſervir ſucceſſivement, en faiſant pre- 
ceder les moins onereux. A PFegard des Troupes neceſſai- 
res; je crus qu'on ne pouvoit mieux faire, que de les pren- 
dre dans les Provinces du Royaume, qui ren avoient plus 
beſoin pour leur defenſe. Ain je taxai Ple-de-France, en 
y joignant le Berry, a un Regiment complet: L'Orleanois 
avec la Touraine devoient en fournir un ſecond ; & la Nor- 
mandie ſeule, un troiſieme. Ces Regimens devoient ètre de 
uinze cens cinquante hommes, fournis & entretenus aux 
fas de leurs Provinces -, du jour de leur arrivee devant 
Amiens; parce que ces Provinces jouiroient du droit de leur 
faire porter leur nom, & d'en nommer les Officiers. 
]e portai cinq jours apres, ce Projet au Roi, avec les preu- 
ves contenues. dans treize Etats, en bonne forme. Sa Maje- 
ſte S enferma pour les Examiner avec mol , en preſence de 
Frontenac, d Arambure, de Lomenie, de Beringhen & L'O- 
ferai, Apres que jen eus fini la lecture, je dis au Roi qu' a- 
vec ces ſecours, rien ne devoit plus retarder ſon dèpart pour 


_ 


Lappella „Alternatif: & on nomma I. deux autres; auxquels ſeulement il 
ce troiſieme, Triennal; parce qu'il || fut permis de rembourſer ie Trien- 
rouloit de trois en trois ans, avec les II nal. my 
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1597. FExpedition d' Amiens: puiſque dailleurs toutes ſes provi- 
fions Etoienrt deja faites pour un Camp en Picardie; de ma- 
niere que j oſoĩs lui repondre que ſon Armee y trouveroit 
non- ſeulement des vivres en abondance, mais encore tou- 
tes les marchandiſes qu on cherche pour la ſimple commo- 
ditè, avec la mëme facilite, & au meme prix, que dans une 
Ville. pajoũtai, Que de quelque refſource que ce Projet fir 
pour le Roi dans les beſoins preſens; Sa Majeſte ne devoir 
pas penſer qu'il pit £eExecuter ſans ajouter encore aux an- 
ciennes plaies , dont il s en falloit beaucoup que la France 
fur guerie : Qu il ſuffiſoĩt de faire une legere attention aux 
dettes & aux engagemens immenſes, dont elle Etoit ſur- 
chargee: Que tout nouvel Impor, de quelque maniere qu'on 
le deguiſe, eſt preſqu egal pour un Etat epuiſe ; Qu'on ne 
devoit donc recommencer la Guerre, que dans la vue de 
parvenir plus facilemenr a une Paix avantageuſe , devenus 
abſolument neceſlaire : Que quelque grande que fir la mi- 
ſere publique, j oſoĩs repondre que douze ans d'une paix 

: continue , ſuffoient pour rendre les affaires du Royaume 
floriſſantes. | 
e ne doutaĩ point que de la maniere dont le Roi me pa- 
roifloit diſpoſe aſe conduire, les Ennemis, malgre leur avan- 
tage, ne fuſſent bien-ror les premiers a ſouhaiter la fin de 
la Guerre: Er je m'ouvris des ce temps-la au Roi, ſur une 
penſte, dont Pevenement verifia la juſteſſe: Ceſt que les 
premieres avances = la Paix, ſe feroient par le Roi d'Ef- 
pagne; dont la Politique ne permettoit pas que dans Ierar 

de caducite & d'infirmite,, ou le cours des choſes humaines 
Favoir reduir, il expoſar ſa Couronne aux revers de la Guer] 
re, toujours a craindre, mais plus ordinaires dans les com- 

mencemens du Regne d'un Prince encore enfant. Je m'a- 
vangai meme juſqu'a predire que PEſpagne acheteroir la 
Paix, en rendant toutes les Villes, quelle avoir priſes ſur 
la France. i | | 3 

L'idèe du projet pour la levee de nouveaux deniers, fur 

trouvee par le Roi fi heureuſe, qu'il voulut la propoſer lui- 
meme en plein Conſeil. Il la communiqua auparavant dans 
une eſpece de petit Conſeil de Guerre, compoſe du Duc de 
Montpenſier, de MM. de Montmorency, de Maienne, 
d Auvergne, de Biron, d Ornano, de Bellegarde, de Saint- 
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Luc, de Fervaques , de Roquelaure, & de Frontenac. Enſui- 
te il aſſembla en Conſeil extraordinaire , tout ce qu'il y avoir 
dans Paris de perſonnes capables d'y ètre admiſes, & fur-rour 
les Notables de PAflemblee de Rouen, qui y ſejournoient en- 
core. Le Roi ne pouvoĩt sy prendre plus heureuſement, 
pour etablir ſon autoritè ſur Pimpuiſſance de cette grande 
Aſſemblee, reconnuè par elle-meme. Il ſe contenta d abord 
de deplorer la perte d Amiens; d expoſer la neceſſitè de re- 
— cette Ville au pluſtor; avec le plan tout- a- fait juſte 
de tour ce qui Etoit neceflaire pour cela. Il finit par de- 
mander aux aſſiſtans, leur avis fur les moyens de le mettre 
en execution; en ſe plaignant, pour mieux cacher ceux qu il 
avoit à leur propoſer lui mème, qu'il ne trouvoit jamais que 
des obſtacles a. fes entrepriles les plus utiles. 

Le Rot &garreta apres ce diſcours, comme pour attendre 
les Deliberations de PAſſemblee , on Pon ſe regardoir ſans: 
dire um ſeul mot. Le ſilence ne fut rompu par les Grands.,, 

ue pour remettre la chofe aux Financiers; qui a leur tour, 

irent qu'ils s' en rapportoient aux Grands. Henry redou- 
blanr ſes inſtances; on jetta quelques propoſitions vagues 
de nouvelles levees, qui furent aufh-tor combartues par une 
moitiè: & tous les Conſeillers recouvrerent la parole, pour 
fronder indiſtinctement, tout ce qui pouvoit ètre mis en avant 
Pun & autre des Partis. Le Roi prit le moment, où 
anĩmoſitè pouſlee de part & d autre juſqu où elle pouvoit 
aller, ne laiſſoĩt plus d apparence de conciliation; & tirant 


le Memoire de fa poche, il dit que quoique peu verſe dans. 


ret à Pabandonner pour un meilleur: & il ſe mit a en faire 
ba te@ure „qui jetta toute Paſhſtance dans une attention pro- 


les matieres de Finance, il alloĩt propoſer ſon avis; toujours 


fonde, & enſuite dans une ſurpriſe quĩ la rendit comme im 
mobile, & privee de Puſage de la parole. Henry laiſſa paſ- 


fer deux inſtans de ce ſilence, & dèclara qu il le prenoĩt pour 
un conſentement unanime. Il ajoùta que comme il ne vou- 


loit pas faire uſage de tous ces moyens à la fois; il alloit 


commencer par Femprunr des douze cens mille livres. II 
exhorta les Grands & les Opulens du Royaume, à entrer 
deux mèmes dans la neceſſitè preſente, & à compter fur fa: 
parole Royale, que les Preteurs ſeroient ' rembourſes dans: 


deux ans de leur Principal, ſans rien perdre des interèts. Sa 


1597. 
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1597. Majeſtè fit marcher enſuite par ordre, les quinze ſous ſur le 


Sel, Letabliſſemenr des Triennaux, & la recherche contre les 
malverſateurs dans les Finances. L'affaire fut arrètèe, & 
PArrer dreſſè ſur ce plan. On eut dans fort- peu de temps, 
trois cens mille eEcus de prèt volontaire. La Creation des 
Triennaux en jetta douze cens mille; & on en tira autant 
ſur les Maleroriers , en y joignant les Threſoriers de France, 
qui pourtant ſe taxerent eux-memes. | 

Le Conſeil des Finances, en poſſeſſion de trouver fa joie 
dans la calamitè du peuple , ſe conſola bien-tor de ces nou- 
veaux Subſides ; pourvũ qu'ils'lui paſſaſſent par les mains. 
Ils repreſenterent au Roi, en éxaltant fort ſon Memoire, 
que le ſucces dependoit d'en charger des perſonnes d'une 
grande experience, d'un travail prompt, & munies d'une 
pleine autoritè. Le Roi leur repondit que quant a Pautori- 
re, celui qu il emploieroit, agiroĩt avec toute la ſienne; & 
que pour les autres qualites, il n' en choiſiroit point dau- 
tre que moi, (jetois preſent a ce diſcours, ) comme le plus 
laborieux & le plus ſoigneux, quoique le plus jeune. II Sex- 
pliqua dans des termes encore os forts a Schomberg , 
chez lequel Sa Majeſts ſe tranſporta ſur le point de ſon de- 
part, parce que ſon medics (5) le retenoit au lit; & 
aux Conſeillers qui ſe trouverent alors dans la Chambre du 
malade : Il leur dit que comme il ne vouloit sen prendre 
2 moi ſeul, sil venoit a manquer de quelque choſe, pen- 

nt qu'il ne o occuperoit uniquement 'qu'a ſe battre; auſſi 
prerendoit-il que tout ſe reglàt dans le Conſeil , a ma volon- 
re : & il ne partit qu'apres m'avoir reveru ſolemnellement 
de toute ſon autorite : ce qui mortifia fi fort Schomberg, 

il aima mieux aller ſervir au Siege, que de voir les Fi- 
nances ſoũmiſes a mes ordres. Sancy diſparut auſſi du Con- 
ſeil, & alla tenir fon rang de Colonel & Suiſſes. 

Je 


N Gaſpard Schomberg, Comte II fa mort, qui arriva deux ans apres. 
de Nanteuil. Cette incommodite || Il furemploye a la confection de IV'E- 
toit une difficulte de reſpirer, pro- dit de Nantes, comme il ſera mar- 
venant de ce que la membrane qui |] que cy-apres  & il rendit pluſieurs 
couvre le cœur Etoit devenue chez || autres ſervices a VEtat. M. De- Thou 
lui offeuſe, ducore gauche du cœur, || donne beaucoup de louanges au ca- 
auſſi bien que quelques-unes des au- || ractere de ſon eſprit, & à ſon habile- 
tres parties voiſines: ce qu'on re- te dans la Guerre & dans les Aﬀai- 
connut, en ouvrant ſon corps apres | res. Live 122. e 
(6) Iſabelle 
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je nen avois que plus de ſujet de me défier de Meſſieurs 
du Conſeil; comme je l'prouvai dans Paffaire des Trien- 
naux. Apres avoir fait verifier PEdit qui en ordonnoir la 
Creation , je ne ſongeai qua tirer le = d'argent que je 
pourrois de ces Offices. Pour oter a Meſſieurs du Conſeil 
tout moyen den gratifier a vil prix, comme c'etoit Vordi- 
naire , quelque Parent ou quelque Ami ; je tins moi-meEme la 
plume, comme auroit pu faire un Greffier, ou un Threſorier 
des Parties Caſuelles. Non- content de cette precaution, je 
donnois un Billet de ma main a Pachereur, qui èétoit oblige 
de le porter au Threſorier, dont il retiroit une Quittance, 
en lui donnant ſon argent; & Pun & autre devoit m'erre 
repreſente. | | 5 
Toute ſurpriſe devenant inutile; les Traitans eurent re- 
cours à un moyen, qui ſans doute avoit manque fort-rare- 
ment juſques-la de leur rèüſſir: ils eſſayerent de me corrom- 
pre par des preſens. Le boiteux Robin de Tours, gros Par- 
tiſan, après en avoir confere avec le Conſeil, qu'il avoit 
mis dans ſon parti, vint chez mol, & pria un de mes Secre- 


raires de le faire parler a mon Epouſe; a laquelle il offrit un 


diamant de ſix mille ecus pour moi, & un autre de deux mil- 
le pour elle; afin que je ne m' oppoſaſſe point a ce que le Con- 
ſeil lui adjugear tous les Offices Triennaux des Generalites 
de Tours & d'Orleans, pour la ſomme de ſoixante & douze 
mille ecus. Il me fut preſentè par Madame de Roſny, qui ne 
comprit le mal qu'on avoir voulu lui faire faire, que par la 
ſevere reprimande que je lui fis, en preſence du Traitant. Je 
ne Vepargnai pas lui-meme, afin d'orer a tous les autres len- 
vie de faire a Pavenir de pareilles tentatives; & je le renvoyat 
forr-eronne, comme je crois, & fort-mecontent de mon pro- 
cede. Je venois de refuler d'un autre Partiſan, ſoixante mille 
Ecus de la ſeule moitie, de ce qu'il me demandoit en total 
pour ſoixanre-douze : & des ce ſoir mème, cette moitiè me 
rendit quatre - vingt mille ècus; parce que je la diſtribuai en 
detail. oy 
Cette occupation m'arrèta chez moi tout le jour & le len- 
demain; & je crus devoir la faire marcher avant les prieres 
que me fit faire par deux fois le Chancelier, par un Huiſſier 
du Conſeil, de m'y rendre, pour conclurre une affaire, ou le 
Roi devoit, diſoit-il, toucher ſoixante- quinze mille ècus, ar- 
Tome J. P pp 
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gent comptant. ce {1-ror que je tus degage, ne penſant 
plus 4 Robin de Tours. Le Chancelier voulut me faire, en 
entrant dans la Chambre du Conſeil, quelques perirs repro- 
ches de negligence; auxquels je repondis aſſez bruſquement, 
que ; avoĩs Ete plus utile au Roi dans mon Cabinet: „Nous 
» ne avons pas moins Ete ici, repartit le Chancelier; « & 
il affecta de me faire d autant plus valoir ſon argent comp- 
tant, que le Roĩ en avoit demande au Conſeil, par deux 
Lettres conſècutives. Lorſque je ſęus que cette ſomme Eroit 
la meme, que le Traĩtant de Tours étoit venu m'offrir , aug- 
mentee ſeulement de trois mille écus; je fis ſentir aſſez vi- 
vement a ces Meſſieurs, que ne pouvant ignorer que Robin 
s' toĩt adreſſè a moi, ils n' avoĩent pas di conclurre {ans moi, 
une affaire que je n avois pas trouvèe bonne. 

Comme je vis qu' ils cherchoient a m' en impoſer, par un ton 
mèlè d'autorĩtè & de plainte; je leur dis plus nettement, que 
fi javois ere homme a me laiſſer gagner par des preſens, le 
marche ne leur ſeroir pas revenu; mais que puiſque le Roi ſe 
repoſoit ſur ma fidelite, je Perendrois juſqu'ou elle devoir 
aller. Le Chancelier , oe & La-Grange-le-roi, piques au 
vif du reproche renferme fous ces paroles, oſerent ſoùtenir 
d'abord, qu'un marchè par lequel le Roĩ perdoit plus de moi- 
tiè, lui eroit pourtant 8 avantageux, lui erant payè argent 
comptant, que les miens, par leſquels je donnois ordinaire- 
ment aux achereurs, le terme de ſix mois, pour le payement 
de la ſeconde moitié. Ils ne gen tinrent pas-la : ils me re- 
procherent de m'eriger en Reformateur des Finances; & me 
declarerent avec un air de mepris, qu'ils ſcaurojent bien ſou- 
tenir leur marche contre le mien, & qu'un {imple Particu- 
her ne devoiĩt pas preſumer de faire caſſer un arrètè de tout 
le Corps. Sur cela paſſant outre, le Conſeil ſtatua que ſon 
adjudication 4 Robin de Tours auroit lieu. | 
Je nejugeai pas a-propos de licher un ſeul mot davanta- 
ge ſur cette injuſtice ; non plus que ſur le Reglement qui fut 

ait en conſequence, qu'on nauroit deformais aucun egard 
dans le Conſeil, aux billes particuliers: Mais lorſque le Se- 
cretaire Fayet m'apporta ce bel Arrèt a ſigner; je refuſai 
de le faire, juſqu'a ce que j; euſſe recu du Roila reponſe a une 
Lettre, dans laquelle, comme je le dis a Faycr, je n'epargnois 
ni la veritè, ni les perſonnes, Cette Lettre fit peur a Fayet; 


—— 
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& je ne le diſois pas à autre intention: Il me pria de la lui 1597. 
montrer; & je feignis de me laiſſer aller à ſes inſtances. 
Elle rouloit toute entiere ſur les ſoùterrains que Robin avoit 
; ee pour gagner Meſſieurs du Conſeil, & que j avois 
eureuſement dEcouverts. Le Roi y auroit appris que ce qui 
avoit mis le Conſeil fi fort dans les interèts de Robin; c'eſt 
que ce Partiſan ètoit alle faire ala Marquiſe de (6) Sourdis, 
Maitreſle du Chancelier, les memes offres que javois rejet- 
rees ; & qu'il y avoit joint d' autres preſens a Madame de 
Deuilly, autre Maitreſſe de Freſne , & Parente du mème 
Chancelier. Le contenu de ma Lettre ayant etc rapporte 
par Fayet aux intereſſés; on le renvoya bien vite me con- 
jurer de ne pas faire partir la Lettre. L'Arrèt fut ſupprime, 

avec le marche de Robin. == | 

Ceſt ainſi que je partageois mon travail entre le ſoin de 
percevoir les deniers de Etat, & celui de les employer fi 
utilement pour les beſoins de amn ne manqua de 
rien, ſoit pour les Vivres, ſoit pour P Artillerie, pendant 
tout le temps que dura le Siege d' Amiens. Je faiſois regu- 
lierement * mois, un voyage au Camp; faiſant voiturer 
avec moi chaque fois, quinze cens mille ècus: ce qui m' at- 
tiroit Pamitie de tous les Colonels, peu accoutumes a une fi 
grande regularite dans le een Leer ang mon atten- 
tion juſques ſur le ſimple ſoldat; en ctabliſſant dans le Camp, 
un Hopital fi bien & ſi commodement ſervi, que pluſieurs 
Perſonnes de qualité s'y retirerent, pour ſe faire guerir de 
leurs maladies, ou de leurs bleſſures. (7) | 


(6) Ifabelle Babou de La-Bourdai- charme de celle de Marie Gaudin, à 
fiere , Femme de Francois d'Eſcou- |} Boulogne , ou il la vit, lorſqu' il Sy 
bleau , Marquis de Sourdis : Elle || aboucha avec Francois I. qu'il lui 
avoit une Sœur ainee,nommee Fran- donna un diamant, 9 par tradi- 

oiſe, qui fut marice a Antoine d' E- || tion domeſtique, le diamant Gaudin. 
ces , & Mere de la belle Gabrielle, || C'eſt Amelot de La-Houſſaye qui 

& une cadette, qui epouſa Claude de parle ainſi; & il a ramaſſè fur toute 
Beauvilliers, Comte de Saint-Aignan. || cette Famille, pluſieurs Anecdotes pa- 
Toute cette Famille eſt Etrangement I reilles , auxquelles je renvoie le Lec- 
decrice dans les Amours du Grand || teur curieux , a P Article Babos de 
Alcandre , & autres Libelles ſaty- || La-Bourdaiſeere. Ip 12h 
riques de ce temps-la 5 a remonter || {7 ) D'Aubignerapporte quion,di- 


{ 1 la Grand' mere de ces trois || ſoit alors, que Henry IV. avoit me- 
ames , nommee Marie Gaudin. || ne Paris devant Amiens; pour mar- 
Toutes les filles de ce ſang, eurent la quer l abondance qui regnoit dans 
beautè en partage. Leon X. fur fi | ſon Camp. Mais il y fit auſſi venir 
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Biron, & les autres Officiers Gène- 


Le ſoin en quelque maniere exceſſif, que le Roi prenoit 
pour la conſervation de ma perſonne, me payoir avec uſure 
de toutes mes peines. Saint-Luc, entre les mains duquel le 
Comte de La-Guiche s' toit demis de la Charge de Grand- 
Maitre de l' Artillerie, m' ayant invitè a diner, dans le troiſie- 
me de ces voyages; il me mena voir tous ſes logemens, ſca- 
chant mon affection pour cette partie de l' Art militaire: 
ce qui m'engagea fort- avant dans les Tranchees, & dans 
d'autres endroits qui n' toient pas ſans danger. Le Roi a qui 
on le rapporta, m'en fit une reprimande des plus ſ{everes ; & 
y joignit une defenſe tres-poſitive de me trouver a aucun 
poſte, ou il y auroit le moindre riſque a courir : il dit hau- 
tement a cette occaſion, que javois des ennemis juſques dans 
le Camp, fi animes a me perdre, qu'ils s'expoſeroient eux- 
memes volontiers a perir, pourvu qu'ils me fiſſent partager 
ce danger avec eux. Il ctoir bien difficile d'avoir ere homme 
de Guerre, fans ſentir rallumer ſa premiere paſſion, aux cores 
d'un Prince, qui ne trouvoit aucune fonction au- deſſous de 
lui; & qui les rempliſſoit toutes avec une aſſiduitè & un cou- 
rage, capables de rechauffer les plus inſenſibles. | 

Son exemple ne produiſit pourtant pas cet effet ſur tout 
le monde. II ſe formoit au milieu de fon Camp meme, une 
Cabale de Proteſtans mutins, ayant a leur tète MM. de La- 
Trimouille , de Bouillon & Du-Pleſſis, qui lui dqnnoir le 
php cruel chagrin. Erantalle prendre conge de ce Prince, 

ur le point de mon depart 3 revenir à Paris; je le trou- 
vai dans une profonde triſteſſe. Il venoir de recevoir des 
Nouvelles certaines que ces trois Meſſieurs, de concert avec 
les deux Saint-Germain, (8) d' Aubigne, La-Caſe, La- Vallie- 


re, La-Sauſſaie, Clan, Beaupré, La-Bertichere, Preaux, 
Baſſignac, Regnac, Beſſais, Conſtant, & quelques autres 


Reformes, au nombre d'environ une vingtaine, avoient te- 


nu une Aſſemblèe de tout le Corps des Religionnaires; dans 


fa Maitrefle ; dont le Marechal de acquirent beaucoup de credit dans 


| | le Parti Calvinifte. Il ſe retira en 
taux, murmurerent beaucoup. | 1620 a Genève; on il mourut en 


Pr 


- (8) Ceſt T Hiſtorien d' Aubigne , 163 1, age de quatre-vingr ans; laiſ- 
toujours nomme d' Aubigny dans |] fant un Fils, Conſtans d'Aubigne, 


ces Memoires, ſon nom eſt Theo- || dont feue Madame la Marquiſe de 
dore-Agrippa d'Aubigne, Sa nai{- || Mainrenon ( Francoiſe d'Aubigne ) 
fance , ſes ſervices & fon eſprit, lui II toit Fille. 2 
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laquelle ils avoient ouvert & favoriſè de toutes leurs for- 


ces, Lavis de profiter de la conjoncture du Siege (9) d' Amiens, 
qui ne pouvoit ètre achevè ſans eux, pour arracher du Roi 
un Edit, qui leur donnat une entiere ſatisfaction; ou a fon 
refus, ſe faire raiſon par les armes. Heureuſement cet avis 
avoit trouve beaucoup d'oppoſans dans l' Aſſemblèe; auſſi, 
bien que dans une partie des grandes Villes, qu'on avoir ta- 
che d'y amener: Ceſt ce qui raſſuroit un peu Sa Majeſte : 
mais elle avoir ſujet d'apprehender que les plus echauffes 
ne l'emportaſſent a la fin. Elle m'ordonna d'ecrire a quel- 
ques-uns des —— , pour leur faire prendre, vil étoit 
poſſible, des ſentimens plus raiſonnables, & ſur- tout au Duc 
de La-Trimouille, qu'on ſcavoit erre le principal promoteur 
du Complot. | | 


Pavois conſerve juſques-la une aſſez grande liaiſon avec 


_ La-Trimouille : Il avoir meme cru devoir me faire part de 
ces Aſſemblèes: mais il m'en avoir deguile le ſujer ; & il $e- 


toit ſervi en m'ecrivant, de termes ſi concertes , qu'il m'eroit 
facile de juger que jertois regarde de ces Meſſieurs, comme 


(9) Il eſt certain que c eſt à la con- ſuiviede la part des Calviniſtes, d'u- 
joncture du Siege d Amiens, & aux || ne tranſlation de FAfſemblee Prote- 
mouvemens que ſe donnerent les || ſtante de Vendome a Charelleraur 


Calviniſtes de France pour en pro- ou les operations furent ft violentes, 


fiter, qu'ils eurent Vobligation du || que le Roi fur oblige d'y envoyer 
fameux Edit de Nantes, qui leur fur || Mefſievrs ON e-Thou, 
accorde Pannee ſuivante. Le Duc de || De Vic, de Calignon & de Mont- 
Bouillon nes en defend pas: On peut I glat , charges d'offrir des conditions 
voir toutes les raiſons dont il juſtifie || qui ſuffiſent pour montrer que Hen- 
cette conduite , dans Marſolier , liv. || ry IV. croyoit avoir rout a craindre 
J. La meilleure de toutes, eſt la pro- || de leur part. Lorſque les Calviniſtes 
teſtation que font le Duc de Bouil- ont rempli! Europe de leurs plaintes, 
Ion & Du-Pleſſis-Mornai , que quel I ſur la revocation de FEdit de Nan- 

ue parur ètre l'objet des Calvini- |} res; c'eſt qu un eſpace de temps de 

es, dans ces Afemblees de Saumur, || plus de quatre-vingt ans, leur avoir 


de Loudun , de Vendome , convo- || fait perdre de vue les moyens dont 


quees coup fur coup avec beaucoup I ils seroient fervis pour Farracher. 
de chaleur: ni eux, ni les autres Che 


qu'on y mir en deliberation de pren- || Hoire par Marſolier: Hiſtoire de PEdit de 


dre les Armes; mais ſeulement de |} Nantes La Vie de Du-Pleſßs. Mord ai: 
travailler a obtenir a l' amiable des 


( - Proces- verbal: des Aſſembltes de Vendime 
conditions Equitables. On ſouhaite- }} & de Ci2tclleraut Cc. Mais ſur- tout, 
roit ſeulement pour Penriere juſtifi- | d'Aubigne , rom. 3. 4% 4. chap. 11.00 


cation du Duc. de Bouillon, qu'on il rapporte fort-aw-long tous les pro- 


net pas a lui reprocher, qu'il refu- |} jets du Corps des Calviniſtes, & le 
de ſuivre le Roi a ſon expedition 4 nouvel ordre qu ils travaillerent. a 
M Amiens; & que la ſurpriſe de cette mettre dans leurs affaires. 
Ville par les Eſpagnols, n'eurt pas Etc ' 7, 

| | P p p it 


Voyez ſur la remarque prècedente, 
du Parti, n'ont jamais eu intention ||. les Memoires du Duc de Bouillon : Son Hj- 
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un homme infidele à ſon Parti; & que La-Trimouille n' E- 


toit pas Eloigne de ſe porter a la deſobeiſlance. Je ne laiſſai 
pas pour cela de me ſervir de ce reſte de commerce que j; a- 


vois encore conſerve avec lui, pour eſſayer de le faire ren- 


trer dans ſon devoir. Je lui mandai, Que quand meme il ſe- 
roit vrai que le Roi fur a ſon egard, tel qu'il le ſuppoſoit; il 


n'y avoit pour lui ni honneur , ni grandeur, a en extorquer 


une Declaration, due à la ſeule neceſſitè: Mais que ce Prince 
conſervoit pour tout le Corps, ſes anciens ſentimens: Qu'il 
n'etoit point la cauſe du peu de juſtice, que les Catholiques 
leur rendoient; puiſqu'il n'en avoit pas moins a ſouffrir lui- 
meme : Qu'au reſte i fit attention que les ſuites de cet Edit, 


obrenu a contre- temps, ne ſeroiĩent pas autant a leur avanta- 


ge, qu ils ſe Pimaginoient : parce que les Catholiques, tou- 


jours plus forts qu'eux, ètoient bien en ëtat de Pempecher 
pour le preſent; & que pour l'avenir, le Roi juſtement in- 
digne de la violence qu'on lui auroit faite, perdroit le deſſein 
de leur accorder un jour de ſon plein gre, ce qu' ils vouloient 
be N anticiper aujourd'hui: Qu' ils n'alloient faire 
autre choſe, que mettre en garde contr'eux, & jetter dans 
ladefiancele Parti Carholique, par Veclat d'une affaire man- 
quee. Je rappellois a La-Trimouille, exemple de ces illuſ- 
tres Proteſtans, qui diſoient en toute occaſion, & mon- 
troient par leur conduite, qu'un Proteſtant qui conforme 
ſes actions a ſa Croyance, ne perd jamais de vuè le bien de 
Etat, ni le u rieabie interèt de ſon Roi. La-Trimouille 
peu touche de ma Lettre, la montra a tout le monde, & en fit 
des railleries publiques: Mais ces deſſeins echouerent, faute 
d'un aſſeʒ grand nombre de partiſans. 


La Grande-Mairriſe de P Artillerie vint a vaquer, pendant — 


le quatrieme {cjour que je fis au Camp. Saint-Luc (10) re- 
gardant entre deux Gabions, ou a peine y avoit-il paſſage 
pour un boulet de Canon; fon mauvais deſtin y en apporta 
un, qui le renverſa mort. Je m'entretenois ſeul avec le Roi, 
lorſque Villeroi & Montigny vinrent lui apprendre cette 
Nouvelle: ce qu' ils firent en Ke a cauſe des prieres qu'ils 


avoient a y joindre, au ſujet de cette Charge. M'ctant rap- 


n ne Fappelloit que, le brave II Saint-Luc , tom. 1. | 


1 by Francois d*Epinai de Saint- | Brant. Nies des Hommes Illuſtres , Article, 
uc: 
Saint-Luc. Voyez ſon Eloge dans 


gny venoient de lui faire, de la Grande-Maitriſe ; le pre- 
mier, pour ſon Fils d'Alincourt, ou ſon Neveu Chareau-neuf- 
PAubepine (11); & Montigny , pour lui-meme. Saint-Luc 


ctoit homme d'eſprit & d'invention, prompt, induſtrieux, 


plein de courage: On ne my lui reprocher que le de- 
faut de ſe livrer f fort a Pabondance de ſes idees, qui lui 
fourniſſoient projets ſur projets, qu'il donnoir a Pimagina- 
tion, une partie du temps que demandoit Pexecurion : ce- 
zendant le Roi ne trouvoit aucun des propoſes, capable de 
e bien remplacer. D'Alincourt manquoit de fermere , & 
» avoit, diſoit ce Prince, les ongles trop pales. « Chireau- 
neuf (12) cachoir un manque d'eſprit reel, ſous un exterieur 
compole d'affectation & grimaces. Montigny eroit a la 
verite, vaillant & affectionnè: mais ces qualitès, deſtituèes 
d'un eſprit de reſſource, d'ordre & d'ceconomie, ne ſuffiſent 
pas dans un Poſte auſſi conſiderable. | 
En diſcourant de la ſorte avec moi, Sa Majeſtene me parur 
balancer a m'en gratifier moi mème, que parce qu'elle 
croyoiĩt cette fonction, incompatible avec celle de Surinten- 
dant des Finances. Il ne me fut pas difficile de la derrom- 
per; & elle me donna dès ce moment, ſa parole: Mais elle 
remit cet effet de fa bonne volonte, apres le Siege; pen- 
dant lequel, elle alloit laifſer cette Charge, vacante : ma 
preſence lui paroiflant neceſſaire a Paris. Ps ne vis point le 
| Roi, de tout le jour ſuivant; & malheureuſement pour moi, 
il vit Madame de Monceaux, qui n'omir rien pour le faire 
changer de reſolution,en faveur du vieux d'Eſtrees (1 3), ſon 
Pere. Le Roi tint bon contre les prieres, & meme contre les: 
larmes : mais il ceda a la menace que la Dame fit, de ſe jet- 
ter dans un Convent, Sil lui refuſoĩt cette grace: & elle 
ralluma ſi bien par cette feinte, toute la paſſion du Prince 
(11) Charles de L Aubepine, Mar- | „ pris de ſon brave Pere: Ainſi quoi- 
quis de Chareaw-nenf.. Francois de qu'il tarde, le droit & la verite ren- 
La-Grange , Seigneur de Montigny. » contrent leur tour car on lui avoir” 
(12) Il fut fair Garde des Sceaux fait tort, qu'il neut cette Charge 
en 1630, & gen demirer 1633. 
(13) Antoine d'Eſtrees. „» Lui || »la verite & le droit ont vaincu- la 


„ mort (Saint. Luc); M. d' Eſtrèe a „ pour lui, « Brant. Ves des Hommes 1 


»ſuccedE a fa place, comme le me- luſtres, tom. I. pag. 227. article M. dE 
>ritant. bien, pour avoir bien ap || /rce. | | he 


'> apres la mort de fon Pere :Enfirr 
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1597. pour elle, qu'elle obtint enfin la Grande-Maitriſe. Le Roi 


m'apprit le jour ſuivant, ce qui s toit paſſe, avec quelque 
confuſion de fa foibleſſe. Il avoit encore menage mes in- 
terèts, du-moins en une choſe: c'eſt la condition qu'il avoit 
miſe, que M. d' Eſtrèes, qui ᷑toit en toute maniere, incapable 
d'exercer cette Charge par lui-meme , sen deferoit pour la 
premiere Charge de la Couronne, qui viendroit à vaquer; 
& abſolument, Sil ſurvenoit une Guerre conſiderable, en 
faveur de celui que Sa Majeſte lui nommeroit: & elle m'en- 
gen de nouveau fa parole, qu'elle n en nommeroit point 
autre que moi. | . 

e me contentai de cette aſſurance : & je repris le che- 
min de Paris; ou peu de jours après, je recus du Camp, la 
Nouvelle de la mort de mon jeune Frere, Gouverneur de 
Mante (14), que j avois laiſſè en bonne ſantè. De quatre 
Freres, cette ſeconde mort nous rèduiſit a deux. Le Roi 
refuſa tous les pretendans au Gouvernement de Mante, 
pour m'en revètir, meme ſans que je le lui e ed den 
recus le don, par la meme Lettre, que Sa Majeſte m'ecri- 
vit ſur cette mort, avec les Pieces neceſſaires pour paſſer 
dans tous les droits de mon Frere, mort fans enfans. J envoyai 
Baltazar, mon Secretaire, a Amiens, prendre les Proviſions 
de Gouverneur: & ſi-tôt que je les eus recues , j'allai me 
faire recevoir a Mante, ou je ne voulois paſſer que quatre 
jours. | 

Meſſieurs du Conſeil, qui crurent que mon abſence ſeroir 
beaucoup plus longue, & meme qu'elle ſeroit ſuivie d'un 
abandon des affaires des Finances, nen ſentirent pas peu 
de joie : Et pour commencer a en profiter, ils prirent leurs 
meſures, pour s' approprier une partie des fonds deſtines au 
Siege d' Amiens: Ils ſignerent tous une Lettre, ècrite a Sa 
Majeſte au nom du Conſeil; dans laquelle ils l'avertiſſoient, 
que n' ayant manquè de rien depuis _ mois, elle ne devoit 
pas ètre ſurpriſe, en apprenant que ſes fonds Etoient entiere- 
ment epuiles ; n'y ayant plus que quelques mechans reſtes 
& appoints de payemens. Henry qui ne me ſcavoit point 
a Mante, & qui par un effet de fa vivacité ordinaire, n'e- 

| xamina 


dont il eſt parlè au commencement 
de ces Memoires: il n'avoit que tren- 
te- ſix ans, lorſqu'il mourut. 


(15) Perefixe 


(14) Salomon de Bethune , Baron 
de Roſhy , Gouverneur de Mante : 
ceſt le troĩſieme des quatre Freres , 
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xamina point les ſignatures de cette Lettre, en fut d autant 
plus ſurpris, que je Pavois afſure tres-poſitivemenr, que je 
tois en Etar de lui fournir les ſommes ordinaires, pendant 
quatre mois z qui etoit tout le temps, que pouvoir durer le 
Siege. Il invectiva contre Meſſieurs du Conſeil, d'une Etran- 
ge maniere, en preſence des principaux Officiers de ſon Ar- 
mee; & pour cette fois, je ne fus guere plus epargne qu' eux: 
Mais ayant jettè les yeux, er reflexion, ſur les noms ſouſcrits 
dans la Lettre, parmi leſquels il ne trouva point le mien, 
& ayant ſcu du Courrier, que j ëtois a Mante; il condamna 
auſli-ror ff precipitation : & afin que rien ne manquãt a la 
reparation qu'il m'en fit, il lur ma reponſe a la Lettre qu'il 
venoit de m'ecrire , en preſence des mèmes temoins. 
Il Eroir de ſon interèt de les raſſurer : Un Siege, afſure- 


ment tres-penible, les rebutoit quelquefois, eux & leurs ſol- 


dars , au point que le tariſſement des fonds auroit ere ca- 
pable de les faire deſerter : puiſque ſur le moindre retar- 
dement des Voitures, le Roi ne pouvoit empecher que plu- 
leurs ne Pabandonnaſlent, Tout alla bien juſc any la fin; 
Si les Aſſiegès ſe defendirent avec viquans Om ſorties 
ſur ſorties , on les attaqua de meme ; & ils furent toujours 
defaits. | | | | 
La Sape etoit pouſlee juſqu'aux Remparts , & les Aſſie- 
geans venoient de s emparer de deux Caſemares , qu'on 
rendoit inutiles aux Afſieges; lorſque le Cardinal Archiduc, 
avec le Comte de Mansfeld, qui tad ſervoir de Lieurenant- 
General , jugea qu'il eroir temps de faire un effort pour 
empecher la reduction de la Place. Il $'y achemina , avec 
une Armee de douze a treize mille hommes d'Infante- 
rie, & de deux mille cinq cens a trois mille Chevaux ; & 
paſſa la Riviere d' Authie, dans intention de livrer Ba- 
taille, ou du- moins de jetter un Secours conſiderable dans 
Amiens. Tous ceux qu'il eſſaya d'y faire entrer, furent re- 
pouſles (1 5). Le Roi alla reconnoitre lui-mEme I Armee' 


(5) Perefixe rapporte encore ce 5 8 au Camp. Henry douta du 
fait tres-differemment. % L' Archi- o ſuccès de la journee... Ah ! Sei- 
duc, dit: il, ſe preſenta au Quartier [Ig neur, dit-il, a haute voix, S ap- 
„de Long-pre(ler Septembre, adeux |} >» Pay ſur Varcon de ſa Selle, ayant 
heures apres midi) ,lorſqu'onnes'y || le chapeau a la main, & les yeux le- 
„ attendoit point. .. II ne tint qu'a || » ves au Ciel, fi c'eſt aujourdhui que 


v» lui de jetter trente mille hommes | » tu me veux punir comme mes pe- 


„ dans Amiens: tant Iepouvante fut || »ches le meritent; i offre ma tete à 


Tome J. Qqq 


1.397. 
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Ennemie : II la vit par devant & par derriere : & il n'au- 
roit pas balance a Varraquer malgre la ſuperiorite du nom- 
bre; parce qu'il trouva une multitude confuſe, fans condui- 
te, ni diſcipline : mais à la premiere demarche qu'il fit, 
FArchiduc ne ſongea qu'a ſe retirer avec precipitation (16), 
Il n'etoir peut- tre pas impoſſible de forcer les Eſpagnols 
au Combat, & de les battre, ſans cefler de forcer la Ville; 
du-moins Henry eut toujours cette opinion: Il ſe rendit 
ne anmoins a l'avis du plus grand nombre, qui vouloit qu'on 
laiſſat retirer FArchiduc. On ne &attacha donc plus apres 
cela, qu'au Siege. Le Ravelin ayant ere emporte , & les 
Mineurs attaches au corps de la Place; Amiens fe rendit a 
la fin de Septembre de cette annee, que ce Siege avoit rem- 
plie preſque toute entiere. „ | | 
Lorſque je jette les yeux fur le grand nombre de Lettres, 
2 je recus du Roi pendant ] Expedition d' Amiens; je ſuis 
urpris qu'un Prince, charge des operations d'un grand Sie- 


v ta juſtice , n'epargne pas le coupa- | | il les avoir attaques & battus le pre- 
> ble : Mais, Seigneur, par ta fainte mier. Henry lui repondit: » M. le 
>» Miſericorde , prens pitiè de ce pau- || » Cure, ne vous mertez point en co- 
>-vre Royaume , & ne 3 pas le ||] lere.“ Er le lui permit. La-Curèe 
„ Troupeau par la faute du Berger... || ſe fit remarquer en cette occaſion, par 
„ Voyant que rien ne paroifloit, il || ſa bravoure, & par la belle Retraite 
v ſe retita mal ſatisfait, diſoit- il ga- || qu'il fit devant cette Armee , campee 
»lamment , de la courtoiſie des Eſpa- || 2 Betancourt, a quatre lieues d A- 
>>gnols, qui n'ayoient pas voulu Sa- || miens. Il diſoit pourtant enſuite la- 
>> vancer d'un ſeul pas, pour le rece- || deflus, que lorſque trois ou quatre 
>> voir, & avoient refuſè de mauvai- || cens hommes ſe retirent ainſi devant 
»ſe grace, I'honncur qu'il leur fai- || une Armee enrtiere ,c'eft la faute ſeu- 
>ſoit. « Peref 2. Part. Preſque tous || le de cette Armee,s'ils ne ſont pas de- 
les Hiſtoriens conviennent que les || faits. Ceroit un homme intrepide: 
Eſpagnols laiſſerent Echaper une des || Ils'enfonga au milieu des Ennemis , 
plus belles occafions qu' ils euſſtnt ja- || un jour que ſon bras engourdi par 
mais cues, de battre  Armee du Roi: || fon piſtoler , ne lui permettoit pas de 
Et ce Princediſoit lui- meme depuis, |1. ſe ſervir de ſes Armes. Il y avoit juſ- 
72 y cur des principaux Officiers || qu'ades femmes, qui combattoient 
e fon Armee , qui lui dirent, que || dans 'Armee Francoiſe , habillees en 
tout toit perdu. Matthies, tom. 2, || hommes: On en connoiſſoit quatre 
liv. 2. pag. 234. entr autres, qui ſe diſtinguerent, juſ- 
\ Le Roi dit du Cardinal-Ar- || qu'a faire des priſonniers de leur 
chiduc, qu'il Etoit venu en Capitai- main: & une ſur- tout, connue ſous 
ne, & Sen Etoit retournè en Prerre. || le nom de Capitaine Gaſcon. Ces 
La-Curee demanda au Roi avec in- particularitès ſont tirèes du Vl. 8929 
ſtance , qu'il lui permit d'aller recon- des Maruſcrits Royaux. Voyez encore 
noitre PArmee Ennemie; en faiſant || ſur ce ſujet, le 6e. Tome des Memoires de 
fouvenir Sa Majeſte , que les Eſpa- la Ligue, on l'on donne de grandes 
— etoient entrès quatre fois en || louanges a I habiletè, a la prompti- 
rance, & que toutes les quatre fois II tude, & a la valeur d Henry IV. 


_— 


8 


—— 


\ 


ä * + 21 7 x 23 a N 4 
r Ks 3 n 5 7 ² TT 
by . es op 8 TEN <1 . 
os . 7000000000 e 
2 JET N. a 
+ 5 1 N 


n 


LIVRE.NEUVEEMRME 491 
ge, & du detail de tout un Camp, wen füt pas moins ap- 
plique a toutes les affaires du dedans de ſon Royaume, & 
qu'il embraſſat avec la meme facilite, des mètiers fi con- 
traires. . au Lecteur, la peine de lire toutes ces Let- 
tres; & jen uſcrai de mème a Feégard de celles que Sa Ma- 
jeſte m'a fait Phonneur de nv'ecrire dans la ſuite. Jen com- 
pte plus de trois mille, ſans celles que Jai neglige de ra- 
maſſer, ou qui ont Ere perduës par la faute de mes Se- 
cretaires: il ſeroit trop ennuyeux de vouloir rendre compte 
de chacune au Public. Il y en a quelques-unes, a Pegard 
deſquelles je reſpecte fonts „que ce Prince m'a donne de 
les ſupprimer ; parcequ'elles intereſſent des Perſonnes, que 
Sa Majeſte n'auroit pas voulu blefler ; & que je dois fans 


doure bien davantage m'abſtenir d'offenſer , en mettant au 


jour des brigues politiques, ou ſimplement des intrigues ga- 
lantes, qui Gat Cr dans le ſecret: Et pour ce qui eſt 
de toutes les autres, elles ne roulent que ſur des Emplois 
de deniers , des Comptes, des Payemens , des Penſions, & 
autres choſes de cette nature; fi ſeches & ſi peu amuſan- 


tes, qu'elles en deviennent un nouveau ſujet de louanges 
pour Henry. | | 


Sur le Chapitre de ſes Finances, par exemple, on le verroi 


porter Pexactitude, juſqu'à ſe faire rendre compte par moĩ 


tous les huir jours, des deniers recus, & de leur uſage (17). 


Il ne lui echappe pas que dans une fonte, on a voulu de- 


rourner une Piece de Canon. Dans une remiſe de ſix on 


ſept mille ecus, que la neceſlite obligea d'accorder au peu- 


ple ſur les Tailles, il liquide lui-mème ce qui doit revenir 
de gratification a certaines Paroiſſes plus affligees. Il calcu- 
le exactement chacun des Offices vendus, & argent ui en 
eſt provenu. Il ne perd de yue aucun de ceux a qui PErat 
eſt redevable, ou qui rendent quelque ſervice dans les Pro- 
vinces Eloignees, ou dans les Royaumes voilins ; & il leur 
aſſigne à tous un fonds particulier, avec le dernier diſcerne- 
ment. Son grand ſoin oft qu'on n' affecte jamais aucun paye- 
ment etranger, ſur les fonds uniquement deſtines pour la 
Guerre: comme il parut dans affaire on il & agiſſoit de faire 
roucher une recompenſe au Sieur de Vienne, qui avoir fair 


(17) On ne pouvoit pas depenſer | ſcfur ils ayoient etè bien ou mal em- 
tent Ecus , dit Perefixe, ſans qu'il || Ploy es. OH 2a 


Qqqi 
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rentrer la Ville de Tours dans Vobeiſlance ; ou lorſqu'il fut 
queſtion de rendre a Madame de Beaufort, les quatre mil- 
le ecus, qu'il avoit empruntes delle. 

Par rapport a la Guerre, ces Lettres ſont d'un derail im- 
menſe: Ce qu'il lui faut d'argent, tant pour la confection 


5 


des Tranchees & des autres Travaux, que pour la Solde mi- 


litaire, y eſt toujours calcule ſi juſte, qu il ne faut point 
craindre de ſe tromper en le ſuivant. L'ordre de la Marche 
de ſes Froupes n'y eſt pas reglè avec moins de prudence, 
que celui des Convois d'argent, qui arrivoient a ſon Armeez 
afin qu'ils ne fuſſent ni retardes, ni interceptes. 

Tout cela ne faiſoit encore qu'une partie de ſes ſoins. La 
Lettre or il parle des reparations de Montreuil, de Boulo- 
gne & d' Abbeville: Celles on il S tend ſur la maniere de 
maintenir Pordre dans les Provinces, Yobeiſlance dans les 
Villes, la ſubordination dans les Corps, a Voccaſion: de la 
Chambre des Comptes, qui lui avoit manque de reſpect: 
Celle où il dit, „Je ne pretends poĩat mèler de Parties de 
„Maſcarades, avec des — deſunes pour mon Armee; « 
parce que Mortier , qui avoit fourni des habits pour une 
Fere, setoit fait inſ{crerdans un Memoire de frais militaires: 
Celle encore, ou en repondant ſur Poffre que lui avoit fait 
la Ville de Paris, par fog Prevor & Echevins, de foudoyer 
2 ſes depens douze cens hommes, il decharge cette Ville en 
conſideration de ce Service, du doublement des Aides ; & 
mille autres de cette eſpece, montrent que de la mème main 
dont il ſcavoir tracer un plan d'attaque, il ne ſcavoit pas 
moins bien conduire les affaires du Cabinet. 

Son entretien perſonnel croir le ſeul, qu'on pourroit trou- 
ver qu'il negligeoir : il falloit pour Pobliger a y penſer, que 
Montglat ſon premier Maitre d' Hotel, Vavertit que /a Mar- 
mite, Ceſt ainſi qu'il le dit dans quelques-unes de ſes Ler- 
tres, eft preze 4 donner du nex en terre. Il ne rougit point da- 
vouer une choſe, dont il n'y avoit en effet que ſes Ennemis 
domeſtiques, qui duſſent rougir : qu'il ctoit preſque nud, 


ſans Armes, & ſans Chevaux. Il trouva pourtant le moyen 


dans la ſuite, de ſe faire un Fonds pour ſa ſubſiſtance, qui ne 
pur Etre confondu avec aucun autre: c'eſt le Marc d'Or, 
1 1 des Offices vendus, qu'il deſtine a cet uſage. Voi- 

4 le ſujer d une partie des Lettres de cette annce; ſur lets 
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quelles on peut juger de toutes celles des annees ſuivantes, 
que je garde ſoigneuſement en l „mais dont je ne 
communiquerai au public, que ce qu'il y a de plus important. 
Une choſe qu'il ne faut pas oublier de remarquer; c'eſt que 
quoiqu'elles ſoient en très- grand nombre, & pour la pluſ- 
part, très- longues; elles ſont pourtant preſque toutes Ecri- 
tes de ſa main, ſur- tout celles qu'il adreſſe directement au 
Conſeil, ou à moi (18). 


Je me trouvai au Conſeil, qui fut tenu apres la priſe d A- 


K 


miens, ſur les operations du reſte de la Campagne. On y 
mit trois choſes en avant; ſuivre l' Armee Ennemiez ſe ſaiſir 
par furpriſe, de quelques Villes d'Artois; & aſſieger en for- 
me Dourlens. Sur quoi chacun propoſa ſon avis: Le mien 
fut, Quill ne falloit pas eſperer que le Cardinal Infant, qui 
avoit ſi opiniatrement refuſè le Combat, lorfqu'il ne Jai 
reſtoir que cette reſſource pour ſecourir Amiens, S' laiffar 
engager, maintenant qu'il ſgavoir qu'il auroit ſur les bras, 
toutes les forces du Roi; & ayant eu tout le temps de pren- 
dre ſes meſures pour PFeviter : Qu'il n'y avoit pas non- plus 
dapparence, que ces entrepriſes ſur les Villes d'Artois reii(- 
ſiſſent, dans le voiſinage d'une Armee ſi nombreuſe : Mais 


queniin, Pun & autre me paroitloic preterable au projet 


daſfſieger Dourlens ; parce que quinze jours ſuttſoient pour 
voir ce qu'on devoit attendre de ces deſſeins, qu'on pouyoit 


d'ailleurs manquer ſans honte: Au-liew qu'on auroit infail- 


liblement le regret d'avoir conſumè inutilement pour le der- 
nier, beaucoup de temps, d' argent & de Troupes. II fut arre- 


xe, qu'on tenteroit bruſquement les deux premiers moyens; 


(18) J'ai marque dans la Preface, JI tres originales de Henry III. & d'au- 
les raiſons qui m' ont portè a ne pas tres Princes de ce temps-là; des Pa- 
tranſcrire ici ce grand nombre de || piers d'Etat, Eettres, Ecrits ſèrieux 
Lettres. On peut les voir dans les an- 2 & autres Morceaux, ecrits 
ciens Memoires , ou elles ſont très- || de Ia main de Henry le Grand & de 
faciles à trouver; y Etanr ordinaire- celle de fon Miniſtre, ou ſimplement 
ment ramaſſees d eſpace a autre, par || ſignes & apoſtilles par eux. Nous 
Chapitres. Les Originaux de quel- ||. avons deja parlè de ceux qui concer- 
ques-unes de ces Lettres ſe voyent nent Paccommodement de ! Amiral 
encore aujourdꝰ huĩ dans le beau Ca- de Villars, & des autres Gouver- 
binet de M. le Duc de Sully, apoſtil- I neurs & Villes, ſur tout de Nor- 
les de la main de Maximilien de Be- || mandie: Nous aurons encore occa- 
thune: Mais les Pieces de ce Cabinet, || ſion dans la ſuite, d'en rapporter ou 
les plus precieufes en ce genre, ſont, || indiquer quelques autres. ; 
outre un aſſez grand nombre de Let- | | EZ 

Qqq iy 
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ſans pour cela renoncer au Siege de Dourlens. Les Eſpa- 
gnols ſe tinrent ſur leurs gardes : & a cet egard, il ne reſta 
aux Francois d' autre avantage, que Phonneur d'avoir cher- 
che à finir la Guerre par une action, qui contribua bien au- 
tant que tout le reſte, a faire deſirer la paix au Roi d Eſ- 
pagne. | „5 
Il en alla tout autrement de PFentrepriſe de Dourlens, 4 
laquelle on s obſtina. Le Roi me manda a Paris on: jetois re- 
rourne, fa derniere rèſolution ſur ce ſujet. Je ne craignis 
point de lui repreſenter encore plus fortement, les raiſons 
qui m'avoiĩent empeche de gotiter cette opinion: Que ſon 
Armee ayant conſiderablement ſouffert au Siege d' Amiens; 
elle n'eroit point en Etat d'en entreprendre un ſecond auſſi 
rude, au mois d' Octobre, Temps ou les pluies rendoient im- 
praricable le terrein de Dourlens, naturellement gras & 
gluant; & en preſence d'une Armee, qui ne cherchoit qu'a 
prendre fa revanche. Le Roi ne me {cur point mauvais gre 
de cette libertè: mais il ne ſe rendit point a mes raiſons. Il 
me manda que PExpedition de — toit abſolument 
neceſſaire, pour conſerver Amiens & Abbeville: Qu'en raſ- 
ſarant la Picardie, elle faciliteroit la vente des nouveaux 
Offices: & qu'il tacheroit de faire en ſorte qu'elle ne durat 
pas auſſi long- temps que je 1 | | 
Dourlens fut donc inveſti le neuf Octobre: & des le 
treize, les pluies avoient tellement corrompu le terrein, & 
gare les chemins, que les Travaux r'avancoient plus. Ville- 
roi m'ecrivit, qu'on ſe repentoit deja de cette tentative. En 
effet, le Roi partit preſqu' auſſi- tõt de ſon Quartier de Beau- 
val; & vint a Belbat, ou il donna les ordres pour la levee 
du Siege: Quoiqu'il evit peu dure; les Soldats avoient deja 
tant ſouffert, qu'ils furent prers a ſe debander. Le Roi leur 
fir payer la montre; les mit en Quartier d'Hiver ſur la 
Frontiere; y laiſſa ſa Cavalerie- legere; retrancha une par- 
tie des Garniſons, que la ſurpriſe d' Amiens avoit oblige de 
jetter dans les Places voiſines ; & revint paſſer Hyver 4 


* 


Paris, prenant fa route par Rouen, & par Monceaux, ou il 
ſejourna une huitaine. | 3 
__Ceſt de cet endroit qu'il me donna ſes ordres, de faire le- 
ver les difficulres que le Chancelier de Chiverny faiſoit au 
Parlement, d'eriger en Preſidial, ſon Comte d' Armagnac & 
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de Lectoure; & de deſtiner les deniers qui en proviendroient, 1597, 
au payement des Depens, auxquels Sa Majeſtè avoit ere con- 

_ damneeau Parlement, envers le Sieur de Fontrailles, Com- aAſtrac de 
te d' Armagnac, pour un Procès porte en cette Cour. Com- Fontrailles. 
me Madame auroit pu avoir quelques droits ſur cet argent, 
en vertu de la Ceſſion que le Roi ſon Frere vouloit bien lui 
faire de tous ſes Biens en cette Province: ce Prince m'or- 
donnoit de tenir la choſe ſecrette; & prit la meme precau- | 
tion, aupres de Fontrailles & du Chancelier : Celui-cy obèit 1 
fort- mal; mais ſon indiſcretion fut inutile, Madame eranr 
ſortie peu après, de la Cour de France. Le Roi m' avertiſſoit 
dans la meme Lettre, de payer Demeurat, ſon Procureur a 
Riom ; auſſi bien que la Corbiniere, qui etoit charge de Pen- 
rretien des Troupes laiſſèes en Picardie. C'etoit dans ces 
momens de loiſir, qu'il portoit ſon attention juſques ſur les 

lus petits objets. it me fit donner au Sieur de Piles, ancien 
be fidele Serviteur , une gratification de trois mille ecus, 
& une autre de huit mille livres a Gobelin, qui entrerenoir 
{a Maiſon ; en le rembourſant de ſeize mille livres, qu'il avoir 
avancees: Il n'y avoir point de nom, juſqu'a celui de la pau- 

vre Receveuſe de Giſors, qui neut droit de tenir quelque 
place dans ſes Lettres. „ ; 

La miſere du Peuple (1 9), qui aſſurement ètoit exceſſive, 
ayant jettè beaucoup denon-valeurs dans le recouvrement des 

 Impors; le Roi ſe douta que Meſſieurs du Conſeil, qui etoienr 
fort-ardens a repreſenter, & meme a groflir ces non- valeurs, 
pouvoient bien, apres en avoir obtenu une decharge pour le 
Peuple, en retirer dans la ſuite pour eux-mèmes des ſom- 

mesconſiderables, par leur attention a cacher cette dèchar- 
ge: Il m'ordonna de m'inſtruire en premier. lieu, Si le Peuple 
etoit verĩtablement autant en 5 pour les annèes 1594 & 
95 que ces Meſſieurs vouloient le lui faire croire : ce quieroir 
facile, en verifiant exatemenr les Etats de Recette & de 
Depenſe des Receveurs Generaux & Particuliers, & en viſi- 
tant les Elections de ces mèmes Generalites, ot je m'etoĩs 
deja tranſporte : Secondement, ſi ce vuide dans les Impors; 


(19) Bongars decrivant dans ſes II que les Grands-Chemins Etojent fi 
Lettres, la dèſolation que les Guer- || couverrsde ronces & d'epines , qu'on 
res Civiles avoient cauſes dans le || avoit de la peine a en appercevoit la 
Royaume, aflure entr autres choſes , || trace. Epiſt. 7 J. ad Camerats 


5 


— 
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ne venoit point de faineanriſe,ou de deſobèiſſance, de la part 

du Peuple. Tn 5 
Enfin une autre affaire importante, dont Sa Majeſtè com- 

menca a Soc c per a Monceaux; c'eſt la confection des Ar- 

ticles dont il avoit envie de convenir avec les Proteſtans. II 

en preſſoit depuis long- temps le Chancelier & Villeroiĩ; & 


Jetois charge d'y tenir la main: mais il ſe ſeroit encore 


laint long- temps, de ce que ces Meſſieurs repondoient fi mal 
a ſon intention, Sil n'eroit pas venu executer lui-mEme ſon 
projet a Paris (20). | 
Ces deux dernieres affaires, qui concernent les Financiers 
& les Proteſtans, auroĩent demandè un loiſir, dont le Roi ſe 
trouva bien Eloigne, lorſqu' il fut arrive a Paris. Il lui fallut 
Sappliquer a faire de nouveaux prepararifs , pour paſſer au 
Printemps ſuivant en Bretagne, ou les Rebelles ſe ſentant 


Eloignes de la vue du Souverain, perpetuoient impunement 


le deſordre & la deſobeifſance. Le Duc de Mercœur, qui 


etoit à leur tète, n'oſoit pourtant favoriſer publiquement la 
rèvolte; au- contraire les Lettrès qu'il Ecrivoit au Roi, n'e- 
rojent remplies que de temoignages apparens de ſoùmiſſion: 
& il ne s tudioit depuis deux ans, qu à Pamulſer par de fein- 
res propoſitions, dont il ſgavoit toujours eluder Paccompliſ- 
ſement. Le Roi de ſon cote avoir toujours you le parti de 
diſſimuler avec le Duc; & $'eroit contentè juſques-la, de ten- 
dre les bras aux Officiers de cette Province, qui rebutes des 
longueurs de Mercœur, Setoient adreſſes directement a Sa 
Majeſte : Mais enfin ce Prince jugea qu'il Eroit temps d'aller 
attaquer ce Sujet rebelle, juſques chez lui (21): C'eſt a quoi 
nous nous occupames , le plus ſecrettement qu'il fur poſſible, 
pendant cet Hiver, | | : 

Il eüt ere inutile de Ventreprendre, fans un Corps de 
douze cens hommes d' Infanterie, de deux mille de Cava- 
9 I» | lerie "T2 
(20) » Il dit à la Maiſon-de-Ville, | i] lui repondit: o Je ne ſcais pas fi 
qui vint le complimenter ſur VEx- || »>c'eſt un ſonge, mais il y a = de 
» pedition d Amiens, en montrantle || v dix ans qu'il dure. « La Duc efſe de 
>» Marechhlzde Biron: MM. voila le. | Mercœur avoir pour Aieule, Char- 
> Marcchal de Biron, que je preſente || lore, heritiere de la Maiſon de Pon- 
» yolontiers a mes Amis & A mes || tievre, dont les droits pretendus ſur 
>> Ennemis, « Peref. 2. Part. | le Duche de Bretagne, etoienr appa- 
(21) Un des Amis du Duc de Mer- |] remment , le fondement de ceux du 


coeur, lui ayant demande un jour, sil Duc de Mercœur. 
ſongeoit à ſe faire Due de Bretagne; 


(22) Le 


8 


.LIVRE NEUVLTEME. 497 
lerie, & une Artillerie de douze Canons au-moins : & ces 
Troupes ne pouvoient ctre priſes ſur les ſix mille Fantaſſins, 
& les douze cens Chevaux, que le Roi avoit jugees neceſſai- 
res a la dèfenſe de la Frontiere de Picardie, & qu'il avoit 
commis a la garde du Connetable, aide des conſeils de MM. 
de Bellievre, de Villeroi & de Sillery. II falloit encore re- 
rrouver des fonds nouveaux, pour tous ces Gens de Guerre. 
Il weroir plus guere poſſible d augmenter les Impors, autre- 
ment queen Sattachant a en diminuer les frais de percep- 
tion; ce qui eſt une augmentation tres-reelle , du-moins 
pour le Roi. Je m'appliquai avec cela a ramaſſer toutes les 
dettes reſtèes en arrĩiere, & a retablir les Parties Egarees : a 
quoi je joignis quelques nouvelles Levèes, mais en petit 
nombre & peu genantes. | | 
Sans ces ſecours, le Roi auroit ere oblige d'entendre a la 
Paix: & elle ne pouvoit ſe faire alors, que d'une maniere 
fort- avantageuſe pour VEſpagne. Le Pape Clement VIII. 
la deſiroit ardemment: Des long- temps avant la Campagne 
de Picardie, il avoir envoye le Cardinal de Florence, fon 
Neveu, en qualite de Legat, la propoſer au Roi; pendant 
que Calatagironne (2 2), Patriarche de Conſtantinople, pre- 
noit par ordre de Sa Saintete, la route d' Eſpagne, a meme fin. 
Le commencement de la Negociation n'avoit pas ete heu- 
reux: Le Roi plus irrite qu'abbatu par Vinvaſion d' Amiens, 
toit contentè de repondre fierement au Cardinal de Flo- 
' rence, qu'il remettoit a PFecourer , apres qu'il auroilr repris 
cette Place. Le Roi d'Eſpagne de ſon core, quoiqu'il neut 
vu recommencer la Guerre qu'avec chagrin, avoit fonde de 

randes eſperances ſur ſes ſucces en Flandre ; & en particu- 
he. {ur la ſurpriſe de la Ville d' Amiens, dont la poſſeſſion 
pouvoit lui attirer celle de tout le Pays voiſin, de FOyſe juſ- 
qu'à la Seine. | | 

Les Expeditions de la Campagne, plus favorables a la Fran- 
ce, rapprocherent Pun & Fautre d'un raccommodement. 
Philippe connoiffoir Henry pour un Prince, avec lequel il 
etoit auſſi difficile de garder ſes avantages , que d'y en join- 
dre de nouveaux. Dy ailleurs i: avoit des-lors un preſſenti- 
ment, qu'il ne releveroit pas de la maladie, dont il ſe {entoit 


(22) Le P. Bonaventure de Cala- | Saint-Francois. 
tsgirone , General de Ordre de | | 
Tome 1, | KTP 


Alexandre 
de Medicis. 
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1 598. arraque. Cette vue le ramenoit ſur le malheur de laiſſer en 


mourant, le Prince ſon Fils aux priſes avec un ennemi tel 
que le Roi de France. Il prèta Foreilleaux conſeils de Cala- 
tagironne, qui ne ſe fut pas pluſtòt aſſure de ſes diſpoſitions, 
qu'il revint a Rome, en informer le Pape; & en fut de nou- 
veau depute en France, pour inſtruire de ſes ſucces le Car- 
dinal de Florence, & travailler de concert avec lui. 

Ces deux Eminences reprirent donc leurs premieres ſolli- 
citations auprès d' Henry; & lui diſoient ſouvent, que la paix 
ne dependoir plus en quelque maniere, que de lui. Le Rot 

ui Eroirderrompe a ſon tour des ae. & flateuſes idees, 
x pots il Feroit rempli ſur la foi de ſes Courtiſans, les vit re- 
venir avec plaiſir ; quoiqu'il ſe fit beaucoup rechercher. En- 
fin il declara aux deux Negociarteurs, qu'il ne s'oppoſoit point 
a la Paix; mais a condition, que PEſpagne lui rendroit tout 
ce qu'elle poſſedoit dans ſes Etats. Les Legars lui laiſſerent 
entrevoir, qu'il pouvoit Vobtenir : & le Roi leur repondir , 
ae ſur ce plan, il conſentoir qu' ils rrairafſent & concluſ- 
"a avec les trois Miniſtres qu'il avoir laiſſès en Picardie, 
auxquels il les adreſſa; 8 que pour ne pas perdre les 
Armemens qu'il avoit fairs, ni conſumer en pourparlers un 
temps precieux, il partir pour la Bretagne. | 

On ẽtoit au commencement de Mars. Le Roi prit fa rou- 
te par Angers; & ordonna a ſon Armee de le ſuivre a peti- 
tes journces. Il conſentit | ſon Conſeil ſuivit auffi ; mais 
apres qu il auroit fait tous les Arrangemens neceſſaires pour 
qu'il ne manquãt rien, ſoit a FArmee de Bretagne, ſoit aux 
Troupes, & aux Commiſſaires de la Paix en Picardie. Com- 
me jen avois Fabſolue direction, & que rien ne me traver- 
ſoit; je mis en peu de temps les choſes au point, que je crus 
pouvoir fans crainte aller joindre Sa Majeſte. Je m'atten- 
dois a la trouver deja fort-avant dans la Bretagne; & ce 
ne fut pas fans une grande ſurpriſe, que j appris en appro- 
chant d' Angers, que le Roi n'avoĩt pas encore paſſe cette 
Ville. Le Duc de Mercœur ctoit perdu ſans reſſource, fans 
le ſervice que lui rendirent en cette occaſion, les Ducheſſes 
de (23) Mercœur & de Martigues (24). Elles commence- 


( 23) Marie de Luxembourg, Fille [| gues , Femme de Philippe- Emma- 
dc Sebaſtien de Luxembourg, Duc || aucl de Lorraine, Duc de Mercœur. 
de Ponticvre , & Vicomte de Marti- | | (24) Marie de Beaucaire, Fille de 
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rent par obtenir, par le moyen de la Marquiſe de Monceaux, 
un paſſe· port pour venir trouver le Roi a (25) Angers. Lorſ- 
qu'elles y furent arrivees, elles acheverent de mettre la Mai- 
treſſe du Roi dans leur parti. La Ducheſſe de Mercœur lui 
offrit ſa Fille unique, pour en diſpoſer en faveur de celui 
que Sa Majeſtè jugeroit à- propos; & ſous- main elle lui don- 
na a entendre, qu'il ne tiendroit qu'a elle de marier cette ri- 
che Heritiere avec Ceſar, ſon Fils. (26) Cette Alliance flatoit 
ft agreablemenr la Marquiſe de Monceaux, que des ce mo- 
ment, regardant Paffaire du Duc de Mercœur comme la 
ſienne propre, elle s'y employa avec ardeur ; tandis que les 
deux Ducheſles mettoient en uſage de leur core toutes les 
| ſonmiſſions, les promeſſes, & les 2 qu'elles croyoĩent 
capables d' attendrir un Prince, connu par ſa complaiſance 
& ſon Penchant pour les Dames. Henry ſe laiſſa deſarmer; 
& ne ſe ſouvint * de charier le Duc de Mercœur. 
Je n'eus pas pluſtor mis pied a terre dans Angers, que 
jallai ſaluer le Roi. Ce Prince qui des ma premiere parole, 
& a Pair ſeul de mon viſage, comprit tout ce que javois dans 


Feſprit, m' embraſſa ẽtroitement; & me preſſant de ſes deux 


bras la tète contre fa poitrine : » Mon Ami, me ditt-il, ſoyez 
» le bien venu. Je ſuis tres-aiſe de vous voir ici; car j'y 
„ avois bien affaire de vous. Et moi, Sire, « lui repondis-Je, 
incapable de ces liches menagemens que la flaterie inſpi- 
re; „ & moi je ſuis tres-fache de vous y trouver encore. Il 
„y a 11 long-remps que nous nous connoiſſons, reprit ce 
„Prince en m'interrompant, que nous nous entendons a 
v demi-mort Pun & l'autre: Je me doute deja de ce que vous 
„ m'allez dire; mais fi vous ſcaviez ce qui le paſſe, & com- 
» bien j'ai deja avance les choſes, vous changeriez d' opi- 
v» nion. « je repliquai , que quels que fuſſent les avantages 

dont il me W r „il les auroit tous obtenus , & de plus 
conſiderablèes mille fois, fi au- lieu de s arrèter a Angers, il 


—— —-— 


1598. 


Frangoiſe de 
Lorraine. 


ſe fuͤt preſente devant Nantes, à la tere de fon Armee. 


Jean, Seigneur de Pequillon, Veuve | a Angers. 
de Sebaſtien de Luxembourg, Mere (26, » Les Fiancailles furent cele- 
de la Duchefle de Mercœur. -» brees à Angers, avec la meme ma- 
(25) Elles y avoient devance le || »gnificence,que fi c'eut cre dun Fils 
oi; mais on leur en avoit refuſe || »de France legitime: il navoic que 
Pentree. Elles ſe retirerent au Pont [quatre ans, & la Fille fix. « Peref. 
de Ce, juſqu'à ce que le Roi fur venu | 2. Part. 


Rr r ij 
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foo | MEMOIRES DE SULLY, 


Le Roi chercha a ſe diſculper, ſur le manque d'inſtrumens 
propres a faire le Siege de cette Ville. Je repartis qu'il nen 
auroit pas Etc beſoin; parce que Nantes Pauroit prevenu, 
ar une reddition volontaire; & peut-etre auroit livre le 
Duc de (27) Mercœur entre ſes mains. Il y avoir plus que de 
Papparence, ſur-rour a Vegard du premier, que la choſe ſeroit 
arrivee comme je le diſois; & le Roi en convint. „ Je ne re- 
„ connois point ici, ajourai-je après cet aveu, mon brave 
» Roi; mais je me tais, parce que je vois bien ce qui vous a 
» retenu. « Je ne craignois point avec ce Prince, les effets 
d'une trop grande ſinceritè. Il m'avoua tout avec un peu de 
confuſion, & en sen prenant a fa pitiè naturelle pour ceux 
qui s humilioient, & a la crainte de deſobliger ſa Maitreſle. 
Nous ne nous entretinmes plus après cela, que de Nou- 
velles: Sa Majeſte venoit de recevoir des Lettres de la Rei- 
ne d' Angleterre, par leſquelles elle lui donnoit avis de J'en- 
voi qu'elle lui falldit dun Ambaſſadeur, e le porter, com- 
me on le conjecturoit avec beaucoup de vrai-ſemblance, a 
continuer la Guerre: D' autres Lettres de Bellievre & de 
Sillery, lui apprirent que les Legars offroient de la part de 
PEſpagne, de rendre toutes les Villes de France, priſes pen- 
dant la Guerre, a Vexception de Cambrai. Le paſſage du 
Roi en Bretagne avec des Troupes, ſans pour cela deſarmer 
en Picardie, avoit extrèmement furpris T Eſpagne, & ſatis- 
fait la Cour de Londres, toujours attachèe a abbaiſſer la 
grandeur de cette Couronne. Je conſeillai a Henry de ne 
pas manquer la Paix, pour une ſcule Ville, & de ſe conten- 
ter d'avoir mis IEnnemi hors de la Picardie & de la Bre- 
tagne. | 
Cette derniere Province, qui ſoupiroit depuis long-temps 
apres la tranquillitè, ſentoit tout ce qu'elle devoit a Sa 
Majeſtè, dont la preſence a la tète d'une Armee, pouvoit 
ſeule lui procurer ce bien. Le Parti de Mercœur devenoit 
celut du Roi: Les Eſpagnols n'ëtoĩent pas en état de tenir 
long- temps contre leurs Troupes reunies. Blavet (28) & 


(27) Tous les Hiſtoriensconvien- | | reſta qu'il ſouffriroit pluſtor ererneF- 
nent, que Henry IV. ètoit cn ètat de || lement la Guerre, que de conſentir 
faire repentir le Duc de Mercœur de qu'un de ſes Sujets parurt traiter ainſi 
fa deſobèiſſance Il ne voulut jamais || en Prince Etranger, avec lui. 

permettre que ce Duc cnvoyara Ver- (28) Blavet, aujourd'hui le Port- 
vins quel qu un de fa part, & il pro- II Louis, dans VEyeche de Vannes: 


—_— 


. 
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Douarnenès, les deux endroits, ou ils etoient cantonnes en 


plus grand nombre, ne pouvoient manquer de ſubir bien- 


cor le ſort commun; & quelques jours ſuffiſoĩent pour pur- 
ger entierement la Province, de tous les Ennemis Etrangers. 
Elle avoit refolu d' aſſembler ſes Etats, afin de temoigner 
{a reconnoiſſance au Roi , en lui accordant une ſubvention 
conſiderable. Sa Majeſtè m' ordonna de continuer ma route en 
Bretagne; ou en attendant qu'elle y füt arrivee elle-meme, 
je ferois faire la montre aux Troupes , & les logerois dans 


les Caſernes, aux environs de Rennes & de Vitre, avec des 


ordres Etroits d'y obſerver une Exacte diſcipline : Qu'enſuire 
je me rendroisa Rennes, pour tenir la place de Sa Majeſte 
dans les Etats; y hater les Deliberarions des ſommes pro- 
mifſes, & prerer main-forte a en facilicer la levee. Pour 
Henry, il ne fur pas fiche de paſſer encore quelques jours 


a Angers; & il ſe ſervit du prerexte, qu'il manquoir encore 


quelque choſe au Traite du Duc de Mercceur. 

Je ne pouvois ſcavoir mauvais gre a la Ducheſſe de Mer- 
cœur, d'avoir cherche a ſe faire accorder des conditions 
favorables : cependant ſavois un fi grand reſſentiment con- 
tr'elle, de ce que le Roi avoir été la dupe de ſes careſſes, 
que je ſerois parti d' Angers fans la voir, fi le Roi ne m'y 
avoit pas oblige; quoique je fuſſe Allie. de cette Dame, par 
le mème core que javois Thonneur de l'ètre a la Maiſon 
Royale; ceft-a-dire, par la Maiſon de Luxembourg (2 9). 

il me remontra que ſi ce motif, avec celui de la poli- 
teſſe Francoiſe, ne ſuffiſoir pas pour me faire faire cette de- 
marche; la Ducheſſe de Mercœur le meritoit par ſes ſenti- 
mens pour moi, que la connoiſſance de mes intentions n'a- 
voit pas ete capable d' alterer. Effectivement je fus regu 
d'elle & de Me de Martigues , avec une diſtinction & 
des Egards infinis. Apres quelques reproches doux & obli- 
geans, d'avoir cherchea ruiner elle & ſa Fille, ma petite Pa- 


rente; Madame de Mercœur me dit, qu'elle n'avoir rien tant 


deſire, que de pouvoir remettre entre mes mains, les interèts 

du Duc fon Mari, pour achever ſon Traite avee le Roi, de 

la maniere dont je Paurois juge 2-propos. Je repondis a la 

Douarvends , avtre Port & Rade, [| Robert ſixieme, Ayeul de M. deSul- 

dans PEveche de Quimper. _ [| ly ,cpouſa Jean de Luxembourg. 
(29) Jeanne de Bethune, Fille de |} | 
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TY MEMOIRES DE SULLY, 


Ducheſſe, que 3 que mon reſpect & mon atta- 
chement — le, n'etoient plus arrctes par le ſervice du 
Roi, qui fermoit mon cœur a toute autre conſideration, elle 


eprouveroit qu'il n'y avoir perſonne plus diſpoſe à la ſervir | 


ue moi. | 
? e vins coucher ce meme ſoir a Chateau-Gonthier, & le 
lendemain a Vitré. Je voyois trop de quelle importance il 
Eroir de mettre une extreme police dans les logemens des 
Gens de Guerre, pour rien negliger 4 cet Egard. MM. de 


Salignac & de Mouy, Marechaux de Camp, me furent d'un 


grand ſecours. Le calme fur ſi bien retabli dans tout ce Can- 
ton, que les Payſans, qui s toient d'abord retires & retran- 
ches dans les Bois, où ils Etojent prèts d'en venir aux mains 


à chaque moment, retournerent dans leurs maiſons: & la 


Ville de Rennes crut m'en devoir un remerciment. Elle 
me fit preparer, pour le {cjour que j allois faire en cette Vil- 
le, pendant la tenuë des Etats, un tres-bel appartement 


chez Mademoiſelle de La-Riviere: C' toit une Femme * 


rituelle, enjouce & galante; & qui cherchant les plaiſirs 
pour elle-mème, n'en ẽtoſt que ru propre a la commiſſion 
dont elle $eroir chargee, de me faire goùter tous ceux qu'on 


trouve ordinairement dans des Villes auſſi opulentes & auſſi 


polies que Rennes. | 


Le Miniſtere , Sil reſſembloit en tout au _ que je 


paſſai dans cette Ville, & qui fut d' environ ſix ſemaines, 
auroit rèellement toutes les douceurs qu'on lui attribuè fi 
fauſſement. Je n'avois d autre occupation que d' aſſiſter aux 
Etats, qui ſe prèterent avec toute la gratitude poſſible, au Ser- 
vice qu'il s agiſſoit de rendre au Roi; & lui accorderent 
ſans oppoſition, quatre- vingt mille ecus , dont cent le pre- 
mier mois, autant le ſecond , & deux cens chaque mois en- 
ſuire, juſqu'a fin de payement. On crea pour cette ſomme, 
un Impor de quatre ecus par pipe de Vin. Les Etats vou- 
lurent y en joindre une de ſix mille ecus, pour me faire un 
Preſent. Je n'examinai point fi cette occaſion eroir de celles, 
ou je pouvois Paccepter fans conſequence: Je le refuſai. Le 


Roi a qui l'on exagera cette pretendue generoſite, & qui 


donnoit lui-mème a ma conduite dans les Etats, beaucoup 


plus de louanges qu'elle n'en meritoit, voulur ſe charger de 
mon Preſent; & au- lieu de ſix mille ecus, il m'en donna dix 


- 
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mille. Je ravois point encore recu de don auſſi conſiderable 
de Sa Majeſte, depuis vingt- ſix ans que jertois a ſon ſervice. 
Il ſe fit en cette occaſion, comme un combat d' honneur en- 
tre le Roi, & la Province de Bretagne, qui obtint que ces 
dix mille Ecus ſeroient encore ajoutes aux quatre-vingts 
mille, qu'elle lui offroit. 3 | 

Le Traite avec le Duc de Mercœur étant confomme , 
le Roi Fenvoya pour Etre enregiſtrè a la Chambre des Comp- 
tes de Rennes. Comme il y avoit dans ce Traitè, quelques 
Articles ſecrets, ſur leſquels il n' toit rien enonce ; cette 
Cour ſe crut en droit de ne point Fenregiſtrer, fans certai- 
nes modifications, par rapport a ces Articles. Henry qui 
eonnoiſſoit mieux qu aucun Prince, P tenduꝭ du pouvoir des 
Cours Souveraines, & qui S toiĩt toujours montrè fort-eloi- 
gu d' y donner la moindre atteinte, ſentit ce refus auſſi vi- 
vement qu il le devoit; & m'adreſſa, avec les depeches que 
je recevois reglement chaque jour de fa part, une Lettre 
de juſſion pour la Chambre des Comptes. IH y marquoir 4 
cette Cour, qu'elle n'avoit pas du ignorer, que pour les 
Traires & Actes, ou il ne o agit purement que de la Guerre, 
ou de la Perſonne du Roi, le Souverain en France ne prend 
conſeil de perſonne, & ne demande Penregiftremenr de ſes 
Lettres, que comme une formalite d'ailleurs peu eſſentielle. 
Il taxoit de remeraire la conduite de ce Conſeil, & lui or- 
donnoit de reparer ſa defobeifſance, par une ſoumiſſion pure 
& fimple. 7 | 

Le Roi ne montra pas moins de fermere dans une autre 
occaſion, ou il s agiſſoit encore des Cours Souveraines, Ces 
Corps prerendirent ne fournir d abord, que la moitic de la 
fomme a laquelle its avoient ete taxès par les Etats, pour leur 
contingent ; & prendre des termes commodes & reculès, 
pour en achever le payement: Ils avoient fait les mEmes 
difficultes, pour leur part des contributions neceſſaires a Ven- 
tretien des Gens de guerre, qu'eux-memes avoient deman- 
des. Henry comprit aiſement, qu' ils navoĩent recours a cer 
artifice, que pour ne plus rien contribuer, ſi- tõt qu ils au- 
roĩent vu ſortir de la Province; & me manda qu'il enten- 
doit qu'ils fourniſſent auſſi leur taxe en entier: ce qui fur 
execute, Leur murmure au ſujet du payement des Troupes 
ceſſa, lorſquiils eurent reconnu, que de cette regularite, de- 


jog MEMOIRES DE SULLY, £ 
endoit la tranquillitè de leur Province; & ils furent en- 
fakes les premiers à approuver ma conduite. 8 
Ces differens ordres me furent adreſſes de Nantes, où 


le Roi s toit avance, après la confection du Traite du Duc 


de Mercœur, pour y vaquer a deux affaires importantes, 
Edit pour les Reformes, & la reception des Ambaſladeurs 
dAngleterre & d'Hollande. Ce Prince qui croyoit fa pre- 


ſence neceſſaire en Picardie pour Pavancement de la paix, 


dont les Negociations continuoient avec le meme ſucces, 
comptoit s' acheminer de Nantes dans un mois, fans faire 


le voyage de Rennes, _ regardoit comme inutile: & il 


avoir deja donne les ordres pour ſe faire preceder par les 
cinq Regimens, de Navarre, Piemont, Iſle-de France, Bo- 
niface & Brèautè, qu'il tiroit de la Bretagne, pour en forti- 
fier la Frontiere de Flandre. Sa Majeſte m' ayant fair part de 
ce deſſein; je lui N au ſujet de ces Regimens, que 
les apparences de la paix étant converties en certitude, il 
devoit ſonger a reformer une partie de ſes Gens de Guerre, 
& a diminuer le nombre de ſes Garniſons, comme une char- 
e trop peſante pour le Royaume : qu'il ſuffiſoir donc de 
eux de ces Regimens en Picardie. En effet les deux pre- 
miers y furent ſeuls envoyes, ſous la conduite du Marechal 
de Briſſac. Jinſiſtai de meme ſur la neceſſitè ou eroit Sa 
Majeſtè, de ſe montrer du- moins dans la Capitale de la Bre- 
tagne: en ſorte que changeant ſon projet, le Roi reſolut de 
venir y paſſer quelques jours, avant que de sen retourner 4 
Paris; & d'expedier pour cet effet, le plus promptement qu'il 
ſeroit poſſible, les deux affaires qui le retenoient à Nantes. 
Il eroit devenu plus neceſſaire que jamais, de regler celle 
qui regardoit les Proteſtans. Ce Corps prenoit en France 
une ſi grande licence, que le Roi mème n' toit pas a cou- 
vert de {es emportemens & de fa malignite. Les remontran- 
ces que Sa Majeſte avoir faites aux Auteurs du Complot , 
dont il vient d'erre parle, loin de les faire rentrer dans leur 
devoir, ſembloient n'avoir ſervi au-contraire, qu'a leur faire 
faire les derniers efforts pour porter tout le Parti Proteſtant 
2 prendre dans ſes differens (30) Synodes, la plus violente 
| | | reſolution 


(30) A Saumur, a Loudun, i || fon des Cabales du Parti Proteſtant - 
Vendome, a Charelleraur ; & nous || pendant le Siege d' Amiens. | 
en avons parle cy-devant a Vocga- | | 


(3 ) On 


r 


3 
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reſolution. Madame de Rohan n' avoit pas trouve au- deſſous 


&elle, de briguer auprès des Particuliers, pour y faire agreer 
a la pluralire des voix, qu'on prit les Armes, & qu'on forcãt 
le Roi a recevoir les conditions, qu'on pretendoit lui preſ- 
crire; en quoi elle avoit te merveilleuſement ſecondee par 
d' Aubignè, connu par ſa langue mediſante & ſatyrique (3 1): 
C'eſt lui, qui avoit ofe Parenir dans ces Aſlemblees, 
Qu'on ne devoit plus prendre aucune confiance en un Prin- 
ce, qui avoit abjure avec ſa Religion, tout ſentiment d' affec- 
tion, de bonne volontè & de reconnoiſſance pour les Cal- 
viniſtes: Que la neceſſitè ſeule le forgoit encore a avoir re- 
cours à eux, & a les menager : Qu'apres cela, il ne ſe ſoucie- 
roit plus de rien faire pour leurs conſciences, leurs vies & 
leur liberre : Que la paix, ſur le point d' ëtre conclue avec 
PEſpagne, alloit attirer ſur tout le Parti, les dernieres mi- 
ſeres; parce que le ſeul motif qui portoit Henry a la fai- 
re, ctoit de s unir enſuite avec cette Couronne & le Pape, 
pour les ſacrifier a leurs reſſentimens communs : Qu' il ne 
_ reſtoit donc plus qua profiter de l'embarras du Roi, pen- 
dant un Siege penible, de la diſette d argent ou il toit, du 
beſoin qu'il avoir deux, & du pouvoir qu'exercoit encore 
le Duc de Mercœur en Bretagne, pour obtenir par la for- 
ce, ce que Henry refuſeroit enſuite de leur accorder. 
Pour mieux ſoulever ces Afſemblees, on ſe croyoit per- 
miſes, les plus noires calomnies: D'Aubignè ne 1 
int d'y repreſenter Henry, comme un Prince indifferent 
a toutes les (32) Religions, & paſſionnè pour celle qui lui 
aſſüroit un Throne: (3 3) voilà l'idèe, qu'il vouloit qu'on evi 
de fa converſion, Les torts prerendus fairs aux Proteſtans, 


(31) On le croit VAutcur de la arcille expoſition des deſſeins & de 
Confeſſion de Sancy, des Avantures 'eſprit , par lequel le Corps des Re- 
du Baron de Fœneſte, & autres Li- formes. ſe conduiſoit en France; il 
belles. | | | n'y a perſonne, qui ne convienne,qug 

(32) M. de Sully eſt fort-louable, Etat en devoit rout apprehender. 
de facrifier a l' Amour de la Verite, || (33) » Il y a trois choſes, diſoit 
rout interèt & toute conſideration || >» Henry IV, que le monde ne veut 
de Parti, comme il le fair ici, & en || croireʒ & toutefois elles ſont vrayes 
mille autres endroits de ſes Memoi- f bien certaines: que la Reine 
res; ſur-rour erant auſſi fortement d' Angleterre eſt morte Fille: que 
artache a ſa Religion, qu'il a tou- || » Archiduc eſt un grand Capitaine: 
jours montre Ire: Mais il donne en || & que le Roi de France eſt fort- 
tous ces endroits, des Armes bien for- | » bon Catholique. * Journal de L'Etoi- 
tes contre lui-meme : Et apres une II le, pag. 233. 


Tome J. "BT 
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5os MEM OIRES DE SULLY, 
ne laifſoient point douter, ſelon lui, du nouveau ſyſtème de 
Politique, qu Henry s'ctoit forme. Ces torts ouvroient un 
vaſte champ a d' Aubignè: le moindre y etoit traduit ſous 
le nom de T'outrage le plus marque, & de la plus inſigne 
perfidie; & on y mettoĩt fans la moindre juſtice, ſur le comp- 
te du Roi, tout ce qui partoĩt du feul Parti Catholique, ou 
de la Cour de Rome. Le Duc de Bouillon laiſſant aux au- 
tres les paroles, appuyoit d' Aubignè, par ſon adreſſe ſingu- 
liere a jetter de la diviſion entre le Roi, & tous ceux qui 
Papprochoient, Catholiques ou Proteſtans; & a lui ſuſciter 
— d' affaires, pour qu'il ne pur de long- temps ſe tourner 
contre lui. La priſe de 12 , par Foſſeuſe, & Vequipee 
du Comte d'Auvergne , etoienr le fruit de ſes conſeils. 
Toutes ces perſonnes ne $s'oublierent pas aupres des Am- 
baſſadeurs Anglois & Hollandois, fi-ror qu' ils bo virent ar- 
rives a Nantes; & ils comptoĩent d' autant plus furement les 
entrainer dans leurs vuts , qu'on r'ignoroit pas, qu'il leur 
etoit recommandE {ur toutes choſes, d empècher la Paix avec 
FEſpagne. Ces Ambaſſadeurs Etoient, Milord Cecile (340, Se- 
cretaire de la Reine Eliſabeth, & Juſtin de Naſſau, Amiral 
de la Republique : Ils envoyerent demander au Roi une 
audience, dans laquelle ils puſſent confèrer ſeuls avec Sa 
Majeſte, ou du- moins n' ayant avec elle, que Lomenie & mo: 
Je ne pus pas m'y trouver, Etant occupe a Rennes. 

Si les deux Ambaſſadeurs en avoient cru les Proteſtans; 
ils raurojent cherche qu'a intimider le Roi, & a le forcer 
par menaces a ſe preter a tous leurs deſſeins: mais foit que 
cela ne fir point en leur pouvoir, ou qu'ayant reconnu lin- 
juſtice des ReEformes, ils regardaſſent comme indigne deux, 
depouſer leurs paſſions; ils ne dirent rien au Roi, de ce que 
ceux-cy leur avoĩent fuggere. Ils avoient d' ailleurs des of- 
fres n plus capables de feduire un Prince, dont 
on connoifloir le penchant pour la Guerre. L'Ambaſladeur 
Anglois offrit, de la part de la Reine: ſa Maitreſſe, fix mille 
hommes d'Infanterie & cinq cens de Cavalerie, exatemenr 
entretenus & ſoudoyes ; & Naſſau, quatre mille hommes de 


„»» ens. 
22 — 


( 34) Ce neſt pas ce Secretaire luĩ- 
meme , qui ay 4-45 "TY Guillaume; 
mais Robert, ſon Fils. De-Thos , liv. 
120. Voyez auſſi la Chronologie 


Septenaire, année 1598 , ſur cet En- 
tretien de Henry TV. avec les Ambaſ- 
ſadeurs Anglois & Hollandois. 
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pied, avec une Artillerie nombreuſe, fournie & ſervie de tout 
point; outre un Secours particulier, qu'on laiſſoit entrevoir 
3 ſeroit conſiderable, fi Henry vouloit s attacher à repren- 
dre Calais & Ardres. Suppoſe que le Roi ſe füt montre tou- 
che de ces offres; les deux Ambaſſadeurs avoient ordre de 
conclurre a Pheure-meme, un Traitè d' Alliance de PAngle- 
terre & des Pays-Bas avec la France, contre ! Eſpagne; & de 
ne pas oublier d' y ſtipuler, que Pune des trois Puiſſances ne 
pourroit entendre a e ae „ni Traitè avec PEnnemi 
commun, que du conſentement des deux autres. 


Heureuſement le Roi Evita ce piege; & la conſideration 


de Etat preſent de ſon Royaume, Vemporra ſur toutes les 
autres. Ce Prince en remerciant les Ambaſſadeurs , ce qu'il 
fit de la maniere la plus polie, commenca par les aſſürer, 
que pour avoir refulc Polite de leurs Souverains, il ne ſe 
departoit point de Pamirie, qui Punifſoir a eux depuis fi long- 
temps; & que la Paix qu'il alloit conclurre avec PEſpagne, 
(car il ne leur cacha point en quels termes il en Etoit avec 
Philippe) ne l empècheroit pas d entretenir avec eux, la meme 
correſpondance quauparavant, ni de leur donner les mèmes 
ſecours d argent, dans leurs beſoins; avec la ſeule precaution, 
que ces prets paroitroient ètre fairs a titre d'acquits de dettes, 
pour ne point donner de ſujets de rupture a PEſpagne. 

Il leur deduiſfir enſuite avec la meme ſinceritè, tous les 
motifs qu'il avoir de finir la Guerre. Son Royaume, ainſi 
qu'il le leur repreſenta , n'eroit pas comme PAngleterre & 
la Hollande, muni d'une barriere naturelle, contre les atta- 
ques de ſes Voiſins; mais ouvert de tous cotes ; ſes Places 
* Fortiſications, ni Munitions; ſa Marine foible; ſes Pro- 


vinces deſolees, & meme en partie reduites en Deſert, Il 


1 d une deſcription plus particuliere des abus & des mal- 
eurs du Gouvernement: La licence des Guerres Civiles, join- 


res aux Guerres Errangeres, y avoir detruit toute ſubordi- 


nation: ſon pouvoir y etoit encore incertain & chancelant; 
& Fautoritè Royale n'y Etoir pas plus reſpectèe, que les Loix 
les plus facrees de ! Etat: Pour peu qu'on tardãt a 1 
a ces maux, le remede que la Paix pouvoir ſeule offrir la 
France faiſoit vers ſa ruine, peut- tre les deniers pas; & ſans 
que nul ſecours humain y pur apres cela arrerer un mal, 
qui ſeroĩt parvenu juſqu au Cœur. m_— * pas à 
ij 
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fortifier chacun de ces motifs, par la comparaiſon de {a ſitua- 
tion preſente, a chacun de ces egards, avec celle ou ſe trou- 
voient PAngleterre & la Hollande, dont le repos & inte- 
ret s accommodoient ëgalement bien d' une Guerre, qui fai- 
ſoit leur plus grande Reers : & c' ëtoit avec tant de nette- 
re & de jugement, & une ſi parfaite connoiſſance des affai- 


res de ces differens Etats, qu Henry faiſoir ce parallele, qu'il 


rendoit la choſe palpable, & que les deux Etrangers ne trou- 
vant rien a repliquer, ſe regardoient Pun l'autre, avec le der- 
nier cronnement. Il leur fit entendre, qu'il ralloit ꝰ occuper 
a rerablir les affaires de fon Royaume, que pour revenir 
apres, avec plus d' eſperance de ſucces, a ſon premier projet 
contre Empire, & la Maiſon d'Autriche ; mais que ces deux 
entrepriſes retoient pas de nature a pouvoir marcher en- 
d Les deux Miniſtres crurent devoir, pour la forme, 


combattre la reſolution de Sa Majeſte : mais ce fut ſi foible- 


ment, comme ayant cre euxmèmes frappes de la verite;, 
—_ que cet entretien finit , le Roi les amena A tous 


ſes Sentimens, & leur fit avouer, que la Paix qu'il alloit faire, 


Eroir le bien de toute J Europe. Ils repaſſerent la mer, pre 
quaufli-ror après; & remplirent les Pays Etrangers, de l'o- 
pinion avantageuſe, qu' ils avoient congue de la capacitè & 
de la ſageſſe du Roi de France. 8 

En effet, quel deluge de maux ce Prince walloit- il pas 
attirer ſur ſon Royaume, ſi ècoutant plus le depir & la ven- 
geance que le conſeil & la Prudence, il eùt en ce moment 
commence une Guerre, qu'il ne dependoit plus de lui d'&- 
teindre 2 Quelle idèe S offre a Peſprir, ſi la Fortune, qui tient 
en ſes mains les evenemens de la Guerre, Petit rendue mal- 
heureuſe pour la France? Et meme en la ſuppoſant heureu- 
ſe, peur-on imaginer rien de fi deplorable, que des ſucces; 
qu'un Prince achete par Palienation de ſes Domaines; par 
* & engagement de tous ſes Revenus; par la 
ruine de ſon Commerce; par le deperiſſement de I Agricuk 
ture & du Parurage, qui ſont les deux Mammelles de la Fran- 
ce ʒ enfin par Pepuiſement & la devaſtation de ſes Provin- 
ces? Qu'avez- vous a mettre dans la balance, vis-a-vis de fi 
grands malheurs 2 Des conquètes, dont la poſſeſſion forcee 
renouvelle vos alarmes, a tous les inſtans; & qui demeu- 
rant comme autant de monumens odieux, qui rappellent à 
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votre Ennemi, Fambition & les offenſes de celui qui les a 
faites, deviennent pour la ſuite un germe d'envie, de defian- 
ce, de haine, qui replonge tot-ou-tard dans toutes ces mè- 
mes horreurs, dont Pinterieur d'un Royaume gemirt enco- 
re. Je ne crains point de dire par cette raiſon, qu'il eſt preſ- 
que Egalement triſte pour les Princes de l'Europe, dans P- 
tat ou elle ſe trouve aujourd'hui, de reiiflir, ou d'echouer 
dans leurs entrepriſes; & que le veritable moyen d'affoiblis 
un Voiſin puiſſant, n'eſt pas de ſe n ſes depouilles; 
mais de les laiſſer partager aux autres. 
. Toute Tarrogance de la Cabale Proteſtante tomba, lorſ- 
qu'elle vit que 2 Ambaſſadeurs, fur leſquels elle avoit fait 
tant de fond, eErojent entres dans tous les Sentimens du Roi: 
Elle jugea que la paix alloit ſuivre de pres cet evenement ; 
& ne —— plus qu'a en jouir elle-meme, a des conditions 
raiſonnables: heureuſet dans une conjoncture tres-propre 4 
la chatier de ſes mauvais procedes, d'avoir affaire 4 un 
Prince, dans lequel la Raiſon ſe rendit toujours da maitreſſe 
du refſentiment. On travailla donc de part & d'autre, 4 la 


compoſition de cet Accord. fameux, ſous le nom d'Edit de 


Nantes, par lequel les droits des deux Religions, alloient 


Etre auſſi ſolidement ætablis dans la ſuite , que nettement 


eclaircis. Schomberg , le Preſident De-Thou, Jeannin & 
Calignon furent charges de le dreſſer. Je wen dirai rien da- 
vantage * moyennant cet Edit, les Calviniſtes 
Francois, qui jufques-la navoient ſubſiſte que par des Tre- 
ves repriſes & continuees; ſe virent enfin un Etat fixe & 
durable (3 5). Il reſtoit a faire verifier & autoriſer ce Traite,, 
par les Parlemens & les Cours Souveraines , 4 commences 


(370 LEdit de Nantes fur figne le j] compoſition de Edit de Nantes. 
13 Avril. De-Thoudit, que la veri- || Voyez-le dans Matthieu, Tom. 2. 
fication en fur remiſe apres le depart |} /iv. 2. & pluſieurs autres Hiſtoriens 
du Legat, qu'on ne vouloit pas ren- Il y eut auſſi quelques Articles ſe- 
voyer mècontent. Ce que cet Edit || crets., dont le plus deſavantageux 
a de plus favorable aux Calviniſtes, I pour les Calviniſtes, eſt celui qui 
que ceux qui leur avoient dtè accor- || leur defend: Fexercice de leur Reli- 
des precedemment , c'eſt qu'on les || gion, dans pluſieurs Villes & Terri- 
admet aux Charges de Judicarure & || ro'res, comme Rheims, Soiflons;. 
de Finance. Tout le reſte n'a rien || Dijon , Sens &c. parce que Henry 
cdbeſſentiellement different de V'Edir IV. $'y eroir' engage par (cs Traires: 
de Pacification de 1577. Bayle fair || particuliers , avec les differens Sei- 
honneur aw Miniſtre Chamier, de la l gneurs de la Ligue. 5 
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par celles de Paris: ce qui fut remis apres le retour du Roi 
dans cette Ville. pt 1 15 
Ayant ſatisfait dans la plus èxacte juſtice, a ce qu'il de- 
voit aux Reformes , Henry crut qu'il ne devoit plus fi fort 
menager les mutins (36) de ce Corps, & en particulier le 
Duc de Bouillon, qui avoir le ow e reproches a le faire; 
& il ſe diſpoſa a lui parler une fois en Maitre :Il venoit den 
acquerir le droit, quand meme ſa Rwy de Roi ne le lui 
auroit pas donne. Il attendit pour le faire, qu'il fur arrive 
a Rennes, dont il prit la route fans tarder. Le Duc de Bouil- 


1on etoir loge chez P Allouè, ou ſa Goutte le retenoit au lit. 


Sa Majeſte $'y tranſporta, comme pour lui rendre viſite: & 
apres le premier compliment, ayant fair ſortir tout le mon- 
de de la chambre du Malade, il lui dit d' couter ſans Vin- 
terrompre, tout ce qu'il avoit à lui dire; & commenca par 
le détail de toutes ſes differentes manceuvres , afin de lui 
faire voir qu'il wen ignoroit aucune: Il Sarrèta principa- 
lement ſur quelques demarches du Duc, d' autant plus cri- 
minelles, qu'il les avoir faites depuis ! Edit de Nantes, qui 
devoit lui avoir interdit toute penſèe de ſe ſoulever contre 
un Prince, qui ſe preroit ſi genereuſement a fa ſatisfaction. 
Le Duc voulut prendre la parole, pour S excuſer; mais il 
fut arrètè par Sa Majeſte, qui lui dit que fans autre juſti- 
fication, de ce jour elle oublioir tout le paſſe ; & qu après 
avoir pardonne tout ce que la malice la plus noire avoir pu 
ſuggerer a ſes Ennemis; elle n'avoĩt garde d'exclurre de ſes 
1 un ancien Serviteur, dont elle avoit ere long- temps 
atisfaite : mais enſuite le Roi avertit le Duc, en prenant 
ce ton dautorite , qui lui ſficoit d autant mieux, qu'il le pre- 


noir plus rarement, de profiter du Conſeil qu'il vouloit bien 


lui donner, comme ſon Ami, de ne ſe ſouvenir de ſa con- 
duite paſſèe, que pour en prendre une directement oppoſce : 
parce que &il arrivoit qu'il ſe laĩſſat encore aller a manquer 
de reſpect pour ſon Roi & ſon Maitre; il Etoit reſolu pour 
Fen punir, d' uſer de toute la facilire, que la pacification de 
ſon Royaume lui en laiſſoit. Apres quoi, ce Prince fans vou- 


(36) Le-Grain. rapporte un bon | demandes: » Adreſſez- vous à ma 
mor de Henry IV. Un jour que les [Sur, leur dit-l, car votre Etat eſt 
Proteſtans Vimporrunoicnr de leurs I tombè en quenouille. cc 
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loir entendre les reponſes du Duc , ſortit, & Vabandonna 4 
ſes reflexions. | | | | 28 

Les Bretons furent charmes de Vaffabilire de leur Roi, 
& de fa complaiſance à ſe trouver a toutes les Feres, dont 


les Dames s'empreſloient a Penvi de le regaler. Henry par- 


tageoit ſon temps, entre les Aſſemblees de ces Dames, les 
Courſes de Bague, les Ballets, & le jeu de Paume, ſans ceſ- 
ſer ſon aſſiduitè auprès de la Marquiſe de Monceaux, qui 
etoit fort- avancèe dans fa groſſeſſe. Le 
Au milieu de tous ces plaĩſirs, il y avoit des momens où 
le Roi me paroifloit fi reveur , 2 je devinai fans peine, 
qu'il ſe livroir a quelque ſecret ſentiment, qui Vinquietoir. 
Fen doutai encore moins, lorſque Sa Majeſte, qui prenoir 
auſſi de temps en temps le divertiſſement de la Chaſſe, n'or- 
donna d' eux fois de Py ſuivre, pour m' entrenir a Vecarr ; & 
cependant ne me parla de rien. Je me rappellai, que la meme 
choſe etoĩt arrivee a Saint-Germain & à Angers; & jen con- 
clus, qu'il ètoĩt queſtion de quelque deſſein, ſur lequel Hen- 
ry ſentoĩt quelque repugnance a S expliquer avec moi; con- 
noiſſant avec quelle franchiſe j; oſois quelquefois combattre 
ſes ſentimens: Mais je ne pouvois deviner quel etoit ce deſ- 
ſein. Au ſortir de la viſite au Duc de Bouillon, dont je viens 
de parler, le Roi tant au bas de Peſcalier, d'ou il me vit 
entrer dans la cour , m'appella; & S tant fait ouvrir un 
fort- beau & grand Jardin, il y entra en me tenant par la 
main, les doigts entrelaſles dans les ſiens, ſelon ſa coùdtume: 
il fit refermer la porte ſur lui, & defendir qu'on y laiſſat 
entrer perſonne. Ps 
Ce debut me preparoit a quelque grande confidence. 
Henry y vint pas tour-d'abord. Il commenca, comme pour 
fe raſltirer lui-meme , a me parler de ce qui venoit de ſe 
paſſer entre lui & le Duc de Bouillon. Ce diſcours fut ſuivi 
des Nouvelles des Negociations de Vervins ; & Pamena in- 
ſenſiblement ſur les avantages, qu'un Gouvernement tran- 
quille alloir procurer a la France. Une ſeule choſe faiſoit de 
la peine au Roi, diſoir- il: c'eſt que nayant point d'Enfans 
de la Reine ſon Epouſe, en vain il alloit ſe . rant de 
peine à pacifier ſon Royaume, puiſqu'apres ſa mort; il ne 


pouvoit manquer de retomber dans ſes premieres calamites, | 
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par les diſputes entre le Prince de Conde & les autres Prin- 
ces du Sang, ſur la Succeſſion a la Couronne. Sa Majeſte 
m'avoua, que cette raiſon lui faiſoĩt ſouhaiter ardemment 
de laiſſer des Enfans miles, ſortis de lui. La diſſolution de 
ſon mariage avec la Princeſſe Marguerite, Eroit un Point, 
fans lequel ce contentement eroirt abſolument interdir a ce 
Prince: Mais la facilitè, quel Archevèque d'Urbin, & MM. 
Du- Perron, d' Oſſat & de Marguemont, ſes Depures a Ro- 
me, lui avoient mande qu' ils rrouvoient a cet egard aupres 
du Pape, donnoient de grandes eſperances pour la reiiflite. 
En effet, Clement VIII. auſſi bon Politique qu'aucun Prince 
de J Europe, ſongeant aux moyens d empècher la France & 
les autres Royaumes de la Chretiente, de retomber dans 
la confuſion, don on etoit a peine ſorti; n' en trouvoit point 
de meilleur, que d'aſſürer la Succeſſion de France, en auto- 
riſant Henry a s engager dans un ſecond Mariage, qui pur 
lui donner des Enfans males. 

Notre converſation stant fixee ſur ce Chapitre; il me 
fut aiſe d'appercevoir, que c'ctoit de la preciſement que 
partoit Vinquietude de Sa Majeſte ; mais je ne pus ſ{cavoir 
encore ſi-ror, quel en eroit le veritable ſujet. Le Roi com- 


menca a Examiner avec moi, ſur quelle Princeſſe de ] Euro- 


pe il pourroit jetter les yeux, pour en faire ſon Epouſe; en 
ſuppoſant ſon Mariage avec Marguerite de Valois, diſſous: 
Mais à dire le vrai, il faiſoit e 41 avant cet Examen, une 
declaration , apres laquelle il devenoit fort- inutile; c'eſt 
que pour ravoir pas a ſe repentir, diſoit- il, d'un Marche, 
auſſi hazardeux que celui- la; & pour ne pas tomber dans le 
malheur, qu'il appelloir le plus grand des malheurs, d'avoir 
une Femme, mal- faite de corps & d'eſprit; il demandoit ſept 
choſes, dans celle qu'il pr uelle fur belle, ſage, 
douce, ſpirituelle , feconde, riche & d' Extraction Royale: 
auſſi en trouvoit: il pas une ſeule dans toute l Europe, dont 
il ſe montrat entierement ſatisfait. „ Je m'accommoderois 
» volontiers , difoit enſuite Henry, peu d'accord avec ſes 
„ principes, de FInfante d'Eſpagne, quelque vieille qu'elle 
„ puiſſe Erre; pourvu qu avec elle, fepoutaſſe les Pays-Bas; 
» quand ce devroit Etrre a la charge de vous redonner le 
»» Comre de Bethune. Je ne refuſerois pas non plus la gar! 

Celle 
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„ ceſſe (37) Reibelle d'Anglererre, fi comme on publie que 
„ cette Couronne lui appartient, elle en avoir ete ſeulement 
„ declarce preſomptive heritiere : mais il ne faut pas plus 
» Sattendre a Pun qu'a Pautre. Pai encore entendu parler 
» de certaines Princeſſes d'Allemagne , dont je mai pas re- 
„ tenu les noms: mais les Femmes de ce Pays, ne me revien- 
» nent nullement: je croirois toujours avoir un lot de Vin, 
„ couche aupres de moi; outre que Jai oui dire qu'il y a 
» eu une Reine de cette Nation, en France, qui 5 penſa 
„ ruiner : Tout cela m'en degoute. L'on m'a auſſi parle des 
„ Sceurs du Prince Maurice: Mais outre qu'elles ſont toutes 
„Huguenotes: ce qui donneroit de Pombrage a la Cour de 
» Rome: certain bruit repandu parmi les 95 qu' el- 
» les ſont Filles de Nonnes; & quelqu'autre choſe encore, 
„ que je vous dirai une autrefois, m'en detourne. Le Duc 
„de Florence a encore une Niece, que l'on dit ètre aſſez 
„belle; mais elle eſt d'une des moindres Maiſons de la Chre- 
„ tiente, qui portent le titre de Prince; n'y ayant pas plus 
» de ſoixante ou quatre- vingt ans, que ſes Ancetres n'eroient 
„ quau rang des meilleurs Bourgeois de leur Ville: outre 
» qu'elle eſt de la meme race _ la Reine-Mere, Catheri- 
„ne, qui a tant fait de mal à la France, & à moi en par- 
» ticulier. | | 2 
» Voila, continua le Roi, voyant que je VeEcoutois atten- 

» tivement, toutes les Princeſſes Etrangeres, dont j'ai con- 
» noiſſance. A Pegard de celles qui ſont en France; vous avez 
„ ma Niece de Guile, qui ſeroit une de celles qui me plai- 
2» roĩent le plus, (38) malgrè le petit bruit que quelques ma- 
v lins font courir, qu'elle aime bien autant les poulets en 
» papier, qu' en fricaſſèe: car pour moi, outre que je croĩs 
» cela très- faux, j'aiĩmerois mieux une Femme, qui fir un 


(37) La Marquiſe Aibelle, Arbel- II tis. Les Libelles ſatyriques de ce 
le, ou Arabelle Stuart: Elle eroit || remps-la lui reprochent un commer- 
Niece de la Reine Eliſabeth, & Fille |} ce de galanrterie , avec le Duc de Bel- 
de Charles, Comte de Lenox , Pcrit- [| legarde, Grand Ecuyer: Er ce que 
Fils de Marguerite, Reine d' Ecoſſe, 1 dit ici de Poulet, eſt d' après 
Sœur ainèe d' Henry VIII. une chanſon qui fut faite contre Ma- 

(38) Louiſe-Marguerite de Lor- || demoiſclle de Guiſe, & qu'on peut 
raine : Cetoit une très- belle Princeſ- || voir dans L Etoile, anne 1 596. Voyez 
ſe. Il fut propoſe dans le temps du ] auſſi les Galanteries des Rois de Fran- 
Siege de Paris, de lui faire pouſer || ce &c, | | 
Henry IV. pour rèünir les deux Par- | 


Tome 71. et 
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» peu Pamour , qu'une, qui edt mauvaiſe rere : Mais j ap- 
» prehende la trop grande paſſion, quelle remoigne pour {a 
» Maiſon, & fſur-rour pour ſes Freres..« Le Rol parcourut 
de ſuite & auſſi — toutes les autres perſonnes. 
diſtinguees de la Cour. Les unes ne lui 2 pas: II 
trouvoir les autres, belles, grandes, bien faites; comme Vat- 
nee des deux Filles du Duc de Maienne, quoiqu'un peu 
noire ; les deux d' Aumale; les trois de Longueville; une 
de Rohan; une Luxembourg; une Guimene; une Conti, 
de la Maiſon de Luce : mais les unes Etoient encore trop 
jeunes; celle-cy eroir -Huguenote: Enfin toutes eurent ex- 
eluſion, pour quelques autres raĩſons particulieres; & le Roi 
finit ce denombrement par dire, qu après tout, quelque 
parfaites que — routes ces perſonnes, il ne voyoit 
rien qui put Paſſurer, qu'elles lui donneroient des Enfans 
males, ni qu'il Yaccommodar de leur humeur, & encore de 
leur eſprit : Trois conditions des ſept, fans leſquelles il ne 
ſe reſoudroit point a Sengager ; parce qu'il prenoit une 
Femme, dans le deſſein de partager avec elle, ſes affaires do- 
meſtiques, & que devant mourir avant elle, ſuivant le cours 
de nature, & peut- Etre laĩſſer des Enfans en bas ages il eroit 
neceſlaire, qu elle pic les clever , & conduire Etat, pendant 
une Minorite. | f 
„Mais quoi dis- je enfin 4 ce Prince, las de chercher le 
but d'un diſcours, ou il me paroiſſoit vouloir & ne vouloir 
pas tout enſemble, „Que voulez-vous, Sire, avec tout ce 
„pour & contre? & quen puis- je conclurre moi meme, 
» ſinon que deſirant fort d'erre marie, vous ne trouvez pour- 
» tant ſur la terre, aucune Femme qui vous ſoit propre? Du 
„ton, dont vous avez parle de FInfante- Claire Eugenie 
» les riches Heritieres paroiſſent Crre aſſez votre fait: mais 
» attendez-yous que le Ciel reſſuſcite une Marguerite de 


„ Flandre , une Marie de Bourgogne &c. ou du- moins, 


» qu'il rajeuniſſe la Reine:d'Angleterrez« ajoùtaĩ en riant, 
que quant a ces autres preuves de fait, qu'il demandoit, je 
ne trouvois point d autre expedient, que de faire aſſembler 
les plus belles filles de France, depuis dix- ſept juſqu'a vingt- 
cinq ans; de prendre le ſoin de connoitre lui-mème, par des 
converſations particulieres, la trempe de leur cœur & de 
leur eſprit; ſe remettant du reſte ſur le rapport des Matro- 
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nes experimentees, auxquelles on a recours, dans des cas à- 
23 ſemblables. Je continuai, en reprenant la parole 
plus ſèrieuſement, que ou moi, mon avis etoit: Que Sa 
Majeſte pouvoit tout- abord retrancher de ſon plan, les 
grands Biens & la naiſſance Royale: Qu'il ſuffiſoir d'une 
Femme, qui pur ſe faire aimer, & lui donner de beaux En- 
fans; mais qua cet Egard, encore une fois, on devoit ſe con- 
renter de la plus ſimple — ; ſe ſouvenant Egalement 
& du grand nombre des belles Femmes, ſtèriles, & des Peres 
illuſtres, malheureux en Enfans : Au reſte, que quels que 
fuſſent les ſiens, le Sang dont ils ſortiroient, les rendroir 
toujours Pobjer du reſpect & de Fobèiſſance des Francois. 
Or bien, interrompir le Ro! laiſſant a part votre avis 
ſur cette Aſſemblee de filles, qui appreteroir a rire , & vos 
» galands hommes,quin'ont pas eu de ſemblables Enfans(; 9); 
» car jeſpere en faire, qui vaudront mieux que mol: puiſque 
„ vous convenez , que ma femme doit ètre complaiſante, 
» bien faite, & de taille a faire eſperer des enfans; ſongez 
„ un peu en yous-meme, ſi vous ren pourriez point connot 
» tre quelqu une , dans laquelle tout cela ſe rencontràt. « 
Je repondis, que je ne pronongois pas ainſi à la hare, ſur un 
choix qui demandoit tant de reflexion, & auquel je ne m'e- 
Trois point encore applique. „Et que diriez-vous , repartit 
» Henry, ſt je vous en nommois une, dont jeuſle une plei- 
» ne connoiſſance ſur ces trois choſes? Je dirois , Sire, re- 
35 1 tout naturellement, que vous avez eu avec el- 
» le, une plus grande familiarite que moi; & que ce ne peut 
„ etre qu'une Veuve: rien que cela ſeul, ne me paroit con- 
„ vaincant, ſur le chapitre des Enfans. Ce ſera tout ce que 
vous voudrez, reprit le Roi; mais ſi vous ne pouvez deviner, 
» je la nommerai. Nommez-la donc, lui eat ie car [ayoue 
» que je rai pas aſſez d'eſprit pour cela. Oh la fine bète que 
v vous ètes, S'Ecria le Roi! vous le feriez bien, ſi vous vou- 


» liez; & vous ne faites ainſi ignorant, 2 pour m'obli- 


„ ger a la nommer moi-mème. Ne confeſſez- vous pas, que 
„ ces trois conditions ſe rencontrent dans ma Maitreſle? non 


(39) LAuteur cite afſez mal-à- II converſation , comme de quantitè 
propos a ce ſujet, Ninas, Anaxinda- || d'autres endroits, pluſieurs Diſcours 
ris , Nabuchodonoſor, Cyrus, Ale- || trop diffus, & pleins d'une inutile 
xandre, Trajan, Conſtantin & Char- crudition. | 
lemagne. Je retranche auſſi de cette II 


et 1 


* 6 


— 
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„ que je veuille dire par- la, pourſuivit ce Prince, confus ſans 
doute, de ſa foibleſſe, „ que jaye penſe a Fepouſer ; mais ſeu- 
» lement pour ſcavoir ce = vous en diriez, fi, faute dau- 
„ tre, cela me venoit quelque jour en fantaiſie. 

11 n'etoir pas difficile de voir, au travers de cette foible 
precaution , que Sa Majeſte n avoit deja que trop penſè, & 
n ẽtoĩt que trop diſpoſèe, a cet indigne Mariage, pour lequel 
elle ſembloir par toutes ſes paroles, demander grace. Ma 
ſurpriſe fut auſſi grande, qu'on peut ſe l'imaginer; mais je 
erus devoir la cacher ſoigneuſement. je feignis de trouver 
dans les dernieres paroles 1 , un air de plaiſanterie, 
qui n'y Etoit point, mais qui me donnoit e e de met- 
tre dans ma reponſe, toute celle qui toit neceſſaire, pour 
faire honte au Roi, de cette idee bizarre. Ma feinte ne me 
réüſſit pas: le Roi ravoir pas fait effort d'un aveu fi pent 
ble, pour en demeurer-la. »» Je vous ordonne, me dit-il, de 
„ me parler librement: Vousavezacquis le droit de me dire 
» mes veritès: n'apprehendez pas que je m'en fache; pourvi? 
» que vous ne le faſſiez queen particulier: devant le mom. 
» de, je m'en facherois bien fort. ce ws, 

Je repondis au Roi, que je ne ſerois jamais afſez impru- 
dent, pour dire rien a Sa Majefte, en particulier, non- plus 
qu'en Public, qui pur lui deplaire; except les cas ou il Sa- 

iroit de fa vie, ou du bien de ! Etat. Je lui fis enſuite envi- 
A er dans le cas dont il toit queſtion, la honte dont une 
Alliance criminelle le couvriroit, aux yeux de PUnivers, 
& les reproches qu'il auroit à eſſuyer dans la ſuite, de ſa pro- 
pre part, lorſque les bouillons de FP Amour étant ereints, il 
jugeroit plus ſainement de fon action. S'il n'avoit recours 4 
ce moyen, que pour oter a la France, tous les malheurs d u- 
ne ſucceſſion incertaine; je lui fis voir, qu'il Pexpoſoir à tous 
ceux qu'il vouloĩt & viter, & a de Bu grands encore: la le> 
gitimation qu'il pourroit faire des Enfans, qu'il ayoit eus de 
Madame de Liancourt, n'empechanr pas que PAine, incon- 
teſtablement nè dans un double adultere, ne fur par cet en- 
droit, inferieur au Second, qui n'avoit-que la honte du ſimple 
adultere; & tous les deux, a ceux qu'il pourroit avoir dans 
la ſuire, de ſa Maitreſſe, devenuè fa Femme legirime :-Ce qui; 
par Pimpoſſibihre de jamais bien ctablir leur Etat, ne pour- 
roit manquer de devenir une ſource inẽpuiſable de querelles. 


— ———_—_ 
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& de Guerre. » Je vous laiſſe, Sire, pourſuivis-je, faire vos 
» reflexions ſur tout cela, ayant que de vous en dire davan- 
» tage. Ce ne ſera pas trop mal-fait, «reprit le Roi, frappe- 
du ſeul coup d'ceil de ce que je venois d' expoſer; auſſi- bien 
» yous m' en avez aſlez dit, pour la premiere fois: Mais, quel- 
le eſt la tyrannie d'une aveugle paſſion i] revint encore mal- 
gre lui dans le moment-mème, a me demander, ſi de Phu- 
meur dont je connoĩſſois les Francois, & ſur- tout les Grands, 
je croyois qu' en 3 ſa Maitreſſe, il y eùt quelque ſoũ- 
levement à craindre de leur part, de ſon vivant. 
Cette queſtion acheva de me convaincre, que Henry toit 
mortellement atteint: Je le traitai comme tel: j entrai dans. 
des explications, qu'il faut Epargner au Lecteur; auſſi bien il 
devine de lui-mème, tout ce que je pus dire en cette occa- 
ſion: Et cet endroit n'a fans doute, deja ere que trop am- 
plement traité. Nous demeuràmes pres de trois heures, en- 
fermés; & j' eus la conſolation de laiſſer le Roi perſuade de 
tout ce que je lui avois repreſentè. 
La dificulte etoit de rompre des nœuds trop forts: Ce 


Prince ren eroir pas encore venu la; & il devoit ſouffrir 


auparavant, de terribles (40) combats avec lui-meme.. Tout 


(40) Dans ce Combat interieur, || cet endroit de ſes Memoires: Que le 


la voix de la raiſon & de la bienſèan- | ſecond lui conſeilla au contraire, de 
ce , ne fut pas la plus forte aupres || ne point ſe. marier, & de laifler ſa 


d' Henry IV. & meme , quoique di- |} ſucceſſion au Prince de Conde, que 
ſe ici & ailleurs M. de Sully, on a 


toujours Ere perſuade ,. avec beau- || hcritier: Que le troiſieme enſin (c e- 


— 


coup de fondement, que ft la mort || toit Sillery, le plus fin Courtiſan des 


n'avoit pas ore ace Prince, cette Mai- trois ) contrediſant lun & Pautre 
treſſe {i tendrement aimce , ou il Lau- , avis , lui dit, qu'il ne pouvoit mieux 
roit Epoulce, ou il ne ſe ſeroit point faire, que d pOuſer ſa Maitreſſe, & 
Tremarie' du-tout. Il ne s' en tint pas || legitimer Paine des Enfans qu'il avoit 
toujours la-deflus, au ſeul conſeil du II delle. Henry IV. (continuè Au- 
Duc de Sully; du- moins ſi nous ajoit- teur de cette Anecdote, qui s annon- 

tons foi a une Anecdote aſſez curieu- ||. ce pour etre une perſonne, a laquel; 
ſe, qui ſe trouve dans le Vel. 95 90. des: ||: le Tun des trois Miniſtres-memes fir 
Manuſcrits dela Bibliot. du Roi. Elle mar- part de ce qui venoit de ſe paſſer en- 


3 


que: Que Henry IV. etant a Saint- || tre le Roi & eux) Henry IV. parut 
Germain-en-Eaye , (ce ne peut erre [| emu de ce diſcours, & enſuite dit: 


que quelques mos au- plus, après ſon | »» Je m' etois promis beaucoup de vos 
retour de Bretagne) il fit appeller ſes |. >» 


trois Miniſtres, (Meſſieurs de Roſ- 55 que. Jai deſirè prendre de vous, 


ny, de Villeroi , & de Sillery) 2 „ touchant mon Mariage... Et tou- 
traiter avec eux cette queſtion, f1 | 
portante, de ſon Mariage : Que le || faire reſoudre , vous n'ayez aug- 
1 eſt 2 coup- ſut M., de 
oſny) opina, comme il fait dans „ trarietè de 2 opinions, accom- 
— JM t it 


le droit de fa naiflance faiſoit ſon 


vs ſuffiſances & fidelires , au conſeil 


im- » tefois j ai peur, qu'an-lieu de me 


„ mentè mon irrèſolution, par la con- 


1798. 
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ce qu'il put faire, pour le moment preſent, fut de remettre 

a prendre une derniere reſolution , après qu'on auroit obte- 
nu du Pape, cette permiſſion tant ſollicitèe; & de garder 
juſques-là ſur tous ſes ſentimens, le plus profond ſecret. II 
me promit, qu'il ne diroit rien a ſa Maitreſle, des miens, 
de peur de me mettre mal avec elle. >» Elle vous aime, me 
» dit- il, & vous eſtime encore davantage ; mais il lui reſte 
» toujours quelque defiance, que vous ne lui ſoyez pas fa- 
„ vorable dans les avantages, que je ſuis porte a faire a ſes 
» enfans & a elle: Elle me dit ſouvent, qu'il ſemble, a vous 
» entendre mettre ſans ceſſe en avant, mon Etat & ma gloi- 
» re, que vous preferez Fun à ma Perſonne, & Tautre 2 
„ mon contentement. c Je repondis encore, que je ne m'en 
defendois pas; que “ Etat & le Souverain ne devoient point 
Etre enviſagès ſous deux regards differens. „ Songez, Sire, 


„ ajontai-je, que votre vertu tant Feſprit qui anime veri- 


„ tablement ce grand Corps; il doit vous rendre par ſa 
» ſplendeur, la — & la felicitè, qu'il tire de vous; & que 
» vous ne pouvez chercher la votre ailleurs. « Cela fait, 
nous ſortimes du Jardin, & nous nous ſeparames pour aller 
ſouper; laiſſant les Courtiſans ſe donner la torture, pour de- 
viner le ſujet d'un entretien auſſi long. 

Nous n' avions fait aucune attention, le Roi ni moi, a une 
circonſtance, dont le defaut a ſouvent ere un obſtacle, dans 
de ſemblables occaſions ; je veux dire, au conſentement de 
Ja Reine Marguerite, a la diſſolution de fon Mariage : Je 
crus devoir entamer cette Negociation , en Sant, od le 
ſucces de celle qui ſe pratiquoit a Rome. Je voulus d'a- 
bord ſonder quels etoient les ſentimens de cette Princeſſe. 
La teneur de la Lettre, que je lui Ecrivis a ce ſujet, Eroit : 
Que ſouhairant paſſionnemenr ſon raccommodement avec 
le Roi, ſur >a la France fondoit ſon eſperance d'un he- 
ritier de la Couronne, j avois cru devoir la prier de m'em- 


ployer pour y travailler: Si la diſpoſition des eſprits &toit 


telle de part & d autre, que cet effort füt impoſſible, ou 
qu il ne pt conduire a la fin que je lui marquois; (ce qui 


„ pagnces de raiſons fi puiſſantes, Iv d'un peu de temps pour y ſonger «c 
» que je me trouve bien empèchè au || &c. Ce qu ayant dit, il ſe leva , & 
»jugement, —_ je dois faire de la || donna congè᷑ a ces Meſſieurs. 
»ancilleure; A cela donc, j'ai beſoin || _ l | 


\ 


** 
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Eroir un point, dont je ſcavois bien que la ſterilitè de Mar- 
guerite, devoit la faire convenir ſecrettement) Quelle ne 
Soffencar pas, ſi je prenoĩs dans la ſuĩte, la libertè de la 

orter à un plus grand ſacrifice encore, que VErar atten- 
doit delle. Je ne marquois pas la choſe plus clairement: 
mais après ce que je venoĩs de lui dire, ſur la neceſlite de 
donner des Enfans legirimes au Sang de France; il n'etoit: 
pas difficile de deviner, quel eroir ce ſacrifice. 

La Reine ſe donna tout le temps de deliberer ſur un Par- 
ri de cette importance, avant que de me faire reponſe : Je 
ne la recus que cinq mois apres : elle etoit datee (41) 
d' Uſſon, on: elle faĩſoit fa reſidence ordinaire; & cette re- 
ponſe etoit telle, qu'on pouvoit la ſouhaiter, ſage, modeſte 
& ſoùmiſe. Marguerite, ſans s'expliquer autrement que ja» 
vois fait moi meme, ſur une ſeparation, dont le bruit wayoir 
point encore èclate, ſe contentoit de faire parler en ſa place, 
une proteſtation de ſa ſfoumiſſion à toutes les volontes du 
Roi, jointe a des lIouanges ſinceres de la conduite de Sa 
Majeſtè, & a des remercimens pour moi, des ſoins que je 

renols.. | 103% „ 

Le ſejour du Roi a Rennes ne fut que de ſept ou huit 
jours; après leſquels il ſe hara de retourner a Paris, pour” 
ſe trouver en Picardie, au commencement de Mai. Il s'ache- 
mina par (42) Vitre , d'où je recus ordre de ce Prince, de 
donner une gratification a la Garniſon de Rochefort; & 
enſuite, d'en faire raſer le Chateau. De Vitrè, Sa'Majeſte 
prenant le long de la Loire, ſe rendit a Tours par la Fle- 
che, qu'elle ſe fir un plaiſir de revoir, comme PFendroit ow: 
elle avoit paſſe une partie de fa jeuneſſe. 

Pour moi, après avoir encore demeure cinq ou fix jours 
a Rennes, pour mettre ordre, foit aux Finances, ſoit au 
payement des Gens de Guerre, à leur deparr de Bretagne, 
& à leur marehe au travers des Provinces; je vins trouver 


(41) Cette Princeſſe s ëtoit d'a- [ mort, elle demeura volontairement;. 
bord retiree pluſieurs annèes aupara- ] (42 ) Je ſubſtituꝭ ce mot en la pla- 
vant, à Agen, & enſuite à Carlar. ce de celui de, Villeroi, que porte O- 
Ee Roi Henry III. ſon Frere, qui ne I riginal. II n'y a jamais eu d'endroit 
la traitoit pas mieux que Henry IV. || en Bretagne, qui ait portè ce nom: 
ſon Mari, la fit poarſuivre par- tout, Et le chemin de Henry IV. $adon-- 
& enfin renfermer dans le Chareaw || noit en effet par Yitre.. 
d Uſſon en Auvergne, oli apres {a i | 
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1598. le Roia Tours, où ce Prince me manda, pour une affaire 
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importante. Je le laifſai continuer 1a route vers Paris; ot 
quelque choſe qu'il fir, il ne put arriver , que ſur la fin de 
Mai. Jerois {i las (43) du ceremonial des grandes Villes, 
& des longues Harangues ſur-rout, que prenant un chemin 
Ecarte, par le Maine & le Perche, je vins ſeul viſiter ma 
Terre de Roſny, ou mon Epouſe etoir occupee a faire 
commencer la maiſon que |'y Kilo barir, & avoit manque 
a ètre Ecraſce ſous les ruines du vieux bãtiment, qu'il avoit 
fallu abbattre. | * 
Je m'y arrètai fort- peu; & cependant je ne trouvai deja 
lus le Roi a Paris: il ne fit qu'y paſſer, & prit aufli-ror 
a route d Amiens: Cet endroit lui parut commode , pour 
communiquer facilement avec ſes Pleniporentiaires a Ver- 
vins, & en meme temps, pour viſiter toutes les Places fron- 
rieres; faciliter l Vacuation de celles qu'on alloit lui ren- 
dre par le Traite ; & pourvoir a leur ſuretè, pour Pavenir. 
Tout cela fut fait en huit jours: Et Sa Majeſte ne revint 


point à Paris, que la Paix ne fur ſignee (44). 


I&F 2 


Le Traite etoit des plus ſimples: la remiſe de toutes les 
Places, que PEſpagne poſſedoit en France, en faiſoit 4." ua 


le ſeul Article conſiderable. On n'y ſtatua rien ſur 


14033 Le Roi ne Feroit pas moins. 


roile rapporte —— reparties 
a 


fort- agreables de Sa Majeſte, à ces 
importuns Harangueurs: L'un d' eux 
Fennuyoit par de longs titres d' hon- 
neur; & repetant ſouvent, Roi tres- 
benin, très- grand, tres-clement &c. 
Ajourez , & très-las, lui dit Henry. 


n autre ayant debure par ces mots: 


» Agcſilaiis, Roi de Lacedemone, Si- 
»re &c. ce le Roi lui dit en l interrom- 


pant: Ventre ſaint - gris lj ai bien oui 


» patler de cet Agclilaiis ; mais il 
> avoit dine , & je ai pas dine moi. 
Ayant dit par deux fois à un autre, 


qu'il abbregeãt; & voyant qu'il nen 


iſoit rien, il le laiſſa-là, & Sen al- 
la, en lui diſant: Vous direz donc 
„ le reſte a M. Guillaume: « C'etoit 
le Bouffon de la Cour. 354, 

(44) Elle fut figneele 2 Mai 1998. 
au nom du Roi, par »» Mefſire Pom- 
„ ponne de Bellievre, Chevalier, 


affaire 
du 


„Sieur de Grignon, Conſeiller en 
„ ſon Conſeil d Etat: & Meſſitre Ni- 
„ colas Brulart, Chevalier, Sieur de 
>> Sillery , auſſi Conſeiller dudit Sieur 
„Roi, en ſon Conſeil d' Etat, & Pre- 
„ ſident en {a Cour du Parlement de 
» Paris: Au nom du Cardinal d' Au- 
>> triche, ayant pouvoir du Roi d'Eſ- 


v pagne, par Meſſire Jean Richar- 
v dot, Chevalier, Chef & Preſident 


du Conſeil Privè dudit Sieur Roi, 


„& de ſon Conſeil d'Etat: Meſſire 


one de Taxis , Chevalicr 
»&c :Ert Meſſire Louis Verreiken , 


v auſſi Chevalier &c. « Voyez ce 
Traitè en entier dans les Memorres & 
: Negociations de la Paix traitte a Vervins » 
tom. 2. avec la Relation en forme de 


ournal, de tout ce qui ie paſſa entre 

s Plenipotentiaires, depuis l'ou- 
verture de cette Negociation, juſqu'a 
la Concluſion de la Paix. | 


(45) Ce 


"I ** 


— — A 1 as. Mt. oO _ 
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du Marquiſat de Saluces. Le Roi ne jugea pas devoir man- 
quer la Paix, pour cet Article, qu'on regardoit comme fi 
peu important, que ſur le Deni de juſtice de la Savoie, il 
pouvoit {ans peine, diſoit-on, ſe ſaiſir de tout ce Marquiſat; 
n'y trouvant plus d obſtacle de la part de PEſpagne : Seule- 
ment on en fit un eee ane, entre les mains du Pape (45). 
Les Plénipotentiaires firent en cela une faute, qui renga- 
gea Sa Majeſte incontinent après la Paix, dans une Guerre 
qu'on auroit pu éviter. Je ſupprime au reſte, toutes les for- 
malitès d' uſage entre les Plenipotentiaires ; (46) & je laiſſe 
a c' autres a louer ces marches fines & derournees , que la 
Politique veut qu'on croye le Chet-d'ceuvre de Peſprit hu- 
main. | 
Le Roi ſigna le Traite dans Paris, en preſence (47) du 
Duc d'Arſcor, & de I Amiral d'Arragon. Le Cardinal Ar- 
chiduc fit la meme choſe a Bruxelles, au nom du Roi d'Eſ- 
pagne & du ſien, devant le Marechal de Biron, a qui le 
Roi venoit de donner, pour le rendre digne de cette Cere- 
monie, le rang de Duc & Pair: Dignite, qui acheva de lui 
tourner la tète. MM. de Bellievre & de Sillery y aſſiſterent 
auſſi, Le Duc de Savoie recut ſolemnellement la Paix a 
Chambery, en preſence de Gadagne, Botheon (48), Gou- 
verneur de Lyon, depute de Sa Majelte, a cet effet. 


(45) Ce qui regarde le Duc de Sa- [| duiſent dans leurs Lettres, & entre 
voie, repreſentè par Meſflire Gaſpard 
de Geneve, Marquis de Lullin, Con- & 4 Mars , les motifs qui les porte- 
ſeiller d Etat &c. eſt a la ſuite de Par- || rent a finir avec les Agens du Duc de 
ticle 24, & porte: Que le ſurplus || Savoie, de la maniere dont ſe plaint 
>>des autres differends, qui ſont entre M. de Sully: Ce qu'ils ne firent, que 
»ledit Sieur Roi Tres-Chretien , & || par des Ordres particuliers de Sa 
>>ledit Sieur Duc, ſera remis au ju- || Majeſte , dans fa Lettre du 9 Avril 
„gement de notre Saint Pere Cle- || &c. 
>> ment VIII. pour ètre vuidès & de- ( 47 ) Charles de Croy , Duc D' Ar- 
>>Cides par Sa Saintetè dedans un || ſcot, Prince de Ghimay. Dom Fran- 
o an. Et demeureront les choſes en || ciſco de Mendoza & Cardona, Ami- 
>>PFetat qu'elles ſont à preſent &c. c ral d Arragon. Henry IV. preta le 
| (46) Il s' trouva les memes diffi- || ſerment pour Fobſervation du Trai- 
cultés pour le fond, & les memes || re de Paix, le Dimanche 21 Juir; le 
obſtacles pour les formalires, qui ont Cardinal de Florence, Légat, Officiant 
coũtume de ſe rencontrer dans ces || de la maniere la plus ſolemnelle: La 
ſortes de diſcuſſions. On peut les voir Relation sen trouve auſſi, „id. tom. 
dans les Lettres de Meſſieurs de Bellievre 2. H. 266. M.. de Ii Bibliot du Roi, Vol. 
& de Sillery . & dans la Relat on Mc. ibid. || 9361. Mem. de la Ligue, tom. 6. Mem. 
Ces deux Negociareurs ont cte gene- || de Nevers, tm. 2. Matthieu, tom. 2. liv. 
ralement louès de la conduite ferme || 2. Cayct & autres, 
& ſage, qu'ils y firent voir. Ils de- | | (48) Leſt qualifiè dans PARte du 
Tome 1. Vuu 


autres, dans cclles datèes le'7 Avril 


* 


1598. 


. % 
,.. 
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Ceſt ainſi, que malgrè une Ligue auſſi puiſſante que celle 
du Pape, de I'Empereur, du Roi d Eſpagne, du Duc de Sa- 
voie, & de tous les Eccleſiaſtiques de la Chrétienté, le 
Roi vint à bout de ſes deſſeins (49), & les couronna par une 
Paix e Il recompenſa en Roi ceux qui y avoient 
travaille ; & afin que cette action nalienar pas de 0 
publique d' Hollande, il fit partir pour Amſterdam, Buzen- 
val, qu'il chargea de maintenir la bonne intelligence avec 
les f cats Generaux , & de payer la Penſion, que Sa Maje- 
fte leur donnoir. On ne pouvoit ſe lafler de donner a ce 
Prince, les louanges que meritoit fon habilere, auſſi-bien 
ue fa diligence 4 ſe tranſporter, ſur le moindre beſoin, 
* tous — endroits de ſon Royaume. = 


ſerment prete par le Duc de Savoie [| (49) Les Lettres que ce Prince 
le 2 Aout, „ Illuſtre Seigneur, Guil- || Ecrivoit a ſes deux Miniſtres a Ver- 
>laume de Guadaigne , Seigneur de | vins , pendant tout le temps que 


' »Bothcon , Chevalier des Ordres || dura cette Negociation , en font foi: 


„de Tres- Haut & Tres Excellent || Elles ſont rapportees dans les Mem. 


„Prince Henry IV. Roi Tres Chre- || & Negoctations &c. ibid. Il dit, „ que 


tien de France & de Navarre , Con- || >d'un coup de plume, il venoit de 
>>ſciller en ſon Conſeil d'Etat, Ca- faire plus d Exploits, qu'il n'en eũt 


»pitaine de Cinquante hommes [| >pu faire pendant une longue Guer- 


d' Armes de ſes Ordonnances, & || » re, avec les meilleures Epees de ſors 
»ſon Licutenant-General au Gou- |þ > Rovaume. «« On diſoit auſſi ſur ce 


„ vernement de Lyonnois , Forer & || Traite , que les Eſpagnols avoient 


> Beaujolois , Ambaſſadeur commis || vaincu par les Armes, & les Frangois 
„& depute &c. « Mm. C Negocia- l par la Negociation. 
$ions Cc. Ton, 2 P. 36. | | | 


_ 


Fin du neuvieme Livre. 
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LIVRE DIXIE ME. 


A Paix amena d' autres ſoins & d'autres Tra- 
vaux. Le Roi commenca par faire une refor- 
me dans ſes Troupes , tant Francoiſes , qu E- 
trangeres: Les Suiſſes furent licenties , a Pex- 
— ception des trois Compagnies des Colonels 
Galati, Heid, & Baltazar, de cent hommes chacune. Cet- 
te rèforme ne fut pas auſſi complette, que je Vaurois ſouhai- 


N 


te, & que la conjoncture paroiſſoit la demander : le Con- 
ſeil que je donnai la- deſſus, ne fut point gonre de Sa Ma- 


jeſte: Cependant fi Fon conſidere, que le Threſor-Royal 
toit dans le dernier epuiſemenr, & malgre cela, dans la 
neceſſitè de pourvoir a quantite de depenſes, fi preſſantes, 
qu'on fur oblige de faire de nuuveaux emprunts d'argent ; 
Je crois qu'on ne ſcauroit me reprocher en cela, une œco- 

nomie ſordide & mal place, | 
Ces depenſes Etoient , le rètabliſſement des Fortificatiqns 

7 Vuu ij 
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de quantitè de Villes, & la reparation d'une infinite de 
batimens, menaces d'une ruine prochaine, par le malheur 
des derniers temps, dont il falut fans delai travailler a pré- 
venir la decadence. En faiſant viſiter les principales Ri- 
vieres du Royaume, pour en regler les differens droits Em- 
ploi qui fut confie a quatre perſonnes d'une IG recon- 
nus Jil ſe rrouva auſſi pluſieurs Travaux a y faire, principa- 
lemenrt ſur la Charente. | 
Entr' autres Reglemens pour la Police, qui furent juges 
neceſſaires, le Roi mit des bornes a cette quantitè immen- 
ſe de bled, qu'on eroit dans Vuſage de faire paſſer hors du 
Royaume; & qui ſouvent expoſoit la France, a ſouffrir de 
grandes diſettes (1) de ſes propres Biens. Par un autre Re- 
lement, le port 2 fur interdir ſous de grandes peines, 
a ceux qui navoient aucun droit d'en porter (2). 


1) Laconſcquence la plus juſte, d' Armes, bien des perſonnescroyenr 
qu'il ſemble qu'on puiſle tirer de f qu'il ſeroit à- propos, qu'on ajoutar 
tous les raiſonnemens qu'on lit & || quelques marques diſtinctives dans 
qu'on entend tous les jours, ſur la || la forme des habillemens, qui ſer- 
Queſtion du tranſport du Bled hors || viflent a faire connoitre en public les 
du Royaume, eſt celle que tire ici. || differentes conditions. 
le Duc de Sully. Il ne ſeroit pas juſte Quant aux Sciences, Arts & Belles 
de priver ce Royaume , de Pune de || Lettres: sil eſt vrai, comme il paroir 
ſes plus heureuſes reffources , & de || qu on ne {cauroiten douter, que c'eſt 
Fun des plus riches ſoùtiens de ſon || au ſoin qu'on a pris depuis quelques 
Commerce, en defendant tout tranſ- || Siecles , de les cultiver en Europe, 


port de cette denree : Il ne ſeroit pas [| qu'on a Vobligation de la difference 


plus prudent de le permettre fans || qu'on remarque aujourdhui dans les 
meſure , ni proportion. Europeens , du core de la douceur 

Si pour trouver ce juſte milieu, les || dans les mœurs, de la politeſſe dans 
Magazins publics & Royaux, ne pa- || les manieres , de leur liaiſon entre 
roiſſent pas un moyen heureux, à cau- eux, & des moyens qu'un eſprit plus 
fe des grandes dẽpenſes, & des incon- || pacifique a fait imaginer, pour diſ- 
veniens encore plus grands, a quoi ils [| cuter & terminer d'une maniere 
expoſent; il ſemble qu'on ne ſcauroit || moins cruelle , leurs differends reſ- 
en dire autant, de Commiffaires qu'on || pectifs; il ſemble que par toutes ſor- 
<tabliroit, pour veiller a faire rem- || tes de motifs publics, independam- 
plir , ouvrir, & fermer les Greniers || ment de celui de la gloire, & de l'in- 
des Particuliers, lorſque le beſoin || terer particulier qui en reſulre , un 
pare le requiert. Cette partie de || grand Etat ne doit point perdre de 
la Police, dont le grand & preſque || vue cer objet. Apres les ſoins, dont 
le ſeul objet ſeroit, de connottre & de [| on &eſt occupe juſqu'a-preſent dans 
maintenir la proportion entre le pro- || ce Royaume , pour former & eta- 
duir de la terre, & la conſommarion, || blir une Bibliotheque , des Cabinets , 
en compenſant les annees differen- & des Recueils en tout genre, qui 


tes, & les differentes Provinces ,n'clt || foicnr dignes du puiſſant Monarque 


pas, je croĩs, d'une auſſi grande diffi- qui le gouverne, pour inſtituer des 
Po ; dabord elle le paroit. | Academics, ou Jon S applique à per- 
2) A ce Reglement ſur le Port- Il fectionner les Sciences & les Arts; 


* 
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Les Belles-Letrres trouverent auſh place dans ces occu- 
pations du Roi: II entendit parler de Caſaubon; & ſur la 
reputation de ce ſcavant Homme, il le fit convier de venir 
S'crablir a Paris avec fa Famille, ou. il le fixa par une pen- 
ſion, qui lui donna les moyens d'y vivre, comme il convient 
a un homme de ſon caractere, qui weſt pas appelle, diſoit 
Henry, pour gouverner J Etat. | 1 
je ſuis oblige de ſupprimer un detail d' affaires moins im- 
portantes, qui iroit a Vinfini, Sil falloit donner place dans 
ces Memoires, a tout ce que me dit Sa Majeſte, à tout ce 
qu'elle m'ecrivit de Fontainebleau, de Moncgeaux, & de 
Saint-Germain-en-Laye, ou elle paſla le reſte de cette an- 
nee, & ou elle m'appelloit de temps en temps, pour con- 
ferer avec moi, ſur les diferentes affaires ut ſe preſentoient. 
Je m'en tiendrai a ma premiere — de retrancher 
tout ce qui ne merite pas de ſoi-meme quelque conſidera- 
tion; & je me contenterai de marquer ici, que jamais peut- 
etre, des Miniſtres d'Etat n'ont trouvè plus d attention, ni 
plus de reſſource dans l'eſprit d' aucun Prince, fur tout ce 
qui eſt d' utilitè, ou ſimplement de commodire pour un 
Royaume, que jen ai toujours trouve dans le Prince que 
Jai ſervi. Ni la Paix, ni les affaires domeſtiques, ne lui tai 
ſojent point perdre de vue tout ce qui ſe paſſoit hors du 


Royaume. (3) La queſtion du vrai ou du faux Dom Sebaf- 


on attend avec impatience, de voir || ductions, qui peuvent intereſſer le Pu- 
executer Ie deſſein, forme des il y a || blic. On cur d' abord intention de 
long-temps „ de mettre toutes ces || faire ſervir la Place Vendome a ce 
differentes parties, un peu plus a la || Projet: Enſuite ony adeltine le vieux 
rtèe les unes des autres qu'elles ne || Louvre: mais des depenſes d'Etat, en- 
le font, dans une Ville de Vetendue || core plus neceffaires, ont toujours 
de Paris, en les raſſemblant toutes depuis oblige a en differer Vexecu- 
dans une meme enceinte, ou l'on pur {| tion. : : 
trouvercommodement tout-a-la-fois, (z) Cette queſtion paroir preſen- 
les Livres, les Inſtrumens, les Impri- |} rement bien decidee , par Fautorite 
meries , & generalement toutes les de preſque tous les bons Hiſtoriens , 
Pieces neceſſaires, avec les logemens 2 ne doutent pas que le Roi Dom- 
des perſonnes prepoſees pour en xcbaſtien nait veritablement perdu 
prendre ſoin : Et ſur- tout, de voir |] la vie, dans la Bataille qu'il livra aux 
Erablir une eſpece de Tribunal des || Maures, a Alcagar, en 1578 : & par 
Sciences & des Arts, compoſe de || conſequent, que ce pretendu Dom- 
perſonnes choiſies dans les differen- {} Sebaſtien ne ſoit un impoſteur , ſoũ- 
tes Academies , & entrerenues par || tenu alors & depuis par les Ennemis 
Sa Majeſté, pour faire pn Examen || de VEſpagne. Voyez les preuves de 
exact, & porter un jugement ſur, de || la mort de ce Roi de Portugal, dans 
tous les Livres ,decouvertes , & pro- M. De-Thou , liv. 65. &c. Ilenſera 
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tien, faiſant alors beaucoup de bruit en Europe, auſſi bien 
qu'en Eſpagne il envoya (4) La-Trimouille en Portugal, 
pour tacher declaircir ce M ſtere ; afin de ne prononcer 
quavec pleine connoiſſance, ſur la juſtice, ou l'iniquitè du 
Conſeil d' Eſpagne, qui avoit commence par faire arrèter 
le prerendu Roi de Portugal. | | 
Henry n'ayant pas encore ouvert {on eſprit aux grands 
deſſeins, qui forma dans la ſuite contre la Maiſon d' Autri- 


che; il voulut dans cette annee, ſe porter pour mediateur 


entre VEſpagne & P Angleterre; & propoſa entre ces deux 
Couronnes, une Conference a Boulogne (5, où il envoya pour 


y aſſiſter de fa part, Caumartin & Jeannin. Je combattis 


encore inutilement cette idee, qui ne me paroiſſoit point 
partir d'une ſaine Politique. Heureuſement la Conference 
maboutit a rien de ce qu'on s etoit propoſe : La haine in- 
vererce des deux Nations, fit clever tout- d abord une diſpute 
ſi vive ſur la preſcance, qu'on ſe ſepara, avant meme que d' a- 
voir entamè le moindre preliminaire. 

Les Jeſuites ne furent pas plus heureux, dans  Applica- 
tion qu ils pretendirent ſe faire, de Article du Traite de 
Vervins, par lequel il eroir libre a tout Frangois exile, 
comme a tout Etranger, de repaſſer en France, & de s 
faire un ètabliſſement: L'Arrèt du Conſeil, qui intervint 
leur ôta cette reſſource; & ils furent obliges de recourir à 
d'autres moyens, qui leur rèüſſirent mieux. 

LU Afemblee du Clerge, qui ſe tint cette annèe, & dura 
une partie de la ſuivante, partagea encore Pattention de Sa 
Majeſte; auſſi bien que la promotion des Cardinaux. Le Fils 

dj be un des Francois, a qui ce Prin- 
ce fir donner le Chapeau. L'incapacite notoire du ſujet, a 


encore parle dans la ſuite. La France J auſſi aroit- il, qu Elle fir peu de de- 
ouvoit encore s intereſſer a cette || marches, pour faire valoir ſes prẽten- 
ueſtion, par un autre endroit : Ca- || tions. | 


therine de Medicis avoit pretendu (4) Claude de La-Trimouille , 
avoir des droits legitimes ſur la Cou- Duc de Thouars, mort en 1606. 
ronne de Portugal, comme ſe diſant ( 5 ) Cette Conference, ou Congres, 


ifue de Robert, Fils d' Alphonſe III. || on furent admis les Etats des Pro- 


par Mahaud, fa premiere Femme, I] vinces- Unies, ne ſe tint qu en 1599, 


morte en 12623 depuis lequel temps, || aux mois de Mai & de Juin. 

Elle ſourenoit, que tous les Rois de || (6) Francois d Eſcoublau, Cardi- 
Portugal navoient ere qu autant || nal de Sourdis, Archeveque de Bor- 
d Uſurpateurs: C'etoient- la autant || deaux, mort en 1628. 

de points, bien difficiles à juſtificr : || 
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fair, que Henry veſt ſouvent reproche ce Choix. Madame 
de Sourdis n'en eut Pobligarion , qu'a Padreſle quelle eur, de 
faire appuyer fa demande par la Ducheſſe de Beaufort. 

Celt le nom qu'avoit encore pris la Maitrefſe du Roi, en 
la place de celui de Marquiſe de Mongeaux, depuis que la 
naiſſance d'un ſecond Fils lui avoir atrire de la part de Sa 
Majeſte, un redoublement de tendreſſe & de bienfaits. De- 
puis longtemps cette Femme ne bornoit = la ſon ambi- 


tion: Elle n'aſpiroĩt pas a moins, qu'a ſe faire declarer Rei- 


— 


ne de France: & la paſſion de *. » qui 2 chaque 
jour de nouvelles forces, lui faifoit eſperer d'y parvenir. Si- 
tor qu'elle eur dating we; les Agens du Roi à Rome, avoĩent 
commiſſion de ſolliciter la diſſolution de ſon Mariage avec 
Marguerite; & que Sa Majeſte ètoit ſur le point de faire par- 
tir pour cette Cour, le Duc de (7) Luxembourg, avec le ti- 
tre d Ambaſſadeur, pour en preſſer la concluſion; elle jugea 
cette occaſion favorable: Mais comme elle ſe: defioit des 


1598. 


Agens, & apparemment, du nouvel Ambaſſadeur; elle jetta 
les yeux ſur Sillery , qui ẽtoit deja fort dans ſes interèts, & 


que cette derniere marque de confiance ne pouvoit manquer 


d'y mettre encore davantage: Elle le fit venir ; & lui expli- 
quant ſes vues, elle ne mir aucunes bornes aux recom way . 
done elle pretendoir payer ſon devouement & les ſervices. 
Comme elle oat ce qui ctoilt le plus capable de ten- 
rer Sillery ; elle Paſſura des Sceaux, a ſon retour de Rome, 
au hazard de deſobliger Madame de Sourdis meme, ſa Tan- 


te & ſon intime Amie ; & lui promit encore la dignite de 


Chanceher, ſi-tòt qu'elle viendroit a vaquer. Sillery sen- 


gagea d ce prix, avec tous les ſermens qu'elle exigea de lui, 


de ne rien negliger pour obtenir du Pape, la legitimation des 
deux Enfans, qu'elle avoit eus de Henry, avec la diſſolu- 
tion du Mariage de ce Prince. Ce premier pas une fois fait; 
il ne lui en reſtoit plus que peu & de très-faciles a faire, 
pour ſe faire porter juſqu'au Throne. Elle ne manqua pas 
de raiſons, pour faire approuver au Roi, , Ambaſſadeur qu'elle 
avoir choiſi. Le Due de Luxembourg ne laiſſa pas de partir; 
mais peur etre rappellé, auſſi-rer que Sillery ſeroit en erat 
d'aller le relever. La Ducheſſe ne s embarraſſa point de ca- 


(7) Henry de Luxembourg, Duc || che de Luxembourg. | 
de Piney, le dernier de cette bran- || 
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cher à toute la Cour, le Titre dont elle venoit de decorer ſon 
Favori. Elle travailla elle-meme a ſes Equipages  & fit ex- 
pedier par le Roi, les ordres neceſſaires pour „ —_— 
Sillery, avec tout l'eclat & la grandeur, propres a aſſürer le 
ſucces de ſa Negociation. 

En meme temps la Ducheſſe de Beaufort, voulant prepa- 
rer les Francois au changement d'etar, qu'elle meditoit pour 
ſes Enfans, obtint du Roi , qui r'avoit guere moins de ten- 
dreſſe pour eux, que pour la Mere, que le Baptème du ſecond 
Fils, qu'elle venoir de mettre au monde, ſe feroit a Saint-Ger- 


— 


main, ou. toit alors Sa Majeſte, avec toute la magniticence 


& tous les honneurs, qui ſont particuliers dans cette cere- 
monie, aux Enfans de France. * pardonne à cette Femme, 
une yvreſſe, ou l' entretenoĩent les reſpects ſerviles des Cour- 
tiſans pour ſes Enfans, & les adorations qu' ils lui rendoient 
a elle-mEme. Je rai pas la meme indulgence pour Henry, 
qui bien-loin de rien hire qui pur la detromper , accordoit 
les ordres pour le Bapteme de cet Enfant, avec une complai- 
lance, qui faiſoit aflez voir, combien la choſe eroit de ſon 
goüt. Jen dis mon avis afſez hautement. Je m'attachai 4 
combattre en public la conſequence , que je voyois que les 
Courtiſans tiroijent en faveur de ces Enfans, fi chers au Roi, 
our la ſucceſſion a la Couronne. Ce Prince ꝰ appercut lui- 
meme apres la Cèremonie, qu'il avoir beaucoup trop permis 
& me dit, qu'on avoir paſſè ſes ordres: ce que je n'ai aucune 
eine a croire. L' Enfant fut nomme (8) Alexandre, comme 
Paine avoit ere nomme Celar; & par une eſpece de ſecond 
Baptème, les flateurs lui donnerent le nom de Monſieur, 
qu'il n'eſt permis en France de porter, qu'au Frere unique 

þ > Roi, ou a Vhericier preſomprif. | 
La Favorite ne &en tint pas la : elle commenqa a prendre 
tous les airs de Reine; moins a la veritè de ſon propre mou- 
vement, (car jecrois qu'elle ſe connoiſſoit aſſez, pour r'avoir 
ole d'elle-mEme concevoir cette idee, ) que pouſſèe a fran- 
chir ce pas, par les ſuggeſtions continuelles de ſes Creatures 
& de fes Parens. Madame de Sourdis, Chiverny & Freſne 
la ſecondoient ſi bien de leur core, qu'inſenſiblement il n'y 
| + up 


(8) On Tappella le Chevalier de || Roi, & par NM. Ie Comte de Soiſſons. 
Yendome : Il fut tenu ſur les Fonts, || Il mourut Grand- Pricur de France 
par Madame Catherine, Scur du || en 1629. | | 


(9) Voici 
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eut rien de fi public dans toute la Cour, que la Nouvelle, que 
le Roi alloit Epouſer ſa Maitreſſe; & qu'il ne ſollicitoit 
fon divorce à Rome, que dans cette intention. Je fus rèvolte 
d'un bruit fi injurieux a la gloire de ce Prince: Pallai le 
trouver, & je lui en fis ſentir les conſequences. Il m'en pa- 
rut touchè, & mème piquè: Son premier mouvement le 

orta a juſtifier Madame de Beaufort, qu'il maſſùra tres- 
3 n'y avoir contribuè en rien : toute la preuve 
qu'il en avoir, C eſt qu'elle le lui avoir dit: Il en mit toute 
la faute ſur Madame de Sourdis, & ſur Freſne, auxquels il 
montroit bien qu'il pardonnoit une hardieſſe fi peu reſpec- 
tueuſe; puiſque connoiſſant combien ils etoient coupables, il 
nen fit pas le plus petit chariment. 1 
Une circonſtance donna beaucoup de poids aux demar- 
ches que je fis ſur cette affaire, tant en public, queen parti- 
culier. La Reine Marguerite, avec laquelle la Queſtion de la 
diſſolution prochaine m' obligeoit à entretenir un Commer- 
ce de Lettres, ſcut après tous les autres, ce qui ſe diſoit & 
ſe faiſoit à la Cour; & m' crivit, qu'elle continuoit a donner 
les mains à. ſa ſèparation d avec le Roi: mais qu'elle ſe ſen- 
toit ſi indignee , qu'on pur penſer a donner fa place a une 
femme'iautli dècrièe, que Feroirt la nouvelle Ducheſſe, par 
{on Commerce avec le Roi, Quelle; qui n'avoit point mis 
de conditions à ſon conſentement, ne pouvoit e ee 
ne pas èxigerq qu'on lui accordar l' excluſion de cette fem- 
me; & qu'elle avoir pris ſur ce point, une {i forte reſolution, 
qu'on ne devoit pas s attendre a la lui faire changer par au- 
cun traitement, bon ou mauvais. Le Roi à qui je fis part 
de certe Lettre; en comprit encore mieux juſquꝭà quel point 


ce Mariage, Sil venoit à sex ecuter, ſoùleveroit tous les 


honnètes gens; & commenqa à changer veritablement & 
ckavis & de condui te 28 
je nrimaginai, qu'en faiſant ſgavoir le contenu de cette 
meme Lettre à Madame de Beaufort; elle produiroit peut- 
etre dans ſon eſprit, le meme! effet. Je ne voulus pas pren- 
dre ce ſoin moi-meme, pour ne pas: m' expoſer a eſſuyer les: 
hauteurs & emportement d'une femme, qui me regardoit 
comme une pierre d achoppement a tous ſes deſſeins. Je com- 
muniquai la Lettre a Chiverny & 4 Freſne, qui en infor- 
mierent auſſ-ror Madame de Sourdis; & celle-cy dans le 
Tome IJ. | "7 XXX 
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moment meme, la Ducheſle de Beaufort: Mais tous les Con- 
ſeillers de cette Dame, n'etoient pas ſi aiſes a alarmer : Ils 
avoient bien compris, qu'une demarche comme celle qu' ils 
avoient entrepris de faire faire au Roi, ne pouvoit manquer 
de ſouffrir de grandes difficulres ; & ils avoient pris ; 
parti, fur chacune. Le reſulrar de toutes leurs Delibera- 
tions avoir EtE, Qu'il falloit preſſer fortement la conclu- 
fion ; perſuades, que quand une fois l'affaire feroit con- 
ſommee , ils n'auroient aucune peine a la faire enviſager 
ſous une face, qui la rendroit excuſable: Qu au pis aller, on 
Sen accommoderoit apres quelques rumeurs , comme on 
fair de tout ce qui eſt ſans remede. Ils connoiſſoĩent le genie 
du Francois, | vga du Courtiſan, dont la premiere lot 
eſt de vouloir tout ce que veut le Souverain, & la plus for- 
te paſſion, celle de lui lates, Enfin ils crurent ètre aſſures de 
tout, pourvu que le Prince lui-mème ne leur manquãt point. 
Freſne ayant drefſe POrdonnance pour le payement des 
Herauts, Trompettes, & autres Officiers ſubalternes de la 
Couronne, qui avoient ſervi dans la Ceremonie du Bapte- 
me; elle me fut apportee comme les autres, afin que jy 
miſſe mon Mandement pour Pacquitter. Je neus pas pluſtôt 
jettè les yeux ſur cette Piece, qu'un vif ſentiment de dou- 
leur me N fit regarder, comme un monument de la honte 
du Roi, qu'on alloit conſerver a la poſteritè. Je ne balancati 
pas: je la retins, & en fis faire une autre, modeſte, comme 
elle devoit 'erre, on les noms de Monſieur, de Fils de Fran- 
ce, & tout ce qui pouvoit donner la mème idee, Ertoit ſup 
1 3 & conſequemment, Phonoraire des Herauts reduit 
la taxe commune: ce qui ne les ſatisfit pas. Ils ne tarde- 
rent pas à revenir; & dans leur meEcontentement, ils alle- 
guoient & M. de Freſne, & la loi qui regloit leurs droits. 
Je me contins d'abord devant des Gens, dont je connoiſ- 
dis aflez la mauvaiſe intention: 4 la fin la patience m'e- 
chapa; & je ne pus m' empècher de leur dire avec indigna- 
tion: „ Allez, allez; je ren ferai rien; ſcachez qu'il n'y a 
» point d' Enfans de France. 
Je n'eus pas pluſtor liche la parole, que je me doutai 
—_ alloit me ſuſciter une affaire. Pour la prevenir, je 
rtis dans le moment, & vins trouver Sa Majeſte, qui ſe 
Promenoit dans les Appartemens de Saint-Germain, avec le 
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Duc d' Epernon: Je lui dis, en lui montrant POrdonnance 
de Freſne, que fi elle avoir lieu, il ne lui reſtoit plus qu'a 
ſe declarer marie avec la Ducheſſe de Beaufort. „ Il y a ici 
„ de la malice de-Freſne, dit le Roi, apres Pavoir lue; mais 
» je Fempecherai bien. « Il m'ordonna de deEchirer cer Ecrir 
& dit tout haut, en ſe tournant vers trois ou quatre Sei- 
gneurs de la Cour, des 2 proches: „ Voyez la malice du 
„monde, & les traverſes que Pon donne à ceux qui me ſer- 
„vent bien: On a a Sort a M.de Roſny une Ordonnan- 
„ ce, afin de b 
2» treſſe, Sil la refuſoĩt. Dans l' tat ou Etoient les choſes, 
cette parole n toit pas indifferente: elle fit juger aux Cour- 

tiſans, qui rioient de ma fimplicite, qu' ils eee bien 
s'Etre trompès eux-memes ; & que le pretendu Mariage n'e- 
toir pas encore fi proche, qu' ils ſe Petoient imagine. Le Roi 
continuant a m'entretenir ſeul, me dit, qu'il ne doutoit point 
que Madame de Beaufort ne füt dans une violente colere 
contre moi : qu'il me conſeilloit daller la trouver, & de 
chercher à la ſatisfaire par de bonnes raiſons: „ Et fi cela 
» ne ſuffit, ajoũta-t'il, je parlerai en Maitre. 75 7208 
La Ducheſſe avoit ſon Appartement dans le Cloitre de 
Saint-Germain : je m'y en alli de ce pas. Je ne ſcais quelle 
idee elle prit d'une rige qu'elle me vit commencer par une 
eſpece d eclairciſſement: Elle ne me donna pas le temps de 
Tachever: la colere dont elle toit animee, ne lui permet- 
tant pas de meſurer ſes termes; elle m interrompit, en me 
reprochant, que je ſéduiſois le Roi, & lui faiſois croire que 
le noir Etoit blanc. » Ho! ho: Madame, lui dis-je, en lin- 
„ terrompant a mon tour, mais d'un air très-froid, puiſque 
i vous le prenez ſur ce ton, je vous baiſe les mains; mais je 
» ne laiſſerai pas pour cela de faire mon devoir : « Et je ſor- 
tis, ſans vouloir en entendre davantage, afin de ne lui rien 
dire de mon core, de plus dur. Je mis le Roi de fort- mauvaiſe 
humeur contre ſa Maitrefle, en venant lui rapporter ſes pa- 
roles: „ Allons, me dir ce Prince, avec un mouvement dont 
„ je fus très- ſatisfait, venez avec moi; & je vous ferai voir, 
„ que les Femmes ne me poſſedent pas. « Son Carroſſe tar- 
dant trop a venir a ſon gre, Sa Majeſte monta dans le mien; 
& pendant tour le chemin, juſqu'a I Appartement de la Du- 


cheſſe, il m'aſſyra qu'on ne lui reprocheroir jamais d'avoir 
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er, Sil la paſſoit, ou d'offenſer ma Mai- 
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chafle, ni ſeulement meconrente,par complaiſance pour une 
femme, des Serviteurs qui comme moi, ne cherchoient que 
fa gloire & ſon interèt. | EY 1 
Madame de Beaufort, qui Seroit attendue en me voyant 
ſortir de chez elle, a y voir bientor arriver le Roi, avoit 
bien erudie ſon perſonnage pendant ce remps-la ; elle regar- 
doit auſſi bien que moi, la victoire que Pun ou Pautre allions 
remporter, comme le prefage heureux, ou malheureux de 
fa fortune. Lorſqu'on lui annonga le Roi, elle vint le rece- 
voir, juſqu'à la porte de la premiere Salle. Henry fans Pem- 
braſſer, ni lui faire les careſſes ordinaires : » Allons, Mada- 
„ me, lui dit-il, allons dans votre Chambre; & qu'il n'y en- 
„ tre que vous, Roſny & moi; car je veux vous parler a 
„ tous deux, & vous faire bien vivre enſemble. « Il fit fer- 
mer la porte: regarda s'il n'y avoit perſonne dans la Cham- 


— 


bre, la Garde-Robe & le Cabinet: puis la prenant d'une 


main, pendant qu'il me tenoit de autre; il lui dit, d'un air 
qui dut la ſurprendre beaucoup: Que le veritable motif qui 
Pavoir determine a Fartacher a elle, etoit la douceur qu'il 
avoir cru remarquer dans ſon caractere: Qu il ꝰ appercevoit, 
par la conduite qu'elle tenoit depuis quelque temps, que ce 
qu'il avoir cru veritable, n'eroit qu'une feinte; & qu'elle Pa- 
voit trompè: Il lui reprocha les mauvais conſeils qu'elle pre- 
noit , & les fautes conſiderables qui en eroient la ſuite. II 
me combla de louanges, pour faire ſentir à la Ducheſſe, par 
la difference de nos procedes, que j'etois ſeul veritablement 
attachè a ſa perſonne : Il lui ordonna de ſurmonter fon aver- 
ſion .. point de ſe conduire par mes avis; parce 
qu' aſſürẽment il ne me chaſſeroit pas pour amour delle. 

Madame de Beaufort commenca ſa reponſe par des ſou- 
pirs, des ſanglots & des larmes: elle prit un air carreſſant 
& ſoumis: elle voulut baiſer la main de Henry: elle n'omic 
rien de ce qu'elle connoifloit capable d' attendrir ſon cœur. 
Ce ne fut qu'après toutes ces petites facons qu'elle prit la 
parole, pour ſe plaindre amèrement, de ce qu'au- lieu du re- 
tour qu elle auroit du attendre d'un Prince, a qui elle avoir 
donne toute ſa tendreſſe, elle fe voyoit ſacrifièe a un de ſes 


Valets: Elle rappella ce que j'avois dit & fait contre ſes 


Enfans, pour aigrir Peſprit de Sa. Majeſté contre moi: puis 
feignant de ſuccomber au deſeſpoir, elle ſe laiſſa tomber ſux 
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un lit; ot. elle proteſta, qu'elle Etoir reſolue d'arrendre la 
mort, apres un auſſi ſanglant affronr. Lattaque Eroir un peu 


forte; Henry ne Sy eroit point attendu: Je Pobſervois : je 


vis ſon cœur chanceler ; mais il ſe remit {i promptement, 
que ſa Maitrefle ne Sen appercurt point. Il continua à lui 
dire du mème ton, qu'elle auroit pu $'epargner la peine de 
recourir a tant d' artifices, pour un ſi leger ſujet. Ce repro- 
che la piqua ſenſiblement: Elle redoubla ſes pleurs: Elle s- 
cria, qu'elle voyoit bien qu'elle etoit abandonnee : Que c'E- 
toit fans doute, pour augmenter encore {a honte & mon 
triomphe, _ le Roi avoir voulu me rendre temoin des 
choſes les plus dures, qu'on puiſſe dire a une femme: Il 
parur que cette idee la plongeoit dans un deſeſpoir veri- 
table. » Pardicu : Madame, c'eſt trop, reprit le Roi, en per- 
» dant patience, je vois bien qu'on vous a dreſſèe a tout ce 
„ badinage, pour eſſayer de me faire chaſſer un Serviteur, 
„ dont je ne puis me paſſer : Je vous declare que fi j'Etois re- 
„ duir a la neceſſitè de choiſir, de perdre Pun ou Vautre, 
„ je me paſſerois mieux de dix Maitreſſes comme vous, que 
„ d'un Serviteur comme lui. « Il ne laiſſa pas paſſer le ter- 
me de Valet, dont elle s toit ſervie; & trouva encore plus 
mauvais, qu'elle Pappliquat a un homme, dont la Maiſon 
avoir Phonneur d'ètre allice a la ſienne. 

Apres tant de paroles affligeantes, le Rot quitta la Du- 
cheſſe bruſquement; & $Savanca pour ſortir de la chambre, 
ſans ètre touchè de Perar ou il la laiſſoit; parce qu appa- 
remment la connoiſſance qu'il avoit de ſa Maitreſſe, lui de- 
couvroit tout ce qu'il y avoit d'affectation, & de e 
dans fon procede. Pour moi, j'y etois trompè, juſqu'à en 
erre afflige ; & je ne ſortis d erreur, que lorſque Madame de 
Beaufort voyant le Roi pret a ſortir de chez elle, fi irrite, 
qu'elle pouvoir apprehender que ce ne fut peut etre pour 

n'y plus jamais revenir, changea tout- d un- coup de perſon- 
nage: Elle courut Parrerer ; & ſe jetta a ſes pieds, non plus 
pour le ſurprendre, mais pour lui faire oublier ſa faute: 
elle commenca par S excuſer: elle montra un air doux, & 
un viſage ſerein: elle jura au Roz, qu'elle navoit eu, ni Hau- 
roit d' autre volonte que la ſienne. Il n'y a jamais eu de 
changement de decoration ſi ſubit: Je ne vis plus qu'une 
femme agreable & complaiſante, qui agit avec moi, com- 

| | "Xxx i 
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la paix ſe fit avec une parfaite cordialitè entre nous deux; 
& nous nous {eparames tous fort- bons Amis. 

Sur la fin d' Octobre, le Roi erant 4 Monceaux, reſſen- 
tit quelques legeres atteintes de fievre, qui aboutirent en- 
fin à un acces des plus violens (9). On Pattribua au ravage 
qu avoit fait une quantitè prodigieuſe d humeurs, dont bo 
Majeſte s'etoir dechargee par une purgation: & comme la 
fievre parut en effet diſlipee, le Roi ſe crut gueri. Il m'en 
Ecrivit a Paris, en ces termes ; me marquant pourtant, qu'il 
lui Eroir reſte de ſon indiſpoſition , un abbattement morne, 

ui ne lui Eroir pas ordinaire, & qu'il alloit chercher a diſ- 

iper en ſe promenant, sil en avoit la force. C'eroit Pavant- 
coureur du mal, dans lequel il reromba peu de jours apres 
ſi violemment, qu'il ſe vit en forr-grand danger; & que 
eus la douleur de le trouver en cet ètat, en arrivant a Mon- 
ceaux avec Charillon & d'Incarville, comme il me le man- 
doit par la Lettre dont je viens de parler. Je crus long- 
temps que je n'etois venu, que pour voir mourir mon cher 
Maitre entre mes bras: car il ne voulut point que je quit- 
taſſe Monceaux, tant que dura ſa maladie; & il m'appelloit 
frèquemment aupres de ſon lit. Dans un de ces momens, 
ou le mal Fopiniarrant par de continuels redoublemens, fai- 
ſoit deſeſperer que tour Parr des Medecins pit jamais le 
vaincre , & ou ce Prince eroit perſuade lui- meme, qu'il tou- 
choir a ſa derniere heure: Mon Ami, me diſoit-il , je n'ap- 
„ prehende nullement la mort; vous le ſcavezʒ mieux que 
» perſonne, vous E m' avez vu en tant de perils, dont il 
„ m' toit ſi facile de m'exemprer : mais je ne nierai pas que 
» je n'aye regret de ſortir de la vie, fans elever ce Royau- 
» me 2 la ſplendeur que je m'ctois propoſee , & avoir te- 
„ moigne a mes Peuples, que je les aime, comme &ils Etoienr 
„ mes enfans, en les dechargeant d'une partie des impors, 
„& en les gouvernant avec douceur. : 

Le bon temperamment de Henry prir enfin le deſſus, 
& diſſippa le mal, comme fi on Favoit enleve tout d'un 
(09) Voici comment PHiſtorien [| ment, & fut ſept heures en grand 
Marthieu parle de cette maladie danger; voulant toujours boire, & 
d Henry IV. En riant avec fa Mai- || jettant l'eau & le verre a la tete 


„ treſſe & Bellegarde, de Vers fatyri- || >» &c, «« Tom. 2. vs 2. p. 277. 
ques, il lui prit un grand dEvoye- II 
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coup (10) ; enſorte que la joie de ſon rètabliſſement, ſuivir 
de Gates le chagrin ou nous Etions plonges. Il r'eur plus 
qu'une autre petite recidive, mais ſans aucun accident fa- 
cheux. Il m' en donna encore avis a Paris, où jetois retour- 
ne, ſi-töt que je le vis hors de danger: Et par une derniere 
Lettre du 6 Novembre, que Schomberg revenant de Mon- 
ceaux, m' apporta a Paris, de la part de Sa Majeſte, elle me 
fir ſcavoir, qu'elle toit pee, retablie, à un fond de 
melancolie pres, dont elle ne pouvoit ſe defaire , quoiquel- 
le pratiquar exactement tout ce que les Medecins lui con- 
ſeilloient Les Sieurs Mareſcor , Martin & Roſſet, eEroienr 
alles a Monceaux, ſur la nouvelle de ſa maladie, pour aider 
de leur avis, ceux qui Etoient d'Office aupres du Prince: Il 
eur attention de leur faire payer leur voyage, en m'ecri- 
vant de leur donner chacun cent ecus, & cinquante 4 Re- 

gnaulr, ſon Chirurgien, 8 

Le Roi n'avoit pas encore quitte Monceaux, lorſque le 
Cardinal de Florence, qui avoit eu tant r part au Traire 
de Vervins, paſſa par Paris en revenant de Picardie, pour 
Sen retourner de la a Rome, apres qu'il auroit pris congE 
de Sa Majeſte. Le Roi m'envoya a Paris, le recevoir; & vou- 
lut qu'on le traitàt avec les plus grands honneurs. Il avoir 
encore beſoin auprès du Pape, d'un Cardinal auſſi puiſſant, 
que cette Eminence, qui parvint elle-mEme au Pontificat. 
Je n'oubliai donc rien, pour repondre aux intentions de Sa 
Majeſte ; & le Legar ayant eu envie de voir Saint-Germain- 
en- Laye ; je fis ſcavoir a Momier , Concierge de ce Chateau, 

qu'il tendit les Salles & les Chambres, des plus belles Ta- 
piſſeries de la Couronne. Momier èxecuta l'ordre, avec tant 
de ponctualitè, mais avec {i peu deſprit, qu'il choiſit pour 
parer la Chambre du Legat, une tenture que la Reine Jean- 
ne de Navarre avoit fait faire, fort-riche 4 la verite, mais 
qui ne repreſentoit, que des emblemes & des deviſes contre 
le Pape & la Cour Romaine, également faryriques & in- 
genieuſes. Le Prèlat fit tout ce qu'il put pour mengager 4 


(10) Ceſt pendant cette maladie, | decin , qu'elle avoir mis dans ſes ing 
que Henry IV. fur extremement in- || rerers , qu'il pourroit bien dans la 
commode d'une carnoſitè, qui fervit || fuire r'avoir plus ' d!Enfans.' Amelot 
de pretexte à la Ducheſſe de Beau- de la- Houſſaye, num. 1. ſur la 243, 
fort, pour faire entendre a ce Prin- Lettre du Cardinal d' Oſſat. 

ce, pat La-Riviere, ſon premier Me- | 
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Il y avoit long temps que j aſpirois a jouir du loiſir de la 
Paix, pour traiter enfin a fond la Finance de V'Erat. Tout 
ce que ſayois pu faire juſques-là, “toit rèduit à adoucir le 
mal; & loin de pouvoir creuſer juſ{qu'a {a racine, pour Jextir- 
per une bonne fois, les differens beſoins de PErar , qui $e- 
roient toujours ſuccedes les uns aux autres pendant la guer- 
re, avoient fait regarder comme un grand coup, de pouvoir 
conduire les Finances, ſans en augmenter la confuſion. Il eſt 
vrai, qu'a conſiderer la choſe de pres, elles paroiſſoient at- 
teintes d'une plaie abſolument incurable, & qu'on ne pou- 
voit meme guere ſonder, qu' avec un courage & une patience 
invincibles: Le premier coup d' œil n'offroit qu'un diſcredit 
univerſel, pluſieurs centaines de millions e ras le Thre- 
ſor-Royal, nulles reſſources, une miſere exceſſive, une rui- 
ne prochaine: Mais cet Etat mème de e etoit ce qui 
devoit le plus engager à ne pas perdre un ſeul inſtant, pour 
entreprendre ce grand ouvrage pendant que Popportunire 


des conjonctures, laiſſoit du- moins Vapparence de pouvoir 


reüſſir. Tout ètoit tranquille: Pentretien des Gens de Guer- 
re conſiderablement diminuè: la plus grande partie des au- 
tres depenſes militaires ſupprimee : le Conſeil du Roi s'etoit 
enfin laſſè de faire d'inuriles efforts, pour m'orer la connoiſ- 
fance des affaires publiques: elles rouloient preſque toutes 
{ur moi. Ces Meſlieurs dèdaignoient meme de venir aux 
Aſſemblees , à moins que leur interët, ou celui de quelques 
Parens & Amis, ne ſes y conduisit: rien ne $'y propoſoit plus, 
ſans mon aveu; & rien ne $y èxecutoit, que par mon aveu. 
Le Roti navoit aucun ſecret pour moi, ni aucune autorité, 
dont il meme revètit. Toutes ces conſiderations me firent 
croire, que ſi les malheurs cauſes par des Guerres Civiles, 
| „ 08 5 Auſſi 
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auſſi longues & auſſi cruelles, pouvoient tre repares ce ſe- 
roit alors, qu'on en viendroit a bout, ou jamais. 5 2 


Jai regu du Ciel un temperament aflez robuſte, un 


corps 


capable de ſupporter (11) un long travail, & une grande 
application d'eſprit ; une inclination naturelle a Fordre & 4 


. (11) Le portrait que nous fait M. 
de Perefixe , de M. de Roſny, eſt 
tout. a- fait ſemblable a celui qu'on 
va voir trace ici: >> Sur- tout, dit-il, 


il avoit le genie portè au maniment 


„ des Finances , & toutes les qualites 
>» requiſes pour cela. En effet, il ètoit 


» homme d'ordre, exact, bon mena- 


- »»Ber , gardoit ſa parole, point pro- 

>»»digue , point faſtucux , point porte 
a faire de folles depenſes , ni au jeu, 
ni en femmes, ni en aucunes cho- 
»ſes qui ne conviennent pas à un 


» homme eleye dans cet Emploi. De 


v» plus, il etoit vigilant, laborieux , 
»expeditif , qui donnoir preſque tout 
v ſon temps aux Affaires, & peu a ſes 
>» plaifirs: avec cela, il avoir le don 
> de penetrer ces matieres Juſqu'au 
>> fond, & de devclopper les entor- 
>»»tillemens & les nœuds dont les Fi- 
2> nanciers , quand ils ne ſont pas de 
>» bonne foi, s ëtudient a cacher leurs 
>> friponneries. * 3. Part. P. Matthieu 
ne lui donne pas de moins grands 
Eloges, tom. 2. liv. 2. p. 278. 
» Le Roi lui donna, dit Le-Grain, 
la Charge de Surintendant Gene- 
v neral de ſes Finances, avec telle au- 
v toritè, qu'il ne sen vit jamais une 
5 N en telle Charge; en laquel- 
„le il faut confeſſer, qu'il falloit 
lors un homme qui cur les yeux 
>> bandès, & qui ne regardar rien que 
ole profit du Roi, ceſt-a-dire, du 
Threſor public, qu'il croit neceſſai- 


re de remettre en vigueur; & qui 


>» fut plus rude que la dignitè des uns 
„& le reſpect des autres , neut pu 
>> porter en autre ſaiſon. . . Et de fait, 
cette grande autoritè & puiĩſſance 
que le Roi lui donna, rendit en peu 


Fog 


»de temps la force aux nerfs de E- 


„ tat &c. ce Yoyez tout ce que dit cet 

Ecrivain au ſujet de M. de Sully, 

liv. 7. 

» Jl mit, ce ſont les paroles de 
T ome 1, 


* 


vo d' Aubignè, tom. 3. liv. 5. chap. 3. les 


— 


Finances ès mains du Marquis de 
> Roſhy , depuis Duc de Sully, pour 
„ce qulil trouvoit en lui un eſprit 
fort- general & laboricux, & une 
»auſterite naturelle, qui mepriſant 
»les bonnes graces de tous, portoit 


„„ 'envie des refus; & par-la fit la 


„ bourſe du Roi: A quoi le naturel 
„du Maitre tenoit bien ſa partie 
23 &c. cc f 

Voici comme il en eſt parlè dans 
un Diſcours qui ſe voit, tom. 3. des 
Mem, d Etat de Villeroi: »» Ce change- 
„ ment de viſage, que ledit Sieur de 
Sully a donne a la France neceſſi- 
>reuſe , la rendant opulente par ſo 
>> menage & induſtrie , remoigne aſ- 
ſez ſa ſuffiſance: Les remontrances 
o qu'il faiſoit aux volontès du Roi, 
>> & les reſiſtances a tous les Grands, 
»»demontrent fa vertu... fa pruden- 
„ ce & ſon courage. Ses envieux mè- 
„ mes diſent, que lui ſeul eſt plus 
„utile au Public, & ſcait mieux les 
„Affaires, que tous les autres enſem- 
„ble &c. c Le Diſcours manuſcrit 
que nous avons cite dans la Prefa- 
ce, ſe rapporte a celui-ci z & on peut 
y ajouter le temoignage de preſque 


tous les Hiſtoriens & Memoires de 
ce temps-la , qui conviennent que 


M. de Sully amerite en rigueur les 
noms de Miniſtre tres-laborieux , 
très- capable, rres-integre & fur- 
tout très- ferme. Les defauts de hau- 
teur, de duretè, & de vanitè, qui 
ſont preſque les ſeuls qu'on lui ait 
reprochès, viennent de cette dernie- 
re qualitè, pouſſce ſans doute un peu 
trop loin. Nous aurons encore oc- 
caſion d'en parler dans la ſuite : Mais 
j ai cru devoir joindre d avancei ces 
temoignages, a la deſcription qu'il 
fait en cet endroit, de ſes mœurs & 
de {a conduite. 
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Foexconomie , encore culrivee par une Etude particuliere 
de cette ſcience, depuis vingt-cinq ans que j'erois attache 
4 la Perſonne du Prince; & 5 il m'eſt permis de le dire, une 

aſſion encore plus forte pour la vertu & pour Phonneur : 
Voila les diſpoſitions que j ai _— pour le manimenr 
des Affaires publiques. Avec elles, quoiqu'on ne ſoit pas 
Exempt de commettre des fautes, & meme d' aſſez conſide- 
rables: Cependant (& l experience, auſſi bien que le ſuccès de 
mon travail me donnent droit de le dire) on peut aſſùrer 
que les Finances d'un Etat ſont rombees dans de bonnes 
mains, lorſqu' un peu de jugement, beaucoup de travail & 
d' exactitude, plus de probire encore, ſont les re qu'on 
remarque dans celui qui les gouverne. Je n'oferois me don- 
ner plus de part dans le portrait que je vais tracer, du veri- 
table homme de Finance; parce que, quoique je me le ſoĩs 
toujours propoſe a imiter , je ſuis ſincerement tres-cloigne 
de pretendre moi-meme me donner pour modèle. 

I ſeroit bien plus court de dire, que Thomme appelle a 
la conduite des Affaires, doit Ctre un homme ſans paſſions: 
mais pour ne pas le derruire, en le reduiſant a une exiſtence 
impoſhble & "a ideale; diſons ſeulement, qu'il faut 
qu'il connoiſſe du- moins toute la baſſeſſe de Forgueil, toute 
la folie de l' ambition, toute la foibleſſe de la * & · de 
la vengeance. Comme je ne veux rien dire, que ce qui peut 
le regarder directement; je ne releverai point ici Pindignite 
de maltraiter perſonne, de fait, ou ſeulement de parole, & 
de ne point donner d' ordres a ſes inferieurs, que Ja colere, 
ou la mauvaiſe humeur, ne les aſſaiĩſonne de juremens : Puiſ- 
qu il vit pour le Public, il doit ſe rendre affable & acceſſible 
4 tout le monde, excepre a ceux qui ne Pabordent, que pour 
chercher à le corrompre; & ne jamais perdre de vuè cette 
Maxime, qui tient un des premiers rangs dans le detail du 
Gouvernement: qu un Royaume doit ètre conduit par des 
Regles generales; & que les exceptions ſeules produiſent la 
plainte & le mèecontentement. 5 | 2 

La connoiflance du rang, & des differens degres de diſ- 
tinction, non-ſeulemenr n'a rien de contraire à cette Maxi- 
me; mais encore elle lui eſt eſſentiellement neceſſaire, tant 
pour obſerver la proportion dans les traitemens que la poli- 
teſſe Francoiſe a ètablis entre les Conditions, que pour ſe 


and 


wo 
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uerir de Verreur, que ſes richeſſes & fa faveur lui aſſerviſ- 
— toutes les autres. Le penchant pour le ſexe eſt une ſour- 
ce de foibleſſes & d' injuſtices, qui Pentratneront indubitable- 
ment au- delà des bornes Pigs devoir. La paſſion du gros 
jeu Pexpoſera a des tentations mille fois plus difficiles enco- 
re a vaincre a un homme, qui manie tout argent du Royau- 
me : Pour n'y pas tomber, je ſuis oblige de lui preſcrire de 
ne connoitre, ni les Cartes, ni les Des. ME: 
Le degolit du travail vient encore ordinairement de tout 
ce qui porte a la volupte, ou inſpire la molleſſe. L Homme 
d' Etat doit donc chercher dans la ſobrietè, le remede contre 
la ſomptuoſitè & la delicareſle de la table, qui ne ſont pro- 
res qu'a Enerver egalemenr le corps & l'eſprit: Phonnete 
| or ne connoit point Pyvrognerie. L'homme laborieux 
ne doit pas moins ignorer ce qu'on appelle ragotit & li- 
queurs. Comme il doit ſe rendre en tout temps, & meme 
a toute heure, le ſéjour de ſon Cabinet, non pas ſimple- 
ment ſupportable, mais delicieux; il ne peut trop ſe don- 
ner de garde de ne pas ſe remplir la tète de Ballets, de 
Maſcarades, & autres parties de plaiſir: Il y a dans toutes 
ces bagarelles, je ne ſcais quel attirail, qui amollit ſouvent 
le cœur des Philoſophes & des Miſantrhopes mèmes. 

e dis la meme b - de la Chaſſe, des Equipages, des 
Livrees nombreuſes, des Ameublemens, des Barimens , & 
de toutes les autres inventions du luxe. Le goùt qu'on a 
pour une ſeule de ces choſes, degenere bientor en une eſ- 
pece de fureur, dont la perte du temps n'eſt que le moin- 
dre effet; la prodigalite , la ruine, & le deshonneur, en 
ſont les ſuites ordinaires. Il n'appartient qu à un homme, 
qui ne peut ſe reſoudre a vivre & a S entretenir avec lui- mè- 
me, de penſer erernellement Galeries, Colomnes, Dorures; 
& de courir toute fa vie après des Statues, des Antiques 
& des Medailles. Scachez vous contenter d'un Tableau 
commun: la delicatefle de ramaſſer avec de grandes depen- 
ſes, & d' auſſi grandes inquierudes d'eſprit, des Originaux 
& route autre Piece rare, ne vient que de preoccupation. 

Je ſuis pourtant bien eloigne, avec toutes ces Maximes, 
de pouſſer la ſèveritè, juſqu'a detendre a Phomme en pla- 
ce, tout retour vers ſoi-mème, & lui interdire toute ſorte 
de plaiſirs: Je veux qwil ſe divertiſſe, & qu'il prenne ſoin 
s ” | — Yyyh 
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de fa fortune; pourvũ qu' il faſſe l'un, ſans ſe repandre & 
ſe diſſiper; & autre, fans ſe flètrir & ſe degrader. C'eſt un 
des avantages de Feſprit d'ordre & de moderation , que celui 
qui le oflede , pourvu qu'il vive long- temps, fe trouve dans 
* „ſans qu'il sen appercoive. Faire fortune, qui 
eſt un terme fi odieux, parce que ſouvent il offre qu in- 
juſtices, vexations & cruautès dans les Emplois, que laches 
artifices, indignes flateries, baſſes ſervitudes, ou mème four- 
beries & trahiſons a la Cour, reſt plus qu'un effet naturel, 
& mème une vertu, lorſqu'on n'y appercoir que le prix du 
travail, & la recompenſe legitime des bonnes actions. JPa- 
joure ſeulement, de peur 3 „qu'ils y doivent ètre 
appercus fi clairement, qu'ils frappent les yeux, & arra- 
4 Paveu de nos plus grands ennemis (12). 

Pour cela, il devroit Erre etabli, que tout homme qui 
prend en main le maniment des Finances, ou de telle autre 
partie de Miniſtere, fit & renouvellar de temps en temps 
une eſpece de profeſſion : je veux dire, qu il commencar en 
entrant en place, par fournir un Memoire exact & detaille 
de ſes facultès preſentes; & qu'il en donnar un ſecond dans 
la meme forme, en ſortant du Miniſtere : En ſorte que Je 
changement arrive dans ſon état, ne fur pas moins connu 
des autres, que de lui-mème. Jai deja eu ſoin de rendre com- 
pte au Public, de toutes les augmentations de Biens & de 
Dignires, qui me ſont arrivees, a meſure que les differentes 
occafions les ont amenees ; & je ne veux pas me departir de 
cette merhode : Mais comme je crois la choſe de nature a 
devoir Erre aſſujettie au calcul; je vais mettre tout le mon- 
de en ètat de le faire ſoi-mème, en attendant qu'on le voye 
parfait à la fin de ces Memoires. . 

Le bien de mon Pere ayant ere partage également entre 
moi, & le ſeul qui reſta de quatre Freres que j avois eus; 
ma Part, en y joignant la Dot de mon Epouſe, qui conſi- 
_ (12) Une grande partie des Maxi- I] faire le Conſeiller parfait: Qui ſont, 
mes, dont eſt rempli le chap. 8. 1. || la capacité, la fidelire, le courage 
Part. du Teſtament ener. ou fermetè, & application. au- 
dinal de Richelieu, qui traite du {| rai occaſion dans la ſuite de faire 
Conſeil & des Conleillers du Roi, quelques obſervations ſur ce que les 


eſt viſiblement rirce de cet endroit, || Maximes & les mœurs de M. de Sul- 
& de pluſieurs autres des Memoites I ly paroiſſent avoir d' outrè, par rap- 


de Sully; & principalement ce qu'il porta ce qu'on appelle luxe. 
cir des quatre qualitès requiſes pour | 
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ſtoit en dix mille livres, ne monta qu'à quinze ont ſeize 
mille livres de rente: Et comme elle naugmenta guere pen- 
dant cette vingtaine d'annees , qui ne laiſſoit point au Roi 
d' occaſions de rècompenſer ſes Serviteurs voila tout ce que 
j'avois, lorſque les Finances de Etat me furent en 
Je ſcais que bien des perſonnes rougiroient d'un pareil aveu; 
mais pour moi, je Vai deja dit, je ne trouve a cet egard, qu'une 
ſeule choſe dont on doive rougir, c'eſt Pinfamie des biens 
mal acquis, ou douteux. Je n'apprehende le reproche ni de 
concuſſion, ni de confiſcation, ni de profits equivoques: Tout 
ce que j'ai ajoũtéè a ce premier fond, ne ſont que de purs 
bienfaits du Roi; en ſorte que je dois tout à un ſeul Dieu, 
& a un ſeul Maitre. 

Ce que javois deja pu y joindre, juſqu'a Vannee preſente 
15985 montoit aux ſommes ſuivantes : Deux mille livres 
dCappointemens, en qualite de Conſeiller de Navarrre : Au- 
tant, comme Conſeiller d Etat, avec les trois mille fix cens 
livres de penſion, que le Roi avoit attachees a cette Char- 
ge: Mes Gages, comme Membre du Conſeil, ayant augmen- 
tè par degrès, & Ws ee des Services que le Roi trou- 
voit que je lui rendois; ils ètoient alors portes a vingt mil- 
le livres: Le Roi doubla ma Compagnie de Gendarmes, 
qui d'abord n' toit que de cinquante hommes; & apres 

u' elle eut cre incorporèe a celle de la Reine, dont je fus 
ait Capitaine Lieutenant, cette Compagnie me rapporta 
de Gages, cinq mille livres. Le Roi me fit encore Conſeil- 
ler dH onneur (1 3) au Parlement de Paris, mais fans Gages: 
ce fut dans le temps ot le jeune Chauvelin fut le premier 
diſpenſe de la regle des quarante jours, moyennant quatre 
mille eEcus. Je ne ferai qu un article du Gouvernement de 
Mante , dont je venois d' tre pourvu, & de celui de Ger- 
geau, que Sa Majeſte me donna enſuite. Tel étoit alors Ve- 
rat de ma Fortune: Le cours qui juſques-la en avoit ere aflez 
lent, devint tres-rapide les annees ſuivantes, par les gran- 
des Charges dont Sa Majeſte m'honora , & par des grati- 
fications fi conſiderables, que l'article que jen formerai.en 
(z) Les Lettres Patentes, par leſ- [| dans les Regiſtres du Parlement de 
quelles Henry IV. fait le Marquis |} Paris, ainfi que FEnregiſtrement de 
de Roſny Conſeiller- d honneur, lui || ces Lettres, & fa Reception du 19 


donne Fentree au Parlement &c. |] Mars de la meme année. 
datèes du 16 Mars 1602, ſe voyent | | | 5 
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les raſſemblant, ſera des plus imporrans : Je promets d'y 
comprendre ſes plus petites liberalites , & juſqu'a celles des 
autres Perſonnes Royales. Avant que d'entrer dans la diſ- 
cuſſion des Affaires, & dans le detail des Finances, à quoi 
je me ſuis engage; je vais, puiſque j'ai commence a inſtrui- 
re le Public de mes diſpoſitions perſonnelles, achever le 
tableau, en expoſant, & mes occupations journalieres, & 


toute ma maniere de vivre, depuis que je ſuis devenu Per- 


ſonne publique: C'eſt ici le veritable endroit de le faire; 
quoique pour tout dire a-la-fois, je fois oblige de me ſup- 
poſer deja revètu de toutes les Charges, qui ne me vinrent 
que quelque temps apres. = a His | 
Il n'y avoir aucun des ſix jours ouvrables de la Semai- 
ne, ou il ne ſe tint un Conſeil , martin & ſoir. Le premier & 
le plus important de tous, eſt celui qu'on appelloit le Con- 
ſei d'Erar & des Finances, qui occupoit lui ſeul tes Mardi, 
Jeudi & Samedi , par les deux Scances du matin & de Pa- 
pres-midi. Le Roi en etoirt le Chef, & y aſſiſtoit aſlez aſſi- 
dument. Les Princes, les Ducs & Pairs, les Officiers de 
la Couronne, les Chevaliers des Ordres du Roi, ou ceux qui 
avoient un Brevet de Sa Majeſtè, y avoient entree, & voix 
deliberative. On y recevoit, & l'on y examinoit toutes ſor- 
tes de Requètes, ſur quelque ſujet que ce put Erre ; mais 
principalement, ſur ce qui concernoit des penſions de Etat, 
qui des-lors commencerent a ètre acquittèes avec un ſoin 
& une regularite qui les fit preferer a toute autre ſorte de 
Biens, meme aux Fonds de terre. Les trois autres jours de 
la Semaine eroient remplis de meme, matin & ſoir, par dif- 
ferens Conſeils, qu'on appelloit Conſeils des Parties, com- 
poſes d'un certain nombre de Conſeillers particuliers: La 
on Examinoirt ce qui eEtoit du reſſort de chacun de ces Con- 
ſeils : s'il y eroir porte. quelque conteſtation, elle etoit ren- 
voyce aux Tribunaux, auxquels il appartenoit d'en connoi- 
tre, en veillant a ce qu'ils — bonne & prompte 
juſtice. ELL En | x 


. 


Ferois de tous ces Conſeils; & jy préſidois ordinaire- 
ment, lorſque le Roi ne pouvoit pas Sy trouver: ce qui arri- 
voit ſouvent, ſur-tout pour les Conſeils des Parties. Je ne 
manquois jamais au Conſeil d'Etat, qui rouloit preſqu'en- 
rierement ſur moi: C'eroira moi qu'eroienr adreſſces les Let- 


. , 
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tres & les Requètes, qui devoient y ètre eee & 
comme les Queſtions qui demandent des Deliberations ge- 

nerales, ne ſont pas fort- communes; en faiſant part de ces 
affaires, jen apportois en mème temps la ſolution : ſouvent 


meme j'y apportois les Arrèts tous dreſſes, afin que tour füt 


expediè dans une ſeule Seance ; & rarement on y changeoit 
quelque choſe. Fu roujours eu pour principe , que les re- 
ponſes que l'on donne en ſous-ordre aux Employes dans les 
grandes Affaires, ne peuvent Erre, ni trop promptes, ni trop 
preciſes: tout le temps paſſè en conteſtations, eſt un temps 
perdu. 8 5 | | 
On concoir aiſement combien ce ſeul travail demande de 
temps: Auſſi m'accoùtumaije a me lever a quatre heures du 
matin, ſoit en Hiver, ſoit en Eté; & les deux premieres heu- 
res de la journee, ctoient employees à nettoyer autant qu'il 
etoit poſſible, chaque jour le Tapis des affaires qui y eroitent 
miſes. Tout Miniſtre qui en uſera autrement, laiſſera tout 
dans la confuſion, & dans une perpetuelle indeciſion, par les 
differens embarras dont il ſe verra a la fin accablé. Perois 
habille a ſix heures & demie; & en erat de me rendre au 
Conſeil, qui commencoit a ſept, pour finir d'ordinaire a 
neuf, & ſuivant Pimportance des matieres, a dix & quel- 
quefois 4 onze. Il arrivoit aflez ſouvent, qu au- lieu d'y ve- 
nir, Sa Majeſté m' envoyoit enſuite chercher des les neuf & 
dix heures, ſoit ſeul, ſoit avec ſes deux autres Miniſtres 
d'Etat (14), MM. de Villeroi & Sillery; & que ſe prome- 
nant avec nous, elle nous faiſoit eatendre ſes intentions, & 


(14) Ceſt le nom que porroient || crtojent de leur reſſort, qu'on pear 
alors ceux qu'on a nommès depuis || dire, qu'il n'y avoir gue le nom tour 
Secretaires d Etat: Et ceux qu'on || feul de premier Miniſtre, qui lui man- 
appelloit Secretaires d'Etat qui || quoit. Ce nom meme n'eroit pas 
crojent Meſſieurs Forget, Lome- alors fort en uſage: Le Chancelier 
nie, Beaulieu-Ruſè & Potier, n'e- Du- Prat fous Francois I. le Conne- 


toient proprement que quatre Se- || table de Montmorency ſous Henry 


II. &c. ne Font point porté; quoi- 


cretaires des Finances, ou premiers £ | | 
uvoiqu'il || qu ils ayent eu toute la conftance de 


Commis de Sa Majeſté. 
paroiſſe qu' aucun des trois Miniſtres leurs Maitres : M. de Villeroi etoir 
d'Etat, n' ait portè le nom de premier || a la tète des Affaires Errangeres , 
ou principal Miniſtre, le parrage || ayant auſſi pour Adjoint, le Prèſident 
des fonctions du miniſtere ètoit ſi 333 M. de Sillery, avec M. de 
incgal entre M. de Sully, & ſes deux ellievre, qui peu de temps après 


Collegues, & Henry IV. donnoit au || fut Chancelier, avdient la direction 
premier une ſi grande part, & une | des Affaires du dedans du Royau- 


F 


{11 grande autorite dans celles qui | me. - | 


- 


th hs — Pe a. a. A. a 
* 4 


544 MEMOIRES DE SULLY, 5 


donnoit ſes ordres à chacun de nous, ſur nos Emplois par- 
ticuliers. Au ſortir de la, je m'en venois diner. | 
Ma table n'eroir pour Pordinaire, que de dix Couverts; & 
comme elle eroir eie avec une frugalitè, qui cut pu de- 
plaire aux Seigneurs de la Cour, ſur-tout a ces ſenſuels, 
qui ſe font une pn très- ſerieuſe de rafiner ſur tout 
ce qui ſe mange & ſe boit; je n'y conviois preſque perſon- 
ne; en ſorte que ces places n'etotent pour ordinaire rem- 
plies que par mon Epouſe, mes Enfans, & au- plus par quel- 
FM? qui n'etoit pas plus difficile que moi. On a pluſieurs 
ois eflaye de me faire changer de conduite; mais je ne rè- 
pondois a tous ces reproches, que par les paroles d'un An- 
cien : que ſi les Convives ſont ſages, il y en a ſuffiſamment 
pour eux; sls ne le ſont pas, je me paſle ſans peine, de leur 
Compagnie. | 
Au ſortir du diner, je paſſois dans ma grande Salle, od 
l'on ſcavoit que je donnois une audience reglee ; & qui par 


* 


8 


cette raiſon, Etoit toujours remplie a cette heure : Tout le 


monde y Etoit admis ; & ſi Paudience etoir libre, la repon- 
ſe n'etoit pas moins prompte: En cela, mon gotit ſecon- 
doit Pintention de Sa Majeſté. Je commengois par les Eccle- 
ſiaſtiques de Pune & de l'autre Religion: Les Gens de la 
campagne, qui reſtoient les derniers, ny perdoient qu'un peu 
d'attente: je faiſois en ſorte que tout le monde fur expedie 
avant que je me retiraſſe; j; envoyois meme avertir de s' ap- 


procher, ceux qui avoient laiſſè paſſer Pheure, dans la cour, 


ou dans le Jardin. Si la choſe qu'on me propoſoit, ètoit juſte, 
& dependoit de moi; en deux mots jen promettois Pexe- 
cution : ſi elle eroit injuſte; jen faiſois quelque reproche 
avec politeſſe, & je me defendois honneremenr de m'en 
meEler : {i elle me paroiſſoit douteuſe , ou compliquee; jap- 
pellois un Intendant, ou un de mes Secretaires, que je char- 
geois des Papiers qui en pouvoient donner Feclaircifſement ; 
& je faiſois en ſorte que expedition que j en promettois dans 
la Semaine, fur enfin achevee dans ce temps-là: Quelqu'epi- 
neuſe que fut la Queſtion, le Conſeil auquel elle eroit por- 
rce, ne la gardoit jamais au-dela du mois. _ | | 
A _ des autres Conſeils, auxquels eroient affectés 
le Lundi, le Mercredi & le Vendredi; jy vaquai tout auſſi 
long-remps que je pus, avant que mes Charres multiplices 
| euſlent 
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euſſent auſſi mulriplie mes occupations, & meme apres : 
Mais lerſque la Direction de la Marine, de V Arrtillerie , des 
Fortifications, des Barimens, des Ponts & Chauſſèes, m'eurt 
Etc confice perſonnellement, & qu'il fallut y joindre encore 
le detail de mes Gouvernemens; je fus oblige de ſubſtituer ces 
ſoins a autre, & de conſacrer la marinee de ces trois jours, 
a la connoiſſance des affaires dependantes de ces Charges; 
parce que Sa Majeſte les trouvoit aflez de conſequence, ſur- 
tout celle de Grand-Voyer, & de Surintendant des Fortifi- 
cations & Barimens, pour aſſiſter a Pappurement des Etats 
de chacune de ces Parties, qui ſe faiſoit en preſence des 

Gouverneurs & autres Officiers intereſles en Corps 
2 ce ſujet: Mais pour cela je ne perdois pas de vuò les au- 
tres Conſeils: Pavois ſoin qu'il ne sy fit pendant que j etoĩs 
abſent, aucune Deliberation importante, ſur-tout lorſqu' il 
Sagifloit de la Guerre. 53 
 Jediſpenſois mon temps de maniere, que chacune de ces 
Parties me fournit encore du temps pour les autres, & mè- 
me pour bien d' autres, que je rai pas encore nommèes: 
Car combien d'affaires extraordinaires & imprèvuèës ꝛ com- 
bien d' ordres, de conſultations & de Lettres de, Sa Ma- 
jeſte, qui n avoĩent rapport a rien de tout cela: On ehjuge- 
ra par Paſltirance generale, que non-ſeulement il n'arriva 
jamais rien a ce Prince, dont il ne me fit auſſi-tõt confiden- 
ce; mais mème qu'il ne ſe paſſa jamais rien dans ſon inte- 
rieur, (15) _ ne depoſar dans mon ſein : Secrets, deſſeins, 

penſces, maladies cachees, plaiſirs & chagrins domeſtiques, 
craintes & eſperances , amours, amiries & haine ; tout enfin 
Etoit confiè à ma fidelitè & a ma diſcretion; je puis bien 
me ſervir de ces termes. C'eſt dans tous ces momens, que 

our ſatisfaire aux beſoins & aux deſirs d' Henry, il falloit 
Hire treve avec toutes les occupations les plus preſſantes; 
imaginer des moyens; ſe prèter à des entremiſes; repondre 
a des Lettres; & entreprendre des voyages, qui auroiĩent 
mis en ſouffrance toutes les autres affaires de VErar, fi en 


5 160 Jamais aucun Miniſtre n'a l > AUX, Affaires „& ſon doſintereſfe- | 


»eu plus parfaitement la confiance || ment dans toutes les chofes ou il 
de ſon Prince que celui-cy ; & ja- || »>$'agifſoit du Service du Roi &c. e 
„ mais perſonne ne s en eſt rendu || #//to:re de France de Cialons , tom. 3, 
os plus diene , par fa fidèlitè, fon ac- | pag. 255, | | 
»»tivite ,ſ{on application continuelle | 13; if 18 > 
Tome J. 21 
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dens, qui n'avoient ni mois, ni jours, ni heures regles, une 
extreme diligence a reparer les affaires qui en avoĩent ere 
interrompues, n'evt remis toutes choſes dans leur erat na- 
turel. 

On eſt ſurpris en faiſant ces reflexions, comment avec 
une fi prodigieuſe ceconomie du temps, il en reſte fi pen pour 
les Ales purement domeſtiques. Le petit nombre Fin 
tans que j'ai pu donner à celles-la, je n ai jamais pu le ren- 
contrer que par Echappees, dans quelqu'une des apres-di- 
nees de ces trois mèmes jours: Auſſi fallut-il, que mon Epou- 
ſe gFaccotitumir a faire tout ce qu'il n'etoit pas de neceſſitè 
abſolue que je fiſſe moi mème, ou que je m'en repoſaſſe ſur 


des Gens d' affaires, ou ſur des Domeſtiques. 


Quant aux recreations, & aux heures de delaſſement ,, 
qui doivent par neceſſitè trouver place au milieu d'un tra- 
vail ſi aſſujettiſſant; elles n' toĩent pas moins reglèes que 
les affaires mèmes, mais auſſi ſujettes a Erre derangees x 
Lorſque j avoĩs le bonheur qu'elles ne le fuſſent point; je ne 
ſortois point del Arcenal pour les goiter. C'eſt dans ce Cha- 
reau que Jai fait ma demeure, depuis que Jai regu la Char- 
ge de Grand-Maitre, juſqu au temps ou la mort de mon Roi 
m'a rendu au repos d'une vie privee. Les Exercices, dont 
PArcenal etoirt une excellente Ecole pour la Jeuneſle, erojent 
ce qui me delaſſoir le plus l'eſprit; fur- tout lorſque j'y voyois. 
meſes mes Enfans , mon Gendre, mes Parens & Amis par- 
ticuliers: La bonne Compagnie qui ſe trouvoit les apres-midi 
dans cette petite Enceinte, les fanfares qu'on y entendoir, 
Pair de gaiere fans molleſſe, & de plaiſir ſans nonchalan- 
ce, qu'on y reſpiroir, eſt tout ce que je connois-de plus pro- 
pre a rEcreer un Eſprit, 4 qui Phabitade du travail rendroit 
inſipides les divertiſſemens purement de pareſſe & d' indo- 
lence. | 12 1 | 

De quelque maniere que j euſſe pale Papres-midi, & que 
Pheure du Souper fir venue ; elle n'etoir pas pluſtor arrivee, 
que je faiſois fermer les portes; & defendois qu'on laiſſat 
entrer perſonne, a-moins que ce ne fut de la part du Roi. 
Depu's ce moment, juſqu'a Pheure du Coucher, qui ẽtoit tou- 
jours pour moi a dix heures, il n'ertoit plus fair mention 
d'affaires; mais de diſſipation, deJoie, & d effuſion de cœur, 
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ble ſociere. 3 1159 JU), ie 
Le Miniſtere-General , poten toujours fort- laborieux, 
n'eſt pas pourtant toujours charge des mèmes difficultes : & 
on ne peut qu envier le bonheur de ceux qui y ſont appel- 
les dans une conjoncture, ou toutes les affaires ſe conduiſant 
depuis pluſieurs annees, par un cours reglè & tranquille; ils 
euvent, paiſiblemenr aſſis ſur le timon, ſe contenter d'une 
inſpection generale, & laiſſer le reſte de la manœuvre à ce 
grand nombre d'ouvriers, qui travaillent ſous leurs ordres. 
Je n'ai pas eu cet avantage: on Yen eſt deja appercu par ce 
que j'ai eu occaſion de dire en differentes fois: & pour ne 
point encore entamer le fait de la Finance, qui Etoir alors 
une Mer fans fond ni rive; je prie qu'on jette un coup d il 
ſur les differens Embarras qu'on rencontroĩt, ſans ſortir de 
Finterieur du Royaume; une Cabale de Revoltes à Eclairer 
de pres, & &il ſe pouvoit, a reduire ; une Diſpute de Religion 
A terminer; un Parti puiſſant a ſatisfaire & A contenir 
une ſubordination & une police generales aerablir & a fai- 
re obſerver : La choſe eroirt au point, qu'on'ne connoiſſoit 
rien de ce grand nombre d Officiers de Guerre, de Police, 
de Finance, de Judicature, & de la Maiſon du Roi, penſion- 
naires:, on aux gages de TErat ; ſinon que le nombre en 
Etoit en effet infini, & qu'il falloit commencer par en re- 
chercher les noms, & les comprendre tous dans un Regiſtre, 
pour pouvoir enſuite en ſupprimer une partie. 1 
Les affaires de la Guerre Etoienr dans le plus grand ren- 
verſement; & PFordre qu'on y pouvoit mettre, ne dependoit 
pas comme on ſe imagine peut- Etre, de reformer une gran- 
de partie des Troupes; il falloic prendre connoiſſance de 
toutes les Villes & Places fortes, dont 1a pluſpart etoienr 
dans un erar de ruine ſi prochain, que par cette raiſon, & 
pour diminuer la quantitè des Garniſons qu'on entretient 
en France, il Eroit neceſſaire d'en demolir la partie qui etoit 
inutile: ce qu'on ne pouvoit pourtant faire, qu après la mort 
de ceux a qui il auroit Ete dangereux d'en orer le Gouver- 
nement. „ e 
La Marine ſeule pouvoit occuper un Miniſtre entier, & 
pendant une longue ſuite d'annees : car cette Partie de PE- 
tat, qui demande une ſi grande ſujerion, ne prend pas des 
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progres bien rapides; elle ne peut les tirer que de Vaiſance 
& de la ſplendeur, que le temps de la Paix, & un bon Gou- 


vernement donnent à un Royaume (1 6). On ne congoir point, 


juſqu'à quel point la Marine, & le Commerce qui en depend, 
Eroient oublies en France. Je convins avec le Roi, Qu'on 
commenceroĩt cet Etabliſſement par tous les premiers prin- 
cipes : Qu'on feroit viſiter les Cotes, Examiner les Ports, 
afin de prendre des meſures pour leur reparation: Qu'on en 
feroit de meme du petit nombre des Vaiſſeaux & des Ga- 
leres delabres qu'on y trouveroit encore, en attendant qu'on 
en put conſtruire de nouveaux: Apres quoi Pon nommeroit 
des Officiers, & on chercheroit des Matelots & des Pilo- 


tes, dont on animeroit Pinduſtrie par des recompenſes: En 


un mot, pour Epargner un plus long detail, qu'on commen- 
ceroit à creer une Marine abſolument nouvelle. 
Tout cela ne pouvoĩt sex ecuter, que ſucceſſivement & 
eu à peu: La Finance, comme la partie la plus malade du 
Corps du Etat, etoit auſſi celle, 4 laquelle il falloĩt don- 
ner les premiers ſecours. On va juger de la grandeur du 
mal, par le Memoire des Sommes qui ſortirent du Threſor- 
Royal „pour amener au Parti du Roi, les Chefs & autres 
principaux Membres & Villes de la Ligue. Ce Memoire a 
uelque choſe daſſez curieux : il monte a plus de trente- 
Jeux millions de livres (17). Le voiſcſ i 
Au Duc de Lorraine, & autres Particuliers compris dans 
ſon Traitè, trois millions ſept cens ſoixante-ſix mille huit 
cens vingt-cinq livres. Au Duc de Maienne , & autres com- 
pris dans dans fon Traite ; compris auffi deux Regimens 
Suiſſes, que le Roi fe chargea de payer, trois millions cinq 
cens quatre-vingt mille livres. Au Duc de Guile, & autres 
compris dans fon Traite, trois cens quatre-vingt huit mille 
livres. Au Duc de Nemours, & autres, trois cens ſoixan- 
te dix-huit mille livres. Au Duc de Mercœur, pour Blavet, 
& autres Villes de Bretagne, quatre millions deux cens 


i 


0 {16} « II faut ètre puiſſant, dit le I ſc#. 5. & 66. Le Cardinal d Oſſat 
„ Cardinal de Richelieu après M. de || dans plufieurs de ſes Lettres conſeil- 
» Sully , pour prerendre a cet herita- || lc 4 Henry IV. de retablir ta Ma- 
„ge „ (de la poſſeſſion de la Mer) || rine. + S 

>» les Titres de cette domination ſont || (17) Hy a ic une erreut de caleul 


v la force, & non la raiſon. <« Teffament d' environ cent mille livres dans les 


vert que de ce Cardinal, 2. Part. cbap. 9. Il anciens Memeires. 
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auſſi les LOS TM accordes a M. le Duc de Mont- 
penſier, au Marec. 
millions quatre cens ſoixante dix-ſept mille huit cens li- 
vreès. Au Duc d' Epernon & autres, quatre cens quatre- 
vingr ſeize mille livres. Pour la reduction de Marſeille, 
quatre cens fix mille livres. Au Duc de Briſſac, pour Pa- 
Tis &c. un million ſix cens quatre vingt-quinze mille qua- 
tre cens livres. Au Duc de Joyeuſe, pour Toulouſe &c. un 
million quatre cens ſoixante-dix mille livres. A M. de La- 
Chätre, pour Orleans, Bourges &c. huit cens quatre- 
vingt-dix-huit mille neuf cens livres. A MM. de Villeroi 
& d Alincourt, pour Pontoiſe &c. quatre cens ſoixante-ſeize 
mille cinq cens quatre-vingt quatorze livres. A M. de Bois- 
Dauphin, & autres, ſix cens ſoixante dix huit mille huit 
cens livres. A M. de Balagny, pour Cambrai &c. huit cens 
vingt-huit mille neuf cens trente livres. A MM. de Vitr 
& de Medavy , trois cens quatre-vingt mille livres. Aux 
Sieurs Vidame d' Amiens, d'Eſtournelle, Marquis de Tre- 
nel, Seſſeval, Du-Peche, Lamer &c. & pour les Villes d' A- 
miens, Abbeville, Peronne, Coucy, Pierrefont &c. un million 
deux cens ſoixante- un mille huit cens quatre: vingt livres. 
Aux Sieurs de Belan, Quionville, Joffreville, Du Peche &c. 
& pour Troies, Nogent, Vitry, Chaumont, Rocroy, Cha- 
teau-Porcien &c. huit cens trente mille quarante-huit livres. 
A MM. de Rochefort, & pour Vezelay, Macon, Mailly &c. 
quatre cens cinquante-: ſept mille livres. A MM. de Canil- 
lac, d' Achon, Lignerac', Monfan , Fumel &c. & pour la 
Ville du Puy &c. cinq cens quarante- ſept mille livres. A 
MM. de Montpezat & de Monteſpan &c. & pour differen- 
tes Villes de Guyenne, trois cens quatre-vingt dix mille 
livres. Pour Lyon, Vienne; Valence & autres du Dauphi- 5 
ne, ſix cens trenxe- ſix mille huit cens livres. Aux Sieurs 
Daradon, La-Pardieu, Bourcanny, Saint-Offenges, pour 
Dinan &c. cent quatre: vingt mille livres. Aux Sieurs de Le- 
viſton, Baudoin & al cent ſoixante mille livres. 
Feffrayerois mes Lecteurs, {i je leur 8 que cette 
8 | | 2 2 ĩij 
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1598. Somme ne fait encore qu'une très- petite partie de celles qui 


Etoient demandces au Threſor-Royal, ſoit par les Francois, 
ſoit par les Etrangets, a titre de Solde, de Penſions, de 
Prèt d'Arrerages de Rente &c. & que le Total de toutes 
ces Sommes-la , apres avoir fait quelques retranchemens, 
dont la juſtice ſe faiſoit appercevoir ſans un grand Examen, 
montoĩt par la ſupputation que j en fis, a, pres de trois cens 
trente millions de livres. C'eſt un calcul que j expoſeroiĩs 
ici, ſi je ne jugeois qu'il trouvera mieux fa place, lorſqu'il 
S'agira de la diſcuſſion de toutes ces parties. 
Voilaà un beau champ, ouvert aux travaux d'un Surinten- 
dant des Finances: Mais par ou commencer 2 Lexorbitan- 
ce des dettes de Etat demandoir qu on augmentàt les Im- 
pors : La miſere generale demandoit encore plus fortement, 
qu'on retranchar des anciens; & tout bien peſé, je trou- 
vai que Pinterèt mème du Prince vouloit qu'on ecoutar le 
cri de la miſere publique. Rien-afſurement ne peut donner 
une idèe de Fetat accablant, auquel eroient reduites les 
Provinces, ſur-rour celle de Provence , Dauphine, Langue- 
doc, & Guyenne, long & ſanglant theatre de Guerres & de 
violences, qui les avoient epuiſees. Je remis par tout le 
Royaume, le reſte des Impöts de 1596, qui-<toient encore 
a payer (18): action autant de neceſſitè, que de charitè & 
de juſtice. Cette gratification qui commenca a faire reſpirer 
le peuple, fir perdre au Roi vingt millions; mais auſſi elle 
facilita le payement des Subſides de 15975 qui ſans cela 
{eroit devenu moralement impoſſible. e 
Apres ce ſoulagement, je cherchai a procurer aux peu- 
ples de la campagne, tous ceux que je pouvois ſeur don- 
ner: Fortement perſuade, que ce ne peut Ctre une Somme 
de trente millions, perquè tous les ans dans un Royaume 
de la richeſſe & de Fetenduè de la France, qui le rèduit 
en l'etat ou je le yoyois; & qu'il falloit que les Sommes 
conſiſtant en vExations & faux frais, excedaſſent infiniment 
celle qui entroĩt dans les coffres de Sa Majeſté; je pris la 
plume, & entrepris ce calcul immenſe; Je vis avec une hor- 


(18) Avec les arrerages des annees ||. dont, ſelon Le- Grain quelques-unes 
Precedentes , dont les particuliers || remontoient juſqu'a ſept annees, fu- 
avoient fait des Obligations aux Re- rent dEclartes-annullfes , /. 7. 
ceveurs des Tailles, Ces Obligations | 
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reur qui augmenta mon-zele, que pour ces trente millions 
qui revenoĩent au Roi, il en fortoit de_la'bourſe; des par- 
ticuliers, Pai preſque honte de le dire, cent einquante mil- 
lions (19): La choſe me paroiſſoĩt incroyable; mais a force 
de travail, j en aſltirai la verite. Je ne fus pas ſurpris après 
cela, d od venoit la calamitè du Peuple, dans un temps otr 
quoique le Commerce fur interrompu , Vinduſtrie arreree 
cou perſecuree , les. Fonds de terre negliges & ſans valeur, 
les autres Biens diminues d proportion, il avoit pourtant 
etè oblige de fournir une ſomme ſi fort au- deſſus de ſes for- 
ces; parce qu on s etoĩt ſervi pour la lui arracher de la der- 
niere ihne 5 2 1 GR Re | 
Je me tournai contre les auteurs de cette violence, qui 
ẽtoĩent tous les Gouverneurs & autres Officiers de Guerre, 
auſſi bien que de Juſtice & de Finance, qui juſqu aux moin- 
dres, faiſojent tous un abus enorme de Pautorite que leurs 
Emplois leur donnoĩent ſur le Peuple; & je fis rendre un 
Arrèt du Conſeil, par lequel il Etoit defendu ſous de gran- 
des peines, de rien exiger du Peuple, a quelque titre que ce 
pur Etre, ſans une Ordonnance en forme, au-dela de ce 4 
2 il eroit oblige, pour {a part des Tailles & autres Sub- 
ides regles par Sa Majeſte: Enjoint aux Threſoriers de Fran- 
ce, ſous peine d'en rẽpondre perſonnellement, d informer 


de tout ce qui ſe pratiqueroir au- contraire. 


Cet Arret mir un frein a Pavidire de tous ces petits Con- 
cuſſionnaires: mais il leur donna contre moi un furĩeux reſ- 
fentiment; & quoĩqu'il y eũt quelque chofe de honteux 
pour eux a le temoigner, une grande partie fit eclater ſes 
plaintes, comme ſi je les avois en effet depouilles d'un Bien 
| [egirime. Le Duc d Epernon fut le premier qui ſe montra , 


(.. 9) Cette ſomme toute enorme ||. ſent avec regle. Elle perd plus, à 
qu elle eſt. , ne paroitra pourtant mon ayis, que des Royaumes, qui 
point Exagerce, fil'on fait attention, E quel qu egalitè avec el- 
qu'outre les frais ordinaires de le- || >»: 
vee , qui ètoient alors exceſſifs, le || Il rapporrte la-deflus le bon mot d'un 
Peuple avoit encore à eſſuyer une in- Ambaſſadeur Venitien : que pour 
\ finite de concuſſions & d'extorſions. || rendre la France heureuſe, il ne lui 
>> LaFrance ſeroit trop riche, dit le || ſohaitoit autre choſe , ſinon queelle 
„Cardinal de Richelieu, « Te. Pl. ſcur auſſi bien depenſer ce qu'elle 
>> 2, Part. chap. 9. ſect. 7. & le peuple || diſſipoit fans raiſon, que ſa Repu- 
„ trop abondant, ſi elle ne ſouffroit || blique ſcavoir bien employer pas 
v point la diſſipation des deniers pu- || un ſeul Quadrain fans beſoin & ſans 
cs z. que les autres Etats depen- | beaucoup de menage.. | 


£ 


2 


le , ne depenſent à leur ordinaire. 
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& ofa en venir avec moi juſqu aux voies de fait. Lhumi- 
lation qu il avoit efſuyce, ne Pavoit pas defair de ſon hu- 
meur fiere & imperieuſe. Les Provengaux avyoient mille fois 
beni le moment ou il etoirt ſorti de leur Province; il n 
avoit plus de malheureux, que ceux qui ctoient ou ſes hes 
faux, ou trop voiſins de ſes Terres: Il ſe faiſoit tous les ans à 
leurs depens, plus de ſoixante mille ecus de Revenu. 

Il fur averti par Meſſieurs du Conſeil, auxquels cet Arrèt 


faiſoit la mèmeè peine qu'a lui, du jour ou il devoit y etre 

ale; & ſe promit bien de Pempecher, Il vint prendre 
anch au (20) Conſeil; & en gadreflant a moi, il fit une 
comparaiſon pleine d arrogance & de mepris de la maniere 


32” | | dont 

(20) Le Demele dont il eſt que- >» perſonne, repliqua le Duc d' Eper- 
ſtion ici, arriva le Lundi 26 Octo- » non; & quand cela m'arriveroit, 
bre 1598, chez le Chancelier, on ſe || je porte dequoi contenter ceux qui 
tenoit le Conſeil: Le Duc d'Eper- || v ſont de ma Condition, & ſatisfaire 
„ non ayant dit à M. de Roſny, qu'il || les autres, ſelon qu' ils ſont. «« C'eſt 
„n toit pas oblige de aller trouver er 50 apres ces dernieres pa- 
„chez lui, faiſant beaucoup valoir || roles, qui ſont très- piquantes, que 
„ ſa qualitè; celui. cy lui rẽpondit tous deux porterent ſeur main ſur la 
v avec des geſtes de Rodomont, qu'il arde de leurs Epees., Le Chancelier 
>>Etoir d'une des plus anciennes Mai- les autres Conſeillers les inter- 
„ ſons de France: Si m'avouerez- || rompirent ſouvent, & enfin les ſepa- 
„ vous , Monſieur , lui repartit le || rerent. Le Vol. 805 ſ. des Manuſcrits de 
>> Duc d'Epernon 1 qu'il a quel ue la Bibliot. du Roi, d'ou Je tire ces par- 
>> difference entre vous & moi. Sur || ticularites preſque mot pour mot, 
le mot d'epce qu'il ajoiira en rele- les rapporte avec quelques autres 
v vant les perſonnes de cette Profeſ- ] traits ſemblables pour preuve de l hu- 
o ſion au- deſſus des autres; M. de || meur bruſque & fiere du Duc de Sul- 
„Roſny reprit, qu'il ſcavoit auſſi ſe || ly: Auſſi tout ce recit eſt fait d une 
»ſervir de la ſienne: A quoi le Duc |] maniere qui ne lui eſt pas avantageu- 
d Epernon repliqua , qu'il ne de- || ſe. Le-Grain a auſſi en yut ce fair 
»bartoit pas cela avec lui. Le Chan- || dans les paroles qne je vais citer. 
v celicr les ayant appaiſcs, ils en vin- Mais quoiqu' il convienne qu'un Mi- 
>> renta des explications plus douces: niſtre doit avoir ſur- tout ; mode- 
>> Vous avez parle à mol, lui dit M. || ſtie en recommandation, il ne peut 
de Roſny, comme fi j'erois un pe- Sempecher de juſtifier M. de Sully: 


>>tit Financier : Non, lui repondit le || Comment ſe pouvoir-it faire, dit- 


„Duc d'Epernon ; vous ne trouve- il, qu'il rerranchiar tant de pen- 
>> rez point que je ſois venu à yous a || »>fions, tant de gages d'Officiers fans 
PORES, ni injures. Je ne ſuis point || >-Seryice , reburar tant de deman- 
homme a pouilles, ni injures , in- || >deurs de recompenſes , & veillar 
»>xerrompir M. de Roſny ; je ne le || >ſur tantd'avisqui fe donnoient aux 
> ſouffrirois d homme du monde. Je || Grands, leſquels avis il faiſoit ſou- 
v ne vous dis pas cela, dit M. d' Eper- |] » venttomber au profit du Roi, a leur 
„non... Je ſuis fort- aiſe, reprit M. || mècontentement; ſans avoir une 
de Roſny, affectant de prendre les || très-· grande autoritè, & fans mon- 
» dernicres paroles de fon Adverſai- » trer une facon faſtueuſe & arro- 
„re pour une excuſe, que vous ne || gante. Le Roi le vouloit ainſi, afin 
% m'ayez point offenſe. Jen'offenſe Il que tout fut egal juſqu'a ce qu'il 
Cut 
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dont il fotirenoit ſon nom, avec celle dont j aviliſſois le 
mien par la nouvelle profeſſion que j avois embraſlee, Je 
repondis ſans equivoque, a un diſcours {i impertinent; en 
lui declarant qu'en toutes manieres, je me croyois du-moins 
ſon egal. Des paroles auſſi claires firent monter le feu au vi- 
ſage de d Epernon, au- lieu du phlegme inſultant qu'il avoit 
affectè d abord; & il paſſa a faire Hi menaces, que je nen- 
tendis pas plus patiemment que le reſte: Py repondis vive- 
ment: il repliqua de meme; & ſans plus longue explication, 
nous portames Pun & autre la main a la garde de nos epees. 
Si Pon ne ſe füt jettè au-devant de nous, & qu'on ne nous 
elit pas fait ſortir du Conſeil par deux cores oppoſes; on au- 
roit vu une ſcene aſſez nouvelle dans l'endroit ou ceci ſe 
paſſoit. Notre querelle ayant ere rapportèe au Roi qui Etoit 
alors a Fontainebleau; Sa Majeſte me ſcut fi bon gre du zele 
que Javois temoignè en cette occaſion pour la juſtice, qu'elle 
meecrivit a Pheure-meme de ſa main, en louant ma con- 


duite, & „ en m'offrant, diſoir-elle, de me ſervir de Second 


„contre d'Epernon, auquel elle alloit parler de facon a lui 
„ ter Fenvie de me faire a Pavenir de pareilles incartades. cc 
D'Epernon vit bien que ce Prince eroit vivement offenſe 
de ſon procede : il m'en fit excuſe en preſence du Roi, qui 
nous fit embraſler tous deux. | | 

Outre ces Revenus, que les Princes du Sang, a commen- 
cer par Madame elle-meme , & les Officiers de la Couron- 
ne, Setoient ainſi faits gratuitement; le Peuple en avoit en- 
core a ſouffrir, juſques . Ho la perception de leurs Revenus 


effectifs. Il n'y avoit aucune de ces Perſonnes, qui ne fur 


penſionnaire du Roi a titre de leurs Emplois, de recompen- 
ſes, de gratifications, ou de Traites faits avec Sa Majeſté, 
en rentrant dans ſon obèiſſance: & par un effet de la licen- 
»eut acquitre & enrichi ſon Royau- I] » rant fa vie; puiſqu il n a fait que le 


„me. Et partant, ce n'etoir aux Su- || ſervice de ſon Maitre... Dieu veuil- 
v jets a murmurer: Et d autant que le || le, c ajoure cer Ecrivain, apres avoir 


> Roi temoigna ſon approbation de || montre la fageſſe & la neceſſitè de 
„ toutes les actions de M. de Sully, || la conduite du Roi & de fon Mini- 


v quand Sa Majeſte declara a quel- || {tre ,>> que ce Threſor ſoit conſerve 
>>ques Grands qui le vouloient que- || >avec tel ſoin, qu il a ètè acquis &c. cc 
»»reller, qu'il ſeroit ſon ſecond; il || . 7. Pai cru cette remarque ne- 
ne nous eſt pas permis de juger d'i- || ceſſaire, ayant a rapporter dans la 
v» celles actions, & offenſer la me- || ſuite de ces Memoires, un grand nom- 


>> moire de Sa Majeſtè après fa mort, || bre d'autres excmples ſemblables au 


„ni T honneur du Duc de Sully du- || Demele qu'on vient de voix. 
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1599. ce des derniers temps, Puſage Etoir, qu au- lieu de sadreſſer 


pour le payement de ces Penſions, au Threforier de ! Epar- 
gne, ces Officiers ſe payoĩent par leurs mains des deniers 
des Fermes, fur leſquelles on leur avoir aſſignè leur paye- 
ment; les uns ſur les Tailles; les autres ſur les Gabelles; 
d'autres fur les Traittes-Foraines , Domaine, cinq Groſſes 
Fermes, Parties Caſuelles, Peages de Rivieres, Comptables 
de Bordeaux, Patentes de Languedoc & de Provence &c. 
Le Roi &eroit decharge par mème moyen, du payement de 
dettes encore plus conſiderables, qu'il avoir contractees en- 
vers. les Etrangers : Tels étoient le Roi d' Angleterre, le 
Comte Palatin, le Duc de Virtemberg, le Duc de Floren- 
ce, les Suiſſes, la Republique de Veniſe & la Ville de Stras- 
bourg. Sa Majeſte nacquittoit point encore autrement les 
Penſions, que Finterer politique demandoit qu'elle fir aux 
Princes & Communautès Etrangeres : car de tout temps la 
France s' eſt rendue debitrice volontaire de toute PEurope : 
D'où il Etoit arrive, que tous ces differens Creanciers eri- 
geant de nouvelles Fermes aleur profit, au-miliew des Fer- 
mes memes du Roi ; ils avoĩent leurs Commis & leurs Comp- 
tables, mEles avec ceux de Sa Majeſte, & qui n'entendojent 
pas moins bien a piller le Peuple. Je ne _ {1 jamais on 
a vu un abus plus pernicieux , & en meme temps plus 
honteux, que de laiſſer ainſi rout le monde, & particuliere- 
ment les Etrangers, mettre la main dans les Finances de! E- 
tat; de voir des Monopoleurs de toutes les Nations, multi- 
plier les uſures & les perſecutions, de la maniere la plus crian- 
te, (21) & Sarroger impunement une partie de Vautorite 
Royale. | 
Je crus que rien ne preſſoit davantage , que de couper 
tout-d'un-coup ce mal dans fa racine par une ſeconde De- 
claration, qui defendoit a tous Etrangers & Naturels, Prin- 
ces du Sang, & autres Officiers, de lever aucun droit, a quel- 
que Titre ou Creance que ce put ètre, ſur les Fermes & au- 
tres Revenus de Etat, & leur enjoignoit de $'adrefler au 
ſeul Threſor-Royal pour Etre payes ; 4 leurs Penſions, Ar- 
(421) et abus devoit avoir quel- || per: au-C· lieu de lui faire un crime de 
ue choſe de fi ruineux , qu'on ne || fa hauteur & de la mauvaife: hu- 
cauroit trop benir la mcmoiredece- |} meur , fans leſquelles il lui auroit 


lui qui a eu le courage de fe charger |} ere impoſlible d en venir à bout. 
de 1inimitie publique, pour Fextir- 
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rerages &c. Je vis rranquillement former Vorage, qu'une 1 598. 
pareille Declaration ne pouvoit manquer d'exciter contre 
moi. En effet, f Arrèt neut pas pluſtor ere rendu, que tout 
retentit des cris des Seigneurs, & des principaux Partiſans: 
comme {i & avoit ete les mettre a la mendicite, (car c'eſt 
en ces termes qu ils sen explquoĩent) que de les require 
aux termes de leurs premieres Conventions, & de fai- 
re changer de fond a leur Creance, Le Roi naturel- 
lement ſenſible a la plainte, ne put $'imaginer que ces 
cris fuſſent auſſi Airailonnabler owt Petoient ; & crut que 
par zele, javois commis peut- tre quelque imprudence. Il 
m'envoya chercher, & me dit, „ Ah: mon Ami, quavez- 
„ vous fait? « . | E 
Il ne me fur pas difficile de faire ſentir a Sa Majeſte, Que 
ce que j avois Pie, procedoitd*un motif de juſtice & d'or- 
dre : Que ſes Finances ne devoient plus avoir tant de Mai- 
tres, ni tant en e di fferentes: Que ſes Fermes lui 
jetteroient un produit plus confiderable du double, ſitòt qu'il 
les feroit valoir par ſes mains: profit que tous ces differens 
Proprietaires ne faiſoĩent pas eux-mEmes, mais bien leurs 
Agens & leurs Buraliſtes : Qu'enfin , quand cela ſeroit, ce 
n'etoit pas leur ravir leur Bien, que de leur oter des pro- 
firs qui ne leur appartenoient par aucun Droit. Le Roi com- 
prit tout cela: mais l embarras Eroir, de ne point meconten- 
ter un Edmont, Agent de la Reine & Angleterre ; certain 
grand Allemand, Facteur du Duc de Virtemberg; Gondy, 
Fermier du Duc de Florence; enfin le Connetable ſon Com- 
pere, les plus . 2p de fa Cour, & fa propre Sur. 
Je priai Sa Majeſtè d' envoyer chercher quelqu'un deux, 
à qui je puſſe parler en fa preſence. Le Connetable ne fai- 
ſoit que de ſortir de Fappartement de Sa Majeſté. On le 
rappella ; & le Roi lui dit: » He bien, mon Compere, en 
„ quoi vous eee de Roſny? Sire, je me plains, re- 
» pondit- il, de ce qu'il m'a mis au rang du Commun, en m. 
v tant une pauvre petite Aſſignation que'favois en Lark 
„ guedoc, ſur une Impoſition dont vous ne koue haxes jamais 
» rien. « Je repondis très- poliĩiment au Connerable', que je 
ſeroiĩs le premier a m'avouèr coupable, ſi Pavois jamais en 
Tintention de lui rien faire perdrè. Je lai demandai, ce quill. 
xetiroit de cette Impoſition : je ſgavois bien qulil / Etoit 
Aa a a ij 
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"1598. un de ceux, auxquels les Traitans vendoient le plus cher 


leurs ſervices. M. de Montmorency ſatisfit a ma queſtion: 
& je Paſlurai de mon cote , qu'il pouvoit Sattendre a ètre 
exactement paye de la mème ſomme. »» Je trouve cela bon, 
» reprit- il; mais qui m' aſſurera den ètrè paye a point nom- 
» me, comme je le ſuis > Ce ſera moi, lui repartis-je 2 & je 
„ vous donnerai pour caution Sa Majeſte, qui ne fera point 
„ banqueroure , je vous le promets, au- moins ſi elle me laiſ- 
» ſe meEnager ſes Revenus, comme je Pentends 3 & je lui 
» ſervirat encore de contre-caution, parce que je m attends 
» bien qu'en la rendant riche, elle me fera tant de bien, 
„ que je ne ſerai jamais reduit au ſafran. « | 
Le Connerable , qui étoit un homme ſimple & droit, 
trouva ma reponſe de ſon goùt, & embraſſa mon ſentiment 
avec une veritable ſatisfaction : il mavoua meme , qu'il n'at- 
fermoit I'Impoſition dont il eroit queſtion, que neuf mille 
Ecus par an; ſurquoi il Etoir encore oblige d'en donner 
deux mille au Threſorier. » Je ſcavois bien tout cela, lui 
„ dis- je; & ma reſolution eſt de ne vous rien rabbattre de 
» vos neuf mille ecus : le Rot en aura encore dix-huit mille 
v pour lui; & il en reſtera encore quatre mille pour moi. « 
Qui fut bien ſurpris? Ce fut le Connerable: Il ne vouloit point 
couvenir qu'il eut etè dupe juſqu'a ce point: le Roi rioit ce- 
pendant de tout fon cœur: Mais des le lendemain, j'amenai 
Sa Majeſte, un hom. ne qui en ſa preſence prit cette Fer- 
me a cinquante mille Ecus, au nom des Etats de Langue- 
doc. Le Roi m'offrir ſur cette ſomme les quatre mille ecus, 
qui de ma part ravoient point ete propoſes ſerieuſement: 
25 les refuſai; & je dis à Sa Majeſte, que le mal que je cher- 
:hots:a derruire dans les Finances, tant venu en grande 
partie, de la facilitè du feu Roi a affecter directement ſes 
Fermes aux gratifications, qu'il accordoit à tous ceux qui 
Tapprochoient, Financiers & autres; on retomberoit infail- 
liblement dans le meme inconvenient, fi Pon n accoũtumoit 
as tous les Gens d'affaires, qui ſerviroient utilement Sa 
Majeſté, a ne recevoir que de ſa ſeule main leurs recom- 
penſes. Ce Prince convint que j avois raiſon; & je n'y per- 
dis rien: car lui ayant fait avancer douze mille Ecus ſur 
i Ferme; il envoya Beringhen m' en apporter qua- 
Ie mille 1 5 | 
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ſe fis entendre raiſon a tous ceux qui Etoient dans le cas 
de M. le Connerable. Eh! quoi de plus raifonnable en effet, 


que Sa Majeſte rouchar elle-meme ſes Revenus 2: Pour tous 


les autres, que leur interèt rendoit ſourds a une raiſon fi 


ſenſible ; je ne m'embarraſlai plus de les ſatisfaire. De cet 
Article, il ſe fit une augmentation de ſoixante mille ecus 
dans les Revenus Royaux. W | 1 


— 


Cette peine n'eſt rien, en comparaiſon de celle que j; eus, 
a devoiler les myſteres des Gens memes. du metier : Je ne 
trouvois pas de meilleur moyen d'y parvenir, que davoir 
enfin cet Etat General des Finances ſans erreur, dont j'ai 
_deja parle ; mais c etoit la difficultè: Je werois point con- 
tent de celui qu'on a vu que j'avois fait en 1596, pour 
1597, ni mème du ſuivant, quoiqu'il fur deja beaucoup 
plus Exact , parce qu' enfin je navois pu faire autrement, 
que d' y travailler ſur le rapport & ſur les Etats des Inten- 
dans & des Threſoriers; & qu'il n'y en avoit aucun ſans 
exception, quelque attention que F au choix, que 
je ne duſſe craindre du core de la fraude & de la ſurpriſe. 
Je me mis donc a y travailler de nouveau cette annee. Je fis 
un recueil de toutes les Commiſſions des Tailles, qu'on en- 
voyoit dans les Generalites , & de tous les Edits, en con- 
ſequence deſquels ſe faiſoĩent toutes les levees. de deniers 
dans le Royaume: Þy joignis les Tarifs qui avoient cre fairs 
ſur ces Edits, tous les Baux & Sous-Baux faits par le Con- 
ſeil aux premiers & ſeconds Fermiers: je confronrai toutes 
ces Pieces, aide des lumieres que mon premier travail nva- 
voit deja donnè es ſur cette matiere; & je crus enfin ètre 
parvenu cette fois, juſqu'a. voir le fond de la choſe, II ſe 
.commettoir quelques abus dans les Commiſſions ordinaires 
des Tailles ; mais c'etoit les moindres : il ꝰ en commertoir 


de beaucoup plus conſiderables dans les Commiſſions, ou 


Lettres Extraordinaires, expedices en avance ſur Pannee ſui- 
vante: Mais les plus grands exces me parurent venir des 
Sous-Baux. Les Fermiers qui les prenoĩent du Conſeil, & 
Jes Threſoriers de France. que. ceux-cy employoient ,. reti- 
roĩent preſque deux fois autant que l'adjudieation qui leur 
en Etoit faite: & comme ces Fermiers Gèneraux reſoufer- 
moĩent encore; cette ſuite d' Arriere- Baux aVinfini, augmen- 

toĩt auſſi les frais a Vinfini,, & ne produiſoit d autre fruit, que 


1598. 


1598. d'entretenir dans une abondance qui n toit meritèe par au- 
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cun travail, Meſſieurs du Conſeil d' abord, enſuĩte leurs Fer- 
miers, & les autres de ſuite a proportion, qui gardoĩent le 
lus profond ſecret ſur les myſteres dans leſquels on les avoit 
Haitis 8 | 
Je fus tranſportè de joye a cette decouverte; & muni de 
Faurorite du Rot, à qui jen avois fait part, je fis arrèter 
tous les deniers des Tailles, payes fur Commiſſions extraor- 
dinaires; & fans y avoir egard, je mandai aux Receveurs 
qu'ils en comptaſſent comme de tous leurs autres deniers, 
& qwils les fiſſent voirurer inceſſamment. Je caſſai & pour 
toujours, tous les Arriere-Baux ; & je voulus qu'a Pavenir 
chaque Partie rear qu'un ſeul Fermier, & un ſeul Receveur. 
Il y eur encore bien des clameurs jettèes a cette occaſion : 
Mais les plus aviſes de tous ces Fermiers conſiderant que ces 
murmures rabouriroient a rien qua les faire remarquer , 
& que les Places allojent devenir rares, par la ſuppreſſion 
dune partie des Traitans; de peur de demeurer inuriles , 
ils ſe de venir me trouver; & contens de profits 
mediocres, ils reprirent de moi ces mEmes Fermes pour 
leur compte; avec la difference, que tous leurs profits paſſe- 
rent au Roi; les Fermes ayant cre doublees (2 J 
A meſure que experience vint fortifier mon travail, je 
perfectionnai encore ces Etats generaux des Finances. Je 
myaviſai de ne plus m' en rapporter aux Modelles de _ 
tes, que les Receveurs s toient faits eux-mEmes ; mais de 
leur en envoyer de tous fairs, out je m'etois Erudie à ne rien 
oublier, ni pour le derail, ni pour la clarte. Je les examinois 
enſuire, lorſqu' ils m'etotenr'renvoyes, avec tant de rigueur 
ſur les fautes mEme d inadvertance, ou de la plus legere 
omĩſſion, que bienrort on n'y omit plus rien en effet, quel- 
que petite & cachee que fur cette partie; parce que le tout 


(22) Quoiqu on ſe ſoit convaincu | faire attendre. Nous aurons occaſion 
de plus en plus delajuſtice qu il y a, ¶ dentrer la-deflus dans quelque diſ- 
que le Roi tife pour ſon ſeul profit, cuſſion, lorſque F Auteur parlera de 
tout le parti poſſible de ſes Fermes la Ferme des Tailles & des autres Im- 
& de les autres Re venus; on trouve I pôts, qui eſt la veritable cauſe de 
cependant avec quelque raiſon, ce || routes les difficultès qu on rencontre 
ſemble, que depuis te Duc de Sully, || à parvenir au bur qu'il S toit pro- 


Lon a pas fair dans cette partie tous poſe ,, & que tous les Miniſtres fe 
les progres que ſes idèes, & les ſoins 
qu'il s eſt donnes , ſembloient devoir l 


ſont; propoſes apres lui, 
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devoit erre juſtifiè par les Pieces, que j'y faiſois joindre, & 
que je confrontois enſemble. avec la derniere attention. 
Ainſi jeventai toutes les Mines ſecretes des Receveurs: Elles 
Etoient en grand nombre: Suppoſitions, prètenduës Non- 
valeurs, mauvais deniers, frais de Domaine, Remiſes, 
Dons , Droits, Taxations, Attributions d' Offices, Paye- 
mens de Rente, frais de Voiture, Epices, Emolumens, & 
frais de reddition de Comptes; c'etoient-la autant de reſ- 
ſources utilement employees au profit des Commis; parce 
qu'on ne S etoĩt point donne la peine d'apprecier toutes ces 
Parties, qui abſorboienr, ainſi enflees, une partie de la Re- 
cette; & que Meſſieurs du Conſeil, a qui il appartenoit de le 
faire, connoifſoient auſſi Vurilite de ce jargon. | 

On tenoit { mal la main aux Comptes des Receveurs, 
qu'il arrivoit ſouvent qu'ils ſortoĩent d'Emploi,charges d'une 
infinite de recouvremens, qui etojent enſuire mis en oubli. 
Jabolis cette Coùtume. Pobligeai ceux qui entroĩent en 

lace a rechercher ceux auxquels ils ſuccedoient : & pour 
es y porter par le feul moyen efficace; tant qu'il reſtoit de 
ces debers, ils n'avoĩent point d'autre recours pour leurs 
appoinremens & leurs remiſes. Par-la ils ſcurent bien em- 
pecher ces petites banqueroutes, au- lieu de les favoriſer, 
comme ils faiſoĩent auparavant. 

Differens Comptables, & ceux de la Chambre des Comp- 
tes par- deſſus tous les autres, parce que C toit ſur eux 
qu'etoient portèes un grand nombre d' Aſſignations, 
avoient Padreſſe de rebuter les porteurs de ces Aſſigna- 
tions, par des delais frequens; juſqu'a ce qwils les — — 
obliges a ſe contenter d'une partie ſeulement du montant de 
leurs Ordonnances, quoĩqu'ils en recuſſent Quittance du tout. 
Je defendis de reculer les Payemens, comme auſſi de con- 
ſerver aucuns deniers à cet effet. Cette defenſe mit fin a tous 
ces Chapitres de remplacemens de deniers payables par 
Ordonnance de la Chambre, & a la multiplicire, tant des 
frais, que de redditions de Comptes; avec leſquels il eſt in- 
croyable, combien il ſe voloit d argent ſur le Roi : Des-lors 
on commenca a voir clair dans les Finances, & la confuſion 
difparur. 3 | | 1 

Lorſque VErat general dont je viens de parler, ces Re- 
glemens, & tous ces differens Modelles , eurent et dreſſès; 
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1598. jallai en fire la lecture au Conſeil ; le Roi abſent. Je 75. 


marquai aiſement le depit que mes Confreres reſſentoient 
de ma diligence, & de ce que je ne les avois point appel- 
les a mon travail. Ils ſe contenterent de me repondre ſeche- 
ment, & comme en plaiſantanr, que mes Secretaires Etoient 
heureux avec moi: ces Pieces en effet, Etoient toutes Ecri- 
tes de ma main (23) : Mais après que je fus ſorti, ils avoue- 
rent que mon travail Eroit immenſe, & exact; & qu'il ètoit 
deſormais inutile de prètendre me rien deguiſer. Je relus 
ces memes Memoires deux jours apres, Sa Majeſte etant au 
Conſeil ; elle leur demanda ce quils penſoient de mes Etats. 
Ils convinrent qu'ils etoient bien; & dirent, que pour un 
homme d'Epee je m'erois promptement mis au fait des affai- 
res. Je ne ſcais {i C'eſt eux que je dois accuſer d'une calom- 
nie a laquelle on donna cours en ce temps-la, Que je faiſois 
compoſer par (24) Du- Luat, un Livre ou ſous prerexte d'ex- 
poſer de nouvelles idees ſur les Finances, je decriois ſans 
charite & ſans mèenagement, tous les meilleurs Serviteurs de 
Sa Majeſté. Ce Prince nvaſſura que quelque choſe que fiſ- 
ſent mes envieux, ils n'altereroient jamais ſon amitie pour 
moi. En effet, de ce moment le Roi commenca a agir avec 
moi d'une maniere a me le faire regarder pluſtör comme 
Ami, que comme Maitre: Il ne m'arrivoit, ni joie, ni de- 
plaiſir, qu'il ne me remoignar la part qu'il vouloit bien y 
prendre. | 
Pour le regard des Finances, je ſerois doublement ingrat, 
ſi je cachois toutes les obligations que Jai a ce Prince: Elles 
ne ſe bornoient pas à appuyer tout ce que je faiſois, avec fer- 
metè, comme i arriva , lorſque les Prevor & Echevins de 
| f la 


(23) M. le Duc de Sully d' aujour- jj #uſcrits de la Bibliot. du Roi, d'un Livre, 
d' hui conſerve precicuſement une || dans lequel il donnoit pluſieurs Avis 
grande partie de ces Manuſcrits, avec || a Meſſieurs du Conſeil , ſur les Finan- 

eaucoup d autres Originaux de M. [| ces. C'eſt ce Livre fans doute , dont 
de Roſny, qu'il ſe fait un plaiſfir de || i' Auteur entend parler ici. Du-Ü Luat 
8 àceux qui vont le voir. || nous eſt repreſente dans les Remar- 
Il les regarde comme un des princi- || .ques ſur le Cap. 9. de la Confeſſion de 
paux ornemens du Cabinet, que fon Sancy , comme un flateur enjouè & 
golit pour les ſciences lui fait enri- reable, qui avoit comme enchan- 
Chir tous les jours. Et ce ſont en effet re, dit on, le Duc de Sully ſon Mai- 
autant de monumens infiniment glo- tre, par une Genealogie, dans laquel- 
rieux pour ſon illuſtre Maiſon. le il le faiſoit deſcendre de la Maiſon 

(240 Ange Capel, Sicur Du-Luar. || de Courtenay. Journal du Regne d' Hen- 
Il eſt parlè dans le Vol. 8778. des Ma- II ry III. imprime en 1720. lom. 2. p. 477. 


(25) M. 
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la Ville de Paris refuſerent de me communiquer leurs Re- 
giſtres, ſous Pallegation qu' ils n'avoient rien de commun 
avec le Conſeil des Finances; ni a prevenir tous mes de- 
ſirs; ni enfin à me conſoler avec bontè dans mes traverſes: 
ce qu'il faiſoir d ordinaire en me propoſant ſon exemple. 
Ses lumieres & ſes conſeils ſur tout ce qui avoit rapport 
aux Finances, m' ont ſouvent ere d'un fi grand ſecours, 
que j avouè naturellement que ſans cela, j'aurois entrepris 
inutilement un ouvrage auſſi difficile que celui de les refor- 
mer. Mes vuès me ſont venues en grande partie de lui (2 5); 
& je garde precieuſement des Memoires entiers, Ecrits de ſa 
main, quoique fort- longs, ſur les ſujets qui nous occupoient 
egalement tous les deux. | 
© Apres cela je dois convenir de bonne foi, que la plus 
grande partie de la louange qu'a merite Fadininittration des 
affaires, ſous le regne de Henry le Grand, lui retourne de 
droit. D'autres y auroient travaillè ſous lui avec la meme 
fidelite , & bien plus d'habiletè que moi: Car ce ne ſont ja- 
mais les bons Sujets, qui manquent au Roi: c'eſt le Roi, qui 
manque aux bons Sujets. La grande difficultè ſera toujours 
de rencontrer un Prince, qui ne cherche point dans le Mi- 
niſtre de ſes affaires, le Miniſtre de ſes goũts & de ſes paſ- 
ſions; qui uniſſant beaucoup de ſageſſe a beaucoup de pe- 
netration, prenne ſur lui de n' appeller a remplir les premie- 
res places, que des perſonnes, dans leſquelles il aura connu 
un auſſi grand fond de droiture & de raiſon, que de capa- 
citè; enfin qui ayant lui-meme des talens, wait point le boi: 
ble de porter envie a ceux des autres, Cette jalouſie du me- 
rite dans le Souverain , qui ſuppoſe pourtant qu'il en a lui- 
meme , fait en un ſens plus de mal dans un Etat, que la 
haine qu'on lui connoirt pour certains vices , n'y fait de bien. 
En partant de Bretagne, jy laiſſai des Reglemens pour 
les Finances, differens ſuivant la nature & les privileges de 
cette Province; & jy envoyai enſuite le Sieur de Maupeou, 
Maitre des Compres , tant pour les faire obſerver, & pour 
mettre les Fermes de la Province en valeur, que pour ac- 
celerer le payement des deniers dont j'avois fait le fond. Je 


fis partir a meme fin Coëſnard, Auditeur des Comptes, pour 


| (25) M. de Perefixe aſſũre de mẽ- profondement la matiere de la Fi- 
me, que Henry IV. avoit étudié || nance, pag. 227. 
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le Poitou, & Bizouze , pour la Champagne. Je prepoſai 
Champigny au Peage des Rivieres, dans POrleannois & la 
Touraine : Mais pour cette fois, ceft aſſez parle des Fi- 
nances. | 
Paſſons à des faits d'un autre genre, qui par leur ſingu- 
laritè rendirent cette annèe remarquable. On cherche en- 
core de quelle nature pouvoir Erre ce Preſtige yu fi ſou- 
vent & par tant d'yeux, dans la forèt de Fontainebleau: 
C' toit un Phantòme (2 6) environne d'une meute de chiens, 
dont on entendoĩt les cris, & qu'on voyoit de loin; mais 
qui diſparoiſſoĩt, lorſqu on sen approchoir. On prit ſur la 
Core d Hollande, une Baleine (27) longue de quatre-vingt 
pieds. Le Tybre ſe deborda , jufqu'a renverſer un très- grand 


nombre de maiſons, & inonder une partie de la Ville de 


Rome. Le bruit ſe repandit en Europe, que les Juifs , en 
haine des Chretiens, avoient offert au Grand-Seigneur cinq 
cens mille Ducats, pour derruire le Saint Sepulcre de Je- 
ruſalem. | | 

Mais FEvenement le plus intereſſant, & par lequel finit 
cette annee , eſt la mort de Philippe II. Roi d'Eſpagne , 
apres huit ou neuf mois de fouffrances (2 8) fi cruelles, qu'il 
n'y a que le ſeul motif de la Religion, qui ait pu les lui 


(26) Perefixe en fait mention, & | | ad Camerar. EE 
fait dire à ce phantome , d'une voix (27) Voyez la deſcription de ce 
rauque & Epouvantable , wattendez- || poifſon monſtrueux, dans la Chro- 
vous, ou, Menteadex-vous » ou, amen- nologie Septenaire, pag. 17. & celle 
dex vont. Il artribue ces viſions à des || de ce dèbordement du Tybre, dans les 
jeux de Sorciers ou de malins Eſprits. ] Lettres du Cardinal d Oſſat, Part. 
10%. 3. Part. Voyez auſſi le Journal 365: » Plus grand, dit- il, qu aucun 
d' Henty IV. & la Chronologie Sep- || autre dont il foit memoire: de fa- 
renaire, Ou 11 eſt dit, que le Roi & » yon que toute la Plaine de la Ville 
les Courtiſans, qui Sen ẽtoient mo- de Rome fur toute en eau juſques 
ques comme dune fable, VYappergu- || >a une pique de-haut, par les rues. 
rent en un jour diſtinctement entre || & dans les maiſons: & n'y eur pas 
des halliers, fous la figure d'un grand de cent, un qui part ovir la Meſſe 
homme noir, qui leur fir tant de || vle jour de Noel. Cette inondation 
peur, que ce futa qui fuiroit le mieux. || >a porte des dommages ineſtima- 
ante 1599. Matthieu afſtire qu'un || >-bles &c. | 
jour à Fontainebleau le Duc de Sul- (28) > Il eur, dit Perefixe, vingt- 
ly entendant ce bruit, defcendit , [* deux jours durant, uri flux de ſang 
croyant que c'eroit le bruit de FE- || >» ur tous les conduits de ſon corps: 
quipage du Roi qui Etoit de retour || >» Er un peu avant fa mort, il lui vint 
de la Chaſſe, tom. 2. p. 268. Bongars || quatre apoſtumes en la poitrine , 
dit ſerĩeuſement, que c' toit un Chaſe || »>d'on il ſortoit une continuelle four- 
feur , quiavoirere tuè dans cette Fo- || milliere de vermine , que tout le 
ret du temps de Francois I. EH. 184. II >>ſoin de ſes Officiers ne pouvoit tas 
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faire ſupporter avec autant de patience, qu'il en tẽmoigna 


pendant un ſi long temps. Cet heroiſme lui fut pourtant 
en pure 2 dans l'eſprit du commun des hommes. Lorſ- 

von faiſoir reflexion, que les deux paſſions de l'avarice & 

e ambition jointes enſemble, lui avoient fait inonder tout 
le nouveau Monde du ſang de ſes malheureux habitans, & 
Exercer ſur ſes propres Sujets, des violences auſſi barbares , 
a la vie pres ; on regardoit tous ces ulceres ſi infects, dont 
ſon corps etoit entierement couvert, moins comme un ac- 
cident naturel, que comme effet de la vengeance divine. 
II laiſſa un Teſtament, qui me paroit une Piece trop digne 
dattention , pour la paſſer ſous ſilence. On n'a pas 5 cer- 
tainement Ry le dicta dans ſa maladie, il le 7 gh de ſa 
main au Prince ſon Fils, ou Sil fut trouve apres ſa mort, 
avec ſes autres papiers ſecrets , dans la caſſette dont il avoit 
ſaiſi Dom Chriſtophe de Mora, ſon Favori : mais ce fait 
peu important par lui-meme, n'eſt encore d'aucune conſe- 
quence pour Pauthenricite de cette Piece, qui ſe prouve par 
une infinite d'autres endroits. La Copie qui m'en tomba 
entre les mains, me fut adreſlce par le meme qui Penvoya 
au Roi: c'eſt Bongars , Agent de Sa Majeſte aupres des 
Proteſtans d'Allemagne , qui la tenoit du Landgrave de 
Heſſe; & celui-cy, des Villes de Veniſe & de Genes: Er 
elle eſt en tout fi conforme a celles qui ſe repandirent de 
differens endroits , qu'elle acheve d'orer tout doute, que 


cette Piece ſoit un Ecrit ſuppoſe par les ennemis de Sa 
Majeſte Catholique (29). 


»rir, ibid. M. De- Thou, liv. 120. | un Extrait fidele de ce Teſtament: 
ajoute la 1 , le teneſme, Ce qu'on connoitra facilement, en 
Thydropiſie &c. & fait une deſcrip- || la raprochant de I'Extrait deraille 
tion auſſi touchante de l'etat dẽplo- que nous en donne M. De Thou, 
rable de ce Prince, que de fa patien- 4%. 120. Mais il ſe pourroit bien fai. 
ce & de ſes ſentimens religieux. 5 
Matthieu dit, qu'il n'avoit pas moins || ft , Iaſtruction du R i d' Eſpagne a ſon Fils, 
de ſept fiſtules à deux doigrs de la || en fut rèellement une ſecrete, & qui 
main droite; & attribue une fi hor- || n'a rien de commun avec le Teſta- 
Tible maladie, aux debauches de fa || ment de ce Prince, que d avoir crc 
jeunefſe. Il mourut le Dimanche 13 || dictee , comme il eſt viſible , dans 
Septembre. | le meme eſprit, & ſelon les memes 
( 29) Quelque choſe que diſe ici }|. maximes , ſans la precaution qu'on 
M. de Sully, la Piece qui dans ſes || apporte pour les Ecrits deſtines a 
Memoires, a pour titre, Teſtament du || ètre publics. Elle eſt rapportèe dans 
Roi d Eſpagne, n'eſt ni le veritable || la Chronologie Septenaire, de la mè- 
Teſtament de ee Prince, ni meme | me maniere que dans ces Memoires 
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Philippe y commence par un derail très-ſincere de tou- 
tes les 1 qu'il a faites: Il met en Tere cette Chimere 
de Monarchie Univerſelle , dont il cherche ſerieuſement & 
derromper ſon Succeſſeur, & par {on èxemple, & par celui 
de Charles-Quint, ſon Pere, dont il joint les legons aux 
fiennes ; quoique lui-meme , comme il Pavoue , n'en ait 

olle. Il attache meme a ce Teſtament , les Me- 
moires qui lui avoient etc laifles par cet Empereur (30); 
afin que Philippe III. ne ſepardt point Pun de autre. Char- 
les-Quint, Empereur, maitre de I Eſpagne & de FAllema- 
ene, dans la force de ſon age, d'une complexion ſaine & 
vigoureuſe , comble de gloire & de ſucces , forme le pro- 


jet de dompter les Infidelles , & de rciinir' toutes les Puiſ- 


ſances de I Europe a la ſienne, ainſi que toutes les Reli- 


gions a fa Religion. Apres une longue ſuite d' annces, paſ- 
fees dans de vains efforts, il fe depouille avec ſa Couron- 
ne, de toutes ces chimeriques idees. Philippe II. fon Fils, 
fe laiſſe ſurprendre au mème appas, & y reiiflit plus mal 
encore: c'eſt ce qu'il ne veut pas laiſſer ignorer a ſon Suc- 
ceſſeur. La difference des Religions, des Loix, des Mœurs 
des peuples Europeens ; leur ſcience a- e egale dans 
P Art militaire; le grand nombre de Villes fortes dont ! Eu- 
rope eſt pleine, & qui demandent autant de Sieges fort- 
dificiles la legeretè de ſes Peuples, toujours prèts a ſe lis 
vrer au premier venu, qui leur offrira de leur aider a ſe- 
eouer une domination ctablie avec des travaux immenſes, 
font autant d' obſtacles a un deſſein fi flateur , que Philippe 
regarde comme abſolument inſurmontables. | 
Il convient qu'il wen a pas toujours juge de mème: que 
le feu de la jeuneſſe Pavoir d'abord empeche de faire ces ſa- 
es reflexions : qu'enfuite la conjoncture de deux grandes 
atailles gagnees, & des diviſions qui dechiroient la Fran- 
ce, avoĩent continue a le tenir dans Paveugtement ; & lui 
avoient fait rejetter avec hauteur toutes les offres d'une Paix 
avantageufe, qu'on lui avoir faites: Et comme il croit avoir 


fujer de craindre que fon Fils ne faſſe pas un meilleur uſage 


our le fond des choſes, mais d'un |]. comparable a la ſageſſe des. diſpoſi- 
yle & d'un arrangement differens. tions, ni a la dignite de Fexpreſſion 
(30) M. De-Thou ne trouve rien || du Teſtament de Charles-Quiar.. 
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de la Raiſon ; c'eſt par Vexpoſition de tout ce qu une ridicule 
retention lui a fair follement entreprendre,qu'il cherche a 
Bo gUerir, | 
Il gaccuſe donc d' avoir travaillè a ſe faire declarer Em- 
ereur de tout le nouveau monde; a envahir Italie, ſur 
Falle ation de droits frivoles; à conquerir les trois Royau- 
mes Fe la Grande Bretagne: projet qui lui avoit coute vingt 
millions en ſix ans, dans les ſeuls prepararifs de la Florre ; 
dont il pretendoit foudroyer cette Puiſſance : Ceſt cette Flot- 
te qu'on appelloit Invincible, & qui cependant fut comme 
ancantie tout-d'un-coup en 1588, des ſa premiere ſortie; 
a ſubjuguer les Pays-Bas; a renverſer la Monarchie Fran- 
coiſe, en profitant de la foibleſſe de ſon dernier Roi, & 
revoltant contre lui ſes Sujets, ſur- tout les Eccleſiaſtiques; 
enfin a depouiller de Empire ſon propre Oncle Ferdinand, 
& le Roi des Romains Maximilien, {I Neveu (31). II y 
joint la remarque des Sommes immenſes, que toutes ces bri- 
gues lui avoĩent conte: Elles montent a plus de (3 2) fix cens 
millions de Ducats; dont il avertit fon Fils qu'il trouvera la 
preuve dans les Etats qu'il a laiſſès dreſſes & ecrirs de fa 
main dans ſon Cabinet. Il ſe reproche encore moins cette 
profuſion, que celle du ſang humain qu'il a fait repandre: Et 
veritablement c'eſt une choſe qui, perce le cœur, que Faveu 
qu'il fait d'avoir ſacrifiè vingt millions d'hommes a fa paſ- 
ſion, & rëduit en deſert plus de Pays qu'il n'en poſſedoit 
dans Europe. | SS it; __ 
Que lui eroit-il revenu de tour cela? C'eſt la rèffexion 
qu'il fair faire a ſon Fils: La Providence, comme ſi elle fe 
füt crue intereſlee à faire avorter des Projets ſi criminels;, 
lui avoir fait manquer l'Allemagne, par la jalouſie & Vayer- 
ſion de ſon propre Sang; P Angleterre, par les vents & les 
remperes ; Flrlande, par la trahiſon de ſes Peuples, que 
Feloignement mettoit a couvert de ſon reſſentiment; la 
France, par Pinſtabilitè de {es habitans, jointe & leur an- 


$ 


_ 


„ . bs 21 $9. mon 33 20gol ce lip 
(31) » On appelloit Philippe II. II produjfirens au RobJdhpagne deur 
»le Démon du Midi, Dæmonium Me- Gong: ſoixante millions Fot en; ſoi- 


vo ridianum, parce qu'il troubloit tou- xante-quyatre ans; 8 uu il auroit eon 


> te L Europe au Midi de laquelle ¶ quis A Turquie entiere ꝑour ce qual 

» Eſpagne eſt ſituce. Notes ſur la depenſai ſeulemem en Flzndre , tom. 

Henriade, SHANTI | a. liv. 225. 466. 1 ic ey 

(32) P. Matthieu dit, que les Indes z dil eule 21 65. ie n 
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1598. tipathie pour une domination Etrangere, (3 3) enfin par les 


grandes qualitès du Roi qui la gouvernoit : en forte que 
cet Epouvantable fracas, & ces torrens de ſang , n'avoient | 


abouti 
ä a 


qu's augmenter ſes Etats, du ſeul petit Royaume de 


Philippe fair apres cela une application plus particuliere 
de ces inſtructions, a {a Perſonne & a la ſituation de Pheri- 
tier de la Puiſſance; & reduit aux Articles, ſuivans la Poli- 
tique dont aucun Roi d'Eſpagne ne doit jamais ſe depar- 
tir, & Philippe III. moins encore que tous les autres, a 
. cauſe de fa grande jeuneſſe: Maintenir avec le Roi de Fran- 
ce, la Paix qu'il avoir cru devoir faire avant de mourir ; & 
cela autant pour ſon interèt & ſon repos, que par egard 
pour ſes Peuples : Ne jamais $'ecarter de la bonne intelli- 
gence avec le Pape, & la fomenter en tenant un grand 
nombre de Cardinaux dans ſes interèts: Aimer ! Empereur 
& ſa Famille; mais pourtant ne pas _ paſſer par ſes mains 


Fargenrt des penſions , que ſon inter 


tinuat aux E. 


1 
t demandoit qu'il con- 


ecteurs, Princes & Prelats d' Allemagne; afin 


qu'il ſe les tint toujours attaches par cette largeſſe, en mèẽ- 
me temps qu'il auroit ſoin de les tenir diviſes entrieux : 
double moyen de tourner a ſon avantage, les conjonctures 
que le temps pouvoit lui faire naitre pour Pacquiſition de 
Empire: Porter d' autant plus route ſon attention du core 
de Allemagne, que la multiplicitè d'interèts regne dans 
les Pays du Nord, plus que par-tout ailleurs. 

La Pologne, le Dannemarc, & la Suede, ſont des Puiſ- 
ſances dont il croit n avoir rien a apprehender: La premiere, 
parce qu'outre Peloignement, la Politique des Princes ſes 
voiſins, auſſi bien que la ſienne propre mal entenduè, rend 


f ( 33) I! y a dans le veritable Te- 
ſtament de Philippe II. un Article 
par rapport a Henry TV. dont Fo- 


miſſion dans nos Memoires ſuffit tou- 


te ſeule à prouver, que la Piece à la- 


quelle on donne ce nom, eſt ſoppo- 


Yee: C'eſt que ce Prince agitẽ de vio- 


lens remotd ſur Puſurpation du 


Royaume de Navarre, recommande 
à ſon Fils, ee qui lui avoit Cre re- 
commandè a lui-· mẽme par ſon Pere, 


de faire examiner ſoigneuſement 


cette Queſtion par | 
19 KS 
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es plus habiles 


1 ; afin de reſtituer ce 
oyaume a ſon legitime Maitre, ſi 
on doit le faire, felon les Loix de la 
Juſtice. Charles Quint en avoit dit 
autant a Philippe II. Ferdinand & 
Iſabelle a Charles- Quint... Remet- 


tre ainſi effet d une diſpoſition qu on 
teconnoit etre juſte, a un ſucceſſeur 


qu'on eſt aſſure qui x aura aucun 


egard; c'eſt ce que M. De-Thou ap- 
. ſe jouer impudemment de la 
ivinité. - 
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le Roi de Pologne le Miniſtre pluſtor que le Maitre de ſes 
Sujets: Les deux autres, par la mème raiſon du grand Eloi- 
- gg „joint a leur pauvretè, & a leur peu d' intelligence 
dans la Guerre. Il n'a garde de dire la meme choſe de la 
France, de Angleterre & de la Flandre, qu'il regarde com- 
me les Puiſlances veritablement a craindre pour VEſpagne 
 & avec leſquelles il veut qu'on ſoit continuellement ſur fes 
gardes. 1 | 
8 Ce qu'il ang par rapport à (34) Angleterre: c'eſt de 
ne rien negliger pour empecher la jonction des trois Cou- 
ronnes qui comprennent les Iſles Britanniques, ſur une mè- 
me tète: Evenement, dont ce fin Politique, par un eſprit de 
prediction, parloit, comme ctant fort- proche: Pour cet effet, 
ne you regretter Pargent qu'on rèpandoit dans ces Iſles, pour 
ſe faire des Partiſans; & continuer a la remplir d'Eſpions ; 
mais autres que ceux qui y etolent alors, dont Philippe II. 
croyoit avoir des raiſons de tenir la fidelitè pour ſuſpecte: 


Cultiver ſoigneuſement tout ce que la diverſitè des Religions 


eut faire Eclorre de diviſions dans cet Etat, auſſi bien que 
dans celui de France: il regarde celles qu avoit produites la 
Ligue chez nous, comme un moyen deſormais uſe & inu- 
tile, par l'affermiſſement d'un Roi auſſi capable de regner 
que Henry: Mais donner occaſion à mille autres diviſions 
civiles, dans chacun de ces deux Etats; & ſur- tout à celles 
qui peuvent les tenir en guerre Pun avec Fautre, ou du- 
moins en defiances & en ſoupgon : ce qu'on peut faire en fa- 
voriſant les prerentions de Pune ſur l'autre; leur haine na- 
turelle les y portant deja ſuffiſamment: Regarder comme 
le dernier malheur, le coup qui uniroir d' interèt avec les 
Provinces-unies, ces deux Puiſſances deja unies entr'elles ; 
parce qu'il ne peut qu'en reſulrer une Puiſſance capable, 
dit- il, de ꝰaſſujettir & la Mer & la Terre: Trouver le moyen 


d exclurre tous les Princes de Europe, de la Navigation des 


deux Indes: ce qui ne peut ſouffrir de difficultè, que de la 
part de ces trois memes Puiſſances, moins pourtant de celle 
de France, que des deux autres, parce quelle na point de 


point de mourir, en parlant de PAn- || » la Guerre avec tout le reſte, << 


(34) On lui fait encore dire ſur le | reliquis. > La Paix aver TAnglois ,. & 
gleterre: Pacem cum Anglo , bellum cum 


% 
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"1598. Marine: Nouveau motif de Saſſurer la poſſeſſion des Pays- 


Bas, & plus encore de P Angleterre. 
Cependant dans tous ces conſeils de Philippe, rien ne 
porte ſon Succeſſeur à la Guerre; non pas mème avec les Re- 
belles des Bays-Bas. Au- contraire, il Ven detourne avec ſoin. 
La conduite qu'il veut qu'on tienne avec les Provinces, eſt 
d'y accorder un pardon general : de ne rien Exiger de ce 
Peuple, ſinon qu'il reconnoifle la Domination Eſpagnole : 
de veiller ſur les Gouverneurs, Miniſtres & Officiers qu'on 
y entretiendra : de ne pas les y laiſſer trop long- temps, ni 
avec une autorite trop abſolute ; parce quꝭ ils ſeroiĩent ceux 
dont on auroit le plus a craindre, ſi une fois ils s' aviſoient 
de ſe mettre a la tere du Parti. 
Si pourtant PEſpagne ne your Eviter d'entrer en Guerre; 
Philippe ne veut pas priver ſon Succeſſeur, des lumieres que 
ſon experience lui a acquiſes a cet egard. Il Pavertir que Sil 
veut n'y pas ſuccomber, il ne doit Pentreprendre que dans 
ces conjonctures favorables, qui ſe preſentent de temps en 
temps; comme, changemens de Gouvernemens, Diſſenſions 
Civiles, Beſoins & foibleſſes des Souverains, &c. Cette Maxi- 
me de Philippe, qu'un Prince doit connoitre parfairement, 
juſqu aux diſpoſitions les plus particulieres des Princes ſes 
voiſins, eſt @ vraie & fi importante, qu'il ne devroit jamais 
arriver de changemens dans les Etats qui l'environnent, 
qu'il ne þy'trouvar prepare, & en etar d' en profiter dans le 
moment meme. Il conclut cet Article, par faire enviſager 
au nouveau Roi, qu'il eſt reſponſable au Tribunal d'un 
Dieu, * juge les Guerres, & malheureuſement nen juge 
pas par les regles des Princes guerriers. 5 | 
pres ces Maximes, qui n'ont rapport qu'au Gouverne- 
ment exterieur ; Philippe vient à celles qu'il croit neceſſai- 
res pour le Gouvernement interieur. Il veut qu'un Roi d'Ef- 
pagne, ayant à commander à des Peuples auſſi prodigieuſe- 
ment diſproportionnes dans leurs Cotitumes, qu'eloignes de 
Climats, studie à les gouverner chacun felon ſon caracte- 
re; & tous avec douceur & moderation : Qu'il connoiſſe par 
lu-meme & choiſiſſe ſes Conſeillers & ſes Secretaires : Qu'il 
expedie auſſi lni-meme ſes Depeches : Et qu'il ſe rende ver- 
ſe dans le Chiffre, pour ne pas expoſer un Secret important 
a etre 


ſ 
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à ètre trahi par un Confident : Qu'il cherche ſoigneuſement 
les Gens d'honneur & de talent, pour leur donner les Em- 
plois: . 40 ſe garde d' offenſer grievement perſonne, ſur- 

rout perſonne de grande qualité: Il remarque, que le (35) 
Prince ſon Fils aine s' en etoit mal trouve : Quiil faſſe une 
juſte diſtinction de Pancienne Nobleſſe d' avec la nouvelle, 
afin d'avancer celle-la, comme étant plus communëment 
ſuſceptible de ſentimens purs & deſintereſſes: Qu' il dimi- 
nuè le nombre exceſſif de Gens de Juſtice, de Finance & 
d' Officiers de fa Maiſon : Il donne le meme conſeil par rap- 
pore aux Eccleſiaſtiques; & il y joint celui de ne pas plus 

sEpargner que les autres, dans les neceſſitès de l Etat, non- 
ſeulement parce qu'il leur eſt plus aiſè de ſe paſſer de grands 
Biens; mais meme parce qu' ils le doivent, sils ne veulent 
E ereindre le reſpect qu'on doit à leur Caractere, par le luxe, 

a molleſſe, & l'impietè: fruits ordinaires des grands Biens 
& de Poiſivete, ou ils ſe plongent : Au- contraire, qu'il mul- 
tiplie les Marchands, Laboureurs, Artiſans & Soldats, dont 
P'induſtrie, le travail & Pozconomie ſoũtiennent ſeuls ! Etat, 
contre la ruine dont il eſt menace par le dereglement des 
autres Conditions. Tous les principes qui, comme ceux cy, 
vont à maintenir dans un Etat, la ſubordination & Paecono- 
mie, contre la corruption & Poiſivetè, meritent d' tre loues; 
de quelque bouche qu' ils ſortent. | | 

L'Article des diſpoſitions domeſtiques, eſt celui par le- 
quel Philippe ferme ſon Teſtament. Il enjoint a ſon Suc- 
ceſſeur, d' accomplir les promeſſes & autres clauſes du Ma- 
riage de PInfante ſa Sceur. Il lui en propoſe pour lui-meme, 
un dont il avoir deja fair les avances , & diſpoſe ſecrerte- 


—_— 
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ment tous les Articles, qu'il lui marque qu'il trouvera entre 


les mains de Loo. Il remarque, que jamais Roi n'a aimè le 
Favori de ſon Pere; & cependant il ne laiſſe pas de lui pro- 

oſer pour Confident Chriſtophe de Mora, qui avoit ere le 
ſien. Philippe III. aima mieux deferer a la remarque, qu'a 


la recommendation; & donna la place de Mora, au Mar- 
quis de Doria. Il Exige auſſi de ſon reſpect pour la memoi- 


8 (35) Dom Carlos, Prince d Eſpa- I de Leètre trop attachè les Grands du 


gne. Ce fut par l'ordre de ſon pro- Royaume, que de les avoir mépri- 
pre Pere, qu'il perdit la vie: Et il pa- || ſes. 
roit que ſon crime Etoit bien oluſi6r 


Tome J. | CEE 
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re paternelle, qu'il conſerve en place, toutes les Perſonnes 
qui y avoient Etc miſes de {a main: mais de la facon dont il 
sen explique; on voir bien, qu'il le ſouhaite plus qu'il ne 
Feſpere. Il lui recommande particulierement les Docteurs 
Ollius & Vergius, qui Pavoient aſſiſtéè dans fa maladie. II 
lui parle (36) d' Antonio Peres, comme d'un homme dan- 

ereux , avec lequel il doit ſe raccommoder, & ſonger en- 
3 à ne le laiſſer demeurer ni en France, ni en Flandre, 
encore moins en Eſpagne, mais dans Pinutile Pays d' Italie. 
Une courte Maxime d'aimer Dieu, de chercher la Vertu, 
& de profiter des preceptes d'un Pere, eſt par ou Be 
finit cette Piece, qu'on ne peut nier 2 ne ſoit remplie 
d'ailleurs de traits de (37) piete & de reſignation aux =_—_—= 
de Dieu, qui par miſericorde le chatioir, diſoit- il, en cette 
vie, pluſtor qu en l'autre. | ; 

De ces diſpoſitions , la premiere qu'on vit executer au 
nouveau Roi d'Efpagne, fut celle de ſon Mariage avec F Ar- 
chiducheſſe de (38) Gratz. Il la fir demander aufli-ror apres 
la mort du Roi ſon Pere; & elle patta au commencement 
de Pannee ſuivante en Efpagne, 0 ty de FArchi- 
duc Albert, avec lequel elle relicha ſur la Core de Marſeil- 
le, pour reſpirer l'air de la terre. Le Duc de Guiſe, Gouver- 
neur de la Province, qui en avoir eu avis, & en avoit infor- 


me le Roi, eut ordre de faire la reception la plus honora- 


ble à cette Princeſſe. Sa Majeſte eu ee ae mille ecus 
r en faire les frais, & m' ordonna de les faire tenir à Mar- 
Feille Fertois prèt d'y envoyer La-Fonr, pour marquer Fu- 
ſage qu'on devoirt faire de cette Somme, ou un autre de mes 
Domeſtiques, qui n'etoit encore que {imple Laquais de mon 
Epouſe, petit homme & fans figure, mais dans lequel javois. 
meèlè tant de capacitè, de fidelitè & d œconOomie, que je 

(36) Antoine Perès avoir ere prin- II de la Mer. | 
cipal Miniſtre de Philippe II. dont 37 )>> Il fit apporter fon Cercueil, 
il encovrut la diſgrace, pour des raj- || > fait de cuivre, & mettre une tere 


ſons qui ne font rien. au ſujet de ces * de mort ſur un Buffer, & une Cou- 


„ 
Memoires: Il fe refugia à Paris, ed» romme d'or joignant<, dit la Chro- 
iL mourut en 1611. Il Eroir gra nologie Septenaire; dans laquelle il. 
prit 


Politique, & de beaucoup d'eſ faut lire auſſi, avec le derail de tout 


Ceſt de lui queſt la Maxime ſurvan- ¶ ce que dit & fit ce Prince dans fa ma- 

te, qui renferme un grand ſens dans || ladie, celui de fa Vie publique & pri- 

trois mots: Roma, Conſejo, Pietago: |} vee, année 1998. 

Jattacher la Cour de Rome, bien (38) Marguerite d'Autriche, Fil- 

former ſon Conſeil; & erre Maitre | le deFArchiduc dc Gratz, | 


* 
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bo ere e ee — 
crus devoir travailler a ſon ẽtabliſſement. Il nen fut pas be- 1599. 


ſoin: une Perſonne que j avois ſur les lieux, ſuffit; parce que 
PArchiducheſſe malgre les inſtances du Duc de Guile & de 
la Ville de Marſeille, ne voulut entrer dans aucune Ville, 
3 Eviter le Ceremonial : Elle ſe fit dreſſer des Tentes ſur 

e rivage, où elle ſe repoſa, & entendit la Meſſe. Pour PAr- 
chiduc, il eut la devorion de viſiter les Egliſes de Marſeille; 
mais il y vint ſans ſuite, & incognito; & apres avoir baile les 
Reliques, il sen retourna ſans Lol ni manger, 

Ce Mariage unit les deux branches de la Maiſon d' Au- 
triche par un double lien; le feu Roi d Eſpagne ayant deja 
fait Epouler le cinq Mai de Vannee precedente, Plnfante 
Iſabelle ſa Fille, a PArchiduc Albert, qui avoit pour cela 
3 la pourpre de Cardinal. Il lui avoit donne une tres- 
riche Dot en apparence; puiſqu' elle ne conſiſtoĩt pas moins 

ue dans les dix-ſept Provinces des Pays-Bas, la Franche- 
Comte & le Charolois : mais les clauſes étranges qu'il y 
avoit miſes; que ce nouveau Souverain ne pren elt aucu- 
ne part au Commerce des Indes, & ne ſouffriroit dans ſes 
Etats aucune autre Religion que la Catholique, ſans quoi la 
donation Etoit declaree nulle; la reduiſoient en effet a rien, 
par la difficulte de faire accepter aux Flamands, des condi- 
tions {1 dures. | 5 

En éattendant que VArchiduc pur paſſer en Flandre en 
Perſonne, pour lever tous les obſtacles; il y envoya en qua- 
litede ſon Lieutenant-General, PAmirante (39) d Arragon, 
qui fir quelques Exploits ſur la Frontiere d'Allemagne ; & 
enſuire ſon Couſin le Cardinal Andre, qui y fit force Edits, 
mais ſans Execution. Le mal commencgant à parottre à la 
Maiſon d' Autriche, ne plus ſouffrir de deElai; PArchiduc 
vint enfin lui-meme dans les Pays-Bas, & y amena fa nou- 
velle Epouſe, le cinq Septembre de cette annee, dont le reſte 
ſe paſſa en menaces de fa part, d' auſſi peu d' effet. II fallut 
en venir à la force ouvertè: Et ce fut le commencement de 
cette longue & ſanglante Guerre, entre J Eſpagne & les 
Flamands, dont j'aurai ſoin chaque annèe de marquer les 
progrès & les Evenemens. yy 


Septenaire, rant ſur ces expeditions || fante d'Eſpagne , années 1598 , & 
militaires, que ſur tout ce qui eſt dit |], 15 99. Matthien , ibid. p. 298. Cc. 


(39) Conſultez la Chronologie E des Mariages du Roi & de I'In- 
 Cecty 
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Au meme temps que ſe faiſoit en Eſpagne le Mariage de 
Sa Majeſte Carholique, on celebroir auſſi a Paris celui de 
Madame Catherine avec le Prince de (40) Bar. C'eſt par cer 


Etabliſſement, que cette Princeſſe fixa enfin ſa deſtinee, juſ- 
ques-la ſi incertaine. On propoſa d' abord du vivant de la 


2 


Reine Catherine, de la marier au Duc d'Alencon: La choſe 


manqua, par la haine de Henry III. pour ſon Frere. Enſuite 
on parla de la donner a Henry III. lui-meme : La Reine: 
Mere n'y voulut pas conſentir, par averſton pour la Maiſon 
de Navarre. La Princeſſe refuſa à ſon tour le Vieux Duc de 
Lorraine, qui lui fut offert; parce, diſoit-elle, qu'il avoir 
des Enfans d'un premier Mariage. Le Roi d Eſpagne la de- 
manda pour lui, aux conditions d une unionerroite entre le 
Roi de Navarre & lui: a quoi le premier de ces Princes ne 
voulut point entendre. Apres a cette Princeſle fur re- 
cherchee par le Duc de Savoie; mais dans des circonſtan- 
ces, ol. ce. Mariage pouvant Etre. prejudiciable a la Reli- 
gion Proteſtante; les Reformes y mirent obſtacle. Elle ne 
voulut point du Prince de Conde: elle le trouvoit tro pau- 


vre: Elle refuſa de mème, & ſans aucune bonne raiſon, le 


Roi d Ecoſſe. Le Prince d'Enhalr ſe mir auſſi ſur les rangs: 
Et dans les mouvemens de colere, qui animoient quelque- 
fois cette Princeſſe contre le Roi ſon Frere; elle lui repro- 
choir, qu'il leut volontiers miſe entre les bras de deux ou 
trois autres Princes Etrangers, ou, comme elle diſoit, de deux 
ou trois Gentilshommes, pour payement de leur Solde. On 
a vu en dernier lieu, comment ſa prevention pour M. le 
Comte de Soiſſons, lui fit fermer Poreille a toutes les pour- 
ſuites de M. le Duc de Montpenſier, qui eroit un Parti ſor- 
table. Enfin la neceſſitè de prendre un Etat (4.1), la deter- 
mina à accepter le Prince de Bar. Vf. 
_ Le deſſein de ce Mariage neut pas pluſtor ere rendu pu- 
blic, que la difference de la Religion des deux Parties, four- 


nit aux Eccleſiaſtiques en general, & en particulier aux 
| 


(40) Henry, Duc de Bar, enſuite [l la Chronologie Septenaire , annde 

de Lorraine apres la mort de Char- -» : 599 , montroit de fon cote tout le 

les II. fon Pere. Le Roi donna a || »contentemenr poſſible... Elleavoit 

ſa Scœur, en la marian , trois cens || accoiitume de dire: Grata ſuperve- 

» mille ecus d Or fol , «« dit PHiſto- || >> azet que non ſperabitur hora Etant la- 

rien Matthieu, #bid.p. 278. „dite Dame. très- bien inſtruite au 
(AI) Madame, dit au- contraire || >Latin.«« | | 


os. A. _—_ n 


„ LEIVRE DIN 
Eveques de France actuellement aſſemblès à Paris, une rai- 
ſon d'en empecher la concluſion, qu ils ne laiſſerent pas 
echapper. Le premier moyen quits employerent, fut de tra- 
verſer de tout leur pouvoir a Rome expedition de la Diſ- 

penſe , fans laquelle ils croyoient qu'on ne paſſeroit point 
a la Celebration. Ils ne pouvoient a cet égard remettre 
leurs interers en de plus fidelles mains que celles de d'Of- 
fart, qui n'etoit pourtant en cette Cour, que pour y ſervir 
ceux du Roi: mais ce reſt ici, ni la premiere, ni la der- 
niere fois, que cet Eccleſiaſtique aura à eſſuyer de ma part 
le reproche d'avoir non- ſeulement paſle, mais encore trahi 
ſes — — Si jen crois le Memoire de Rome, dont 
Jai deja parle; D'Oſſat, au nom de tout le Parti, dont il 
etoit Vinſtrumenr , n'oublia rien pour derourner le Pape 
d'accorder la Diſpenſe (4 2), qu'il Etoir perſonnellement char- 
ge de Sa Majeſtè de ſolliciter. Toutes ces perſonnes faiſoient 


* 
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(42) Le Cardinal d' Oſſat dans ſes |} perſuade que le Pape ne pouvoit ſe 
Lettres, ne commence a parler de ſa || rendre en conſcience, n inſiſtoit que 
Negociation pour obtenit la Diſ- || foiblemenr ſur ce point, & conſpi- 
penſe en queſtion , que lorſque le || roit a mettre les Cours de France & 

uc de Bar étant alle lui-meme la || de Lorraine dans la neceſſitè de pro- 
ſolliciter a Rome en 1600, il recom- |} curer enfin par toutes ſortes de 
menca par ordre du Roi, 4 faire de |} moyens, la Converfionde la Princeſ- 
nouvelles inſtances ſur cette aflaire. || ſc , fans laquelle felon lui, cette af- 
Il nous apprend ſeulement en paſſant, ¶ faire ne pouvoit jamais avoir une fin 
fur quelles raiſons S appuya Sa Sain- || avantageuſe : Cependant on lui voir 
tetè, pour refufer la grace qu'on lui || d'un autre cote, executer les ordres 
demandoit : ». Sa Saintete , dit-il , || du Roi, & meme les prèvenir, avec 
„ nous ayant dir des Ferrare a M. de || tant d'aſſiduitè, de fidElire & de ze- 
„Luxembourg & a moi, lorſque le, qu'on peut ſur ſes propres Lettres 
„nous lui demandions ladite Diſpen- |} lui rendre la juſtice, qu'il ſervoit Sa 
„ ſe, qu'il ne la devoit ni pouvoit || Majeſte contre ſes propres ſenti- 
>>accorder ; pour ce que Pune des || mens , autant qu'il le pouvoir faire. 
> Parties non- ſeulement ne la de- Une preuve de cela, qui ſeule vaut 
>> mandoit pas, mais ne le reconnoiſ-. || toutes les autres, c'cft que malgre 
>>ſoir point pour Paſteur de I Egliſe |} tous les obſtacles , il obtint enfin, 
> Cathiolique& Apoſtolique; ni pour || bien long-temps apres à la verite., 
„ avoir puiflance de diſpenſer zcom- || cette Diſpenſe, dont il avoit deſeſ- 
me autli ne croit-elle point, que le |, pere. Je trouve dans toutes les Let- 
>» Mariage foirun Sacrement, ni qu'il tres de ce Cardinal, bien moins de 
>> ſoit illicite de contracter Mariage, || fondement encore au ſecond motif 
>> m@ncentte Couſins germains. Ces || qu'on lui attribue ici. Pour expoſer 


— 


„ 


>raiſons du Pape, afoſite- til, du- || en gros, ce qui fe developpera par 


rent encore &c.cc Et en toutes OC- parties en ſon temps 3 VOIC1 ce que 
cafions il eſt vrai qu'il les fair fi bien j ai jugè des ſentimens de ce Prelar, 


valoir par tous les argumens Theo- || fur tous les differens ſujets, ſur leſ- 


Jogiques,qu'ibn'y a pointde Lecteur | quels on Lattaque; a $'ca'tenir tou- 
qui ne conclue, qu un homme ſi bien | jours a la conſecture qiron peut ti- 


cc c 1} 
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du Pape, des Jeſuites, & de tous 
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cnrendre I 54 Saintere , quien te roidilant fur cette grace, 


il en arriveroit deux choles : Pune, que Madame ſe rendroit 
Catholique: l'autre, que ce changement ne pouvant paſſer 
dans Veſprir des Proreſtans , que pour un effet de la vio- 
lence dont auroit uſe a fon egard le Roi ſon Frere ; il ac- 
croitroit la defiance que ceux-cy ne temoignoient deja que 
trop ouvertement de Sa Majeſte ; acheveroit de le leur faire 
regarder comme leur ennemi , & leur per{ecureur declare , 
& attireroit enfin cette Guerre inteſtine 11 deſirable , ſelon 
eux, pour les interèts du Saint Pere, & de la bonne Reli - 
gion. | 

L'autre moyen que le Clerge metroit en œuvre, ètoient 
des remontrances allez vives pour pouvoit meriter le nom 
de menaces. Sa Majeſte eur la complaiſance de les ecou- 
ter, & de permettre une Conference, où le Docteur Du- 
Val d'un cote, & le Miniſtre Tilenus de l'autre, cherchant 
a faire valoir leur Cauſe, s' &chaufferent aſſez inutilement, 
ce me ſemble; quoique Pun & autre ſe vantàt après, a l'or- 
dinaire, d'avoir terraſſè ſon Adverſaire. Jen parle comme 
temoin; parce que je me laiſſai entrainer a la foule qui y 
accouroit, comme a un ſpectacle rout-a-fairt intereſſant: je 
n'y arrivai pourtant que ſur la fin, lorſque les deux tenans 
commencoient a ſuccomber a la fatigue. Je ne ſcais par quel- 
le raiſon on voulut me faire faire en cette occaſion , le per- 
ſonnage de Juge : Ce fut peut-ctre, parce qu'on ſcavoit que 
c etoit moi, que Sa Majeſte avoit charge de dreſſer les Ar- 
ticles du mariage. On commencoit deja a me repeter tous 
les points d'une diſpute, 2 duroit depuis pluſieurs heures: 
mais je priai très- ſerieuſement qu'on m'epargnart, ou cer 
embarras, ou cet honneur: Je dis que $'il n'avoir pas ete au 
pouvoir de deux ſi fortes Teres, de concilier avec la Sainte- 
Ecriture, tant de Canons & de Decrers de Papes, ou de ju- 
ſtifier comment cette conciliation cEtoit impoſſible, afin de 


rer de ſes Lettres: Il aimoir la Per- | de la Ligue. Il r'aimoit point VE(- 
ſonne du Roi: Il ne trouvoit point || pagne, encore moins la Maiſond Au- 
de bonne Politique ſeparement de la || rriche & le Duc de Savoie; & haiſ- 
Religion: Il ètoit prevenu que les || ſoit ſouverainement les Calviniſtes. 
interers decelle-cy ne ſont nulle part || Voyez ſur Parriele de la Diſpenſe les 
en auſſi bonnes mains, qu'en celles || pag. 480, & ſujv. 492, 519 596, 


© de: ces, & GIF, 701717, & ſuiv. 727,78, 
ceux qui Fayoient ſourenuedu temps | 769 C. . 


5 7 


LIEVRE DI1XEBME 575 
n' en plus parler; on ne devoit pas Vattendre d'un ignorant 
comme moi: & je le penſe de mème. | | 
Qauoiqu' il en ſoit, cette Conference n'ayant pas produit 

tout le fruit que MM. du Clerge (43) S toient promis; & 
voyant auſſi qu' ils ne reiifſiflojent pas mieux du core de 
Rome, ils declarerent que rien n'etoit capable de leur faire 
donner leur conſentement a ce Mariage. On s' en ſeroit paſ- 
{e: mais il falloit trouver un Evèque, qui voulũt bien Aire 
cette Ceremonie : & comme tous ces MM. ſe tenoient par 
la main; cela formoit une difficulte, ſur laquelle ils fondoient 
leur derniere reſſource. | 

Dans cet embarras, Sa Majeſte gaviſa de S adreſſer a l Ar- 
chevèque de (44) Rouen, & crut deyoir en attendre plus de 
complaiſance, comme tant ſon Frere naturel, & lui ayant 
obligation depuis peu de FArcheveche; outre que ce Prelat 
toit connu de Sa Majeſtè, ainſi que de toute la France, 
pour Etre mediocrement ſcrupuleux, pour ne rien dire de 

lus. Cependant a la premiere propoſition que ce Prince fir 
a YArchevEque ; il vit un homme qui d'un ton devorement 
rebelle, Paccabla de citations bien ou mal faites, des Saints 
Peres, des Saints Canons, des Saintes Ecritures. Le Rot 
ſurpris, comme on peut ſe le figurer, d'un langage ſi nou- 
veau dans la bouche d'un homme qui ordinairement par- 
loit de toute autre choſe, ne pouvoit preſque sempècher 
de lui rire au nez, en lui demandant par quel miracle il 
ẽtoit tout- d un- coup devenu fi ſcavant & fi conſcientieux. 
Il crut faire mieux en repondant a l Archevèque par des 
raiſons ſerieuſes; auxquelles celui- cy ꝰ tant montre ſourd; 
Sa Majeſte eclata, & lui reprocha ſon ingrarirude : » Puiſ- 
5 12 vous faites ainſi Ventendu, ajoũta Henry, en revenant 
» 2 fa premiere idee; je vais envoyer vers vous, un grand 
„ Docteur, votre Confeſſeur ordinaire, & qui entend mer- 


(43) Ele ſe faiſoit en preſence de || de la eonvertir, quoiqu il y employar 
Madame Catherine: » Mais, dit le les menaces , dit un jour au Duc de 
5 232 d' Henry IV. parce que Jes || Bar:>> Mon Frere , c'eſt à vous a la 
>> Doceurs de Sorbonne fe ſervirent |} dompter. 10 
„d expreſſions & de ſubtilitès ſcho- || (44) Charles, Fils naturel d' An- 
v laſtiques, auxquelles ladite Dame || toine de Navarre, & de Mademoi- 
va rien compris; ks Miniſtres Pont || ſelle de La- Beraudiere de La- Guiche, 


> facilement 8 de demeurer |} autrement appellee La-Roiier , Tune 
i 


dans fa Religion. «« Perefixe dit, | des filles de la Reine-Merc. 
que le Roi rayant pu venir a bout [ np 2 | 
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» veilleuſement les Cas de Conſcience. « Ce grand Docteur 
& Directeur etoit Roquelaure, compagnon ancien & actuel 
de debauche de M. de Rouen, & a la priere du quel il avoit 
obtenu PArcheveche. Le Prèlat entendit parfaitement ce 
que ſignifioĩt cette petite menace ; & ſon air un peu confus 
Etoit une conviction , qu'il apprehendoit les grands avanta- 
es, que Phabirude & la familiaritè pouvoient donner ſur lui 
a Roquelaure; ſans ceux qu'il rireroir de cet eſprit, que tou- 
te la Cour lui connoiſſoit, libre, igenu, fecond en heureuſes 
ſaillies, & que PArcheveque lui-mème n'avoit pas accou- 
tumè aoutrer le reſpect du au Caractere Epiſcopal. 
Le Roi ayant quitre M. de Rouen, fit venir Roquelau- 


re, & lui dit: » Vous ne ſcavez pas, Roquelaure, votre Ar- 


„ cheveque veut faire le Prèlat & le Docteur, & me veut 
„ alleguer les Saints Canons, ou je crois qu'il entend auſſi 
„peu que vous & moi; & cependant par ces refus ma Sœur 
„ demeure a marier : Je vous prie parlez lui comme vous 

„ avez accoùtumè; & le faites OD du temps paſle. Ah: 
» pardieu ! Sire, repondit Roquelaure, cela n'eſt pas bien; 
„ car il eſt temps au- moins, ſelon mon opinion, que notre 
„ Sceur Catelon commence a tarer des douceurs de cette 
» vie; & je ne crois pas que d oreſnavant elle en puiſſe mou- 
» rir par trop grande jeuneſſe: Mais, Sire, dites moi un peu 
„ ce que dit ce bel Eveque, pour ſes raiſons: car il en eſt 

„ quelquefois auſſi mal fourni, que je 2 ere. Je m'en 
» vais le trouver, pour lui apprendre ſon devoir. « 
Il n'y manqua pas. Il dit a FArcheveque des en entrant 
dans la Chambre : »» He quoi! mon Archeveque, que veut 
» dire ceci > On m'a dit que vous faites le fat: pardieu: je ne 
» le ſouffrirai pas: il y va trop de mon honneur, puiſqu' un 
» chacun dir que je vous gouverne: Ne ſcavez- vous Ky Th 
„ qu'a votre priere , je me rendis votre caution envers le 
„Roi, lorſque je lui parlai pour vous faire avoir PArcheyC- 
» che de Rouen: Ne me faites vous pas paſſer pour men- 
„ teur, en vous obſtinant ainſi a faire la bete cela ſeroit 
» bon entre vous & moi, qui nous ſommes vus quelquefois 
„ enſemble aux breches raiſonnables, & les Des à la main; 
„ mais il Sen faut bien garder, lorſqu'il y va du ſervice du 
„Maitre, & de ſes ordres abſolus. He ! vrai Dieu! que vou- 
» Jez-yous que je faſſe, repondit M. de Rouen? Quoi: que 
| E E 
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» je me faſſe moquer de moi , & reprocher par tous les au- 
»» tres Prelats, une action ou tout le monde dit qu'il y va 
„ grandement de la conſcience ; n'y ayant eu aucun des Eve- 
„ ques auxquels le Roi en a parlè, qui ne Lait aufſi-ror refu- 
„ ſe? Ho! morbieu! ne le prenez pas comme cela, inter- 
„ rompit Roquelaure: il y a bien + la difference d'eux a 
„ vous; car ces Gens Ss alambiquent tellement le cerveau 
» apres le Grec & le Latin, qu' ils en deviennent tous fous : 
„& puis vous Ctes Frere du Roi, & oblige de faire tout ce 
» qu'il commandera, fans balancer: il ne vous a pas fait 
„Archevèque pour le ſermonner, ni lui apprendre les Ca- 
„ nons; mais pour lui obEir, en tout ou il ira de ſon ſer- 
» vice. Que f vous fgites plus VErourdi & Pentete, je le 
„ manderai à Jeanneton de Condom, a Bernarde ! Eveil- 
„lee, & 4 Maitre Julien: m'entendez- vous? Et ne vous le 
» faĩtes pas dire deux fois: Scachez que rien ne vous doit 
» Etre ſi cher, que les bonnes graces du Roi : elles vous ont 
„ mieux valu avec mes ſollicitations, que tout le Latin & 
v le Grec des autres: Pardieu: c'eſt bien a vous a parler des 
„Canons, ou vous n'entendez que du haut Allemand. «. 
M. de Rouen voulut reprendre la parole, pour lui perſua- 
der qu'il devoit abandonner avec lui ce ton de plaiſante- 
rie, qui Etoit bon dans ſes jeunes annèes; & lui lacha quel- 
que choſe de Paradis. „Comment, Morbieu! Paradis! re- 
» prit auſſi-ror Roquelaure , ètes- vous ſi aze que de parler ; | 
» d'un lieu où vous ne fures jamais, ou vous ne ſave⁊ com- | 

„ ment il fait, ni {i vous y ſerez recu, quand vous y vou- 

» drez aller: Oui, oui, jy ſerai recu, dit encore PArcheve- 

„que, n'en doutez nullement. C'eſt bien diſcouru a vous, 

„lui dit ſon homme, en le pourſuivant de plus en plus: Par- 

» dieu! je tiens que Paradis a ere auſſi peu fait pour vous, 

» que le Louvre pour moi: Mais enfin laiſſons-la un peu 

„ votre Paradis, vos Canons & votre Conſcience (45) pour 

» une autre fois; & vous reſolvez a marier Madame: car ſi 

„ vous'y manquez, je vous oterai trois ou quatre mechans 

» mots de Latin, que vous avez a toute heure a la bouche; 

* plus n' en ſcait ledit depoſan: : & puis adieu la Croſſe & 


> + 


* 


(45) II ya quel ue choſe Forigi- ſemble, ſupprimer certaines expreſ- 
nal dans le tour de cette converſa- || fions , qui ſentent un pca le luberti- 
tion: mais ? Auteur pouvoit bien, ce II nage. a 


Tome . D dd d 
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» la Mitre, mais qui pis eſt, cette belle maiſon de Gaillon, 
„& dix mille Ecus de rente. ie 
Il ſe dit encore beaucoup d autres choſes entre ces deux 
hommes, dont on peut juger par cet Echantillon. Roque- 
laure n'abandonna point PArcheveque qu'il ne lui ear fair 
romettre de marier Madame: & ce fut luĩ en effet qui fit 
a Cerdwonie (46). Je requs des deux cores, des preſens fort- 
xiches , pour recompenſe des — NE je nyerois don 
nees: entr autres un cheval d Eſpagne de grand prix, & ma- 
pr enharnache , que m'envoya M. le Duc de 
orraine. Je les renvoyai a Sa Majeſte , qui m'ordonna de 
les garder. T | 1 58. 
Ce ne fut pas à cette ſeule occaſion, que le Clerge tint 
rete à Sa Majeſte. Il fe roidiſſoit plus fortement & auſſi 
plus eſſentiellement contre la verification de PEdir de Nan- 
tes, qui lui paroĩſſoit toujours un morceau difficile a A 
rer. Comme depuis pres d'un an qu il ſe tenoit afſemble 
a Paris à ce ſujet, il avoir eu le temps de prevenir le Par- 
lement & les autres Cours Souveraines, auſſi bien que la 
Sorbonne, contre cet Edit; tous ces Corps fe ſouleverent, 
des qu'il eut etè rendu public, & ſe donnerent des mouve- 
mens qu'on peut mĩeux imaginer que decrire. On ne parla 
plus d autre choſe: Chacun s attacha a critiquer la Piece, 
& a la combattre par differens raiſonnemens : Il sen faut 
beaucoup qu' ils ne fuſſent tous juſtes, * que tous les 
motifs que le Parlement rroit, pour ſe diſpenſer de len- 


regiſtrer; mais la ſinceritè dont pai fait juſqu'ici profeſſion, 


Articles de l'Edit, 


meme dans les choſes qui me touchent de plus pres, m'o- 

blige à convenir que toutes ces perſonnes navoient point 
tort en tout. 5 | 

Il Eroit, par . permis aux Reformès, par un des 

e convoquer & de tenir toutes fortes 

d' Aſſemblèes Synodales & autres, en tel temps, tel lieu & 


(46) Un Dimanche, dit la Chro- I} „ fi füt. A quoi ledit Sieur Archeve- 
o nologie 22 le matin. . þ > = fir du commencement refus , 
il va prend re Ma dame fa Sceur,, a ff >> & qu'il falloit y garder les ſolemni- 


>> ſon lever; & Famenant par la main 
>» dans ſon Cabinet, où ètoit deja le- 
dit futur Epoux , it commande a 
„oM. .. Archeveque de Rouen, d'c- 
>» pouſer &c... & qu'il vouloit qu ain- 


>> TES ACcotitumees : Surquoi le Rot 
» repartit très- doctement: que fa 
v preſence toit plus que toute autre 
v» ſolemnitè, & que ſon Cabinet toit 


> Un lieu ſacrè. | 


„re 
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toutes les fois qu' ils voudroient, fans en demander permiſſion 
ni a Sa Majeſte, ni aux Magiſtrats; & d'y admettre encore 
toute ſorte d'Errangers , ſans en donner connoiſſance à au- 

cun Tribunal Superieur : comme auſſi d'aller aſſiſter de 
leur core, ſans conge, aux Aflemblees qui ſe tiendroient 
chez les Errangers. Il eſt clair qu'un point auſſi directement 
contraire a toutes les loix du Royaume , que prejudicia- 
ble a Pautorite du Roi (47), aux droits de la Magiſtrature, a 
Purilire & au repos du Public, ne pouvoit avoir paſſe que 
par ſurpriſe : Er Ceſt auſſi ſur ce point quinſiſterenr princi- 
palement les Ennemis des Proteſtans , dans les differentes 
remontrances qu' ils firent a Sa Majeſte ; faiſant valoir cha- 
cun les rajſons qui les intereſſoient le plus. Le Parlement 
remontra que cet Article achevoit d'aneantir ſon autorite, 
ue le Clerge avoir deja fi fort reſſerrèe, auſſi bien que celle 
4 Roi, (car il pretend que ces deux Autoritès n'en font 
qu'une, ) que ſans les Appels comme d' abus, qui lui reſtoĩent 
encore, il n' en auroirt plus, gon bien dire, que Pombre. Le 
_ Clerge & la Sorbonne ſe plaignirent de la Superiorité, que 
cette Conceſſion donnoit a PEgliſe Calviniſte en France, ſur 
FEgliſe Catholique, qui dans fa juriſdiction n'avoit jamais 
eu un pouvoir fi etendu : Et on ne peut nier que cela ne 
ſoit vrai. Enfin on releva tous les mauvais effets, qu'Eroir 
capable de produire cette independance abſoluè des Hugue- 
nots Francois , ſoit entreux, ſoit dans leurs Aſſociations 
avec tout ce que la France pouvoit avoir d'ennemis en Eu- 
rope. | 
Le Roi n'avoit pas encore examine ] Edit par lui-mEeme, 
& il wen avoit eu connoiſſance que par une ſimple lecture, 


(47) „ Ce que le Marcchal de || 280. & ſu/v. Cet Article de I Edit de 
„Bouillon, dir le Septenaire, avoir || Nantes, fi fort conteſte , eſt appa- 
> mEnage avec quelques-uns , qui ne || remment le quatre-vingr-deuxieme, 
„ appercevoient peut-etre pas du || qui eſt preſentement auſſi deſavanta- 
>> danger qui Etoit en cela: Mais le — aux Calviniſtes, qu'il leur toit 
o Sieur Berthier (Agent du Clergè & |} favorable; puiſque cet Article leur 
>> Eveque de Rieux) le conteſta {i vi- || interdit toutes Pratiques, Negocia- 
o vement audit Sieur Marechal de- || tions , Intelligences, Afemblees , 
„ vant le Roi, que ſes raiſons ouies, || Conſeils , Ligues & Aſſociations, 
>> & vu l importance du fair... le Roi.. || uedans & hors le Royaume , Coti- 
»> fir rayer &c. & anne 1599. page 66. ſations, Levees de deniers &c. fans 
Ce recir de ah ba eſt conforme a ce- | | Fexprefle Permiſſion du Roi, = 
lui de P. Matthieu, tom. 2. liv. 2: pag. 5 
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dans laquelle on avoir ſans doute glifle legerement ſur cette 
Clauſe, & peut-erre Pavoit-on omife tour-a-fair. Il remoi- 
gna par ſa {urpriſe a ceux qui lui parloient ainſi, qu'il avoit 
etè trompe ; & leur promit 2 pourvoir, & enſuite de leur 
rendre reponſe. En effet eux ſortis, il commenca par men- 
voyer chercher; & me montra Edit. Je ne deguiſai aucun 
des ſentimens que j exprime ici: Jy ajoutai mème, qu for- 
ce de s'attacher a rendre cet Article avantageux aux Pro- 
teſtans, il me ſembloit qu'il leur devenoit nuiſible, en ce 
qu'il ouvroit un vaſte champ a toutes les calomnies, qu'on 
voudroit inventer contre les honnètes Gens du Parti, de 
briguer contre PErat avec PErranger , ou de sen laiſſer ſu- 
borner. Henry encore confirme dans fon opinion, me ren- 
voya; en m'ordonnant de me difpoſer a bien faire valoir 
tous ces motifs dans I Aſſemblee des Proteſtans, qu'il vou- 
lut qu'on convoquãt a Pheure mème; pendant que de ſon 
core, il en alloit demander Pexplication a ceux qui avoient 
fabrique I'Edir. Ft Es 0 e 
MM. de Schomberg, De-Thou, Calignon & Jeannin 
(car le Roi les fit incontinent venir tous quatre) demeure- 
rent un peu deconcertes des reproches que leur fit Sa Ma- 
Jeſte, d'avoir abuſe de ſa confiance. Schomberg & De-Thou 
prenant la parole au nom de tous, repondirent, qu' ils avoient 
EtE comme neceflires de le faire, par les menaces que leur 
avolent fait MM. de Bouillon & de La-Trimouille, de la 
part de tour le Corps, de rompre tout Accord, fi on leur 
refuſoir cet Article, & meme de commencer la Guerre con- 
tre les Catholiques : Ce qui leur avoit paru de la derniere 
conſequence ; la Paix avec I'Eſpagne ſouffrant alors de très- 
grandes difficulres. Le Roi ſe payant de cette excuſe, char- 
75 Berthier, Syndic du Clergè, de la rapporter a I Aſſem- 
lee; & d'y ajouter de fa part, Que des quatre Perſonnes 


— » 
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qu'il avoit commiſes a la formation de ) Edit, n'y ayant que 


le ſeul Calignon de Proteſtant; il n'avoit pas dit croire que 


les trois autres laiſſeroient a la Religion Reformee, cet avan- 


rage ſur la Religion Catholique. La reponſe des EvEques 
montra bien, qu'ils n'avoient pas de ces trois Meſſieurs, la 
meme opinion que Sa Majefte : Ils furent traĩtès en pleine 
Aſſemblee, de = Catholiques, d'accord avec les Calvi- 


— — * 
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niſtes ſur quanrire de Points, & ne croyant rien du-tout 
ſur les autres. En blamanr cette ſeconde imputation, (48) 
comme elle merite de I'etre ; convenons encore, qu'a Fegard 
de la premiere, tout parloit contre les Commiſſaires de! E- 
dit; & que leur reponſe a Sa Majeſtè, ne détruit point auſſi 


bien l'opinion qu'on en peut avoir, que le ſilence qu'ils 


avoient garde avec elle, lui donne de forces (49). 4 
Te neſt pas que le Duc de Bouillon ne füt dans les ſen- 
timens ou ils le repreſenroient. Fappris en travaillant a ap- 
profondir la verite , qu'il setoir effectivement montre d'une 
- opiniatrere inſurmontable: Mais n'y avoit-il aucun moyen 
de rendre les autres plus raiſonnables > Alors qu'eüt- il fair 
ſeul ? Si tous les Proteſtans reſſembloient au Due de Bouil- 
lon; que pretendoienrt les Commiſſaires, par cette complai- 
ſance aveugle pour les volontes des Reformes > Trahir par 
neceſſitè le Roi & J Etat? Comme il ne peut y avoir de plus 
grand mal que celui-la, aux yeux de 2 — habiles 
& bien intentionnès; on ne peut guere leur attribuer rai- 
ſonnablement cette penſèe. Pour moi, je crois Bouillon le 
ſeul fauteur du Projet contenu dans Article, comme il en 
Etoir le ſeul inventeur: Je conjecture de- plus, qu'il n'y en- 
viſageoir pas tant les autres, que lui-meme : Et voici le but 
de toute ſa Politique: 2 
_ - Pour terminer a fon avantage la diſpute ſur le pas, en- 
tre lui, & les Ducs & Pairs de France, auſſi bien que les Ma- 
rechaux de France plus anciens que lui; le Due de Bouil- 
lon avoit imagine de faire declarer ſa Souverainete de Se- 
dan, (50) un Fief de FEmpire : Mais il ne falloit pas que cette 


(48) Si certain diſcours ſecret, que 


d' Aubigne fait tenir par le Preſident 
De- Thou au Duc de La-Ttimouille, 
lorſqu'il fut envoy par Sa Majeſtè à 
F Aſſemblèe des Calviniſtes, eſt vrai; 


les ſoupcons du Clerge ne ſeroient 


pas trop injuſtes: Vous avez trop 
de jugement ( ce ſont les termes du 
> Preſident) pour ne connoitrebien , 
2> Qurau point ou les Affaires ſont , & 
v aux choſes que nous vous avons 
„ Concedees , que ce que vous pou- 
>> vez deſirer, ne ſoit à ſon plus haut 
» degré... M. de Chomberg eſt Lu- 
„ therien, & par trop Eloigne d'un 
„bon Huguenor : Pour moi, vous 


v connoĩtrez mon ame cc &c. tom. 3. 


liv. F. chap. 1. Mais il y a bien appa- 
rence que d'Aubigne a rapporte ce 
Diſcours, ſur la foi de perſonnes peu 
ſures; ainſi que quelques autres traits 


de fon Hiſtoire, qui attirerent en ce 


temps là un Arrèt du Parlement con- 
tre cet Ouvrage. 

(49) M. de Sully eſt par- tout ict 
d'une fincerite qu on ne fcauroit, à 


mon avis, aſſez admiret dans un Pro- 
reſtant. ; 
ts + (50) You Hiſtoire du Due de 


Bouillon, deja circe pluſieurs fois, 


4 


"live Fe 
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prerogative lui orar toute communication avec les Seigneurs 
Reformes de France: autrement, il y auroit beaucoup plus 
perdu que gagne. Le temperament qu il avoit trouvè, pour 
accorder ſon interèt avec ſon ambition, Etoit de laiſſer ſon 
Egliſe de Sedan compriſe avec les Egliſes Reformees de 
France: Ce qu'il faiſoit, à la faveurde PArticle en queſtion ; 
pendant qu il continuoit a ſe faire traiter comme Prince 
Etranger. | 
Berthier revint rapporter au Roi la diſpoſition des Pre- 
lats de VAflemblee, avec le rèſultat de leur deliberation , 
qui Etoit , qu'on otar aux quatre Commiſſaires, toute con- 
noiſſance des affaires de Religion; & qu'on reformar Edit, 
quant à cet Article & quelques autres moins eſſentiels: ce 
que Sa Majeſte promit encore. 
Cependant ! Afſemblee des principaux Proteſtans, alors 4 
Paris, ayant etc indiquee pour le lendemain meme du jour 
ol ſe fit l'clairciſſement entre le Roi & les Commiſſaires; 
je regus comme a ordinaire, un Billet d' invitation pour 
m'y trouver. J avois cefle d'y aſſiſter, depuis que je m'crois 
appercu que ma preſence gènoit les trois ou quatre Perſon- 
nes qui y avoient la grande main; & qu'elle n'eroir propre 
wa y faire naitre de alteration. Je les rrompai, en me prè- 
wind a celle-cy : Le Duc de Bouillon comprit aiſèment le 
deſſein qui m'y amenoir ainſi contre mon ordinaire; & me 
le fir entendre d'un ton amer & ironique , auquel je repar- 
tis, en m'excuſant ſur les affaires de mon Miniſtere, & en 
feignant de ne pas ſcavoir quel toit le ſujet de la preſente 
Aſſemble. Sans paroitre faire attention a Fair mutin & aux 
paroles que lacha La-Trimouille , pour marquer qu'il ne- 


toĩt pas perſuade que je parlaſſe ſincerement; j allaiĩ me pla- 


cer entre MM. de Mouy, de Clermont & de Sainte-Ma- 
rie- du-Mont, qui en m'inſtruiſant de la matiere qui alloit 
Etre miſe ſur le tapis, m'aſſürerent que Article qui faiſoit 
tant de bruir, ètoit deſaprouve de preſque tous les Proteſ- 
tans, & n'eroit opiniatre que par MM. de Bouillon, de La- 


Trimouille, Du - Pleſſis & urges autres de la Cabale, 


dans le deſſein de porter les choſes a une Guerre Civile. Ils 
n'en furent pas les maitres, malgre leurs mouvemens & tous 
leurs cris; Lorſqu'on en vint aux opinions, Pavis contrairg 


_— — 
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au leur Yemporta; parce que les meilleures raiſons furent de 
notre core (517. Rn 

On apporra auſſi quelques modifications aux autres Ar- 
ticles, dans leſquels le bien public parut n'avoir pas ere 
aſſez menage. La conduite pleine de juſtice & de douceur 
de Henry fut ſentie de tout le monde: Il voulut bien encore 
en expliquer les motifs au plus grand nombre, après que la 
choſe eur ere arretce : pour les autres, il ne ſongea qu'à les 
empecher de faire pis. 72 | 

Il ſe conduiſit avec la meme fageſle, a Pegard de quelques 
Catholiques mal-intentionnes, qui ne voulant pas paroitre 
eux-mèmes, mirent en jeu une certaine Marthe Broſſier, 
prerendue Demoniaque, 2 toit devenuë l'objet de la cu- 
rioſitè du Public, toujours 


Sm 


Il eſt ſurprenant, qu'un ip 
meritoit pas les regards de 


pris du Merveilleux, vrai ou faux. 
ectacle fi ridicule en ſol, 


il ne 


la plus vile populace, ait pu ſe 


ſoatenir pendant un an & demi, & devenir une Aﬀaire d'E- 
tat: Ceſt qu'une moitie du monde le laiſſa reellement eblouir 

ar un ſurnaturel, ſeulement dans les apparences; & que 
Tm en redouta les effets, non par la choſe meme; mais 
par les morifs qui faiſoienr jouer ce reſſort. Marthe Broſſier 


( 51) LEdirde Nantes fut enfin ve- 
rifie , le Feudi 2.5 Fevrier de cette an- 
nee , apres bien des difficulres du 
Clerge,de I'Univerfire & du Parle- 


ment. C'eſt en cette occaſion , que 


Henry IV. dit aux Evèques: » Vous 
„ m' avez exhortè de mon devoir : je 
„ vous exhorte du vorre: faiſons bien 
vad ͤl'envi les uns des autres. Mes Pre- 
v deceſſeurs vous ont donnè de belles 


> paroles: mais moi avec ma Jaquet- || 


„te griſe „je vous donnerai de bons 
v effets. Je ſuis: tout gris au-dehors, 
v mais je ſuis rour d'or au- dedans: 
» Te verrai vos Cahiers, & jy re- 
„ pondrai le plus favorablement qu'il 
„ me fera poſſible. *. Voici ce qu'il 
repondit au Parlement, qui Etoir ve- 
nu lui faire des Remontrances:o Vous 
» me voyez en mon Cabinet ou je 
>> viens vous parler, non pas en Habit 
Royal, ni avec lepee & la Cappe, 
comme mes Predecefſcurs , ni com- 
„me un Prince qui vient recevoir 
„des Ambaſſadeurs; mais vètu com- 
me un Pere de Famille en Pour- 


— 


» point, pour parler familierement 

v» a ſes Enfans. Ce que fai a vous dire, 

ss eſt que je vous prie de verifier Edit 

o que j ai accorde A ceux de la Reli- 

| —_—_ Ce que ſen ai fait, eſt pour 
20 


e bien de la Paix: Je Pai faite au- 


_ »»dehors, je veux la faire au- dedans 


„de mon Royaume. « Apres leur 
avoir expole les raiſons qu'ił avoir 


eus de faire Edit, ibajonta : Ceux 


„qui empèchent que mon Edit ne 


v paſſe, veulent la Guerre; je la de- 

os clarerai demain a ceux de la Reli- 

v» gion; mais je ne la ferai pas, je les 

» y enverrai: Pat fait Edit, je veux 

2 2 S obſerve; ma volonte devroir. 
22 


ervir de raiſon; on ne la demande 


» jamais au Prince, dans un état obeiſ- 


o ſant. Je ſuis Roi, je vous parle en 
„Roi, je veux etre ober. ce Prref. ibid. 


& Journal d Henry IV. ibid. Voyez auſſi 
dans M. De- Thou & dans le Sepre- 
naire , les modifications apportèes # 


Edit de Nantes, & tous les Diſ- 


cours tenus a cette occaſion , annee 
159% | 


1 5 99+ | 


— — 
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trouva des protecteurs en grand nombre dans le Clerge, & 
juſqu'a Rome, ou elle ſe fit conduire. Le Roi donna ſans 
affectation a la verite le temps & les moyens de ſe mani- 
feſter: (52) Apres quoi, le tout ſe rermina a un grand mepris 
pour les Auteurs & pour I Actrice de cette Comedie. 


La mort de quantite de perſonnes conſiderables, 


donna 


matiere à d'autres diſcours. Celles du Chancelier de Chi- 
verny, de Schomberg & d' Incarville, tous trois du Con- 
ſeil des Finances, firent un changement dans les Affaires. Les 
Sceaux furent donnès a Bellievre: la Charge de Controleur- 
General, qu' avoit d' Incarville, fut 1 à ma ſollicita- 
tion, à de Vienne; & celle de Surintendant des Finances fut 
rëtablie en ma faveur. Henry m'ayant fair appeller dans le 
Jardin des Tuileries, od il Eroic a ſe promener, me dit qu'il 


(52) Tour ce qui regarde cette 
prerendue demoniaque , eſt rappor- 
re d'une maniere ttrès- curieuſe dans 
M. De-Thou, au commencement du 
Liv. 12 3. ante 1599. En voici un ſim- 
ple abbrege: Jacques Broſſier, Boulan- 
ger à Romoranrin en Sologne , se- 
tant degoũtè de ſon Mcetier , ſe fit 


Joueur de Gobelets , & ſe mit à cou- 


rir le monde avec ſes trois filles, Mar- 
the, Silvine , & Marie: L'ainée, 
dont il eſt queſtion ici, profita ſi bien 
des lecons qu'il lui donna pour con 
trefaire la demoniaque, queelle trom- 
pa tout le monde a Orleans & a Cle- 
r1 3 mais non pas Charles Miron, Eve- 
que d'Angers, qui decouvrit l'impo- 
ure, en ſubſtituant de l'eau com- 
mune a l'eau benite, & de l'eau be- 
nite a Feau commune; en recitant un 
vers de Virgile, au- lieu dy commen- 
cement de FExorciſme; la touchant 
d'une clef, au- lieu de (a Croix Epiſ- 
copale &c. Cela ne Vempecha pas 


de venir $setablir a Paris, ou elle 


choiſit ! Egliſe de Sainte Genevieve, 


pour ſe donner en ſpectacle au peu- 
ple, qui y accourut auſſi- tõt. Elle en 


1mppſa a tous les Eccleſiaſtiques cre- 
dules, aux Capucins , qui commen- 
cerent 2 lExorciſer de bonne foi; & 


meme a quelques-uns des Medecins 


que Henry IV. enyoya pour la viſi- 
ter; quoique tous les autres deEpo- 
ſaſſent formellement contre elle, & 


| 


— 


| 


| 


þ 


— 


.ment dans cette a 


| Eroit 
ſur-tour Michel Mareſcot, Fun de ces 
Medecins , qui la convainquit publi- 
quement de n'entendre n1 Grec , ni 
Latin, de n'avoir que la force ordi- 
nairede celles de ſon ſexe; en un mot, 
d'etre une ſeductrice & une fripon- 
ne. Le Parlement ne lui fut pas plus 
favorable: Mais malgrè cela, les Re- 
ligieux & les Predicareurs avoient fi 
bien ſcu intereſſer la — ns dans 
cette affaire; & la pretendue Poſſe- 
dee joua fi bien ſon role;, que VArrer 
du Parlement qui lui enjoignoit, 


auſſi bien qu'a ſon Pere, de Sen re- 


rourner chez eux, tour juſte & tout 
ſage qu'il toit, cauſad'erranges mur- 
mures, & preſqu'une revolte dans 
Paris: ce qui donna d'aflez grandes 
inquietudes au Roi , qui voyoit que 
ce qu'il avoit eu d'Ennemis dans la 
vieille Ligue, reparoiſſqient a cette 
occaſion. Alexandre de La-Rochefau- 
caut , Seigneur de Saint-Martin, des 


Comtes de Randan, ofa meme en- 


rreprendre de rèveiller certe affaire, 
en faiſant paſſer Marthe a Avignon, 
& de-laa Rome, ou elle trouva en- 
core plus de Partiſans. Malheureu- 
ſement pour elle, le Cardinal d' Oſſat 
Sy trouva, qui s' employa ſi utile- 
ire „ qu' enfin 
Marthe & ſa famille ſe vit abandon- 
nee de tout le monde, & vècut & 
mourut dans le mepris & la miſere, 
Voyez auſſi les autres Hiſtoriens. 


(53) Joſeph 


— „ 
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Etoit reſolu de remettre les Finances entre les mains d'un 
homme ſeul; & feignant de prendre un ton fort- ſerieux, 
il me fit promettre que je lui dirois librement ce que je pen- 
ſois de cer homme, quand il me Vauroit nomme. Le lui 
ayant promis; il . auſſi-rot en ſoùriant, & en me don- 
nant un petit coup {ur la jouè, que je devois bien le connot- 
tre, puiſque c'etoit moi-mEme. Sa Majeſte me gratifia en- 
core de la Charge de Grand-Voyer, dont elle m'envoya les 
Proviſions, avec celles de Surintendant des Fortifications: 
& comme Sancy livre a ſes vertiges (5 3) ordinaires, jugea 4- 
propos de ſe retirer du Conſeil, & de fe defaire de {a Char- 
ge d' Intendant des Barimens ; le Roi la joignit encore 
aux autres bienfaits, dont il me combloit. Les appointe- 
mens de la Surintendance devinrent fixes, & furent de vingt 
mille livres. Ceux de Grand- Voyer, & de Voyer particulier 


* 


1 — 


de Paris Etoient de dix mille livres. 
Sa Majeſtè fut fi contente de cette fixation, qu'elle vou- 
lut auſſi en mettre une aux gratifications a avoir in- 
tention de m'accorder; tant pour m'orer Penvie, diſoit- elle, 
de pretendre a une gratification pour chaque ſervice conſi- 
derable que je lui rendrois , que pour $epargner la peine 
de faire enregiſtrer chacun des preſens — me faiſoit, mè- 
me les plus petits, ſans quoi je ne voulois point les recevoir. 
Elle me declara donc, que toutes ces gratifications & Pre- 
ſens ſeroĩent deſormais confondus dans une gratification 
unique, fixe, & qui me ſeroit remiſe au commencement de 
chaque annèe, en forme de Lettres-patentes verifices au 
Parlement; & me demanda auparavant, ſi jetois content de 
la ſomme, qui eroir de ſoixante mille livres; en ajoùtant que 
ſon intention eroir, que j achetaſſe de cet argent, des Biens 
en fond de Terre, dont il me füt libre de diſpoſer en fa- 
veur de ceux de mes Enfans, qui gen rendrojent les plus di- 
nes, afin qu'ils demeuraſſent tous de plus en plus atraches 
a moi. Il ne me reſta qu'a rendre d' humbles actions de gra- 
ces à ce Prince: Cependant cette fixation de gratification 
dont je parle ici, ne Far faite qu'en 1600, & ne commenga 
a avoir lieu qu'en 1601, | 


; ( (3) J oſeph Scaliger parloit auſſi | comme d'un Fanatique, ſujet au ver- | 


ien que I Auteur , de M. de Sancy Il tige &c. ce ſont ſes rermes. 
Tome 1, | ; | Eeee 
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Mademoiſelle de Bourbon (54) mourut auſſi; & M. d' Eſ- 
pinac (55) Archevèque de Lyon, 2 peut dire avoir tate 
de toutes ſortes de fortunes : enfin Madame la Connera- 
ble, & apres elle, Madame de Beaufort. Ces deux dernie- 
res morts ſur-tour firent un tres-grand bruit. Quelques cir- 
conſtances ſemblables dans la fin de ces deux Dames, & peu 
ordinaires; c'eſt-a-dire, une maladie violente, & de trois ou 

uatre jours de durèe ſeulement; des cheveux herifles 
2 viſages {i beaux, devenus hideuſement detigures; & quel- 
ques autres Symptòmes, qu' en tout autre temps on auroit 
jugés naturels, ou ſeulement un effet de poiſon, firent re- 
pandre dans le monde, Que la mort de ces deux jeunes Da- 
mes eroit, auſſi bien que leur elevation, l ouvrage du Dia- 
ble, qui toit venu fe payer lui-meme des courtes delices 
qu'il leur avoit fait gouter : Er la choſe paſla pour certaine, 
non-ſeulement parmi le Peuple ſotement credule ; mais 
parmi les Courtiſans memes : tant la contagion qui por- 
toit les eſprits a la Magie & aux Sciences occultes, ctoirt 
forte en ce temps-la : & auſſi, tant on portoit de haine & 
d'cnvie au rang qu'occupoient ces deux femmes. <> 

Voici comme on rapporta celle de la (5 6) Connetable ; & 
ce fur, dit-on, les Dames memes aſſemblèes alors chez elle: 


Comme elle s entretenoit gaiment avec elles dans fon Ca- 


binet; une de ces Femmes y entra avec un vifage effraye, 
& lui annonca qu'un Quidam , qui ſe diſoĩt Gentilhomme, 
d' aſſeʒ bonne mine, exceptè qu'il etoit tout noir, & d'une 
taille giganteſque, venoit d'entrer dans ſon antichambre, 
& avoit demande a lui parler, pour des choſes d'une fi 
grande conſequence , qu'il ne pouvoir ꝰ en ouvrir qu'a elle- 
meme. A chacun des traits de ce Courrier extraordinaire, 
que la Dame fe faiſoit decrire avec ſoin; on la vit palir, 
& tomber dans un fi grand ſerrement de cœur, qu'elle eur 
4 peine la force de dire qu'on allar prier ce Gentilhomme 
(54) Fille de Henry I. Prince de |] 2. 1iv. 2. p. 308. ou il fait l' Eloge de 
Conde , & de fa premiere Femme, || ſes Vertus. M. De-Thou au-contrai- 
Princeſſe de Neyers , Marquife de || re nous le depeint, liv. 90. comme 
Fiſte &c. un inceſtueux, fimoniaque &c. 
( 55 ) Pierre d' Eſpinac: Il avoit etc (56) Louife de Budos , feconde 


grand Ligueur: cependant Matthieu Femme de Henry, Connerable de 
aſſure qu'il rendit de grands ſervices Montmorency. SEE 


923 D = 


a Henry IV. contre VEſpagne , tom. l 
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de fa part de remettre fa viſite 2 un autre temps. A quoi il 
repondir d'un ton a faire mourir la Meſſagere, de frayeur, 
_ puiſque la Connetable ne vouloit pas venir de bon gre, 
11 alloit prendre la peine de Paller chercher juſques dans fon 
Cabinet. Elle craignoit encore plus audience publique que 
le tète a tète; elle k reſolur a la fin a paſſer de l'autre core ; 
mais avec toutes les marques d'un veritable deſeſpoir. 

Le Meſſage affligeant erant achevé; elle revint trouver la 
Compagnie, fondant en larmes, & demi-morte: Elle n'eut 
que le temps de proferer quelques en. pour prendre 
congè de la Compagnie, & en particulier de trois de ces Da- 
mes, qui etoient ſes Amies, & pour les affurer qu'elles ne 
la verroient plus. Dans le moment elle eſt ſaiſie de douleurs 
aiguës; & elle meurt au bout de trois jours, faiſant horreur 
a tous ceux qui la voyoient, par Feffroyable changement 
de chaque trait de ſon viſage. Voila Phiſtoire : Les Gens 
ſenſes en croiront ce qu'il en faut croire. 

Madame de — * Etoit la plus foible de toutes les 
Perſonnes de fon ſexe, ſur ce qui regardoit l' Aſtrologie: Elle 
ne ſe cachoit point pour conſulter les Devins: elle en avoir 
une eſcorte qui ne la quittoit point. Ce = y a de plus ſur- 
prenant ; c'eſt que, quoique ſans doute elle les payar bien, ils 
ne lui annoncolent jamais que des choſes deſagréables (57). 
L' un lui diſoit week a ne ſeroit marièe qu'une fois: Pautre, 
qu'elle mourroit jeune: celui-cy, qu'elle ſe donnar de garde 
d'un Enfant: celui-la, qu'elle ſeroir trahie par un de ſes 
Amis: Ce qui la jettoit dans une melancolie , dont elle ne 
ſortoit preſque plus. Gracienne, Pune de ſes Femmes, m'a 
dit depuis, que l'impreſſion de tout ce qu'elle entendoit di- 
re toit ſi forte, qu'elle renvoyoit tout le monde, pour paſ- 
ſer ſeuler les nuirs entieres a saffliger, & a pleurer amere- 
ment de toutes ces predictions. 

Comme elle étoit alors tres-avancee dans fa groſſeſſe; 
bien des perſonnes n'iront pas chercher plus loin la cauſe du 
malheur qui fut joint a ſa Couche. Elle eroir meme deja 
veritablement malade & de corps & d'eſprit; lorſque ſur la 
fin du Carème, elle voulut erre de la Partie de Fontaine- 
bleau, avec le Roi. Elle n'y fur que peu de jours. Le Roi, 
( 57) Le foible de M. de Sully pour | mille endroits de ſcs Memoires, mal- 
TAſtrologie judiciaire , ſe decele en || gre lui. | 15 
| E eee ij 
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ui ne voulut pas qu'on lui reprochar d'avoir garde cette 
hers pres de lui, pendant le temps de la Paque, la pria 
de lui laiſſer paſſer les Feres a Fontainebleau, & de retour- 
ner les paſſer a Paris (58). | 
Madame de Beaufort recur cet ordre, les larmes aux yeux: 
Ce fut encore pis, lorſqu' il fallut ſe ſeparer. Henry de fon 
cote, plus — jamais de ſa paſſion pour cette Dame, 
dont 1 avoir deja eu deux Enfans males, & une Fille, nom- 
mee Henriette, fe faifoir une egale violence: Il la conduiſit 
juſqu'a moitiè chemin de (59) Paris: & quoiquils comptaſ- 
ſent ne ſe ſeparer que pour peu de jours; ils en apprehen- 
doient le moment, comme 0 avoit du Etre pour un très- 
long- temps. Ceux qui aiment a ajoater foi aux preſſenti- 
mens, ne paſſeront pas legerement ſur tout ce détail. Les 
deux Amans s accablerent de nouveau des plus tendres ca- 
reſſes; & on a pretendu trouver dans toutes les paroles qu' ils 
ſe dirent en ce moment, des preuves de ce preſſentiment 
d'une fatalire inevitable. 
Madame de Beaufort parloit au Roi, comme ſi elle l'eũt 


212 —%. 


7 


vu pour la derniere fois (60): Elle lui recommandoit ſes 


trois Enfans, fa maifon de Monceaux, & ſes Domeſtiques. 
Le Roi Pecouroir ; & au- lieu de la rafltrrer, il Sattendriſſoit 
lai-meme. Ils prenoĩent conge Pun de l'autre; mais un mou- 
vement ſecret les faiſoit auſſi-tõt ſe rapprocher. Henry ne ſe 
ſeroir pas facilement arrache de Fg: 0208 , 11 le Marechal 
D'Ornano , Roquelaure & Frontenac, ne fuſſent venus len 
tirer comme de force. Ils lui firent enfin reprendre le che- 
min de Fontainebleau; & les dernieres paroles qu'il dit, 
furent pour recommander ſa Maitreſſe + La- Varenne, avec 
ordre de ne la laiſſer manquer de rien, & de la remettre 
4 Zamet, choiſi pour avoir ſoin de cette perſonne {i 
chere. 

. Fetois a Paris, lorſque la Ducheſle de Beaufort y arriva ; 
& jen devois partir avec mon Epouſe peu de jours apres , 
pour aller faire la Cene a Rofny, où je menois le Prince 


(58) Selon P. Matthieu, tom. 2. | bateau, dans lequel elle S embarqua, 
tiv. z. pag. 3 16. Elle vint a Paris pour & vint deſcendre à VArcenal. 
Yor Paſſer le Contract de Facqui- [| (so) D' Aubigne- parle de la me- 
ition de Chateauneuf, au Perche. me maniere, de cette ſeparation. tom. 
| (59) Elle vint coucher la veille à [u. J. cb. 3, ES. 
Melua , d od le Roi la conduiſit au: II | 


e * 
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& la Princeſſe d Orange, à qui j avois envie ide faire voir 
les batimens , que les nouvelles liberalires du Roi me met- 
toĩent en tat d'y faire Elever. Je crus devoir prendre con- 
ge de cette Dame. Elle avoit oublic tout ce qui seroit paſſe 
4 Saint-Germain: Elle me fit l'accueil le plus carreſſant; & 
n' oſant gexpliquer clairement ſur la complaiſance pour ſes 
deſleins , a laquelle elle ſouhaitoit paſſionnemenrt de pouvoir 
m'amener, elle fe contentoit de chercher a me mertre dans 
ſes interers, en mèlant avec cet air de politeſſe, dont elle 
ne gratifioit pas tout le monde, quelques mots à double en- 
tente, qui me faiſoient enviſager une fortune ſans bornes, 
fi je voulois bien me relacher fur la feverite des conſeils 
que je donnois au Roi a fon ſujer. Auſh peu touche des 
chimeres dont cette femme ſe rempliſſoit, que de celles 
dont elle cherchoir a me remplir , je feignoĩs de ne rien en- 
rendre d'un diſcours fi intelligible , & je payois ſes termes 
Equivoques, de proteſtations generales de reſpect , d'atta- 
chemenr, & de {Tas „qui ne ſignifient que ce qu'on 
veut. | EL ©. 

De retour chez moi, je ſongeai * mon Epouſe devoĩ: 
Facquiter du mème devoir envers la Ducheſle. Elle n'en 
fut pas moins bien regue. Madame de Beaufort la pria de 
Faimer, & de vivre avec elle comme avec une Amie ; & 
entra dans des confidences, qui auroient pu paroitre le der- 
nĩer traĩt de l'amitiè la plus intime, a ceux qui comme Ma- 

dame de Roſny, ignoroient que la Ducheſſe, qui au fond 
r'avoiĩt que mediocrement d' eſprit, metoit pas delicate ſur 
le choix de ſes confidens. Elle n'avoit point de plus grand 
plaiſir, que d'entretenir les premiers venus, de ſes ee, 
& de ſes eſperances : plus ceux a qui elle parloit croient 
ſes inferieurs, plus elle ſe trouvoit a ſon aiſe; parce qu'a- 
lors elle ne meEnageoir plus fes termes; & ſe permettoit 
meme ſouvent d'y faire entrer celui de Reine. 

Elle ravoir pas plus de retenue fur ce qui lui étoit ar- 
rive effectivement, que ſur ce quelle comproit qui lui ar- 
riveroit. Trop de naivetè à cer egard, donna peut - tre lieu 
aux bruits qui ſe repandirent dans le monde, fur Pirregu- 
laritè de quelques demarches de ſa jeuneſſe. Je crois pour- 
tant ces traits ſatyriques, un pur effet du dechainement de 
ſas Ennemis, par le peu d apparence, qu une femme ait pu 

5 | Eee e 1 
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orter l'imprudence & la diſtraction, juſqu'a dire de ſoi le 
Sun & le mal indifferemment: Et je ne me reprochai point 
d'avoir retenu fix ans a la Baſtille , une femme, de ſes Do- 
meſtiques, nommee la Rouſle , & ſon mari, qui apres la 
mort de cette Dame, continuoient a dechirer ſa memoire 
avec la derniere indignite ; parce que quand meme tout ce 
wils en diſoient auroir ere inconteſtable; les egards qu'on 
JN a ſa famille, & plus encore a Pattachement que le 
Roi avoir temoignè pour elle, & aux enfans qu'il en avoir 
eus, Etoient ſeuls capables d'impoſer filence a la medi- 
ſance. | [97 14/2" 
Madame de Roſny ne laiſſa pas d'erre bien ſurpriſe de 
tout ce qu'elle entendoit dire a Madame de e e & 
elle le fut encore davantage, lorſque faiſant un aflez mau- 
vais aſſemblage de ces civilitds , qui ſe pratiquent entre Ega- 
les, & de ces airs de Reine; elle lui entendit dire, qu'elle 
pouvoit venir a ſon lever & a ſon coucher , toutes les fois 


qu'elle voudroit, & — autres choſes ſemblables. Elle 


ne put e mpècher d'en conclurre avec tout le monde, un 
changement prochain dans Perar de la Duchefle ; & revint 
au Logis, pleine de ces penſèes, qu'elle me communiqua. 
Javois Etendu juſqu'a mon Epouſe, le ſecret que j avois gar- 
de ſur tout ce qui s toit dit a ce ſujet, entre Sa Majeſte & 
moi, auſſi bien que la ſcene de Saint-Germain: Je lui pro- 
mis de lui apprendre l'etat des choſes, pourvũ qu'elle ne dit 
rien a la Princeſſe d' Orange, de tous les diſcours de Mada- 


me de Beaufort; & nous primes tous le chemin de Roſny. 


Deux jours après, qui Etoir le Samedi de Paques, comme 
je m' acquitois de la parole que j avois donne a Madame de 
Roſny, en lui apprenant le deſſein de Madame de Beau- 
fort, de ſe faire declarer Reine; tous les mouvemens que 
ſe donnoient pour cela ſes Parens & ſes Creatures ; les com- 
bars que le Roi avoir ſoufferts interieurement, & la reſo- 
lution qu'il ſembloit enfin avoir pris de ſe vaincre lui-me- 
me; à quoi je joignois la reflexion des malheurs que la con- 
duite contraire auroit attires ſur le Royaume; jentendis 
qu'on tiroit la Sonnette de la premiere porte du Chateau, 
au-dela des Foſſès: & parce qu' aucun des Domeſtiques ne 
repondir , le jour n' ayant point encore paru ; on redoubla 
avec force, & une voix Secria a pluſieurs repriſes: De la 


| 
) 


LIVRED1XILEME: 591 
part du Roi. Jeveillai moi- mème un Laquais ; & pendant 
qu'il alloit ouvrir, je me couvris d'une Robe de chambre, 
& deſcendis en bas, fort- inquiet de ce qu on me vouloit fi 
matin. . eee N 
Le Courrier me dit, qu'il eroit venu toute la nuit, me dire 
de la part du Roi, que je me rendiſſe à Fontainebleau à 
heure meme : il me parut avoir le viſage fi triſte, que je 
crus que le Roi Etoit malade. »» Non, me repondir-il ; mais 
„ il elt t 
„ morte. « Je me le fis reperer pluſieurs fois , tant la choſe 
me paroiſſoit peu vrai-ſemblable. Lorſque je nen pus plus 
douter; je ſentis mon eſprit partagè entre l'affliction de Ve- 
tat ou cette mort reduiſoir le Roi, & la joie du bien qui 
en revenoit à toute la France. Ce dernier ſentiment ſe ren- 
dit le plus fort; parce que je convins en moi mème, que ce 
Prince alloir acheter par une douleur paſſagere, Vexemprion 
de mille dechiremens de cœur, plus cruels encore que ce 
wil ſouffroit actuellement. Je: remontai dans la chambre 
e mon Epouſe, occupè de ces penſces. »» Vous wirez point, 
„ lui dis- je, au lever, ni au coucher de la Ducheſſe: elle eſt 
„ morte. « Je fis monter avec moi le Courrier; afin que, 
pendant que je m' habillerois & qu'il dejeuneroit, il nous 
inſtruisit des circonſtances de ce grand Evenement, que je 
vis encore mieux deraillees dans la Lettre, que La-Varenne 
avoir eEcrire de Paris au Roi, & que Sa Majeſte m'avoĩt ren- 
voyce par le Courrier, avec une ſeconde, auſſi de La-Va- 
renne, adreſſèe a moi perſonnellement. "RA 


(61) Zamet avoit recu ſon Hòteſſe avec rout Fempreſle- 


ment d'un Courtiſan, qui cherche a plaire; & il roublia 
rien de ce qu'il jugea capable de lui faire paſſer le temps 
agreablemenr. Le Jeudi abſolu, Madame de Beaufort après 
ſon diner, ou elle avoit mange toutes viandes excellentes, 
& preparees a ſon gout, cut envie d entendre les Tenebres 
en Muſique, au petit Saint-Antoine : Elle y fur priſe de quel- 


dans le dernier chagrin: Madame la Ducheſſe eſt 


ques Eblouiſſemens, qui la firent revenir promprement chez 


1 ) Sebaſtien Zamet, riche Par- || de fa Fille, de le qualifier de Seigneur 
rifan , ètoit Italien, originaire de || de dix-ſepr cens mille cus. Henry 
Lucques; mais il fe fit naturaliſer en TV. avoir choifi fa maiſon, pour faire 
1581 , avec ſes deux Freres , Horace || ſes repas & ſes parties de plaiſir. Ce 
& Jean-Antoine, Il dit au Noraire || Prince Vaimoitd'ailleurs, parce qu'il 
dul faiſoit le Contrar de Mariage | etoit plaiſant & enjous. 
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Zamet. Elle n'y fur pas pluſtor arrivee, que prenant l'air 
dans le jardin, elle fur atraquee d'une Apoplexie, qui pen- 
ſa 'etouffer dans le moment: Elle revint un peu, par les ſe- 
cours qu'on lui donna; & fortement frappee de l'idee qu elle 
Etroir (62) empoiſonnee, elle commanda qu'on la tirar de 
cette maiſon, & qu'on la portàt au Cloitre de Saint-Ger- 
main, chez Madame de Sourdis, ſa Tante. | 
A peine eur-on le temps de la mettre au Lit, que des re- 
1 rerribles & precipites, des convulſions effrayan- 
res, enfin tous les Symptomes de la mort, firent que La- 
Varenne qui prenoit la plume pour mander au Roi Pacci- 
dent qui venoit d' arriver, n'eut en effet autre choſe a lui 
dire, ſinon que tous les Médecins deſeſperoient de la vie de 
ſa Maitreſle, par la nature du mal, qui demandoit les reme- 
des les plus violens , & par la groſſeſſe de la Malade, qui 
rendoit mortel pour elle, tout ce qu'on pouvoit faire pour 


la ſoulager (63). Il eur pas pluſtor fair partir la Lettre, que 


Madame de Beaufort touchant a ſa derniere heure, fut re- 
priſe de nouvelles convulſions, qui la noircirent & la defi- 
gurerent ſi horriblement, que La-Varenne ne doutant point 
que ſur fa Lettre, le Roi ne fe mit auſſi-tõt en chemin pour 
venir voir {a Maitreſſe, jugea qu'il toit plus a-propos de 
lui mander par un ſecond Billet, quelle eroir morte, que 
dexpoſer ce Prince a un ſpectacle auſſi accablant , & auſſi 
— — en mème- temps, que Teſt celui de voir une fem- 
me qu on a tendrement aimèe, expirer dans des agitations, 
des efforts & des ſaiſiſſemens, qui ne lui laiſſoient preſque 
rien d'humain dans la figure. 1 9 
La-Varenne mnvecrivoit par le meme Courrier, & me 
mandoit qu'a la verite la Ducheſſe n'eroit pas morte; mais 
| qu'autant 


des Vieillardsqui ſe ſouvenoient d'a- 
voir vu la Ducheſſe expoſce dans le 


(62) D'Aubigne le donne à enten- 
dre, lorſqu'il dit, qu'apres s etre ra- 


fraichie chez Zamet , en mangeant 
d'un gros citron, ou ſelon d'autres, 


d'une Salade, „ elle ſentit auſſi-tõt 


„un tel feu au goſier, & des tran- | 


v chẽes àl eſtomach ſi furieuſes, que 


&c. ce ſont ſes paroles. Mais ni De- 


Thou, ni Baſſompierre, ni le Septe- 


naire, ni aucun Hiſtorien n appuye 
ce ſentiment ſur le poiſon. Le-Grain 
attribuꝭ cer effet au ſuc crud & froid 
du Citron. Sauval dit avoir connu 


 Cloirre de Saint-Germain. 


(63) » Le Medecin La-Riviere 
„ ayant couru a cet accident, dit 
» Daubigne , avec autres Mcedecins 
„du Roi, & n' ayant fait que trois 
>> pas en la chambre, & de 1a ayant 
„vu les accidens extraordinaires , 
„en retourna, diſant a ſes Compa- 
>> gnons: Hic eft manus Domini. cc Tom. 3, 
liv. 5 4 chap. 3. a 


(45) Le 
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qu autant qu'il en pouvoit juger, elle avoir pas une heure 1599: 


a vivre (64): Elle expira en- effet, peu de momens apres, 
dans des revolutions & un bouleverſement de la nature, 
capables d'inſpirer Phorreur & Peffroj. Le Roi, qui n'avoit 
pas manquè, a la reception de la premiere Lettre de La- Va- 
renne, de monter auſſi-tòôt a cheval, recur la ſeconde, a moi- 
tie chemin; & n'ecourant que ſa paſſion, il vouloit, quel- 
que choſe qu'on put lui dire, ſe donner la conſolation · de 
voir encore {a Maitrefle , route morte qu'il la croyoic 
Etre (65). Les trois memes perſonnes, qui Pavoient deja: 
reconduit la premiere fois a Fontainebleau, firent tant par 
leurs raiſons & leurs prieres, qu'ils “y ramenerent encore 


(64) Le Samedi marin , les con- 
vulſions lui avoient tournè la bou- 
che juſque ſur le derriere du cou. 
On ouvrit ſon corps, ou Jon trouva 
ſon Enfant mort. Voyez ſur cette 
mort, M. De-Thou, liv. 122. Matthieu. 
Ibid. D* Aubigné, Ibid. Le-Grain, liv. 7 
Te Septennajre , ann. 1599. Mem. de 
Baſſompierre, &c. De-Thou , Matthieu 
& Baflompierre , mettent {a mort un 
jour pluſtor, - r 

(65) Selon Baſſompierre, qui en 
parle en temoin oculaire, Henry ne 
croyoit point que fa Maitreſſe fur 
morte encore. Il dit que La-Varen- 


ne étant venu avertir le Marechal | 
D'Ornano & lui, qui avoit accompa- 


ene la Ducheſſe a Paris, qu'elle ve- 
noit de mourir; ils monterent tous 
deux à cheval, pour aller annoncer 
cette facheuſe Nouvelle au Roi, & 


Fempecher de venir a Paris. >» Nous. 
0 N * = 4 20 . 
>> trouvames , dit-il , le Roi par de- 


>» 1a La-Sauſſaye, proche de Ville- 
do juif, qui venoit ſur des courtaux, 
» à toute bride. Lorſqu' il vit le Ma- 
55 rèchal, il ſe douta ** lui en ve- 
5 noit dire la Nouvelle: ce qui lui 


v fit faire de grandes lamentations. 


>> Enfin on le fit deſcendre dans I Ab- 


>> baye de La-Saufſaye , ou on le mit 


o ſur un lit. Enfin etant venu un car- 
5 roffe de Paris, on le mit dedans, 
v pour sen retourner à Fontaine- 
> bleau &c.« Mem. de Baſſompierve , 
tom. I. pag. 69. & ſuiv. Le-Grain ajou- 
te, qu'on dit qu'il s evanouit dans 
ion carroſſe, entre les bras du Grand- 
Tome J. | 


] 


3 


| 


— 


| Ecuyer. 


Sans vouloir en aucune maniere 
juſtifier la paſſion exceſſive de Hen- 
ry IV. pour cette femme”, la juſti- 
ce oblige pourtant a remarquer ici, 
que cet attachement n'ctoit pas 
moins fonde ſur les. qualites du 


cœur & de l'eſprit, que ſur celles 


du corps; & que la haine ſeule qu'on 
porte ordinairement à celles qui 
riennent cette place, a fait dire d el- 
le tout le mal, que nous voyons dans 
ces Memoires & dans les Hiſtoi- 


res. Je finis cet article par les paro- 


les de D'Aubigne , Ecrivain naturel- 
lement plus portè a blamer qu'i 


-louer : > C'eſt une merveille, dit-il, 


„ Comment cette femme, de laquel-. 


» le l'extrème beautè ne ſentoit rien 


» de laſcif, a pu vivre pluſtòt en 
„Reine qu'en Concubine, tant d' an- 
„ NECS , & avec ſi peu d' ennemis. 
„Les neceſſites de Etat furent ſes 
„ ennemis, &c. « Il avoir dit aupa- 
ravant, qu'elle uſa fort modeſtement 
du pouvoir qu'elle avoit ſur le 
Roi : Er Matchieu joint aux belles 
qualires qu'il remarque dans cet- 
te Dame. , celle d'avoir ſouvent 
donne de fort- bons conſeils a Hen- 


ry IV. bid. „ Elle ne put ſouffrir 
v aucun autre auprès delle, dit auſ- 
'>» ſi Le-Grain, /iv. 8. quoique le 


„Sieur de Liancourt füt de grand 


mérite, & de Maiſon fort- noble: 


„ de forte que ce mariage fut diſſo- 

» lu, avant que d'avoirete conſumè. ee 

Quelques Ecrits de ce remps-la par- 
Free 
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cette fois : & c'eſt de cer endroit, qu il mavoit depeche le 
Courrier qui venoit d' arriver. | 5 
je ne perdis pas un moment. Je vins dejeuner a Poiſſy, 
& diner a Paris: je me ſervis du carroſſe de l'Archevèque 
de Glaſco , pour me conduire' juſqu'à Eſſonne, ou je pris 
la poſte : & le ſoir, farrivai a Fontainebleau. Pabordai le 
Roi, qui ſe promenoit dans ſa galerie, abyme dans une 
douleur, qui lui rendoit toute compagnie inſupportable. 
Il me dit, Que quoiqu'il ſe fit bien attendu que ma vuë 
ne feroit d'abord qu'aigrir ſon chagrin, & qu'il en fit ex- 
perience; il ſentoit cependant qu'il avoit tant de beſoin d'ë- 
tre conſole , dans l' tat violent ou le mettoit la perte qu'il 
venoir de faire, qu'il n'avoit pas balance a m' appeller pres 
de lui, pour recevoir un ſecours, que je pouvois ſeul lui 3 
ner. : 
| Je n'ignorois pas dans quelles ſources il en falloit cher- 
cher les motifs, avec un Prince également ſenſible a ſes 
deyoirs Religieux & politiques. Je lui rappellai quelques- 
uns de ces paſſages des Saintes-Ecritures, ou Dieu demande 
en Pere & en Maitre, cette confiance & ce parfait abandon, 
dont l'effet eſt &infpirer a Phomme Chrétien le mepris des 
choſes d'ici-bas. J'y joignis ceux qui donnent de la Provi- 
dence Divine, cette idèe fi propre a 1a faire reconnoitre 
& adorer, dans les plus terribles comme dans les plus heu- 
reux Evenemens : — rt may a Henry Paccident 
qui cauſoit ſa douleur, comme un de ceux dont il auroit 
peut - ètre un jour a la remercier davantage. Je cherchai a le 
placer dans cette conjoncture accablante, & pourtant iné- 
vitable pour lui, fi fa Maitrefle avoir vecu , dans laquelle, 
combattu d'un cote, par Pattrait de la plus forte den 10 
de l'autre, par la voix de Fhonneur & du devoir, il lui et 
fallu prendre un parti fur une chaine, qu'il n'auroĩt pu 
rompre fans ſe dechirer le cœur, ni conſerver fans fe cou- 
vrir d'opprobre. Le Ciel venoir a fon ſecours, par un cou 
des plus ſenſibles a-la-verite, mais qui pouvoir ſeul ouvrir 


lent de Nicolas d'Amerval, Sieur de [| ne Fepouſa, que pour fe delivrer de 
Liancourt , comme d'un homme, || la tyrannie de fon Pere; & parce 
d'une naiſſance diſtinguèe à-la-ve- || que le Roi lui promit qu'il ſcauroir 
rite „ & tres-riche*; mais dont Feſ--{} empecher que ce mariage ne ſe con- 
prit , difent-ils , eroit auſſi mal-fair || ſommar , & meme qu'il le feroir 
que je corps. Mademoiſelle d'Eſtrees || caſſer: ce qu'il fit emeffet. 


—— 
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les voies au Mariage , d'où dependoient. le repos de. la 
France, la joie de {on Peuple, le deſtin de! Europe, & le 


_ 


ropre bonheur de Sa Majeſte, à qui le bien dune union 


egitime auroit toujours paru trop cherement acheté, par 
le delaiſſement d'une femme, digne d'ailleurs de ſon atra- 
chement, par mille bonnes qualites. ä 


Je m'appergus aiſèment que ce dernier motif preſente 


d'une maniere avantageuſe pour fa Maitrefle , en faiſant 


impreſſion ſur le cœur de Henry, le ſoulageoit, par le plai- 
fir d'entendre juſtifier ſon choix. Ce Prince mavoua qu'il 
me ſcavoit bon gre d'avoir mis ſon attachement pour Ma- 
dame de Beaufort , au nombre de ceux qui ſont formes 
par une veritable fympathie, & non point fondes fur un 
pur libertinage; & qu'il avoit craint que je ne cherchaſſe 
1 le conſoler, quien le couvrant de confuſion. Cette pre- 
miere converſation fut fort- longue; & je ne me ſouviens 
pas de tout ce que je dis au Roi: Tout ce que je ſcais, 
c'eſt quapres ce premier ſoulagement qu'on doir donner 4 la 
douleur, de Farreter ſur elle-meme ; je me ſervis utilement 


de Vobligation on ſe trouve un Prince & toute Perſonne 
2 , de conſerver dans la plus juſte affliction, la liber- 


te d eſprit neceſſaire pour vaquer aux Affaires de / Etat. Hen- 
ry wavoit ni le foible de s'affliger par opiniarrers (66), ni 


le defaut de ſe guerir par dureté: il Ecoutoit, encore plus 


fa raiſon, que ſon cœur. Il parut deja beaucoup moins tri- 
ſte à ceux qui le virent rentrer dans ſa Chambre: & dans 
la ſuite, perſonne ne l'entretenant dans ſa douleur, que ſes 
occupations diminuoient chaque jour, il ſe trouva dans 
Ferat on doit ètre tout homme raiſonnable, qui a eu de 
rands ſujets de saffliger ; c'eſt de n'en condamner ni nen 
| as la cauſe, & de n'affecter ni d'en rappeller ni den chaſ- 
ſer le ſouvenir. 5 1 55 ä 
Le Duc de Joyeuſe occupa auſſi le Public. Apres Ferre 
fait Capucin (67) , de Courtiſan & de Guerrier, & enſui- 
te, de Capucin Erre redevenu Guerrier & Courtiſan des 


(66) Henry IV. fit porter le deuil (67) Henry de Joyeuſe, Comte 

à toute ſa Cour, pour la mort de la || d'1 Bouchage , Frere puine du Duc 

Ducheſſe de Beaufort: i] le porta || de Joycuſe, tuea Coutras. Un jour 

lui-meme en noir, les huit premicrs || > qu'il paſſoit à Paris, a quatre heu- 

jours, & enſuite , en violet. Mem. de || > res du matin , pres du Couvent 

Chiveray, Ile des Capucins, 77 avoir paſſe la 
138 . F ffi 


—— 
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MEM OIRES DE SULLY &c. 


1599. plus repandus dans le monde; il reprit du goũt pour ſon 


froc, dont on pretend que le Pape ne Pavoir diſpenſe , que 
pour autant de temps que dureroit la Guerre: & cette fois, 
il le garda juſqu'a la mort. Le mariage de {a Fille (68), 
unique heritiere de la Maiſon de Joyeuſe, avec M. le Duc 
de Montpenſier, fut ſa derniere action comme homme du 


monde. 
l'habit de Feuillantine. 


nuit en dèbauche; il s imagina que 
„ les Anges chantoient Matines dans 
le Couvent. Frappè de cette idee, 
» 1] ſe fir Capucin , ſous le nom de 
„ Frere-Ange. Depuis il quitta ſon 
„ froc , & porta les armes contre 
» Henry IV. Le Duc de Matenne 
» le fir Gouverneur du Languedoc, 
„Duc & Pair & Marcchal-de-Fran- 
ce. Enfin il fit ſon accommode- 
>» ment avec le Roi: Mais un jour ce 
» Prince étant avec lui fur un bal- 
„ con, au-defſous duquel beaucoup 
„ de peuple <croit aſſemblè: Mon 
2» Couſin , lui dit Henry IV. ces 
>> gens- cy me paroiſſent fort- aiſes de 
>» voir enſemble un Apoſtat & un Re- 
»> negat. Cette parole du Roi fit 
>> rentrer Joyeuſe dans ſon Couvent, 
> 0U il mourut. « Cette anecdote 
eſt tiree des Notes ſur la Henriade. 

(68) Hentiette- Catherine de Joycy- 


—_ 


| 


a Marquiſe de Bellifle (6g) a ſon exemple, prit 


ſe, Il ne vint de ce Mariage, qu'une 


Fille: ce qui éteignit la branche de 
Bourbon-Montpenſier. 

(69) Antoinette d' Orleans - de-Lon- 
gueville, Veuve de Charles de Gon- 
dy, Marquis de Belliſle, Fils aine du 
Marcchal de Retz. Mezeray nous ap- 
prend que la cauſe de fa retraite, 
tur le chagrin qu'elle eur de n'avoir 
pu venger la mort de ſon Mari ; un 

oldat, dont elle vouloit ſe ſervir 


pour cela, ayant cte pris & pendu', 


ans qu'elle pur obtenir ſa grace du 


Roi: Le Marquis de Belliſle avoit 


etè tuè en 1596, au Mont-Saint-Mi- 
chel, par un Gentilhomme Breton, 
nomme Kermartin. L'Etoile en par- 
le comme d'une femme, qui faiſoit 
Tadmiration de toute la Cour, par. 
ſa beautè & par ſon eſprit; & qui 
fut un exemple de dèvotion & de pe- 
nitence , dans fon Couvent, 


Fin ds dixieme Zivre „& an T ome premier. 


F antes 2 corriger dans le premier 2 olume. 


| Pp I 3. ligne 15. 1571. ajoitex elle. | 5 
238. 7g. 1. & ſes larmes, liſex & par ſes larmes, 

40. note 80. Us 2. maiſon à, liſ. maiſon appartenant à . 

101d. lig. 10. Carnavalet & de Sauves, liſ. Meſdames de Carnaval et & 

de Sauves. + | 

61. lig. 27. ruinèes, liſ. ruines, 
63. lig. 6. fait, /iſ. faire. 
67. lig. 17. grandes, liſ. grands. 

72. lig. 19. Elizabet, (|. Eliſabeth. | 
73. note 14. lig. 1. Pierre de Melun, liſ. Robert de Melun. 161d. Jig. 2. 

fils aine 8 lf. fils, 

76. lig. 18. mis, liſ. miles. 
Ibid. lig. 30. arriva, liſ. ne Sexecuta. 
79. lig. 22. ſuivi, liſ. ſaiſi. | 

£9 90. note 3 8. lig. 3, Roche-monte. lif. Roche-morte, 
. 118. note 57. lig. 10. Vaindore , liſ. Vaudore , 

13 J. lig. 25. cache de, lif. cache dans. 

210. lig. 27. dictinction, lf. diſtinction. 

229. 11g. 14. le conduiſoit, (iſ. dirigeoit ce Conſeil. 

2 30. note 5. lig. 47. d'Oſſiet, liſ. d' Oſſat. 

241. (ig. 3 2. bien fait. l!ſ. bienfait. 

271. lig. 5. conſternation, /iſ. conteſtation. 

274. note 42. lig. 52.4 fe ſèparer, liſ, a (cparer. 


276. lig. 29. chaque, ajoutex jour. 
289. lig. 27. forcar , liſ. forca. 
303. lig. J. Guiſe, if. Guiche. | 
309. note 21: lig. F. & 6. principalement au Duc d'Aumale. recranchex 
ces mots. 


330. lig. 19. petit, li. petite. - : | 
335. note 46. lig. 4. a ſon Frere , ajontex uterin. Ibid. lig. 15. pag. 1. & 
ſuiv. lf. pag. 23. & ſuiv. 

346. lig. 21. voyage ce que, lf. voyage: ce que. : 

359. lig. 14. crainte d'ctre ſurpris, uf: dans la crainte detre ſurpris. 
419. note 7. le ſeul qui reſtart des ſept fils de Guillaume, Duc de Joyeu- 
| fe. Effacex ces mots. 

425. LIVRE HHITIEME „ if. LIVRE HUITIEME. | 
428. note 12. lig. 4. je veux voir Comte. %,. je veux avoir mon Comte. 
46 f. lig. 4. ſuppoez, liſ. ſuppoſez. 4 
47 J. lig. 1. de bout, !if. debout. "1 
484. 1g. 29. Saint-Germain, ajomtex de Clan & de Beaupre , & retran- 

chex ces deux noms dans la ligne ſuivante. | 
489. note 15. lig. 7. trente, liſ. trois. : i f 
90. 17g. 7. ſans ceſſer de e gt li | fans diſcontinuer le Siege: 
499. note 24. lig. 2. Pequillon , lf. Peguillon. | : 
501. note 29. lis 2. Robert ſixieme, Aieul de, liſ. Robert, ſixieme 
Aieul de | 2 

504. lig. 15. S. Majeſte , liſ. Sa Majeſte. 

512. lig. 8. Marguemont , !if. Marquemont. 

514. Jig. 21. en bas ages , liſ. baſages. 

515. zote 39. lig. 2. Ninas ; liſ. Ninias. : 

521. lig. 22, Cadagne, Borheon , liſ. Gadagne-Botheon. 

Ibjd. note 46. lig. 12, datces le, liſ. datèes des. | 
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Page 52 11 1 en ſane Ge. Fob inf tout cet endroie ; 
Pip 8152 en. ae les principa „5 Rivieres du Roygu. * 
„me, pour en regler les differeris droits (emploi, qui fut hes 24 


.. ., quatre perſonnes d'une n 1 * b In 
ſieurs travaux &c. ä 


AT 0 * F36. lig. 36; par mon aven, i: par mon avi, * 


J. lg. 5. Bays-Bas. IJ. Pays-Bas. 


76. lig. 9. igenu, liſ. ingenu, : 
Ibid, bg- 22. 5 r oy: dorenavant. 
eb 33200951 1 wy 3 4 . | 
Fin de Errata du premier Nulume. 
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